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SU1T£  DE  lA  CURONOLOGIË  HlSTOElQUfi 
DES  MAURES  D'ESPAGNE. 

QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

L'Espagne  sous  la  domination  des  souverains  de 

l'Afrique. 

JNfous  nous  bornerons,  dans  b  rlirnnologicMle  cette  <'[>oquc, 
la  moins  connue,  la  plus  «'nihrouillée,  et  sans  duule  la 
moins  intéressante  de  I  liistolie  »les  musulmans  d'Ks[)agne, 
a  rapporter  les  faits  princ  ipaux,  uniquement  relatifs  à  la  Pé- 
ninsule, nous  réservant  de  faire  connaître  plus  particuliè- 
rement, dans  la  chronologie  historique  (le  l'Afrique,  la 
dynastie  des  Al-Moravides  et  celle  des  Al-Mohades,  qui, 
l'une  et  Tautre,  ont  successivement  possédé  Tempire  de 
MaroCy  dont  TEspagne  mahométane  fut  alors  une  province. 

Dynastie  des  Al-Merwides  (i). 

^^    Abou-Yacoub  YOUSOUF  NASER-EDDYN. 

An  de  rhégire  4^  (de.  J.«C.  %.o^o(^  Yousouf  t^en  Tasch- 

(i)  En  arabe,  At  jfforahelhoun.  On  verra  dans  l*htstoîrt  d*Afijquc« 

IIL  i  • 
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fyn,  deuxième  prince  de  sa  dynastie  en  Afrique,  en  fui 
le  premier  en  Espagne.  On  a  vu  ,  sous  l'époque  précédente, 
comment  la  perfime,  plus  que  la  force  des  armes,  lui  soumit^ 
depuis  Tannée  /|.H.:>  (  de  J  .-C.  i  dçjo  ) ,  jusqu  en  49^  (  noa  ), 
les  royaumes  de  Malaga ,  ilv  Gn  nade,  de  Murcie,  de  Cor- 
doue,  de  Séville,  d'Almerio,  de  Badajoz  et  de  Valence;  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  testait  aux  musulmans  dans  la  Pénin- 
sule, après  la  perte  de  Tolède,  à  i'etce^tion  du  royaume 

.  (kiSaragoce  qui  conserva  quelques  années  encore  son  indé- 
pendance. Ce  fut  en  (  '  )  que  le  roi  de  Maroc  tra- 
versa ,  pour  la  quatrième  fors ,  le  détroit ,  avec  ses  deux  fils, 
Teroim et  Aly.  (  harmé  de  la  beâuté  de  nouveaux  états,  il 
en  visita  toutes  les  provioee*.  Avaol  de  retourner  en  Afrique, 

'  il  convoqua  une  assemblée  solennelle  dé  tons  les  cheikhs  de 
TEspagne  et  itf  lofas  lès  t;OiitenieiifS  et  cmntnandMts  al* 
monvides,  y  fit  rerefloettre  son  deittième  fils,  Aly,  pour 
son  successeur f  et  obligea  les  grands  k  lui  prêter  serment 
d*obéissance ,  au  mots  de  âEtmlfaadjah  (  septembre  )»  H  don- 
na pour  conseil  à  ce  prinre  de  confier  aux  Africains  le  goo^ 
vrrnement  dès  proVincSes»  ét»  villes  et  des  places-fôrtes 
d'Êspagne  ;  mais  en  même  tems  d'admettre  il  la  garde  de» 
frontières  du  nord  et  au  coiùmandement  des  traoptiîS  tôntrO 
les  chrétiens^  les  capitaines  musulmans  indigènes,  comme 
plus  accoutumés  à  combattré  les  infidèles  ^  et  de  récompen- 
ser les  braves  qui  se  distingueraient  à  son  service.  Il  lui 
laissa  dix-sept  mille  cavaliers,  dont  sept  mille  furent  des- 

.  tinés  poitt"  8éville  et  pour  T Andalousie  occidentale.  Ayant 
Iti  datis  un  autetr  arabe,  que  du  tems  de  Mahomet  le  légis- 
lateur, les  juifs  d'Arabie  avaient  promis  que,  si  le  Messie 
quMUattendaicnt,  n'était  pas  arrivé  l'an  5oode  Tliégire,  leur 
nàttod  embrasserait  Tislamlsme,  Yousouf,  en  passant  à  Lu- 
cena,  voulut  obliger  les  juifs  de  se  faire  musulmans,  et  ce 
ne  Alt  qu'à  force  d'or  qu  ils  parvinrent  à  s'en  dispenser.  Ar- 
rivé à  Ceuta,  ce  monarque  ,  épuisé  par  son  grandie  et  par 
les  fatigues  de  la  guerre,  s'affaiblit  progressivement.  Trans- 
porté à  Maroc,  Tan  498  (  i  io5),  il  y  mourut  dans  Télat  le 
plus  complet  d'affaissement,  à  la  fin  de  mohairem,  .Soo 
(  fin  de  septembre  1 106  ),  âgé  de  cent  ans,  après  en  avoir 
régné  près  de  dix-sept  eu  Espagne,  à  dater  de  la  conquête 
de  Grenade,  ou,  seulement ,  quatre  et  demi  ilepuis  la  prise' 
di»  Valence.  Avant  d'expirer,  il  recommanda  encore  à  son 


la  sigrùricatiou  «  i  l'ëtpnologie  de  ce  moi  et  de»  autru  nom«  ^u'ob^ 
(iouaës  aux  princes  de  cette  djnattie. 
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iU  dt  vim  en  benne  intaiU£poce  av€c  les  princes  Houdi- 
^esy  Tols  dis  Saragoce,  qui  mieol  les  remparts  Je  Tisla- 
qoÂNUe  cotum  km  cbcétiena  s^r  b  fronli^re  des  Pyrénées 
orientales ,  et  de  Imiter  avec  bmcoiip  dHnduI^ence  et  d'é- 
lisf  pusuUnan»  espagnols,  surtout  ceux  de  Cordoue*  ^ 

IK  Abou'l  IIaçan  ALY. 

Ân  de  Thég.  5oo  (  de  J.-C  ).  Aussitdl  qu'Aly  eut 
pris  ^flMe«sio9  4»  trône  de  Maroc  et  assoupi  quelques  troiir 
ides  en  AÎî'ique,  il  vînt  en  Espagne  »  dès  la  même  année  » 
et  reçut ,  k  Alq^ims ,  les  hommages  des  cadhb ,  des  walii^ 
dm  Mcaïids  et  die»  savant^  lie  la  Pcn insale.  Après  avoir 
iiuurvu  au  gonyemement  et  à  radminisiration  civile  et  mir 
iilâire  des  provinces  au'il  y  possédait,  ilxetooma  en  Afrî- 
%«e.  L^an  5oi  (  tioo  ),  ilnevint  en  Espagpe  pour  frire  la 
«en»  aux  chrétiens.  Il  remplaça  dans  le  gottvernepient  du 
Ifaereb  son  frère,  Abon-Thaher  Temini,  p^r  Tancien  mli 
de  Cordoue,  Abou-Abdallah  ben  al-Uadj  ;  donna  au  prf-> 
naier  le  gouvernement  de  Valence  et  de  l'Espagne  orien- 
tale ,  et  le  chargea  de  commencer  les  hostilités  du  cdié  de 
VEbre.  Temim,  ayant  levé  des  troupes  ï  Grenade,  vint  as- 
siéger Uriès  qui  était  défendue  par  une  forte  garnison  chré- 
tienne. Alfonse  VI,  roi  de  Castille,  voulait  marcher  en  per- 
sonne au  secours  de  celte  place  ;  mais  la  reine,  son  épouse, 
lui  ayant  représenté  que  les  musulmans  n^ctairnt  pas  com- 
mandés par  leur  souverain,  il  se  contenta  d  envoyer  s  m 
fils,  dom  Sanche  ,  avec  une  armée  nombreuse  et  une  bril- 
lante suite.  A  l'approche  du  jeune  prince,  Temim  songeait 
à  lever  le  siège  et  à  éviter  une  bataille  ;  mais,  quoicju  il  n  Vût 

3ue  trois  mifle  cavaliers,  outre  l  infanterie  ,  ses  capitaiui's  le 
éterminèrent  à  attendre  sans  crainte  l  ennemi»  La  valeur 
triompha  du  nombre  dans  celle  journéje.  Les  chrétiens  per- 
dirent plus  de  vinfft  mille  hommes,  et  l'infant  demeura  nfrnn 
les  morts.  Ce  double  désastre  et  la  prise  d^Uclès  ^ui  en  fut  le 
lésttkat,  codduisireat,  vingt  joms  après,  le  roi  de  Castille 
au  tombeau  (i). 

(i)  Il  ne  roouriiL  ^u'un  an  Après ,  suivant  les  historiens  espa^^nols  ^ 
qui,  d'ailleurs,  sont  dWord  avec  les  auteurs  mthtê  wut  I*mim«  «t  l« 
(eu  de  cette  tnlaUlc  qu*il$  fixent  su  39  nisL  Msîs  Conde ,  dans  cet  Mi- 
droit  de  son  Historia  de  la  domination  de  ios  Arabes  tn  Kspaiia  ^ 
laisse  à  deviner  si  le  prince  al-roornvide  avait  pris  CJdès  a%'ant  ia  ii<i(aill<', 
ou  s'il  ne  s'en  empara  qti 'après  sa  victoire.  Dombaj,  dans  son  Histoire 
dmtwâdeMmiritanie,  iraJuîte  de  Karabc  en  allemand  ,  met  la  pms 
dlMès  avant  le  conbat 


4  CVROVOLOGIB:  mSTOBIQUB 

**  r'an*,b(>2  (  1 109  ),  Mohammed  ben  al-Hadj ,  par  ordre  du 
prince  Temim ,  entra  dans  les  états  du  roi  de  Saragoce, 
sous  prétexte  de  les  défendre  contre  les  fréquentes  incursions 
des  en  ré  tien  s.  Voyez  l'article  d'Ahmed  11^  roi  de  Sara^ore, 
soiis  la  troisième  époque).  Il  envahit  ensuite  et  saccagea  la  Ca- 
talogne ;  mais,  en  revenant  de  cette  expédition,  par  des  clie- 
mins  escarpés  et  des  défilés  qai  lui  étaient  inconnus ,  il  périt 
dans  une  «nbuscade,  où  la  phis  grande  partie  de  ses  troupes 
fut  tuée  ou  resta  prisonnière.  Le  roi  de  Maroc  »  informé  de 
cette  déroute,  envoya  le  wâli  de  Murcie,  Abou*Bekr  be&r 
HNnabim,  b'en-Tafelout,  qui^  après  avoir  mis  à  feu  et  è  san^  le 
comté  de  Barcielonne,  et  assiégé  vingt  jours lacapilale>  revmt 
par  les  états  de  Saraigoce  et  battit  complètement  une  arméi; 
d' A  ramonais  et  de  Catalans ,  commandée  par  Alfonse  I''  (i). 

Aly,  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Espagne,  s'y  rendit  le 
i5  moharrem  5oo  (c  4  août  1109),  avec  cent  mille  hommes  de  . 
cavalerie  et  3oo  mille  d'infante  rie.  A  près  s'étrereposé  un  mois 
à  Cordoue,  il  partit  pour  la  ghaziab  (  la  guerre  sainte  prit 
ôl'âssaut  la  ville  de  Tabout  etvingt-sept  forteresses  du  royaume 
de  Tolède,  et  répandit  par  ses  ravages  une  telle  épouvante 
dans  le  pays,  que  les  habitants  des  campagnes  fuyaient  dans  les 
villes  et  dans  les  montagnes.  Il  assiégea  Tolède,  tailla  en  piè- 
ces les  chrétiens  dans  une  sortie  et  les  bloqua  dans  leurs  murs; 
mais,voyan  t  au  bout  d'un  mois  qu'une  place  aussi  forte  pouvait 
résister  long-temps,  il  décampa  et  alla  s'emparer  de  Magdit 
(  sans  doute  Madrid),  de  Guadalajara  et  de  Talbira  (  proba- 
blement Talavera).  11  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  chré- 
tiens de  cette  dernière  ville  ;  et,  satisfait  de  sa  vengeance,  il 
retourna  triomphant  en  Afrique.  De  son  côté,  Schyr  ou  Zeir 
ben  Abou-Bekr,  parent  du  monarque,  et  gouverneur  de  l'Es- 
pagne occideijtale,  reprit  sur  les  chrétiens  et  sur  les  habitants 

3ui  avaient  secoué  le  joug,  les  villes  de  Cintra,  .Jaboivi,  l]a- 
ajoz,  Lisbonne  ,  Bortucal  (2) ,  et  informa  le  roi  de  ses  suc- 
cès, en  dzoulkadah  5o4  (  mai  un  ).  11  mourut  à  Séville, 


(1)  Les  auteurs  arabes  ne  désignent  ce  prince  que.  par  le  nôm  de 
Sen^Haétmr  (fib  de  Ranire  )  :  imm  îl-est  certain  qu'Alfonte  éuît  tib 
de  Sauchc,  par  cons^^uuit  petit-fiis  et  non  pas  fils  oe  Ramire  I. 

(2)  Celle  \lllc  de  Bortucal  uu  Portugal  est  cllce  aussi  dans  V Histoire 
des  rois  Je  Rlauritaiiic,  par  Donibay.  Sou  existctuc  ,  anlerteurc  à 
Tepoque  dout  il  s'agit,  semble  confirnier  l^opiaioa  dominante  sur 
l*4tyinolo|(îe  da  nom  du  royauine  de  PortagM  t  sans  indiquer  précisé- 
ment quM  soit  question  de  la  ville  actuelle  de  Porto,  où  nous  douions 
que  les  Maures  aient  péne'tré,  depuis  la  dn  du  X<^.  siècle.  Qu.inl  à  Ja- 
bora ,  que  xiuus  avons  ci-dessus  prise  pour  Tavoia  ou  Tavira,  il  est  piu« 
probable  que  c'«àt£vora. 

« 

« 
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*kns  un  âge  avancé,  Tan  607  (  1 1 13  },  et  eut  pour  successeur  . 
Mohammed  ben-Fathima,  qui  gouverna  trois  ans  l'Ai- 
garb.  En  cotre  année,  M<'zd(  li ,  wali  de  Cordoue,  fit  une 
invasion  dans  la  Casiille,  qu  il  ravagea  jusqu'aux  portes  de 
Tolède 3  et,  après  avoir  détruit  les  forts  de  Servand  et  de 
Asquena,  et  massacré  tous  les  chrétiens  qui  s'y  trouvaient , 
sans  distinctiofi  à^igs  ni  de  sexe,  il  battit  pendant  huit  jours, 
airec  toutes  sortes  m  machines,  les  mtsfs  de  la  capitale;  mais 
l'approche  d^one  puissante  armée,  commandée  par  Ai^Ba» 
rkanisch  (probablement  Râymond-Bërençer  111,  comte  de 
Barcelonnc),  l'ayant  obligé  de  décamper,  il  retourna  chargé 
de  butin  à  Cordoue.  Informé  que  le  comie  Garcîe ,  seigneur 
de  Guadalajara,  ûsié^eait  Médtna-Céli ,  il  se  mit  k  la  téte 
d'an  corps  de  cavalene,  et  fit  une  telle  diliçence,  que  les 
chrétiens,  saisis  d'une  terreur  panique,  abandonnèrent  dans 
leur  fuite  leurs  machines  et  leurs  bagages.  Ce  vaillant  capi- 
taine ayant  péri  vers  la  fin  de  Tannée  suivante,  en  com-» 
battant  pour  l'islamisme 9  le  roi  de  Maroc  l|ii  donna  pour 
successeur  Mobanimed,  qui ,  en  voulant  venger  son  père, 
éprouva  le  même  sort  trois  ans  après.  Tan  Sog  (m 5). 
Vue  flotte  considérable,  envoyée  par  ce  monarque,  fit 
rentrer  sous  sa  domination  «  sans  coup  férir,  les  îles  Baléa- 
res,  que  les  chrétiens  évacuèrent ,  après  y  avoir  commis 
toutes  sortes  d'excès  et  de  cruautés  (i). 

L'année  suivante,  Abou-Mohammed  Abdallah  ben-Mez- 
deli ,  un  de  ses  généraux  ,  passa  de  Grenade  à  Valence  avec 
une  nombreuse  cavalerie,  et  alla  délivrer  Saragoce,  assiégée 
par  Alfonse  1 ,  qui ,  après  plusieurs  combats,  fut  obligé  de 
retourner  en  Aragon.  Les  habitants  de  celte  ville ,  irrités 
contre  leur  souverain  ,  Emad-Eddaulah  ,  qui  les  avait  aban- 
donnés et  s'était  jeté  dans  les  bras  des  cbrétiens,  appelè- 
rent le  gouverneur  de  Valence  (2)  ,  (jiii  vainquit  ces  der- 
niers, près  de  Saragoce,  le  4-  ramadliau  612(1^  décembre 


(1)  Suivant  les  auteurs  chrétiens,  Raimond-Berenger  III  conquit  les 
tics  Baléares  en  iiiB,  après  avoir  fait,  en  iii4i  une  t(^nlativc,  qui 
ë  choua,  parce  quHl  fut  oblige  de  lever  lu  siège  de  Maïur^ue,  jpour  voier 
èn  tccoars  d«  m  capîute ,  attaquée  par  l«i  Mature*.  Lea  luitpriens  aivbea 
ne  dUent  rien  de  ce  sicgc  de  Barcelonne  :  mais  le»  eapaKiioU  ne  parlent 
pas  non  plus  de  Texpédition  du  comte  sur  Tolède  ,  que  nous  venons  de 
rapporiiT.  L*un  et  Pautre  fait  n*ontrien  d'invraisemblable  et  nous  n'hési- 
toiis  pas  à  les  adopter. 

(3^  Ce  gouverneur  de  Talenee  ne  ponvaît  être  Mohainnied  beiwal- 
Hàdj ,  comme  le  dii  Gonde >  qni  a  di^à  rapporté  i «  mort,  à  l*aim^  Soa. 
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II18),  el  reçut  les  soumissions  volontaires  des  musulm^n^ 
de  ces  cantons.  Mais  le  roi  d'Aragon  ,  secondé  par  £ma4* 
£ddaulah ,  tailla  en  pièces  les  Maures,  près  de  Saragoce  ^ 
ainsi  qu'AWallah  ben  Mezdeli,  leur  général,  conquit  Lérida 
ct^^pMlaiias  autres  places  de  la  Caulogne,  et  rétablit  Ip 
rpî  4b  oaiagoce  dans  sa  capitale.  Irrité  de  ces  pertes ,  le 
mQQarque  «uicain  plissa  dans  la  Péninsule ,  entra  dans  le 
PeriUfiâl,  prit  Cdmiate  d'assaut,  et  revint    Ceuta,  après 
avoir  uiifé  pour  l<Mig*temps  des  traces  de  ses  aâreux  ra- 
^ages.  Dans  le  anême  temps,  son  frèfe  Temim,  gouverneur 
qe  TEspagaa  orientale^  ayant  été  jjoint  par  son  oncle,  Aboii 
Yabia  faei^Tasclifyn,  gouverneur  de  Qonloue,  par  le  wali  lite 
Valence  (1)  ai  par  plusieurs  autres  capitaines  al-moravides, 
pénétra  dm  la  Catalogne ,  et  lîvr^  an  roi  d'Aragon ,  près 
de  Uridst  où  ce  prince  avait  craint  4'étre  assiégé,  un  com» 
nat  meurtiier,  dont  Tissna  £ai  indédfe  et  la  perte  égale 
pour  les  deux  parlas.  Temim  y  voyant  son  armée  trop  mir 
nlk|  cessa  les  hostilités  et  renrint  à  Yalance ,  avec  envini^ 
9ix  mille  hommes, 

M  roi  d'Aragon  ayant  pris  Savage 9  T^n  Sia  (iii8). 
neaucoup  de  nobles  musulmans  pistèrent  h  Valenœ  et  f 
âl4|rcie.i)îz  mille  Africains ,  enyoyés  par  le  roi  de  Blaioc^ 
arrivèrent  trop  tardât  rebnaussèrent  chemin.  Fier  de  sa  con- 
quête ,  Alfonse  I  remporta,  près  de  Culanda  ,  le  vendredi 
Jd  rabî  ou  24  rabi  U  5i4  l<8|uin  ou  a3  juillet  iiao), 
une  nouvelle  victoire  sur  les  musulmans  «  qui  perdirana 
vingt  mille  hommes  et  plusieurs  de  leurs  généraux,  et 
s'empara  de  Cala^Ayoub,  place  importantCt  d'où  il  put  faire 
Ms  péril  des  incursions  dans  les  provinces  voisines.  Ces 
fâcheuses  nouvelles  déterminèrent  la  troisième  expédition 
d  Aly  en  Ë&pagne.  11  proclama  lal-djihed  et  se  rendit  à  Coi^ 
doue,  À  la  téte  d*uiie  armée  innombrable  d'Ai-MoravideSt 
de  Zcnatcs  et  de  Bcrbers.  Ses  efforts  se  portèrent  encore 
sur  le  Portugal,  où  il  emporta  de  vive  force  Coïmbre  (â) 
et  plusieurs  autres  villes,  dont  il  fit  massacrer  ou  charger 
de  fers  tous  les  habitants.  Ses  ravages ,  ses  cruautés  répan- 
daient la  terreur  dans  tout  le  pays,  et  forçaient  le  peuple 
de  se  réfugier  dans  des  château^  ou  sur  des  rochers  inac- 
cessibles. 


(i)  Voyez  U  dcraière  note  cî-des«Q». 

(a)  Conde  nomme  ici  Sanabna  la  viUe BOfniBt  mUqucs  plotcor- 
r^ctemcat  Coiimbria  eu  Cahffihn'a,, 
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A!y  était  à  peine  de  retour  en  Afrique,  l'an  Si5  (iiai), 
qt'il  fjt  oliligéde  revenir  en  Espagne  (a  même  année,  pour 
la  fjuatrièmii  fois.  L'indiscipline  des  troupes  al-moravides 
qui  composaient  la  garnison  de  Tordoue  ,  les  excès  en  tons 
genres  aux<jijels  elles  se  livraient  impunément  chaque  jour, 
ayant  soulevé  les  habitants  de  cette  cité  célèbre,  ils  pri- 
rent les  armos  ,  tombèrent  sur  les  Africains,  mirent  en  piè- 
ces ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  firent  jouer  la  mine  pour  pé- 
nétrer dans  les  casernes  et  dans  la  citadelle  où  les  autres  s'é- 
taient réfugies ,  et  en  passèrent  un  grand  nombre  au  iil  de 
l'épée.  Le  roi  de  Maroc  reparut  bientôt  en  Andalousie,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable,  pour  y  arrêter  les  (irogrès  de 
cet  incendie  :  il  marcha  vers  Cordoue  ,  dont  le  gouver- 
neur vint  le  joindre  avec  les  troupes  qu'il  avait  sauvées 
de  la  fureur  des  citoyens.  Ceux-ci ,  à  l'approche  du  souve- 
rain ,  fermèrent  leurs  portes,  barricadèrent  les  rues,  et  se 
disposèrent  à  soutenir  un  long  siège.  Toutefois  ils  assurèrent 
le  roi  qu'ils  ne  s'étaient  révoltés  que  pour  résister  à 
l'oppression  ;  mais  que  si  ,  instruit  enfin  de  la  vérité, 
ils  s  obstinai  t'a  protéger  les  insolents  auteurs  de  leurs  maux 
et  de  leur  désobéissance,  ils  avaient  juré  de  se  défendre  jus- 
qu'à la  Riort.  Malgré  cette  belle  résolution  ,  fatigués  des 
incommodités  du  siège,  et  des  assauts  qu'ils  avaient  déjà 
soutenus,  ils  envoyèrent  quelques  jours  après,  au  monarque, 
une  nouvelle  députation  pour  implorer  leur  pardon ,  en 
faveur  du  motif  auT  les  rendait  excusables.  Aly  reçut  fa- 
vorablement les  députés,  fit  grâce  aux  Cordouans  et  n'exi- 
gea d'eux  qu'une  contribution  ,  pour  indemniser  les  Al- 
Moravides  des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 

Un  événement  d'une  bien  plus  haute  importance  trou- 
bla bientôt  le  repos  dont  ce  monarque  jouissait  à  Cordoue, 
le  appela  pour  toujours  en  Afrique  et  détourna  son  atten- 
tion des  affaires  de  la  Péninsule  :  ce  fut  la  révolte  d'Abou-^ 
Mohammed  Abdallah  ben-Toumert,  surnommé  Al-Mahdy, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Al-Mowahedoun  (  Al-Moha- 
des),  dans  la  province  de  Sous,  et  dont  on  verra  les  suc- 
cesseurs enlever  aux  Al-Moravides  l'empire  de  Maroc  et 
l  Espagne. 

Tandis  nue  les  forces  d'Aly  étaient  occupées  contre  les  re- 
belles d'Afriaue,  ses  lieutenants  continuaient  la  guerre  avec 
des  succès  balancés  en  Espagne.  Les  chrétiens,  sujets  et  tri- 
butaires des  musulmans,  y  entretenaient,  au  mépris  de  leurs 
serments  ^  des  intelligences  avec  les  princes  chrétiens^ 
les  informaient  de  la  situation  du  pays ,  de  la  force 
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place&y  le»  excitaîeDt  à  la  guem  f  se  joîgi[iaieni  à  eux  et 
leur  servaient  de  guUes.  Le  suprême  cidhi  Andalousie^ 
étant  allé  lui-même  rendre  compte  de  ces  désordres  au  roî 
de  Maroc*  l'an  Sig  (ii2i5),'Cp  prince,  afin  de  prévenif 
les  maux  qui  pourraient  en  résulter,  assembla  son  mes* 
diouar^et,  d'après  le  plan  qui  fut  adopté,  il  envoya  ordre 
à  tous  ses  lieutenants,  dans  la  Péninsule,  do  transplanter 
en  Andalousie  tous  les  chrétiens  des  frontières,  de  les 
disperser  parmi  les  musulmans,  et  de  déporter  même  en 
Afrique  ceux  qui  seraient  convaincus  ou  seulement  soup- 
çonnés d'avoir  favorisé  les  princes  de  leur  religion.  Cette 
mesure,  qui  força  un  grand  nombre  d'entre  eux  à  vendre 
leurs  propriétés,  et  qui  coilta  la  vie  h  plusieucs  que  la  fali-  ; 
gue  et  le  changement  de  climat  enlevèrent  à  Salé,  àMeki-j 
nez,  etc.,  servit  de  prétexte  au  roi  d'Ar?gon,  Al^oi^sje  l.f 
pour  envahir  les  provinces  musulmanes. 

Les  chrétiens  de  Grenade  (i)  Tavaicnt  invité  secrètement 
à  venir  dans  leur  pays  ,  promettant  de  le  rendre  maître  de 
toute  la  côte;  mais  Alfonse,  soit  par  défiance,  soit  faute 
de  moyens,  ne  céda  point  alors  à  leurs  désirs.  Ils  insistè- 
rent, et  l'assurèrent  qu'il  pouvait  compter  sur  douze  mille 
hommes  .d'al^ord ^  et,  qu'à  son  apparition  en  Andalousie, 
tous  les'  chr^tien^  se  lèveraient  pour  le  seconder:  ils  lui 
vantèrent  la  beauté,  la  richesse  d^  ci^tr^  dont  ils  lui  of- 
fraient la  conquête  ,  la  situa.tiQp  ttvÎB^[i  de  Grenade^ 
et  Iqs  secours  qu'il  recèyrait  des  habit#ls  chrétiens  de  cette 
ville,  pour  soumettre  plusieurs  autres  places  dont  elle  était 
la  métropole.  Animé  par  ces  promesses ,  par  ces  brillante» 
espérances ,  Alfonse  part  à  la  téte  de  quatre  mille  cava^^ 
lierS'(2),  qui  jurent  d^  vaincre  ou  de  mourir  pour  lui,  se  rend 
.à  Saragoce,y  cache  son  dessein  aux  musulm&ns,  et  con?- 
tintie  sa  marche,  à  la  fin  de  chaban  5i9  (fin  de  septem- 
bre). Nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur 
cette  expédition,  dont  les  historiens  espagnols  semblent 
n'avoir  pas  eu  connaissance ,  et  qui  suffit  pour  justifier  le 
surnom  de  Batailleur^  donné  au.monarquc  aragonaîs.  Après 
avoir  csxnbattu ,  plusieurs  jours,  sans  4succès ,  les  troupes  de 

* 

(i)  ConA»  \tuTSomnt\e  nom  ûtMotAahidins  dont  noai  ignorons  U 
slgiiificatioOy  4 moins  c|u'il nexprîmc  leur»  liaisons  sccrélct avec  te&  At* 

(a)  Comme  les  musulmans  font  consister  la  principale  force  des  ar— 
nées  4«ns.  la  cavalerie,  Icnrt  bistorient  tî«fuicnl  rarement  compte  du 
aombre  Ile  rînfonlerie, 

s.  • 
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Valence  et  ràvagé  les  environs  de  cette  ville,  il  se  voit, 
par  la  jonction  d'un  g^rand   nombre   de  Mouhahidins , 
en  état  d'aller  en  avant.  Ces  traîtres  lui  servent  de  guide» 
et  lui  indiquent  les  places  qu'il  doit  attaquer  ou  éviter. 
Mais  il   échoua  devant  Djetirah-Xucar ,  où  il  essuya  une 
pérte  considérable,  il  ne  réussit  pas  mieux  devant  Dé- 
nia, évita  Schatibah  et  Murcle^  passa  par  Wad-al-Man- 
soura,  Burkhana,  Nahar-Taxila,  et,  après  huit  jours  de 
niarthe  ,  arriva,  vers  le  n\iliea  de  chawal,  devant  J$aeça  , 
dont  il  crut  »'e;nparer  aisément ,  parce  qu'elle  n'avait  point 
de  remparts  ;  mais  les  habitants  se  défendirent  courageuse'- 
ineat,  lui  tuèrent  beàocoup  de  monde  et  le  forcèrent  de 
B'éjûig^er.  Avant  livré  ittvtîlementpliineurs  rudes  assauts  à 
bfortemsé  deladiaça,  diM  ici  premiers  joars  de  dzoutka-' 
dah  f  il  panst  devant  la  ville  de  âerîda  o*  Sloda ,  et  dressa 
des coaliéacadefl  aui  kabftants^  mais,  n^ayant  pu  les  y  atti- 
rer, il  ne  tèota  Boint.de  Ibreer  leûrttttorailleah  I/ai*rf%'<éê 
d*Qiilla«miii  renlbitdeMoiihahidins,  oui  vlnrenft  letroeve^ 
avec  lem  àraies  et  leara  chevitn,  lui  vMiniit  lea  meyéna  de 
Veadparer  de  Goyana,  oà  il  ae  repoaa  on  mttb.  < 
Aorn-TliaHer  Temim ,  gouvernait  ^lén  T Andaleus^  ^: 
an  BMi  du  rot  dé  Maroc  v  ion  itétêf  et  tenait  sa  cour  è  Gte^ 
hiade*  De  retour  d'Afrique  ,  oà  il  evait  aidé  ce  menerqUè 
\eontre  lè  rebelle  Mahdy,  il  en  avait  aaîiàné  de  fNlîssaiiia  se^ 
eoara*  Quelque  aiauré  néanmoins  qu^il  fût  dea'  eoupabW 
intrieuea  i^ratiqnées  par  les  chrétiens  d  Andaiouaie,  et  par-  • 
tîcnlièrêmen  t  de  Grenade ,  avec  le  roi  d  Alegôn ,  il  ci^i  j;nit  ^ 
en  raiaondé  bur  grand  nombre  «  d'exciter  un  soulèvement  | 
ilae  contenta  de  leurs  vaines  firomeasea^delidélité ,  suspen-» 
dit  leur  arrestation ,  et  mit  tous  ses  soins  à  fortifier  Gre->^ 
lade,  à  la  mettre  à  l'abri  de  leur  trahison |  et  à  Ibmier  umt 
armée  capable  de  la  défendrez  Alfonse  parut  dane  le» 
eevirona  de  cette  ville^à  leUke  de  cinquante  mille  hommeS| 
ia  plupart  de  cavalerie ,  et  y  répandit  une  telle  épouvante. 
^  ùn  f  négligea  et  on  y  abrégea  les  prières  et  les  Cérémo-^ 
aies  religieuses.  Cet  état  d'alarmes  dura  jusqu^au  lo  dtoiil''' 
hadjah  biQ  (7  janvier  iia6  ).  Des  pluips  et  des  neiges  ei-« 
traordînaires  assaillirent  alors  le  roi  dAragon  dans  son  quai* 
trième  campement  et  arrêtèrent  ses  progrès.  Harcelé  cou** 
tinuellement  par  les  Al-Moravides,  pendant  dix-sept  jours^ 
il  aurait  immanquablement  péri  avec  toutes  ses  troupes  , 
si  les  Mouhabidins  ne  lui  eussent  fourni  les  provisions  né^^ 
'  cessaires.  Déçu  dans  i  espoir  frivole  <|u  iislui  avaient  dotmé 
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le  rendis  xnaître  de  Grenadè,  et  reconndstant  ta  immé- 
rité- de  son  eotreprise ,  il  ne  songea  qu*à  se  venger ,  en  dé« 
losunt  les  pays  qu'il  n'avait  po  conquérir.  Poursuivi  sans 
idAche  par  les  musulinaos;  dans  sa  retraite  par  Câbia  et 
Alixena^  attaqué  dans  les  valloiis  bà  son  arméei  ne  ponvànt 
se  développer,- était  réduite  à  ne  ravager  que 'les  lieux  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage,  il  aniva  ainsi  prèicde  hj^- 
rena^  où  son  arrière-garde  fut  mise  en  déroute  par  les 
Al-Moravides^  qui  s'emparèrent  de  ses  équipages  ;  mais 
AIÉDUse^  avvti  f«r  les  fl^ards,  tomba  sur  le)  vainqueurs' 
qui  s'amusaient  imprudemment  à  butiner  >  les  tailla  en 
pièces  ,  et  se  dédommagea  de  la  perte  de  ses  bagages  par  la 
prise  de  ceux  de  l'ennemi.  Dcs-lors  le  monarque  chrétien 
continua  sa  retraite,  en  côtoyant  la  mer.  Ici,  le  récit  des 
auteurs  arabes,  consultés  par  Conde,  devient  peu  Vraisem- 
blable. Suivant  eux,  Alfonse ,  parvenu  à  rembouchure  de 
la  rivière  Motril(  sans  doute  le  fiio-grande,  près  de  la  ville 
de  Motril),  y  fit  construire  une  barque  dont  il  se  servit  pour 
pêcher,  feignant  d'accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  de  ve- 
nir prendre  et  manger  du  poisson  sur  les  côtes  de  Grenade  ; 
puis  il  revint  camper  devant  cette  capitale  ,  qu'il  espérait 
^  probablement  surprendre;  mais  il  ne  réussit  pas  mieux  que 
la  première  fois.  Assailli  continuellement  par  les  Al-Mora- 
viaes,  et  craignant  la  sortie  de  la  nombreuse  garnison  de 
Grenade,  il  se  retrancha  et  se  fortifia  dans  son  camp  pour 
éviter  toute  surprise.  Enfin ,  voyant  son  armée  considéra- 
blement diminuée  par  les  fatigues  et  les  maladies  pestilen- 
tielles, il  dtoropa  et  6t  sa  retraite  par  Guadix,  Murcie  et 
Scbatibah ,  tellement  serré  de  près  par  les  musulmans , 
que  sans  hasarder  aucune  action  décisive,  ils  ne  lui  lais- 
saient pis  le  temps  de  se  livrer  au  pillage.  Alfonse  n'eut  pas 
lien  de  se  ^orifier  de  cette  expédition  téméiaire,  qui  dora 
quinae  mois«  lui  coûta  l;»eancoup  de  monde,  et  semnlanV 
voir  été  entreprise  que  contre  des  paysans  et  dës  pasteurs  { 
car  il  ne  prit  pas  la  moindre  place-torte,  et  ne  put  que  brû* 
kr  quelques  villages  et  minet*  les  malheureux  habitanudes: 
campagnes^  Elle  fu|  plus  avantageuse  aux  musulmans,  ^  ce 
qu'elle  leur  fit  connaître  leun  ennemis  domestiques  et  leur 
apprit  h  se  défier  d'eux. 

L'invasion  du  roi  d'Aragon  laillit  k exposer  l'ancien  roi  de 
Saragoce,  son  allié,  à  toute  la  vengeance  du  monarque 
africain;  mais  celui-ci  se  laissa  fléchir^  comme  nous  Tavons 
dit  y  à  la  fin  de  là  troisième  époquè» 

; 
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î/an  Sio  (1126),  mourut  à  Grenade  Abou  ThahcrTc-j 
mim,  frère  du  roi  de  Maroc,  et  son  lieutenant  en  Espagne. 
Taschfyn ,  fils  du  monarque,  vint  remplacer  son  oncle, 
amena  un  renfort  de  5, 000  cavaliers  africains  (i), marcha' 
aussitôt  vers  Tolède,  prit  d'assaut  Hacena  et  désola  toute  la 
contrée.  Les  chrétiens  ,  ayant  réuni  leurs  forces  ,  mirent 
à  feu  et  à  sang  la  province  de  Mérida.  Taschfyn  accourut 
pour  la  secourir  et  rencontra  les  ennemis  dana  ka  envi- 
rons de.Badajoz ,  à  Fohos-Assabab  on  Falit-Dialiabt  nom  loin 
de  la  âmeuse  plaine  de  Zallaka,  où  son  aiSenl  Tonsoof  mit 
triomphé  des  Chrétiens,  ouarante-nn  ans  auparavant.  Il 
rangea  son  armé»  en  bauUle,  avec  lliabileté  &m  riens 
capitaine  ,  plaça  i  son  •  aile  dÉroite  les  Ândalonsiens  (jui 
avaient  des  oannières  couvertes  de  diverses  figures;  à  l'-aile 
ganche,  les  troupes  des  garnisons  ^  les  Zenates  et  les  antres 
trihns  mcaines,  dont  les  étendards  étaient  bariolés;  et 
se  mit  an  centre,  à  la  téte  de  ses  Al-Moravides ,  dont  les 
drapeaux  noirs  portaient  pour  inscription  la  profession  de 
loi  musnlmane;  On  se  battit  avec  un  égal  acharnement 
4e  part  et  d^autra,  la  plus  grande  partie  du  jonr;  mais,  vers 
le  soir ,  les  Maures,  animés  par  les  discours  et  par  l'exem- 
ple de  leur  jeune  prince  y  enfoncèrent  les  chrétiens  et  les 
mirent,  en  pleine  déroute.  Ceux-ci ,  ayant  voulu  prendre 
leur  revanche ,  s'avancèrent  jusqu'à  la  montagne  d' Alcaraa 
ou  Al-Caçar  et  s'y  fortifièrent:  mais  Taschfyn,  étant  revenu 
de  Cordoue ,  les  débusqua  de  cette  position  avantageuse, 
les  força  de  fuir  à  travers  les  précipices,  en  fit  un  carnage 
épouvantable,  s'empara  de  leur  camp,  délivra  plusieurs 
milliers  de  captifs  musulmans ,  et  recouvra  trente  places-* 
fortes  des  plus  importantes  de  cette  partie  de  l'Espagne. 
Malgré  ces  succès,  ta  guerre  traîna  en- longueur,  et  Taschfyn 
^suya,  trois  ans  après,  une  défaite,  où-  il  perdit  son  camp 
et  fut  blessé  dangereusement. 

Fier  d'être  maître  de  Saragoce  et  des  rives  du  Cinga  et 
du  Segre,  le  roi  d'Aragon  (2),  partit  de  Mekinença  et  vint 
assiéger  Fraga,  place  aussi  forte  par  sa  situation  sur  un  ro- 
cher, inaccessible ,  que  par  la  bravoure-  de  sa  garnison.  Le 


(1)  Dnmbay  dît  5oo  raille  hommet$  Bout  paMOBS  qa*il  y  a  crrciir 
dos  deux  côtes  et  qu^il  faut  5o  mille. 

(a)  Condc  nomme  ici,  par  erreur,  Âlfonse  fiU  de  Uaimond.  Al-- 
(ome^Babnond,  roi  d«  GtitilU,  ne  devini  mutin  de  Saragoce  ^'ov 
1 tefti»  k  asuM  d'AIGpnse  1 9.Toi  d'Anten  p  dont  il  l'igk  icî^ 
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ytAl  'èê  l.terU*«^Aboi»-ZiM«ria  Yahki  b«n-Ghani»,  in- 
tercc^m  leê  ^tmwùis  <Jestiti<t  m  câmp  des  chrétiens  i  et  9. 
jyMrt  alMtqiié  cès  derniers ,  tandis  iU  étaieiii  aui  prises 
avec  les  trobpés  assiégées,  û  les  délit lotalement ^ l'en  S^tl: 
:(ie34)-  ^Wbnse  l  périt  dans  «ette  ieurtlée;  inais,  aaivant 
jes  ây4ettfs -chrétiens  ^ui  la  rapportent  am-  7  joiltetf  et  cpt 
«e»t  d'acconl  peur  Taiinée  avee  leshialornfteffabee^ilia^- 
i^éeut  cinipante  jours  à  sa  défaite. 

La  méflie  année ,  le  prince  Taschfyn  prit  d^assaut  la  ville 
de  Kan tara- Mahmoud.  L'an  53o  (  i  i3tj) ,  il  remporta  à  Fo- 
hos-Atiya,  une  victoire  qui  coûta  aux  Castillans  la  perte  de 
beaucoup  de  sang,  de  captifs  ,  de  butin  et  de  places-fortes* 
Cette  année,  le  wali  de  Grenade  ,  Mohantunetl  ben-Sa'id  ^ 
^n-Yaser,  fil  bâtir  dans  cette  ville  un  superbe  palais  de 
«arbre,  dont  il  orna  les  jardins  par  des  fonlaines  qui  cou- 
laient ilans  des  bassins  de  jaspe  et  d  albâtre.  L'année  sui-^ 
vante,  Taschfvn  ravagea  les  districts  de  Hueta  et  d'Alar- 
coB,  prit  d'assaui  Cuenca,  et  fit  passer  an  fil  de  Tépée  tousles^ 
Uabllanls  qui  avaient  secoué  le  joug  des  Al-mora vides (1). 

La  puissance  de  ces  derniers,  en  Afrique*  s  afEaiblissai*. 
fâpidement  par  les  progrès  continuels  des  Al-Mohades.  Le 
'901  de  Maroc  ,  alarmé  des  progrès  d^  Ahd~el-Moumcn ,  chef 
^te  'CeerebsUes  >  et  sdccesseur  de  .Mohammed  alr-Mahdj  iMiit- 

«alents  de  «on  âW^  TuiAifyn,  qu'il  rappelé  d'fi^gne. 
Tasehfyn  quitta  eeUe  œiitiée»  TaB  53a iti^j-'^),  aprèa 
]l'«wMr  (ffHifmée  àmxt  aaa;  û  ^"^yr*^  aeiie  «iiUe  cap- 
tivea»  et  iM  eorp  de  quatie  mlie  chrétiens  andaloasi  f« 
iocmknt  wae  ^tiede  aa  garde  ;  mais  il  Goaaniit  une  èiute 
impalitique,  e«  emmeaatiC  aussi  Téltle  de  sa  caivaderte,  qoi 
aurait  pu  conserver  TEttiagDeaiia  Al-*Morav«dea,  et  <jui  servit 
à  fié^ti0  k  netatder  leur  chate  ea  Afrique.  A  peine  arrtvi  è  Ma- 
roc «  il  marcha  contre  les  AUMohades;  ma»  dès  la  preaaièea 
campagne,  lafortmle  lai  tourna  le  dos,  et  tous  les  coaibats 
^ift'il  lÎTra  fiHwnt  marqués  par  une  continuité  de  revers.  Le 
chsgria  qa'éproava  le  roi,  son  père,  de  Tissue  malheureuse  * 
â'uQje  guerre  quUl  soutenait  sans  succès  depub  tant  d'an- 
nées contre  les  rebe  les,  le  conduisit  au  tombeau.  Aly 


(1)  Dombay ,  dans  ton  hîstiitre,  en  alleninid ,  dtt  r«w  de  MaarS» 

tame  ,  traduite  de  l*M«be ,  dit  <}im:  TMetifynprît,-  eelte  ann#e  «  lavîUe  de 

JCerki  f  qui  est  peut  -  Atrc  la  même  <pi«  Cacnca  ;  et  qû^il  s 'empara  ^ 
^  rann«c  êoivanley  à*Mtehi»nm  f  dont  Cende  ne  (ail  aeovne  iBenUon* 


monil  à  llmCf  aa  mois  de  fedj^  SSj  (février  114-^)9 
%é  Je  «cnuiite  eas,  aprèi  en  avoir  rifpé  plus  de  treote- 
sept  sur  l'Espagne  et  let  deiis  MaoriUnics  (i). 

Ili^  ABQU't  MOEZZ,  AbOU*01IAATASCHFYN  AIrXA&lfOCOT. 

An  de  rhég.  SS;  (de  J>C  <  j43)*  TMchfyn,  q«e  son  père 
ami 9  quatre  ane  avant  aa  mort,  nit  reconnaître  pour  son 
êucresseur»  Inl  predainé  émir  des  mnsalmans  à  Maroc 
f^dans  les  provinces  des  deux  Mauritanies ,  que  les  Al-Moha- 
des  ne  iiii  avaient  pas  encore  enlev«ées«  H  expédia  des  cour* 
tiers  en  Espagne,  pour  annoncer  son  aivèneincnt  au  trène, 
à  Aimi'ZskMria  mabîa  ben-Ghania^  wali  de  Gordoue ,  à, 
Osman  beo-Adha ,  wali  de  Murcie^  et  k  son  cousin  Aly 
lien  AboU'Bebv  wali  de  Grenade,  qui  renvoyèrent  compli* 
menter,  et  firent  prodamer  son  nom  dans  toutes  les  mos- 
quées de  la  Péninsule  :  mais  le  règne  de  ce  prince  fut  aussi 
court  que  malheureux,  et  Tempire  des  Al- Moravides , 
ibrtement  ébranlé  en  Afrique,  <élait  à  la  veille  de  8*anéantir 
en  Espagne. 

Malgré  le  soin  des  walîs  et  des  alcaïJs  africains  ,  pour 
gagner  l'estime  et  l'affection  des  musulmans  espagnols,  ils 
étaient  regarilës,  non  comme  des  auxiliaires  et  des  amis, 
mais  comme  des  oppresseurs ,  des  tyrans.  Cependant  ils 
étaient  moins  odieux  que  les  cadhis,  les  juges  et  les  magis- 
trats  qui  abusaient  lâcnemcnt  le  peuple  ,  et  s'appropriaient 
le  fruit  de  ses  sueurs.  I>es  juifs,  fermiers  des  impôts, 
étaient  les  ministres  avides  de  leur  cupidité.  La  crainte 
seule  et  le  grand  nombre  de  troupes  que  les  rois  de  Maroc 
entretenaient  en  Espagne,  continrent  long-tems  les  natu- 
rels dans  l  obéissance  de  ces  souverains  étrangers.  Le  départ 
de  Taschfyn  pour  l'Afrique,  et  la  décadence  progressive  de 
la  puissance  dés  Ail-*Moravides,  allumèrent  1  incendie  qui 
couvait  depuis  long-tans  dans  la  Péninsule.  Ce  fut  dans  • 
TAi-Ciail»  qn^ëclatèRnt  les  premièrca  élincelles. 

Vm  fimatique ,  nommé  Abonl  Cacem  Ahmed  ben-Hou-' 
i^eîn,  faen-KossS,  Al-Rotmijr,  né  dans  les  environs  de  SiItcs, 
après  «voir  vendn  son  patrimoine  et  voyagé  en  divers  pays, 
aevint  dans  son  vUbge,  où  U  pfécha  la  doctrine  d'AI-Crha*-. 
mljr,  condmuiée  par  le  gouvernement  :  Il  se  fit  des  prosélitos, 
prit  le  titre  d*iinam,  passa  à  Séville,  où  il  augmenta  le 

  t  , 

(t)  C*«st  à  tort  que  Conde  raet  la  mort  d*Alj  en  (  ii|5),  et  j^ra* 
longe  m\M  de  deiix  aei  le  i^e  et  la  vie  de  «e  prfnee.  Cette  date  chS 
celle  de  la  mort  de  son  fibi  comoie  oonu  le  dirons  iiieiitdt 


I 


|4  CURONOLOGIE  HJSXOHIQUB 

pombre  «k  ses  sectateurs ^  et  se  joignit  à  la  bande  d'un  dutrcr 
€u:tiottx ,  Mohammed  ben-Yahia,  ben-Alcabela»  de  Saltîs* 
Ces  deux  novaieurs  initièrent  à  leur  doctrine  et  à  leurs 
projets  les  principaux  habitants  de  TAl-Garb^  et  furent  en  . 
état,  le  12  safar  539  ^^^^  1*44^)»  de  prendre,  de 
vive  force  ,  Mertoula ,  la  plus  foFte  place  du  pays,  dont  ils 
égorgèrent  la  garnison.  Fortifiés  par  ralliance  qu'ils  formè- 
rent, au  commencement  de  raby  II*.  ,  avec  Abou'l  W"alid 
Mobammo<l  Iw^n-Omar,  ben  Al-Moundhar ,  noble  et  riche 
citoyen  ùe  Sllves,  et  avec  Abou-Mohammed  Said-Raï  ,  fils 
du  vezir  d'Ebora ,  ils  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
ni^mbre  de  musulmans  qui  gémissaient  sous  1  appressior» 
des  Al-Moravides  :  ils  s'empaièrenl  de  plusieurs  autres  pla-  ' 
ces ,  entre  autres  de  Wargcc,  dont  une  faible  partie  de  la 
garnison  parvint  à  se  sauver  à  Ijcja,  et  y  répandit  uno  liclle  • 
alarme,  que  les  troupes,  qui  la  défendaient,  se  retirèreftt  à 
Séville.  Mohammed  ben-Omar  fut  alors  introduit  dans  Beja 

Sar  son  frère  Ahmed  et  ses  autres  partisans.  BeD->Kosaï  ayant  ' 
onné  le  gouvernement  de  cette  yille  à  Saïd*Ilaï,  et  celui 
de  Silves  à  Ben*Omar ,  la  méaintelUgenc»  se  mit  entra 
ces  deux  capitainea;  mais  le  crédit  du.  second  ayant  amènè 
sous  les  éteodarda  de  Beo-KosaS  tes  troupe»  d*Oiksonob« 
et  une  grande  partie  de  celles  de  Mérida,  ce  chef  de  Fin- 
surrection  récompensa  Beo-Qmar,  par  le  ^oumniBiiicnt  de 
tout  rÂl-*Garb,  et  par  le  surnom  d'Aziz-Billali.  Ces  sucoès- 
augmentèrent  Vandace  des  factieux  ;  ils  traversèrent  la  €^ua* 
diana ,  assiégèrent  et  prîi«nt  Huelra  el  Niebb,  marchèrena 
sur  Séville,  ravagèrent  lest  emirona.  et  a'eaaparèreiit  dfl^ 
quelques  châteaux  voisins*  - 

Le  bruit  et  les. progrès  de  cette  rcvolt-e  réveiUèrent  enfi» 
Abou-Zakbajpia  Yahiaben-Aly^  ben-Ghania(i'),  gouvemear 
de  Cordoue  et  g^éralissime  dea  AlTMoravioes  en  Espagne» 
A  son  approche,  les.  rebelles ,  commandés  par  Ben-Omar, 
décampèrent  précipiUmment.  Ben-Ghania  les  atteignit 
leur  Ijvra  bataille,  leur  prit  et  leur  tua  beaucoup  de  monde, 
et  les  força  de  repasser  la  Giiadiana.  Il  assiégea  Niebla;' 
rnais.,  tandis  que  depuis  trois  mois^  il  était  arrêté  devant 
cette  place,  par  la  résistance  de  la  garnisi)n,  et  par  i  in- 
<;lémenA:e  de  la  saison >  il  apprit  que  les  Cordouaas  s'étaient 

N  •  I    ' 
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^i)  Les  hisiorîens  espagTJols  ne  le  désignent  ^tie  par  le  nom  d'Abpn-* 
Caiiia  :  c'est  Itii  qui,  onze  am  auparjivaul  y.aTjiit  ga^né  iê  UaI^^Uc  d^M-v 
p^à»  tnr  Alpon$e  I ,  roi  d* Aragon,. 
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soulevés,  avaient  assassiné  leur  cadhi ,  et  prorlamé  roi,  le 
5  rainadban  53q  (i*'.  mars  Ii45),  Abou-Djafar  Hnm<îaYn- 
ben-Mohammed,  ben-Hani(iaïri,sous  le  titre  a  Al-Mostanscr. 
Il  leva  aussitôt  le  siège  et  partit  pour  Séville;  mais  il  reçut 
en  chemin  les  plus  tristes  nouvelles. 

Valence  s'était  révoltée  le  8  ramadhan  (4  mars).  En  vain 
le  cadhi  monta  en  chaire  et  représenta  au  peuple  les  ser- 
vices rendus  à  TËspagnc  «t  particulièrement  à  Valence,  par 
les  Âl-Moravides  contre  les  chrétiens;  m^gré  ses  exhorta" 
tions,  malffré  les  efforts  du  wali  Ahmi-Mmiammed  Abd- 
allak  ben-BiolMmnied}  calui-d*  avait  obligé  de  sVa- 
fiuiîr  avec  sa  Emilie  «I  de  se  réiiiier  à  Schatifatth  »  d'où  il 
écrivitÀ  soa  oncle  Yahia^  len-Ghanla» 

D'^anires  iQSBrrectioiia  araient  éclaté  en  diverses  iMiHîes 
de  rÉspagne.  A  Malaga ,  le  wali  Al-Manaour  ben-Bloham-' 
niedt  ben-Al-Hadj,  était  assiégé,  depuis  sept  mois,  par  le 
peuMc,  dans  la  citadelle.  Abdalmli  bén-yardenisch  s'empara 
a  Alicante  (i);  Murcîeet  d^autres  villes  levèrent  Tétendard 
de  la  révolte.  Ces  fikheaz  avis  ôtèrent  fcBen-Ghania  toute 
espérance  f  non-seulement  d'apaiser  les  troubles  de  l'Al- 
Garb)  mais  même  de  conserver  TEspagne  aux  AUMora- 
vîdes.  Il  manda  à  son  frère  Mohammed  d'abandonner  Sé«» 
ville ,  d'emmener  toulas  les  troupes  et  tous  les  vaisseaux 
disponibles,  et  d'aller  se  fortifier  dans  les  îles  Baléares,* 
parce  quUl  nV  avait  plus  de  sécurité  dans  la  Péninsule. 
Idohammed  ooéit  ;  mais  son  départ  fit  tomber  Séville  au 
pouvoir  de  Talcaïd  rebelle,  Abdallah  ben-Maïmoun^  qui' 
sVn  assura  la  possession  par  la  mort  de  plusieurs  partisans 
des  AUMoravides. 

Les  insurgés  de  l'Al-Garb  avaient  repris  TofFensive,  après 
la  retraite  de  Ben-Ghania.  Conduits  par  Ben-Omar,  iU 
s'avançaient  vers  Cordouc^  que  les  factions  déchiraient 
depuis  que  le  peuple  inconslaut  avait  déposé  lîamdaïn  , 
le  quatorzième  jour  de  son  règne.  Un  parti  les  y  appelait  : 
mais  ils  furent  prévenus  par  les  amis  d'Abined  Seif-ed-dau- 
lâh  ben-Houd ,  ce  dernier  roi  de  Saragoce ,  qui  vivait  dans 
les  environs  de  Tolède ,  sous  la  protection  des  chrétiens  (2). 
.  Eblouis  par  les  largesses  et  par  1  illustre  origine  de  ce  prince 
opulent,  et  séduits  par  Tespoir  qu'il  leur  donna  de  l'alliance 

■  ■  '  I  1 1  I     I    I       I  I  11  I  I    ■    .1  I  a 

(i)El  non  pas  d^Alniéne,  comme  le  dît  Cundc,  qui  prouve,  par  d* autres 
passages  ,  que  cette  dernière  vîUc  demeura  fidèle  aux  Al-Moravidcs. 
(a)     oyn  ia  fin  de  la  troisième  époque.  Ce  prince  est  nuniraû  Zafa- 
par  les  Usi»nm<«fp«fpali. 


et  des  secours  du  monarque  roslillaii ,  les  Cordouans  le 
proclamèrent  roi,  sous  le  litre  d'Al-Mc^taïn-Billah  (i).  Il 
entra  dans  leurs  murs,  au  bruit  flatteur  des  applaudisse- 
ments; mais,  huit  jours  après ,  les  violences  de  ses  g(Mi» 
soulevèrent  le  peuple  qui  le  chassa,  le  força  de  se  retirer 
dans  le  château  de  Foronchulios  ou  Fornahuelos,  et  mas- 
sacra son  vezîr. 

Le  roi  de  Maroc  ù^^tait  èn  itiesure  de  prévenir  ni 
d'arrêter  ces  désordres,  qué  des  dangers  plus  imminents  lui 
laissèrent  peat*êM  igiior^iv  Serré  de  près  par  un  ennemi 
formidable ,  qui  a'acnaraail  &  Â  perte  ;  vaincu  dans  une 
dernière  bâtaille-,  devant  Telemsan  (Tremeccfii)  et  assiégé 
dans  Oran,  il  tentâ  de  s'enfoir  à  la  suite  d'une  sortie: maU- 
heareose*  Son  dessein  étëittde  s'cmbavquer  pour  TËspagne, 
où  il  se  flattait  encore  <Je  trouver  un  asile;  sossi  avait-fl 
donné  ordre  au  gouverneur  d'Aligérie  de  lui  énvoyér  dix 
vaisseaux  à  Oran«  Mais»  en  gàttiiant  le  bord  de  la  mer^ 
comme  la  nuit  était  obsîsiire  et  le  tente  pluvieux,  il  tomba, 
avec  son  cbéval  4  àm$  un  précipice  «  où  il  périt  te  ày  ra^ 
madhan  539  (aS^mars  11 45).  Taschfyn  avait  rteié  pré-» 
cairemelil  en  Mauritaniè  «  et  titulairement  en  Ëspagne  ^ 
deux  ans  et  deux  mois.  Son  successeur  en  Afrique  n'ayairt 
possédé  que  Maroc»  qu'il  perdit  bientôt  avec  h  tt 
n'ayant  jamais  été  reconnu  dans  la  Péninsule,  nous  tér^* 
minons  ici  la  dyoàstie  des  Al-Mofiavtdes ,  qui  a  dominé 
^n  Espagne  cinquante-six  ans  ,  et  sur  bquelle  on  trouveiil 
plus  de  &taiU  dans  h  chronologie  biatorique  de  i'Afriqnea' 


Anarchie  en  Espt^nê^  depuis  la  chute  des  Ai-Mifrwpid9$i 

Au  milieu  des  troubles  qui  amenèrent  et  qui  Suivirent 
la  dissolution  de  la  puissance  des  Al-Moravides  en  Espagne  j 
quelques-uns  de  leurs  généraux,  sous  prétexte  de  se  montrer 
les  défenseurs  ou  les  vengeurs  de  leurs  maîtres ,  se  main- 
tinrent en  divers  cantons.  Plusieurs  ambitieux  se  formèrent 
dus  souverainetés ,  dont  quelques  -  unes  subsistèrent  jus- 
qu'après la  conquête  de  la  Péninsule  par  les  Al-Mohades. 
INous  ne  donnerons  point  la  chronologie  particulière  de 
chacun  de  ces  petits  états  éphémères  et  obscurs  ;  nous  noua^ 
bornerons  à  en  (aire  connaître  les  principaux  personnages, 
et  les  fiiits  les  plus  remarquables. 


(a)  non  pa4  Al-Mostan$er ,  comme  le  dît  Conde;  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  deux  princes  rivaux  aioiU  porté  le  même  «urnom  ,  daas 
]^  roéme  ville  fi  dans  te  roémc  temps* 
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L'an  (le  l  hëg.  539  ( de  J.  G.  11 45),  le  wali  africain,  Abd- 
allah, neveu  de  Ben-Ghania,  s'étant  fortifié  dans  Schatibah, 
faisait  de  fréquentes  incursions  sur  le  territoire  de  Valence, 
l^s  habitants  de  cette  ville  réclamèrent  le  secours  d'Abou- 
Abd-el-raelek  Merwan  ben  Abd~el-aziz,  illustre  capitaine, 
issu  probablement  de  leurs  rois  Amérides  ,  et  lui  offrirent 
la  souveraineté  de  Yalencc.  Il  U  refast  par  défiance  de 
la  iaveur  populaire  et  des  intentioas  des  premiera  citoyens  ; 
Use  cacha  .mtae  et  abandonna  la  rîUe,  jusqu'à  ce  que, 
peiviiadé  fiar  Abdallah  benJAardeniach,  seigneur  d'Alicaate, 
<t  piur  TalciAdt  Abou- Mohammed  ben-Ayadh,  homme 
de  fprand  crédit,  il  sacrifia  son  bonheur  personnel  an  bîeft 
général,  et  revint  à  Valence ,  où  il  fat  proclamé,  le  'à  eha* 
wal  ^3€^  (19  mars  11 45).  U  donna  le  comAiandemenf  det 
troujpeàà  ben-Ayadh,  qui  s'occupa  aussitôt  de  défendre 
ses  propres  docnatnes  et  ceux  du  wali  d'Alicante,  son 
'  gppdre,  contre  les  troupes  aI*-moravides. 

HamdaÏB ,  ayant  gagné ,  pour  la  seconde  fois ,  le 
peuple  de  Cordoue,  y  rentra  douze  fours  après  sa  sortie  (i)^ 
et  y  fut  accueilli  avec  des  transports  de  joie  nniverseb. 
Aknil  ben-Edris,  son  secrétaire,  lui  soumit  Ronda,  Arcos, 
Xerez  ,  Sidonia  ,  et  plusieurs  autres  placrs  de  l  Andalousie. 
Abdallah  ben-Fctah  al-Tojçraï  ou  al-Zogri  ,  alraïd  de 
Cuenca,  dans  le  dessein  de  s'unir  à  Hamdaïn  ,  se  rendit 
à  Murcie.  Long-t(^oips  liuîéris  sur  le  choix  d'un  gouverneur, 
entre  trois  (Ojn.urrents,  Mohammed  ben-Abd-el-rahman 
beu-Thaher  ,  dont  les  ancêtres  avaient  régné  dans  leur  ville  , 
Abou-Mohammed  ben-al-Hadj  de  Lorca  et  Abd-el-rah- 
man  beu-Djafar ,  ben- Ibrahim  ,  les  habitants  de  Murcie 
venaient  d'élire  le  second  ,  qui  avait  refusé  cette  charge 
par  modération.  L'arrivée  d'  Al-Tograï  changea  la  face  des 
affaires  à  Murcie.  H  fit  tomber  la  préférence  sur  le  cadhi 
Abou-Djafar  Mohammed  ,  et  se  résenaa  le  commandement 
des  troupes.  Mats  Tiagrat  Abou-Djoiar ,  feiçiant  de  vouloir 

roclamer  Bamdaïa,  dont  il  devait  être  le  lieutenant 
Murcie ,  se  proclmsi  hii*mlme»  occnpa  le  palais  et  prit 
le  ûute  d'AUlHaaer  ledin-allah.  Pour  se  venger  de  lui ,  Al- 
Tograt  Ben*Thaher  excitèrent  une  séditio»,  et  ftrent 
reconnaître  Seif-cd-daulah  ben-Houd,    la  fin  de  ehawal 


(t)  Cofide  dit  que  Harodaïn  ou  Bcn-UanxUïn  rentra  dans  Cordons 
le  10  ds<MiBiad)ab  :  nuU,  à  m  compte,  it  en  aurait  été  cbaMë,  noa  pas- 
doaae  jours,  muâê  dfus  mmU  ««ligt  d  ua  jouta  anyuwvmt. 

Ilf.  3 
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(avril);  il  V  eut ,  entre  les  deux  partis,  une  action  ^ns 
laquelle  Âl-4ograï  fut  fait  prisonnier,  etBen-Thaher,  ainsi- 
que  Ben-al-Hadj,  furent  forcés  de  quitter  la  ville.  Abou» 
JDjafar,  croyant  alors  sa  puissance  aKermie ,  marcha  au 
secours  de  Merwan ,  émir  de  Valencfe,  contre  les  Al-Mo- 
ravides  de  Schatlbah,  qui  continuaient  à  £iire  le  dégât^ 
jusqu'aux  portes  de  Valence.  A  peine  cut-il  pris*  part  aux 

Sremières  opérations  du  siège  de  Schaiibah,  (|u*il  fut  obligé 
e  retourner  à  Murcie,  où  Ben-Thaher  avait  «délivré  Ai-' 
Tograï.  Il  reprit  la  citadelle  dont  ses  ennemis  s^étaient 
emparés;  et,  quoiqu'ils  eussent  échappé  à  sa  vengeance,  il 
jug^  la  sédition  apaisée,  et  retourna  devant  Schatibah  ,^ 
où  ses  secours  et  ceux  de  Ben-Ayadh  aidèrent  Merwan  à  • 
réduire  cette  place.  Le  gouverneur  al-moravide  la  rendit 
par  capitulallori  ,  et  se  retira  à  Almérie,  dans  le  desseia 
de  passer  à  Maïorque.  Merwan  rentra  en  triomphe  dans 
Valence,  au  mois  de  safar  54o  (juillet  -  août  114S},  ct^  • 
reçut  bientôt  la  soumission  volontaire  d'Alicante. 

Le  cadhi  de  Grenade,  Abou-Mohammed ,  ben-Simek , 
voyant  toutes  les  forces  des  Al  Moravides  occupées  contre* 
les  insurgés ,  fil  déclarer  le  peuple  de  cette  ville  en  faveur- 
du  nouveau  roi  de  Cordoue,  Ben-Hamdaïn,  força  le  vvali 
Aly  ben  Abou-Bekr,  cousin  du  dernier  roi  de  Maroc ,  de  se 
renfermer  dans  la  citadelle,  ly  assiégea  et  fut  tué  dans  une 
attaque.  Son  successeur,  Abou'l  Haçan  ben-Adha,  qui,  jus-  • 
qu'alors  s^était  maintenu  entre  les  deux  partis,  se  déclara 
contre  les  Al-Moravides,  et  réclama  le  secours  des  rebelles 
de  Cordoue,  de  Jaen  et  de  Murcie.  Abou-Djafar,  de  retour 
dans  sa  capitale,  après  avoir  jpoursuilri  les  A 1  -  Moravides ,  de- 

1»uis  Schatibah  j  usqu'aux  portes  d'  Almérie,  sv  joignit  aux  auxi* 
iaires  de  Cordoue  et  de  Jaen  ,  et  marcha  vers  Grenade  ; 
mais,  avant  que  ces  troupes  eussent  pu  se  réunir  aux  habili- 
tants de  cette  ville,  elles  furent  surprises  par  les  assiégés, 
qui  les  taillèrent  en  pièces,  et  Abou-Dja&r  périt  dans'cette 
rencontre.  Les  Murciens  choisirent  pour  lui  succéder,  le 
noble  cheikh  Mohammed  Ben-Thaher,  ven  lafin  dcf  rahi  * 
540  (septembre  114^);  mais  celui-ci-,  dévoué  è  la  maison 
de  B6n-Houd ,  ne  prit  que  le  titre  de  naïb ,  fitjprocla<- 
mer  émir  Ahmed  Seif-ed-daulah ,  qui  ,  |depùis  son  ex"/ 
pulsion  de  Cordoue,  s'était  retiré  k  Jaen ,  et  nnvita  k  venir, 
a  Murcie. 

Le  wali  africain,  Al-Mansour,  ayant  été  contraint,  en 
rabi  il*. ,  de  rendre  par  capitulation  la  citadelle  de  Malag;»  - 
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à  Tëmir. Febelle  de  cette  ville,  Abou  1  Hakem  ben-Souhar, 

vint  trouver  il  Murciet  son  père,  Abou -Mohammed  ben 
Âl-Uadi  ;  mais  tous  deux,  mécontents  de  Ben-Thaher,  allè- 
rent à  Cordoue  et  s'assurèceaC  la  protection  de  Hamdaïn  , 
pour  cbasser.de  Murcîe  Ben^Thaher.  Celui-ci  récbma  le 
secours  de  Talcaïd  Abou-Mohammed  ben-Ayadh,  qui  ao» 
courut  aussitôt,  se  fit  proclamer  émir  à  Orihuela ,  et  re- 
çut le  même  honneur  à  Murcic,  à  Tiiisu  de  Ben-Thahcr, 
qui ,  loin  de  s'attendre  a  celte  trahison  ,  sortait  par  une 
autre  porte  pour  aller,  au  devant  de  son  auxiliaire.  Ben- 
Ayadh  s'installa  dans  l'alcaçar-kebir  ,  le  lo  djoumady  I«* 
540  (  29  octobre  1 145),  et  Ben-Thaher  retourna  dans  sa  mai- 
son, après  avoir  commandé  cinquante-deux  jours.  Son  rival, 
sourd  aux  suggestions  de  la  haine  et  delà  calomnie,  res- 
pecta sa  vie ,  ses  vertus  et  ses  profondes  connaissances. 

Les  Valenciens,  dégoûtés  du  gouvernement  de  Merwan 
ben-Abd-el-aziz,  qu'ils  avaient  force  de  s'en  charger,  se 
concertèrent  avec  les  alcaïds  d'Alicante,  de  Liria  ,  de  Dje- 
ïirah- Xucar  et  de  Mourvjédro,  et  offrirent  au  nouvel  émir 
de  Murcie  la  souveraineté  de  leur  province.  Les  mesures 
que  Mervvan  voulut  prendre  contre  les  mécontents,  exci- 
•  tèrent  un  soulèvement  général.  Ctcbé  dans  la  maison  d  un 
ami,  il  parvint  à  se  elîsser  du  haut  des  remparts,  la  nuit 
du  mardi  si5  ou  afr  djoamady:       (i3  ou  14  novembre), 
marcba  dé^isé ,  fut  égaré  par  son  guide ,  et ,  après  une 
anite  d^-renlures  diversemeDi  raccmtées  par  les  auteurs  ara- 
bes, il  arriva  aux  montagues  d'Almérie',  où  il  tomba  entre 
les  mains  de  Talcaïd  Mobammed  ben-Maïmoun,  qui  le  re- 
connut ,  et  renvoya»,  pieds  et  poings  liés ,  comme  un  re- 
belle, aa  wali  Abdallah  ben-Gbania.  Joyeux  de  tenir^  son 
pouvoir,  son  rival ,  le  capitaine  al-moravide  le  traîna  à  sa 
suite  ^  dans  toutes  ses  courses ,  sur  les  territoires  de  Valen- 
ce, de  Murcie  et  deScbatibab  ;  mais  il  épargna-ses  jours,  et 
4*emmeDa  enfin  h  Maïorque,  d^où  Merwan  ^lassa  en  Afrique. 

Après  la  fuite  de  cet  émir,  les  Valenciens  reconnurent 
pour  gouverneur,  Abdallah  ben-Mohamroed,  ben-Saad,  ben- 
Mardenisch,  lieutenant  de  Ben- Ayadh.  Celui  -ci  laissa  le  gou- 
vernement de  Murcie  à  son  beau-père,  Abou-Âbdallah  Alobanb 
med  ben-Saad ,  oncle  du  nouveau  naïb  de  Valence,  et  sa 
rendit  dans  cette  dernière  ville  ,  à  la  fin  de  djoumady 
Ab6n*Diafar  Ahmed  ,  qui  défendait  encore  Takaçar ,  fut  fait 
ppsônnm'  et  renfermé  daos.une.tpur.  Il  :$e  racbçta  :  mais  Ja 
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perte  de  ses  livres,  qui  lui  furent  enlevés ,  lui  causa  un 
véritable  chagrin.  Retiré  à  Schatibah ,  il  fut  repris  par  Uts 
gens  de  Ben-Gli«nia  ,  et  relégué  un  noir  c»chot , 
o'oà  il  ne  aortit  <|ii*afln  d'être  mbarqcié  fùnt  Mlikm\oe. 

Seif-ed-daulah  beo-Houd;  forcé  pir  riacdollance  da 
pev^le  d'abandonner  CèrdcMie  à  son  tompétiteur  Hantdtffn  ; 
avait  été  reçu  i  Jâen,  avec  aes  nonibrtax  paHUans  ,  par 
le  gouverneur  Ben-Khosei  (i^  CeIulH;i  »  désirant  venger 
sa  déMe  devant  Grenade,  proposa  au  prince  dViklever 
cette  place  aux  Al-Moravides.  Ils  y  entrèrent  sans  ré- 
sistance ;  et  1b  cadhi  Aboul-Haçan  ben-Adha,  étant  v^nu 
à  pied  À  leur  rencontre  pour  leur  faire  honneur,  logea* 
chez  lui  le  prince^ oudide  et  son  fils  Emad-e^d-daulah. 
dernier  ^  ayant  derhandé  de  Teau  ,  allait  boire  d.ins  nne 
coupe  qae  Bcn-Adha  lui  avait  ^césentée ,  lorsqu'un  on- 
lema  lui  dit  qu^elle  était  empoisonnée.  Le  cadhi ,  pour 
se  justifier  d'une  accusation  aussi  odieuse,  avala  tout  ce  que 
contenait  la  coupe:  mais  il  mourut  la  nuit  suivante,  soit 
par  une  cause  naturelle ,  soit  que  la  coupe  eûi  été  réelle- 
ment empoisonnée  à  son  insu ,  pour  se  défaire  de  lui  ,  au 
moyen  de  ce  stratagème  ;  ou  par  lui  ,  afin  de  faire  périr 
Tun  des  princes  houdides.  Seif-ed  daulah ,  comptant  peu 
sur  les  Grenadins,  malgré  leurs  témoignages  d  allégresse 
et  de  dévouement,  campa  hors  de  la  ville,  sous  une  lente 
magnifique.    Il  attaqua  alors  l'Alcaç-aba  al-Omrah  (2)  ; 
mais  les  Al-Moravides  défendirent  si  vaillamment  celte 
position  ,  que  Scif-ed-daulah  ,  après  huit  jours  de  combats  , 
tut  obligé  de  renoncer  à  une  entreprise  qui  lui  avait  coûté 
1)eaucoup  de  monde*  Son  fils  ,  Ëmad-ed-daulah  ,  blessé  et 
ùÀt  prisottoier,  mourut  au  pouvoir  des  etfnemis ,  qui  em^' 
baumèrentson  corps,  le  renfermerai  dlans  on  cercueil 
précieux ,  enveloppé  d'une  étoffe  écarlate  bordée  de  fran- 
ges d'or,  et  k  fenvojèrent  âi  son  père.  Ce  prince  voyant , 
au  Imt  d'an  mois,  les  habitants  dégoAtés  df'ufie  guerre 


(i)  Gasîrî  le  nomme  Ben-Djosy,  et  Xjt  ^*fl  fut  vaincu  par  Sctf-cd^v 

daulah  ^  qui  s* empara  de  Jaen. 

(.1)  La  place  des  princes^  située  sans  doute  devant  le  château  du  même 
nom.  Cet  édifice,  incorrectement  nommé  Alhambraj^ar  lea  hiaturiens  ea' 
pagnoUet  par  les  voyageurs  modernes,  en  ont  décrit  les  restes  magiufi-* 
qiiea»  «datait  donc  avant  les  rois  de  Grenade  de  la  damîèrc  dynaAic,  •««•s 
4|ueU  on  atlnbne  m  loadatioa ,  et     ontdA  aenlcmciki  I«  tikvt  rettanf?^  . 
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âésMttIbsé  et  aftftâ  fruit ,  reprit  h  route  d)e  Jaeo.  Lei  AI- 
Morftvides  trâitèreat  arec  le  gouverneur  de  Grenàde  (i)  ; 
les  prÎDcipaux  d'entre  eux  sortirent  de  iacitadélle,  et  se 
retirèrent  à  Al-Munecâb;  d'où'iU  furent  plus  à  poilée  de 
pasiier  en  Afrique. 

Abou- Mohammed  bcn-Ayadh  lie  ^'étalt  emparé  det 
royaume  de  Murcie  et  de  Valence  que  pour  en  fiiire  hom- 
ma^è  k  Seif-édHtaulah.  Celuî-cî,  invité  par  son  ami  et 
/TOlcrmlné  pâ*"  une  députation  des  citoyens  de  ÎMufcîe ,  fit 
^  son  entrée  sôlennelle  dans  leur  ville,  le  18  redjcb  54o  (  4 
janvier  1146),  ét  y  fut  reconnu  Souverain.  Peu  de  jours 
après,  Bcn-Ayadh  conduisit  le  prince  homlide  à  Valence, 
où  il  le  fit  proclamer  roi  ,  ainsi  f\ii<i  Dénia  ;  et,  l'ayant 
ramené  bient<M  à  Mim  îe,  il  y  gouverna  au  nom  de  te 
prince.  Opeudaul  Abdallah  al-TogiT.Ï,  alcaïd  de  Cuenca  , 
étant  venu  ,  avec  Alfonse-Raimond,  roi  de  Castille ,  mettre 
Je  siéi;^^  lievanl  Srhalibah,  le  roi  île  Murcie  et  de  Valence, 
et  IVii-Ayrulh  son  général  volèrent  au  secours  de  cette 
place,  ils  ronduisâient  les  troupes  de  Murcie,  de  Lorca  et 
tl  Alicante,  et  Abdallah  ben-Saad  leur  amena  celles  de 
Valence.  Ils  rencontrèrent  les  chrétiens  dans  les  plaines 
d'Albasith  (A)baceta  ),  près  de  Chinchilla ,  le  màrdi,  20 
chaban  54t>  (S  fé\Tier  I146).  Les  deut  armées  com- 
bitltreot  avéc  ttne  égile  fureur;  mais  Seff - ed *- dafshh 
et  Abdallafa  ben^Saad  ayant  été  tués  au  fort  dé  fa  mdltfe,  leur 
HHort  abàtt)t  le  cotirage  de  leurs  soldats ,  qui ,  malgré  les 
efibris  de  Bcfn-<-Ayâdlr,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille. 
A  la  sttitè  de  tMé  victoire,  AI»Tografit  nârclutf  veft  Mur^ 
de,  où  il  entra,  dans- les  premiers  jours  de  dtoulliad|al& 
(  taaî  I  i4^}i  après  avoir  battu ,  tous  les  murs  de  cette  ville, 
le  naïb  Mohftmm'éd  béu-àâad ,  ben-Mardeniscb ,  c^ui  s'en- 
fuit à  Alicànte.  Mais  Fentrée  d(%  chrétiens  auxiliaires  dans 
Murcie  indisposa  les  habitants  contre Al-Tograiï,  et  y  rendit 
sa  domination  chancelante. 

Ben-Ko$aY.  qni  continuait  ses  conquêtes  dans  TAl  Garb  , 
ayant  appris  fâ  mort  du  rbi  Taschfyn,  et  l^s  succès  des  Al- 
Mohades  én  Afrique,  écrivit  à  leur  prince,  Abd-cl-moumen, 
pour  l'informer  cfu  sôulèvemenl  de  TEspâgne  contie  les 
Al-Moravtdes ,  qu'il  traitait  d'hérétiques;  il  reconnut  sa  sou- 

I     ■     I  11  ■  III    I        1      .  I  .1  Ml»!   ipi.  ,.■         I     I   I  ■  I  I     il  I  II 

(i)  €onâ«te  trompe,  en  donnant  à  ce  goavemwr  le  Aom  d'Aèen*!* 
0açan  bcn-A'Jlia ,  que  i*aruk  te  cJdhi  dont  il  a  rappGOttë  U  mort 
{rïlQF<Iînaiire,  Cëiait  ^istFétre  «on  fiU  oa  «p  de  «es  funnih 
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verainelé  ,  et  Tinvita  à  s'emparer  de  TAndalousie.  Abd-eî- 
moumen ,  charmé  de  sa  soumission ,  le  nomma  son.  wali 

dans  i'Al-Garb  ,  en  rabi       540  (  octobre  1 14s.  ) 

Abou-Zakharia  Yahia  ben-Ghania,  chef  des  Al-Moravides 
en  Espagne ,  y  soutenait  ies  débris  de  leur  puissance  par  sa 
valeur  et  son  habileté.  Il  parcourait  les  provmces ,  rappelait 
les  peuples  à  l'union ,  à  l'obéissancé  envers  leurs  légitimes 
souverains,  et  employait  la.  force  et  la  ruse,  lorsqu'il  ne 
pouvait  réiusir  par  la  persuasion.  Afin  d*arrêter  les  progrès 
des  rebelles  dans  les  provinces  de.  Test  et  de'roiiest ,  il 
sema  la  division  entre  ceux-ci.  La^soumission  de  B^n-Kosii 
âux/Al-Nlobades  lui  servit  de  prétexte  poor  le  dépeindre 
connue  un  ambitieux  qui  voulait  asservir  T Espagne  ,  ^n  la 
livrant  aux  malheurs  d'une  nouvelle  invasion  étrangère ,  qui 
n^aurait  pas  pour  but,  comme  celle  des  Al-MoFavidÂiy- 
d'artacher  les  musulmans  ji  la  tyrannie  des  chrétiens.  Ses 
lettres 9  écrites  en  ce  sens  à  Mohammed  ben-Said-BaïéPà 
Mohaumied  bcn-Omar  ,  excitèrent  la  jalousie  de  ces  deux- 
lieutenants  de  fien-Kosaï.  Celui-ci»  abandonné  et  attaqué  par 
euXf  eut  recours  à  Ben-£rrik ,  seigneur  de^C9limbria(  Al^ 
fonse-Henriquez,  d'abord  comte  t  puis  premier  roi  de  Por^ 
tugal),  dont  les  troupes  ravagèrent  les  territoires  de  Beja 
et  de  Merida  :  mais  elles  furent  vaincues  par  les  deux  ad- 
versaires de  Ben-Kosaï.  Ce  dernier  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Mertoula,  au  mois  de  chaban  (  janvier  1146  ).  Les  pré- 
sents qu'il  fit  aux  chrétiens  et  ses  soumissions  envers  leur 
prince,  fournirent  matière  à  ses  ennemis  pour  le  rendre 
odieux  à  ses  peuples  et  suspect  à  ses  troupes.  Chassé  de 
Mertoula ,  à  la  suite  d  une  sédition  ,  il  fut  assiégé  et  pris 
dans  son  alcaçar  de  Axaregib,  par  Mohammed  ben-Saïd-Kaï, 
qui  le  fit  renfermer  à  Beja,  et  fut  proclamé  à  sa  place;  mais  - 
Abdallah  ben-Aly,  ben-Samaïl  ou  Samiel,  maint iîit  le  parti 
de  Ben-Kosaï,  s  empara  de  Beja^  délivra  ce  chef  et  força 
Ben- Omar  de  se  retirer  à  Séville.  v  ' 

Le  prince  almoravide  ,  Abou-Bekr  Yabîa,  frère  de  Tascb- 
fy  n ,  trahi  dans  Fez,  qui  fut  livré  aux  Al-Mobades,  s'enfuit 
avec  sa  £miille.à  Tanger  et- s^y  embarqua  pour  TAndalpusie* 
La  conquête  de  Fezayant  mis  au  pouvoir  d'Abd^l-moumen  ' 
tout  le  Magreb ,  à  l'exception  de  Maroc  où  il  tenait  assiégé  le 
jeun)!  Abôu-lsbak',  dis  de  Tascbfyn,  il  porta  ses  vues  sur  VEs- 
pagne.  Trente  mille  hommes,  dont  oix  mille  de  cavalerie 9 
commandés  par  Aboa- Amran  Mousa  ben-Saïd ,  abordèrent 
sur  la  plage  d'AIg^iràs ,  à-  la  fin  de  daoulkadah  ou  dzoul<-  • 


1}£6  MAURES  b'tSPAO^E.  ^3 

badjah  S4.0  (  mai  ou  juin  ii4^)^  et  assiégèrent  cette  place» 
Ahnied  ben-Kosaï  leur  amena  de  TAl-Garb  un  corps  dt 
^valiers.  Les  Ai-Moravides ,  qui  défendaient  Algésiras , 
n'espérant  aucun  secours  et  n'ayant  pli  obt<>nir  nne  capitu- 
lation honorable  ,  s'ouvrirent  un  passage  h  travers  le  camp 
ennemi  et  se  retirèrent  à  Séville.  Mousa  entra  dans  Algé- 
siras en  moharrem  54'  (  juin  ou  juillet  ii4<>),  et  épargna 
les  habitants,  parce  qu'ils  n'avaient  point  résisté,  ainsi  que 
ceux  de  Tariffa  (i),  qui  se  soumirent  également.  11  se  dispo- 
sait à  assiéger  Xerez ,  lorsque  Talcaïd ,  h  la  t^te  d'une 
nombreuse  drputation  des  principaux  citoyens  ,  se  rendit  au 
camp  des  Al-Mohades,  et  y  fit,  au  nom  de  la  ville ,  hom- 
mage et  serment  de  fidélité  au  nouveau  souverain  de  l'A- 
frique. Abd-el-moumen ,  informé  par  son  général  de  Ki 
soumission  volontaire  de  Xerez ,  écrivit  aux  habitants  pour 
leur  témoigner  sa  satisfaction  ,  et  accorda  à  leur  ville  divers 
privilèges ,  tels  que  la  préséance,  qu'elle  conserva,  en  tout* 
occasion  ,  sur  les  autres  villes  d'Andalousie,  tant  que  dura 
la  domination  des  Al  -Mohades. 

Dans  l  Espagne  orientale,  Abou-Mohammed  Ben-Ayadh, 
ayant  réuni  les  troupes  de  Valence,  d'Alicanle  et  de  Lorca, 
vmt  pour  se  venger  d'Abdallah  Ben-Fetah  al  Tograï,  et  le 
chasser  de  Murcie.  Tandis  qu'il  én  escaladait  les  murailles, 
le  peuple  se  «ouleva  contre  Alr-Tograï  et  contre  ses  auxi- 
liaires chrétiens,  qui,  assaillis  de  toutes  parts,  lîirent  enfon- 
cés et  itits  €11  déroute.  Al-Tograï,  aprèides  prodiges  de 
▼aleor  9  fut  contraint  de  fuir  avec  quelques  cavaliers  ;  mais, 
eo  sortant  de  la  ville, son  cheval,  fi^ppé  d'un  coup  de  pierre, 
s'eflfraya  et  se  précipita  dans  la  rivière ,  où  un  soldat  ennemi 
coupa  la  té£e  oe  ce  général.  Ben-Ayadh  rentra  dans  Murcié 
le  7  redjeb  S^i  (  tdi décembre  1146),  et  y  fut  proclamé , 
nonr  la  seconde  fois,  émir  de  T Espace  orientale.  Il  traita 
nvorablement  les  Morciens  qui  Vavaient  si  bien  secpndé , 
et  pardonna  même  ^  ceux  qui  avaient  pris  le  parti  de  son 
rival  ;  mais  il  fit  décapiter- tous  les  prisonniers  chrétiens. 

Yahia  ben-Ghania ,  avec  le  secours  d'Alfonse^Raimond  ^  * 
recouvra  les  villes  d'Anduiar,  de  Baeça,  etc.,  et  vint  as- 
sié^  Gordouéf  sans  que  les  troupes  du  roi  Hamdaïa 
osassent  tenter  une  sortie.  Dans  le  même  temps ,  l'armée 

'"'I    '     ■'  ■ 

(t)  Gcmde'noimiw  ici  Gîbnkar,  qui  ii*enft«it  j^as  ehcore.  Nous  «vont 
ftaéré  remplacer  ce  nom  par  celui  de  TaiifFa,  cité  par  Ibii-FeflKHm  • 
dîni  VHdsi^in  du  rois  df  I0  ifamrUàmêf  p«r  Domibay,  en  «Utmand. 


Digitized  by  Google 


a4  CURONOLOCIE  RISTORIQ^UE 

des  Aî-Mohatles  poursuivant  le  cours  dV  st\s  succès,  blo-» 
quaît  étroitement  Séville.  Les  secours  qn  ils  reçurent  des 
rebelles  de  l'Al-Garb ,  et  leurs  inlelHgcnt'jrs  avec  ceux  des, 
habitants  f  qui  dégoûtés  des  Al-Moravides  ,  étaient  dans  le 
parti  de  Ben-Hamdaïn,  leur  facilitèrent  ll  entrée  de  cette 
ville,  un  vendredi  la  chaban  54-1  (  17  janvier  1147)-  La 
garnison  s'enfuit  à  Carmone,  pour  se  dér(>l)er  à  la  veq- 
geance  du  peuple  et  à  la  fureur  des  vaipqueLU-s.  Le  lende- 
main, la  khoihbab  se  fil,  au  nom  d'Abd-el-nioumen ,  dana 
toutes  les  mosquées  de  Séville  (i).  Cette  importante  cod- 
quéte  détermina  Sidonia  et  Malaga  à  *>e  soumettre  k  la 
nouvelle  domination.  Cependant  Beo  -  Ghania  9  secondé 
p^up  lesCastîUaaSy  av^it  forç^  Çordoue  de  capUutWr  ^  la  fin  de 
cliabap  (  janvier).  Les  chrétîeaji  nV  entrèri^l  que  k  secood 
joqr*.lU  ailachèreat  \em  chevaux  dans  U  gfande  mosqviée,  et 
proÊnère9t  wleonattouclienmtsle  4f«ijy^ 
ou  Çmm^  )  09  khaVfe  Q^Wnap ,  oue  lei  princes  ovmfffêiu 
Y  avai^^  ^pporl^  de  Syrie.  Mab  la  prise  de  Séville  par  les 
Al-Mohadesdëconcerta  les  prc^et^  du  chef  4es  Âl-Mor^videa 
et  des  fféi^éraox  chcélie«s.  llsconviDreat  de  se  retirer  et  de 
revenir  attaquer  ces  noaveajux  çiinemis  avec  âfi^  forces  plus 
considérables»  Alfbnse  voulait  gardier  Cordon  ;  mais  Ben- 
Ghania  lui  persuada  de  se  contentef  4^  Baeça ,  plus  voisine' 
4e  Tolède,  sa  capitale.  Les  Cordowm$y  ii^lignés  de  Tal^liance 
de  ce  général  avec  les  chrétiens ,  ehoiaire^l  pour  émir 
Mnfaanuned  ben-Omar ,  Tun  de  ses  principaux  capitaines , 
qui  9  cédant  aux  instances  de  Ben-Ghania ,  feignit  de  se 
rendre  à  leurs  vœux.  Mais,  douze  ours  après  son  installation , 
se  défiant  de  la  faveur  populaire ,  U  disparut  ,  envoya  une 
abdication  écrite  de  sa  main  ,  et  alla  servir  contre  les  rebelles 
d'Al-Garb,  commandés  par  Samicl.  Blessé  et  pris  dans  un 
combat,  il  fut  conduit  devant  tp  rhef,  qui,  oubliant  leurs 
anciennes  relations  d'alliance  et  «l'amitié,  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  relégua  dans  une  rigoureuse  prison.  Il  recouvra 
sa  liberté,  lorsque  les  Al-Mohadcs  prirent  Biejâ^^^t  se  relii;a 
à  Salé  ,  où  il  mourut  Tan  558  (  1 160  "). 

■'  — - — .  .  I  ■  <  «tf  »  »■ — M 

(1)  Nou5  avoDS  préfère  ici  l*autorité  de  Conde  ot  d/e  Casîrt  à  ccUe  de 
Bombay,  qal,  dans  son  Histoire  des  rois  4^  Iq,^  3$iQf4rifà^itf^9i^i^L^  U 

Krise  de  Séville  en  54o  (  ii45  )#  et  la  première  expédition  aes  AI- 
lohades  en  Espagne ,  Tannée  précîsdhente.  Outre  que  \H  éfénen^ents  se 
trouvent  de  cette  manière  trop  accuniitliîs ,  il  n'est  pas  vraisemblable 
^u'Abd-el-moumca  ail,  cnKoy 4;  dea  troupes  onlupagnoy  avanA  d*avoir 
pruFea  et  Tanger. 
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Au  sud-est  de  TEspagne  ,  Abou-Moliammed  Ben-Ayadh 
poursuivait  les  restes  du  parti  d'Al-Tograï,  et  contenait  leû 
chrétiens  qui  sWforçaient  de  conquérir  la  province  de 
Murcie.  Dans  une  expédition  qu'il  entreprit  pour  enlever 
leurs  détachements ,  et  pour  s'opposer  à  des  rebelles  du 
côté  d'Uklès,  en  traversant  un  défilé  dominé  par  une  mon- 
tagne sur  laquelle  les  ennemis  étaient  embusqués,  il  fut 
blessé  mortellement  d'uye  flèche,  le  22.  rabi  l".  542  (  21 
août  ii4-7  )•  Ses  soldats  vengèrent  sa  mori  ,  et  portèrent 
son  corps  embaumé  dans  un  précieux  cercueil,  à  Valence 
où  la  pom(>e  de  ses  funérailles  fut  honorée  des  larmes  de 
tous  les  habitaDtsqui  déploraient  la  générosité  et  les  talents 
politiques  et  militaires  h'iui  chef  qui  avait  gouverné  r£s- 
pagoe  orientale,  ua  an  et  neuf  ««ois. 

Suivant  ses  ^Uposilîoos^  Abou  -  Abdallah  Mohammed 
ben-Saad|^  ben-Mû^^bch,  alvl^èzami,  fut  reconnu  roi 
ou  émir  de  Valeace,  Mais  les  Morcieiu  choisirent  Aboul 
Haçan  Aly,  brâ-Obéid-Allah ,  que  Ben-Ayadh  leur  avait 
laissé  pour  nàïb,  h  son  derùjer  départ.  Cependant  ils  furent 
<^ligés  de  se  sou&iettre  à.  Mohammed  ben^Saad ,  qui  vint 
à  Mitrcîef  où  il. fut  proclakoé  le  i*'.  djoamadi  l«.  oa  II,  et 
dont  â  donna  le  gouvernement  k  son  beau'-père  ,  Ibiabim 
beo^HaHisek»  alcaïd  de  Segoùra. 

ÂiiB^ria  é^ti  alors  une  place  fluurttntie  fort  considérable^ 
dont  les  pirate»  infestaient  toali  ftés  pôrts  -de  la  Méditer»^ 
née.  Il  importait  aux  puissances  chrétiennes  d'arradief  à 
rislamisme  ce  repaire  de  brigands^  Alfonae-Baininnd,  à  la 
téte  d'une  armée  formidable,  ^Inposée  de  ses  CàstUlans  ét 
dea  troupes  de  Gare ie-Raihirez,  roi  de  Navarre >  d^ËnËiéa- 
eaud  Vl ,  comte  d'Urgel»  de  Giii(laiiiàie  VI ,  sei^eur  dé 
MoBtpelliery  d'un  Ferdinand,  coiàte  de  Galice,  cité  par 
les  biatoriebs arabes  (i),  et  k  laquelle  se  joignirent  les musiil* 
i|iass  qui  formaient  le  parti  de  Yahia  ben-CxhaBia^  l«B  resieè 
de  celui  4e  Seif-e(^-4ai)dah  ben^Houd,  et  les  mécontents' 
de  Murcie,  vîtat  asiîésger  Alteérie  par  terre»  tandis  que  Ia 
Aotte  eotnbinée  de  Kaimond-Béren^er  IV,  comte  de  B«Mïe«** 
lonne  et  régent  d'Aragon ,  des  Génois  et  dés  Pfsans  bloqttRÎI: 
la  place  par  mer.  Après  plusieurs  sorties  «ewtrtères  et  imt- 
tiles ,  la  famine  réduisit  les  assiégés  à  capituler,  à  la  fin  de 
Tannée  54a  ,  date  qui  se  rapporte  au  mois  d  avril  ou  dè  mat 


(i)  C'éuitsans  doute  le  deuxième  lib  d'Alfonte ,  lequel  fut  roi  ds 
Léon  m  de  Galice  et  éct  Asturiei . 

m.  4 
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1^48;  mais  les  aatieiurs  chrétiens  placent  cet  événement; 
les  uns,  au  mois  ût  novembre  it^;  »  les  autres ,  plus  vrai- 
seittMaÉbleDieot  I  au  17  octobre  de  cette  dernière  année.  Un' 
iaunense  butin  fut  partagé  entre  les  troupes  coalisées  9  et , 
dans  la  part  qui  revint  aux  Génois,  se  trouva  ce  finneox 
vasCf  faussement  dit  d'émeraude,  et  nommé  sqen  smUo^  que 
Iton  voit  encore  à  Géoes,  et  paraît  être  de  la  même 
matière  aue  la  table  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  la  chronologie  des  Manres^'Espagne  (  artide  Mousa  • 
ben-No8eir)«* 

.  Les  auteurs  arabes  1  compilés  par  Conde ,  ne  disent  rien 
des  pertes  <|ue  les  musulmans  éprouvèrent  vers  le  même 
tems  dans  la  partie  occidentale  de  la  Péninsule»  Alfonse- 
Henriquez,  premier  roi  de  Portugal ,  avec  le  secours  d^une 
flotte  de  croisés  anglais  et  flamands,  prit  Lisbonne ,  après 
un  siège  de  cinq  mois,  le  25  octobre  de  l'année  11 47;  cette 
conquête  avait  été  précédée  de  celle  de  Santarein,  et  fut  sui- 
vie ae  celle  de  Mérida  et  de  plusieurs  autres  places  (i). 

La  flotte  génoise,  au  retour  de  l'expédition  d'Almérie, 
aida  le  comte  de  Barcelonne  h  s'emparer  de  Tortose,  l'an 
("4S)i  e*^  C6  prince  prit  ensuite  Lérida  et  Fraga  (2). 
Yahia  ben-Ghania  qui,  pour  résister  aux  rebelles ,  avait  été 
fprcé  de  s'allier  avec  les  princes  chrétiens,  parcourait  l'Anda- 
lousie, soumettait  les  peuples,  et  tâchait ,  par  ses  bienfaits  , 
d'adoucir  leur  mécontentement  et  de  réparer  leurs  malheurs. 
Il  protégeait  et  maintenait  dans  leurs  emplois  les  partisans 
4p  Ben-Hamdaû(n  ;  ce  fut  ainsi  quHl  ennsa  avec  AbouUCa-' 
4;em  Akhilben-Edris,  qui,  après  avoir  soumis  h  celni-ci 
Il  ville  de  Ronda^en  anraitété  chassé  par  AbourHamri,  al* 
cKld  d^Axcos.  Ce  dernier,  toutefob,  ne  reconnut  point  la 
domination  des  Al-Mohipes,  comme  avaient  fiiit  les  dcaïds 
de  Xeraset  de  Sidonia.  Aldiil ,  s'éunt  sauvé  à  Malaga,  passa 
i  Maroc  ,  où  il  vécut  avec  plusieurs  seigneurs  andalous,  tels 
que  Merwan ,  Tancien  wali  de  Valence,  et  Ben-Thaher  qui 
avait  gouverné  Murcie :  ils  s'y  consolaient  ensemble  de  leurs' 
disgrâces  par  la  4nilture  des  lettres  et  les  charmes  de  la 
poésie*  Akbil  fut  dans  la  suite  nommé  «adhi  de  Séville^où  il 
qiounit  en  56i  (  ti66). 


(1)  Abourfiedft  npfOfte  c«s  aaeeèt  én  ni  de  PottoMl.  à  Vâuùiim 

$^0(1.45). 

(3)  ÂbouUfeda  est  d'accord  arec  Ic9  auteurs  chrétien^  fUiÇ  la  date 
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L'an  (  I  î^y-S),  les  habitants  de  Sévllle  et  des  autres 
places  de  l'Andalousie,  soumises  aux  Al-Mohades,  envoyè- 
rent une  nombreuse  députation  en  Afrique ,  pour  rendre 
hommage  à  Abd-el-moumen.  Ce  monarque  était  alors  oc- 
cupé à  assoupir  une  révolte,  excitée  à  Salé  par  un  factieux 
nommé  Mohammed  qui,  suivant  Conde,  appartenait  à 
l'illustre  famille  Ben-Houd,  dont  nous  avons  souvent  parlé 
dans  cette  histoire,  mais  qui,  suivant  Dombay,  était  un 
homme  de  basse  naissance.  Les  députés  attendirent  un  an 
à  Maroc  le  conquérant,  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité, 
et  s'en  retournèrent  en  djoumadi  II,  54-^  (  octobre  114B  ). 

Cette  année,  Ben-Grfaania,  qui  s'était  affaibli  en  envoyant 
.des  secours  aux  habitants  dé  Ceata,  révoltés  contre  Abd« 
eUmoumea ,  fut  aSsiëgé  dans  Cordone  par  les  Al-M oha* 
des;  a^rès  une  longue  et  vigoureuse. défense^  il  en  sortit  et 
se  retira  à  Grenade.  Son  lieutenant  Yahia  ben-Aly  capitula 
htentdty  et  obtint  la  vie  et  la  liberté  pour  lui  et  sa  garnison» 
dont  une  partie  le  suivit  \  Grenade,  et  le  reste  se  rendit  k 
Carmone.  lies  Al-Mohades  entrèrent  dans  Cordoue,  y  finoit 
prononcer  la  khothbah  an  nom  d'Abd-el-moumen ,  et 
recouvrèrent  le  précieux  moushaf  du  khalife  Othma»» 
quHls  envoyèrent  à  leur  souverain.  Ben*Ghania  ,  soutenu 
par  un  corpa  de  Castillans,  marcha  contre  les  Al<Mohades; 
et,  voyant  que  pendant  le  combat,  Yahia  ben-Aly  mon« 
trait  peu  de  bravoure,  il  lui.  trancha  la  téta,  en  disant  s 
«  J'aurais  dû  te  traiter  ainsi,  ayant  de  te  confier  la  dé^ 
«  iense  de  Cordoue.  ».  1|9%^  1  P''^  ^  Jaen,  avec  des 
succès  balancés,  j^usleurs  combats  aux  Al-Mohades,  jus-* 
qu'à  ce  que  ceux-ci,  s' étant  emparés  de  Carmone,  réuni-  , 
rent'leurs  forces  et  entrèrent  dans  le  royaume  de  Grenade 
qu'ils  dévastèrent.  Il  risqua  contre  eux  une  baiaillc  rangée; 
mais  il  y  fut  blessé  mortellement,  le  vendredi  10  ou  mardi  ' 
21  chaban  543  (24  décembre  ii48  ou  4  janvier  ii49)» 
Porté  à  Grenade,  il  y  mourut  trois  jours  après  (i).  Avec 
lui  s'anéantit  la  puissance  des  Al-Moravides,  qui  s'étaient 
illustrés  par  tant  d'exploits  inutiles,  et  qui,  n'ayant  pa» 
su  £iire  le  bonheur  de  riLspagne  musulmane ,  dont  iU 


(i)  Suivant  letiutenrs  espagnols,  Ben-Obama ,  ayanl  voiihi  atttrea 
Alf«Nis«  à  Jacn',  saus  prétexte  délai  reraettrc  cette  place,  fit  arrêter 
ies  gén^aos  que  ce  prince  y  entoya  :  mab  il  fat  poianardé  par  lot  mu- 
caïmans  qui  craignaient  d*ôlre  compromis  à  IVgm  an  nUMUffat  cIib4% 
tlcBu  Gic  récit  absurde  ne  mérite  aucune  créance* 
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avaient  été  1^$. oppresseurs^  non  les  libérateurs,  la  laisse- 
mit  dans'  un  état  complet  d^anarchie ,  de  faiblesse  et  de 
décadence  ,  aux  Al->Iohade8  leurs  héureuz  yainqueurs. 

Dynastie  dès  A^Mohaàes  (^M'Momthedoun  )• 

1er.  Abou-Mohaiimsb  ABD-£L-M0UM£N. 

An  de  Thég.  543  (  1149  de  )•  Nous  renvoyons  h  ta 
chronologie  historique  de  l'Afrique,  l'origine  des  Al-Mo- 
bades,  Tliistcnre  de  Mohammed  al-Mahdy  ben-Toumert , 
leur  premier  prince,  les  dogmes  de  la  secte  qu'il  établit  dans 
rUlanusÉie ,  et  les  conquêtes  d*Abd-el-moumen  son  suc- 
cesseur* Mais,  pour  expliquer  les  causes  et  les  effets  de  la 
grande  révolution  qui  fit  passer  sous  la  domination  des  Al- 
Mohades,  toute  l'Afrique  musulmane ,  depuis  l'Egypte  jus- 
qu'à rOcéan  atlantique,  et  tout  le  midi  de  l'Espagne;  il  suffit 
de  dire  ici  que  les  princes  de  cette  dynastie,  se  prétendant 
issus  de  Mahoraet ,  le  législateur,  par  Fatbime  et  Aly,  pri- 
rent les  titres  de  khalife  et  d'émir  al-moumenin ,  usurpè- 
rent ainsi  à  la  fois  les  deux  puissances  spirituelle  et  tem- 

Î^orelle;  et  que  le  nouveau  schisme  qu  ils  suscitèrent  dans 
'empire  musulman  ,  s'étant  introduit  en  Espagne  ,  le  fana- 
tisme religieux  se  joignità l'esprit  de  fartions,  pour  y  multi- 
plier les  causes  des  dissensions  et  des  guerres  civiles ,  si  fu- 
nestes aux  mabométaus  et  si- favorables  aux  chrétiens,  qui 
en  profitèrent  pour  s'agrandir. 

Abd-el-moumen  régnait  ei^^lïauritanle  depuis  l'an 
(i  129).  Tandis  que  ses  généraux  rangeaient  l'Espagne  sous  sa 
domination,  il  conquit  Budjie,  Alger,  Tunis,  Mahadiah, 
et  recula  les  bornes  de  sa  puissance  jusqu'au  pays  de  Barkah. 
L  au  54.4  (1^49)»       troupes  al-mohades  prirent  Jaen 

far  capitulation,  et  soumirent  plusieurs  autres  places  de 
Andalousie. 

L'an  545  (  ii5o),  Alfonse,  roi  de  Castille,  sous  prétexte 
de  protéger  les  restes  du  parti  des  Al-Moravides ,  vint  as- 
siéger Cordoufr,  en  ravagea  les  environs  et  fit  périr  un  grand 
nombre  de  musulmans.  Cette  invasion  donna  lieu  à  une 
amlynade  solennelle  de  cinq  cents  personnages  les  plus 
distjngiiés  de  l'Andalousie,  qui  allèrent  enAfirique  implorer 
|e  secours  4'AM*el*nioui|iei|.  Il  leur  donna  audience ,  le 
mi^barrein  (  ao  avril  i  iSi  ) ,  et  les  congédia  pleins  d'es- 
féiance^  En  eSeï,  la  mêoie  année,  seid  Atwn-Sasa  Otb- 
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maiif  Pan  des  fils  du  khalife,  et  Abou^HaCs  (i),  Tun  de 
ses  généraux ,  passèrent  en  Espagne ,  aven  des  forces  con- 
sidérables de  terre  et  de  mer  ;  mais  le  but  principal  de  cet 
armement  était  de  reprendre  Almérie.  Après  avoir  employé 
contre  cette  place  toutes  sortes  de  machines  de  siège,  Abou- 
StSà  fit  élever  un  mur  oui  la  cerna  entièrement.  Moham- 
med ben-Saad ,  ben-Mardenisch ,  roi  de  Valence  et  de 
Murcîe,  redoutant  plus  les  Africains  que  les  chrétiens,  joi<^ 
gnit  ses  troupes  è  Vannée  qa'Alfonse  envoya  au  secours 
d'Almérie.  Leurs  efforts  ne  purent  contraindre  les  Al-Mo- 
hades  â  lever  le  sidge  ,  ni  réussir  à  fiiire  entrer  des  vivres  et 
des  renforts  dans  la  ville.  Ils  entoutèrent  alors  le  mur  élevé 
par  Abou-Saïd,  d'un  mur  plus  épais  et  plus  haut.  11  y  eut  plu- 
sieurs  combats  où  les  braves  des  deux  années  eurent  occa* 
sion  de  se  signaler;  enfin,  les  alliés  décampèrent,  atlèrcat' 
assiéger  Ubeda  et  Baeça ,  et  les  reprirent  sur  les  AUMo- 
hades  qui  les  avaient  enlevées  aux  chrétiens. 

L'an  54.9  (  1154.),  dans  le  partage  qu'Abd  el-moumen  fit 
du  gouvernement  de  ses  états  entre  ses  fils  ,  seid  Abou-Saïd 
Otnman  obtint  celui  d'^AIgésiras,  de  Malaga,  de  Tanger  et  de 
I  Ceuta,  et  seid  Abou-YacoubYousouf  eutcn  partage  Sé ville, 
Talf  (2)  et  TAl-Oarb.  Les  Al- Mobades ayant  ravagé  les  en- 
virons de  Grenade,  le  prince  al-môiavidc,  Alv  ben-Gbania, 
abandonna  cette  ville  pour  se  retirer  à  Almunecâb,  dans  le  des- 
sein de  s'y  embarquer,  si  ses  troupes  étaient  obligées  d'évacuer 
les  places  qu'elles  occupaient  encore  sur  la  côte.  11  y  mourut 
empoisonne,  l'an  55i  (  ii56).  Son  lieutenant  rendit  alors 
Grenade  aux  Al-Mohades;  on  y  fit  la  kbotiibah  au  nom 
d'Abd-el-moumen  ,  et  la  ville  fut  réunie  au  gouvernement 
de  seid  Abou-Saïd,  qui  y  mit  un  wali.  Mais  à  peine  ses 
troupes  furent-elles  éloignées ,  que  la  populace  s'étant  ré- 
voltée, massacra  le  nouveau  gouverneur  et  une  partie  de  la 
garnison  africaine.  Cet  événement  fut  utile  au  roi  de  Va- 
lence,  Mohammed  ben-Mardenisch ,  qui,  avec  le  secours 
des  chrétiens  (3),  et  de  son  beau-père  Ibrahim  ben-Hamsek, 


(1)  Cet  Abuu-Habfut  la  soucho  de  la  dynastie  des  H  jfsiilcs  qnî  cona- 
inença  de  régner  à  Tunis |  à-U  d«-ciidonce  du  l'enipiru  des  A!-Muhadi's. 

(3)  Sans  d«iite  Talk  ou  Tatca,  1  'ancienne  Itaiica  ,  peu  distante  de 
fiëTiltc  ,  et  supprimée  sur  let  carte»  modernet* 

(3)  Condc,  d'après  les  auteurs  arabes,  dit  qoa  Ben-Mardenisch  élvX 
allié  de  Tempereur  Alfonse,  roi  de  Cas<ille  ;  maïs  ,  suivant  les  auteurs 
espagnols  I  il  s'était  rendu  vassal  de  liaimond-Bercngcr  IV,  corate  de 
Barcalonnc  lU  le  nomment  Mahomet  Abcn-SiU ,  et  plusieurs  ^6en- 
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seigneur  de  Segoura,  et  son  naïb  à  Murcie,    empara  ds 

Grenade. 

Alméric,  qui  depuis  dix  ans,  était  au  pouvoir  des  chré- 
tiens, rentra  sous  le  joug  de  l'islamisme,  Tan  552  (  1167  )• 
Aprcsavoirsoulenuun  blocusrigourcux  etmeurtrier  desixansy 
les  assiégés  capitulèrent  et  obtinrent  la  vie  sauve  et  la  liberté 
de  se  retirer*  Le  prince  Abou-Saïd  y  fit  la  prière  pour  Abd- 
d-moumen,  et  en  répara  les  fortifications.  Aérant  reçu  des 
renforts  d*Afi1queet  des  troupes  de  l'Al^Garb,  envoyées  par 
le  >vali  Saïd-Raï,  qui  fut  confirmé  dans  le  gouvernement 
de  Silves  et  de  MertouVy  il  marcha  contre  Grenade ^  qu'il 
emporta  de  vive  force,  è  la  suite  d^un  ^and  nombre  dç 
combats  et  d'assauts.  Le  carnage  y  futhomble.Leroi  de  Va-? 
lence  cl  son  beau-père  parvinrent  à  se  sauver  :  mais  le  gé- 
néral chrétien  (i)  y  péril  avec  plusieurs  de  ses  soldats.  (Un 
historien  arabe ,  cité  par  Condc  et  par  Dombay,  place,  avec 
assez  peu  de  vraisemblance,  cet  événement  en  Sày  (  iiSi  ), 
c'est-à-dire  cinq  ans  plus  tard.  )  ^  > 

Les  Al-Moravides,  ne  pouvant  plus  se  maintenir  dans 
VAndalousie,  s'embarquèrent  pour  Maïorque,  leur  dernier 
et  unique  asile,  où  s'étaient  déjà  retirés  leurs  chefs,  Mo- 
hammed ben-Gliania  et  son  iils  Abdallah ,  frère  et  neveu 
da  célèbre  Yahia  ben-Ghania,  lesquels  trouvèrent,  ainsi 
que  leurs  descendants,  les  moyens  d'y  inquiéter  encore,  par 
leurs  audacieuses  entreprises,  et  les  chrétiens  d'Espagne  el 
les  dominateurs  de  l'Afrique. 

Abd-el-moumen ,  après  avoir  achevé  la  conquête  de 
l'Afrique  orientale,  se  rendit  à  Tanger,  en  dzoulhadjah  555 
(  décembre  1160),  On  ^enaitde  terminer  les  fortification» 
<r(ri)(;  ville  bâlic  par  son  ordre  et  par  les  soins  de  son  fils  , 
Abou-Saïd  Othman,  de  l'autre  côte  du  détroit,  sur  le  fa- 
meux promontoire,  nommé  par  les  Arabes  Djebal-Tarit 
(  montagne  de  Tarik.  )  Les  travaux  en  avaient  été  commen- 
cés neuf  mois  auparavant,  sous  la  direction  d'Yaïsch  al— 
Hadjl,  célèbre  architecte  andalousîen.  Le  monarque  vint 
au  commencement  de  Fan  556  (janvier  1161  visiter 
la  nouvelle  ville,  à  laquelle  il  donna  le  nôm  de  Dfebal-al" 


Lop  cl  le  roî  Loup.  Ce  fut  lui  qui  envoya  de  riches  prt'soiifs  d'or,  de 
&oic,  de  cticvaux  cl  de  chaiv.eaux  ^  Henri  XI ^  roi  d'Angleterre  ,  et  qui 
en  reçut  d«  la  part  de  ce  monarque. 

(1)  L*autcur  musulman,  traduit  par  Dombi^y  Ac  d^î^fi  ce  g;én^raL 
qac  par  le  nom  de  à^Al-Akra  (  \o  chauve  ). 
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Tethah  (  monUgne  de  la  victoire  )  :  mais  le  nom  du  pre- 
lùier  connuérant  de  FEspagne  a  prévalu,  et  oq  le  retrouve 
avec  une  légère  altération  clans  celiit  de  Gibraltar  que  porte 
encore  cette  place.  Abd^el-moumen  y  passa  quelques  mois, 
y  reçut  chaque  jour  les  hommages  des  walis,  des  cheikhs, 
des  oulémss ,  des  poètes  de  TAndalousie ,  et  s*y  informa 
de  Vétat  des  diverses  provinces  de  TEspagne.  Il  ordonna 
alors  la  guerre  sainte  dans  TAl-Garb,  et  y  envoya  dix-huit 
mille  cavaliers  al-mohades  (  non  compris  Tinfanterie  )  aux**, 
quels  se  joignit  le  gouverneur  de  Cordoue,  Abou-Moham- 
xÀed  Abdallah  ben-Abou-tlafs^avcc  Jcs  troupes  nombreuses. 

Cette  armée  s'empara  de  Hisn-Atarnikes(i),  ét  y  passa  au 
fil  de  i'épëe  tous  les  chrétiens.  Le  rot  de  Portugal  (2)  arriva 
trop  lard  pour  secourir  cette  place.  î.es  AUMohadcs  lui 
livrèrent  bataille ,  lui  tuèrent  douze  mille  hommes,  lui  tirent 
beaucoup  de  prisonniers  et  recouvrèrent  BadajoZf  Beja , 
Beira,  Hisn-Alcaçar  et  plusieurs  antres  places.  Abd-el~ 
moumen  donna  le  gouvernement  de  cette  province  à  Mo- 
hammed hen-Aly,  ben-AIhadj,  et  retourna  à  Maror. 

L'an  557  (  1162),  les  troupes  de  Mohamme»!  I)en-Mar- 
denisch,  roi  de  Valence,  jointes  à  celles  de  (ïnailiv,  d'Al- 
munecâb  et  des  Alpujarras,  d'iljrahim  ben-llamsek,  gou- 
verneur de  Murc.ie  ,  et  de  quelques  valllanis  capîtaiiuvs  al- 
moraviJes,  marchèrent  contre  Grenade.  I.ps  Al-Mohadej 
étant  venus  à  leur  rencontre,  il  y  eutà  Margarracad,  le  jeudi  27 
ou  vendredi  28  redjeb  (12  ou  i3  juillet),  une  bataille  si  long- 
temps  disputée  et  si  meurtrière  pour  les  deu^c  partis,  qu'elli; 
fut  nommée  la  journée  d'/f/ço^/Vï// ou  de  l'effusion  (ilu  sang). 
Les  confédérés  vaincus  se  retirèrent,  à  la  faveur  de  la  unit, 
à  Murcie  et  à  Jaen  qu'ils fo^ti^i^renl,  lU  tirent  île  nouvelles 
levées  dans  les  Alpujarras;  et,  ayant  reçu  des  secours  du  roi 
de  Castille,  ils  tentèrent  encore  le  sort  des  armes  dans  les 
plaines  entre  Cordoue  et  Ubeda,  le  lundi  tachawal  (.24 
septembre);  mais,  après  des  prodiges  de  valeur^  ils  essuyé^ 
rent  une  seconde  défaite,  laissèrent  le  champ  de  bataille 

(i)  Nommée  ansst  par  ]>oii^>aj,  Eurgenîsch  ,  Etarkcnsch  et  Alran* 
ketch. 

(3)  Conde  cite  ici  mal  à  propos  le  roi  de  Castillc ,  d'après  le»  ATiteors 
arabes  qu'il  a  traduits  ou compili'S,  et  qu'il  a  trop  sonvont  riv'i^lîgé  dccom* 
menter  et  d'i-claircir.  Âllonse-Kaimond  éuit  mort  l'an  i  i^.Ji  laissant  la 
royaume  de  GaatUle  à  Smclie,  son  fiU  atn^,  et  le  rojsQmft  éfi  lÂnn  k  Fei^ 
lUnand  ,  ton  putné.  Saneke  n'araîi  c^^^  <|u*uii  an  et  avait  eu  pobr  aoo— 
ceiseur  son  fils  Alfonse,  enfant  en  bas  ftg«,  dont  U  nniooriltt  fat  trouU^V 
^  rambiiioa  d«  âon  pacU  Ferdinand. 
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couvert  de  morts,  et  retournèrent  à  Murcie  et  à  Jaen.  Cette 
dernière  place  se  rendit  bientôt  aux  Al-Moba^es  ^ar  capi-* 
tulaiion.  Abd-el-moumen  se  disposait  à  passer  pour  la  se* 
conde  foîs  en  Espagne,  et  à  y  commander  en  personne  une 
armée  formidable  contre  les  chrétiens  ,  lorsqu'il  mourut  à 
Salé,  le  S ,  lo  ou  20  djoumadi  11''.  556  (  i4)  16  ou  a6  mai. 
ii63  ),  à  l'âge  de  soîxante-quatfe  ans,  ^dont  il  en  avait 
régné  près  de  trente-quatre  eh  Afriaue,  et  environ  quinze 
ou  dix-sept  en  Espagne,  suivant  que  Ton  compte  depuis  la 
mort  c!c  Yaliia  bcn-Obania,  ou  depuis  la  prise  de  Séville 
par  les  Al-Mohades.        .  • 

II».  Aboi^Yagoub  YOUSOUF. 

An  (le  l  liég.  558  (  de  J.-C.  1 163  ).  Yousouf,  deuxième  fils 
d' Abd-el-moumen  ,  se  rendit  de  Séville  à  Maroc,  où  il  fut 
proclamé  khalife  ,  suivant  la  volonté  de  son  père  qui,  avant 
(roNpirer,  l'avait  déclare  son  successeur.  Ayant  éprouvé  quel- 
que opposition  de  la  part  de  deux  de  ses  frères,  il  se  contenta 
d'abord  du  litre  d'émir,  et  ne  prit  celui  d'émir  al-moumenia 
♦  qu'après  qu'ils  l'eurent  reconnu  pour  leur  souverain. 

L'an  5t>o  (  it65),  Mohammed  hcn-Mardenisch ,  roi  de 
Valence,  Ibrahim,  son  beau-père,  et  quelques  autres  capi- 
taines al-raoravides ,  ayant  joint  leurs  forces  à  une  armée 
chrétienne  (1),  livrèrent  une  troisième  bataille  aux  Al- 
Mohades  ,  commandés  par  seid  Abou-Saïd  Othman(2),  dans 
les  plaines  de  Miircie ,  le  6  dsoulhadjah  (  14  octobre), 
avec  aussi  peu  de  succès  que  dans  Icfs  affaires  précédentes. 
La  mêlée  tut  terrible,  et  les  cris  ei&oyables  que  pous- 
saient les  combattans  des  deux  partis ,  firent 'donner  à 
celte  bataille  le  nom  de  journée  i^Al^elab  (3).  Mobam- 
med  ben-M ardenisch ,  irrité  de  sa  déraite^  en  accusa  sea^ 
alliés  musulmans ,  qui  Fabandonnèrent.  L'un  d'^ux ,  Abou- 
Djafar  ben  Abd-el-rabman  al-Loski,  homme  aussi  vaillant  . 

aue  bon  poète  5  qui  avait  autrefois  comniandé  les  frontières.^ 
e  Grenade 9  de  Jaen  et  de  Murcie,  se  retira  à  Malaea  d*où 
il  passa  en  Afrique  et  suivit  le  parti  des  Al-Mohaoes.  La 
perte  la  plus  considérable  dans  cette  journée  fut  supportée 
par  les  en  ré  tiens. 

(1)  ConJe  ne  dit  pas  si  c'i'laicnl  des  Castillans  ,  des  Navarroîs  eu  dcS 
AragoDais.  La  Catalogne  était  alors  unie  au  royaume  d'Aragon. 

(2)  Kt  non  pasBen-Âbd-el-rahman,  coniroe  le  dit  Conde.  CVtait  un 
firère  do  nonvoaa  roi  de  Maroc. 

(  *)  Ce  nom  signifie  marchands  forains  et  fait  allusion  avlHrttit  d*lltl4( 
foire.  Selon  Dombay  9  il       tenait  uœ  célèbre  dans  ce  lieu. 
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te  TOI  de  Valence  répudia  sa  femme,  fille  d'Ibrahim  bcD- 
Hamsek  (i)  :  mais  il  la  reprit  bientôt,  se  réconcilia  avec  son 
beau-père  et  écrivit  même  à  Al-Loski,  pour  l  engager  à  re- 
venir de  Maroc.  S'etant  brouillé  de  nouveau  avec  Ibrahim^ 
au  peu  de  courage  duquel  il  attribuait  ses  deux  dernières 
défaites,  celui-ci  abandonna  son  gouvernement  de  Murcie 
et  alla  se  fortifier  dans  Segoura  et  dans  quelques  autres  châ- 
teaux. (>ette  mésintelligence  dans  la  famille  de  Ben-]VIar- 
denisch  et  surtout  ses  liaisons  trop  étroites  avec  les  Castil- 
lans, qui,  sous  prétexte  de  le  protéger ,  tenaient  garnison 
dans  Valence  ,  aftaiblirent  singulièrement  son  parti,  et  mé- 
COQteatèrent  ses  sujets.  Inquiet  et  défiant,  il  visitait  sans 
cesse  les  places  qui  formaient  ses  états,  depuis  Tarragone 
jusqu^à  Carthagène. 

L'an  565  (  1 170  ) ,  le  roi  de  Maroc  envoya  son  frère  seid 
Abou-Hafs,  avec  vingt  mille  hommes  d'excellente  cavalerie 
pour  £iire  la  guerre  aux  chrétiens  dans  l'Espagne  occiden- 
tale,  où  il  jeta  les  fondements  d'Alcantara  Tensifa,  le  :> 
sa^  566  (  i6  octobroiiiyo  ).  Yousouf,  voulant  activer  la 
guerre  sainte  par  sa  présence,  se  rendît  à  Séville,  où  il  fut 
reçu  en  souverain.  Des  députât  ions  de  toute  l'Andalousie 
vinrent  lui  rendre  hommage'et  IHnformer  de  la  situation 
des  provinces. 

A  la  fin  de  la  même  année  fut  achevée  la  tour  de  Mer- 
toula,  construite  par  ordre  du  prince  seîd  Abou-^Abdallah 

ben  Abou-Hafs. 

Abou-Belr  Ahmed  ben-Sofian  al-Makhsoumi ,  ivali  de 
Djezîrah-Xucar  (2),  révolté,  dès  Tannée  précédente,  contre 
le  roi  de  Valence ,  qu'il  traitait  de  mauvais  musulman,  avait 
mis  dans  son  parti  plusieurs  alcaïds ,  entre  autres  celui 
d'Uclès,  et  offert  de  se  soumettre  aux  Al-Mohades,  si  ceux- 

(1)  Condc  ,  ou  ses  éditeurs  ,  nomment  Ben-Hamsek,  tantôt  Ibrahim 
tantÀtlthak,  elle  désignent  indiiféremnicnt  par  la  qualité  de  gendre  et 
de  beau-pérc  du  roi  de  Valence.  Le  Cût  de  la  répudiation  éxt  toute  încer- 
titudft  à  cet  égard.  Quant  au  nom  de  ce  personnage,  c'était  Aboo-Ithak 
Ibrahim  ben-Hamsek.  L'oi ientahste  espagnol,  supprime  souvefit  les 
mots  de  aùou  (père)  et  de  ùen  ou  tbn  (liU),  qui  précèdent  ou  qui  sui- 
vent let  noms  dea  penonnages  qu'il  «net  en  tcéne;  ce  qui  les  fait  con" 
fondre  avec  leun  pèrct  ou  leuf»  tilf  ,  et  répand  un  peu  d*olMcan»^  dans 
son  histoire. 

(2)  Ce  nom  indique  une  place-forte  ,  située  dans  une  îîc  ou  une  pres- 
qu'île du  Xucar}  c'est  peut-éUe  un  des  lieux  nommés  auiourd'Kui  Al- 
ira ,  Socca'  et  GuUen.  *     «  nui  ai- 
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ci  voufaîeot  le  protéger.  Ben-Mardeniscb  envoya  coafrr 
ce  rebelle ,  son-  fiU  Aboul-Hedjadj  Yousouf ,  commandant  ' 
de  sa  cavalerie.  La  place  fut  si  étroitement  bloquée  pendant' 
deux  mois,  que  les  habitants,  épuisés  par  la  famine,  ouvrirent 
leurs  portes,  au  milieu  de  dzoulhadjah  566  (août  1171).  Le 
roi  de  Valence  en  donna  \c  gouvernement  à  son  propre 
frère.  Abou-Bekr,  dont  on  a  conservé  les  vers  qu'il  composa 
sur  sa  détresse  pendant  le  siège  de  Xucar,  se  retira  auprès- 
des  Al-Mobades,  et  réussit  ,  par  ses  intrigues  et  ses  secrè- 
tes inlelllgences ,  à  les  introduire  dans  Valciice,  peu  de 
temps  après  (i).  Abou'l  Hedjadj  vint  assiéger  celte  capitale 
pendant  trois  mois  par  terre  et  par  mer  ;  mais  les  ordres  du 
roi  son  père,  et  la  vigoureuse  résistance  d'Abou-Bekr,  obli- 
gèrent le  prince  de  voler  à  la  défense  de  Tarragone,  attaquée 
par  les  chrétiens  de  Catalogne  et  d'Aragon,  il  les  combattit 
avec  divers  succès,  et  Aly  ben-Cacem ,  son  amiral,  rem- 
porta sur  leur  flotte  une  vicloire  complète.  Ce  brillant  avan- 
tage ne  rétablit  point  les  affaires  d'Abou-Abdallah  Moham- 
med ben-Saad,  ben-Mardenisch.  PrcSsé  d'un  côté  par  les 
Al-Mohades,  de  Fautre  par  les  chrétieiis,  il  s'était  retiré  à 
Maïorque ,  où  il  œourat  en  56^  (  1172) ,  après  avoir  régné 
viagt-cina  ans  sur  Fës  pagne  orientale.  11  eut  pour  succès* 
aeur  son  nb  Aboul<-Hcdjadj  Yousouf ,  qui,  pour  aller  se- 
mettre  en  possession  de  Dénia  «  Schalibah,  Alîcante,  Mur- 
eie,  Garthaeène  et  des  autres  places-  qui  lut  restaient ,  fut 
sans  doute  obligé  de  renoncer  î  secourir  Tarragone,  dont 
leÈ  chrétiens  s'emparèrent. 

Le  khalife  d'Afrique,  après  avoir  conquis  dans  le  royaume 
dé  Tolède  les  forteresses  ae  Thogar  et  de  Kantara  al-Seif  (A), 
désolé  toute  Ta  contrée  et  donné  la-  mort  ou  de^  fers  à  une* 
ibule  de  chrétiens,  revint  à  Sévilleen567  (1171);  il  y  fit 
construire  une  magnifique  mosquée un  beau  pont  de  ba- 
teaux, un  aqueduc  t  de  vastes  magasins ,  deux  quais  pour  dé- 
charger les  marchandises,  et  d'autres  monuments  anssi  utiles 
que  somptueux ,  auxquels  il  employa  des  sommes  énormes. 
Pendant  un  séjour  de  près  de  cinq  ans  en  Andalousie,  il 
obtint  de  granos  avantages  Sur  les- chrétiens,,  et  réunit  à  son 


(1)  Coade  dît  que  ce  hit  «sn  566.  Ce  dntètre  plus  vraîseniblablement 
an  commencement  de  l*«nnée  567. 

(a)  lie  toutes  CCS  ville*  de  Kantara  ou  AlcanUn,  distinguées  par  un. 
iurnom  ,  il  nVxisfp  plus  aujourd'liui  que  celle-ci  ,.titn«^danê  t'Eftsa- 
xuaiiourc»  «t  ci«ci  lieu  d'un  ordre  de  chc^'silcric. 
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'«mpîre  plusieurs  places,  tant  par  la  force  des  armes  que  par 
soumission  volontaire.  Afin  d  orcnpei*  ses  cent  mille  .sf)l- 
dats,  il  fit  bâtir  sur  Djebal-Fetah  on  Djebal-Tarik  une  ville 
qui  ne  peut  être  que  Gibraltar.  Mais,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  d'aprè5  Abou  1  feda,  et  les  auteurs  arabes  consultés 
par  Conde,  que  cette  ville  avait  été  fondée,  douze  ans  au- 
paravant, par  Abd-el-^oumen  ,  il  faut  croire  que  Yousouf 
acheva  Tonvrage  de  son  père,  ou  que  Tenceinte  de  murailles, 
élevée  et  fortifiée  par  celui-ci,  fut  remplie  de  maisoojs  par 
ordre  de  son  fils. 

L'an  568  (  1173),  le  prince  Abou-Bekr,  fils  du  monar- 
<ïue,  pénétra  jusqu'à  Tolède,  et  mit  tout  le  pays  à  feu  et  à 
sang  :  il  était  à  la  veille  de  prendre  la  capitale,  lorsqu'elle 
lut  secourue  par  le  capitaine  Sanche  Albuhœdti  {i)  ^  ainsi 
nommé  parce  qu'il  portait  une  hallebarde  garnie  d'or  et 
de  soie  et  ornée  de  perles  et  de  pierreries.  Mais  il  fut 
vaincu  par  les  Al -Monades  et  demeura  sur  Le  champ  de 
Itttaille  avec  trente-six  mille  de  ses  soldats. 

lt9Xk  56^  (  1 1^4  )  9  les  troupes  africaines  conqulreot  Tar- 
.ragooe  (  et  non  pas  Carmone ,  comme  le  dit  Dpmbay  ) 
ino^èmitla  Catalogue,  la  saccagèrent  horriblameati  et  en 
ïamenèrent  une  maltitade  de  capti&  et  'de  beBdaiiz. 

L'an  570  (1174-^)1  AbouM-Hedjadj  Yousouf^  tvî 
Senia  et  de  Scfaiftibah «  et  ses  frères,  qui  possédaient  d^an- 
ires  places  dans  l'Espagne  orientale ,  ne  pouvant  résister  ni 
•aux  chrétiens  ni  aux  Al-Mohade»,  cédèrent  lenrn  états  an 
.«ooverain  de  ces  derniers^  Le  monarque  africain 9  H^'. 
.fosseflaitter^d'utt  aussi  prompt  accroissement  de  puissance^ 
combla  ces  princes  de  biens  et  d*honneuts;  et,  afin  cTassurer 
Ja  tlnnquillité  dans  Tf^^gne  musulmane 9  il  épousa  leur 
Mnr  et  fit  bâtir  un  superbe  palais ,  pour  y  recevoir  celte 
princesse  (2).  11  retouma  à  Maroc  l'année  suivante. 

L'an  57a  (  1 1 76-7),  moiurut f  dans  cette  ville ,  Abou-Isludc 


(i)  Ou,  plus  correcteroent,  Abou*I-Barda  (  le  pére.éa  U  liallebarde ). 

Les  historiens  espagnols  ne  disent  rien  de  cotie  action  importante  ni  de 
ce  gênerai  chrétien.  Suivant  Dorabay ,  il  r'tait  prince,  gouverneur  de 
Toiédp,  cU  urnotomé  Abou-Berdaa{\e  pèr«  de  la  selle  de  mulet), .parce 

'^it  montait  tm  mulet  dont  la  «elle  â«t  enrichie  de  soiei  d^or  et  de 

^errorieA. 

(a)  Ahou'l  — feda  et  Conde  rapportent  à  l'année  567  (1171-2),  îa 
mort  de  Mohammed  ben-Mardcnisch ,  la  cession  de  ses  états  par  ses  f'iU 
au  roi  de  Maroc  et  le  mariage  de  sa  fille  avec  ce  dernier ^  mais  comme  l^his- 
torien  arabe  conrate  souvent ,  tous  la  mteae  ann^e,  des  ëvéoenenti  ^ai 
*cn  ont  duré  plot  d^une,  et  que  Conde  répète',  à  TanRde  570,  le  mariage  dm 
mm.  Àt  JAaioc  OTec4a  fiUe  4u  roi  de  TEipagnie  oricaule^  nous  avona  ers 
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Ibrabim  ben-Hamsek,  beaa-père  dirfeuroi  de  Yêlenee  et 
de  Marcie.  Mohammed  ben-Âbd--el-iahmaD ,  ben-Thaber , 
ancien  wali  de  Murcte,  mourot  aussi,  l'an  SjB  (1177-8)^ 
'X  Màroc  f  où ,  sons  la  protection  des  Al-^Mohades ,  ii  avait 
cultivé  la  poésie  avec  oeaucoup  de  succès.  Un  autre  po^te 
distingué,  le  canitaine  Abd-el-rahman  al-Loski,  mourut 
également  à  Malaga,  où  il  fut  etkterré  pompeusement. 
Tan  574.  (  1 178-9)  ,  après  avoir  habité  quelques  années  Ma- 
roc ,  où  il  s'était  retiré  depuis  qu'il  avait  abandonné  le  roi 
Ben  -  Mardenisch.  De  tous  les  hommes  qui  avaient  para 
sur  la  sc^ne  politique,  pendant  la  dernière  anarchie,  Adou- 
Dja^M*  ben-Hamoaïn  qui,  dès  Tannée 539  (1^44)9  s'était 
fait  roi  de  Cordoue,  est  le  seul  dont  on  ignore  la  destinée 
et  la  fin.  Casiri  ni  Conde  ne  disent  plus  rien  de  ce  person- 
nage qui  dut  périr  en  54i  (ii47)*  ^  1^  pi'i^^  Cordoue,  par 
"Vania  ben-Ghania  (i). 

LVmir  al- Moumenin-Yousouf,  ayant  apaisé  quelques 
troubles  en  Afrique,  partit  de  Salé,  vers  la  fin  de  Van  679 
(  1184),  se  rendit  à  Ceula,  d'oii  il  envoya  une  puissante 
armée  en  f^spagne,*  il  s'pml)arqua  le  dernier  avec  sa  garde  et 
sa  suite,  aborda  à  Gibraltar,  alla  d'abord  à  Séville,  ren- 
dez-vous général  de  toutes  les  forces  musulmanes,  entra 
dans  le  Portugal  ,  et  arriva  devant  Santarein  ,  le  7  rabi 
1*'.  58o  (48  juin  1184).  Après  diverses  attaques,  il  changea 
de  position,  malgré  l'avis  de  ses  capitaines ,  et  dressa  ses 
tentes  au  couchant  et  au  nord  de  la  place.  Mais  ayant,  la 
nuit  suivante,  envoyé  l'ordre  h  son  fils,  seid  Abou-Ishak, 
wali  de  Séville  ,  de  faire  une  incursion  sur  Lisbonne ,  à  la 
.  téte  des  troupes  andalousiennes ,  cet  ordre  lut  mal  inter- 
prété. Le  l»iiit  se'  répandit  qu^il  s^agissait  de  reprendre  la 
route  de  Séville*  Tous  les  corps  décampèrent  avant  le  four, 
de  sorte  qu'il  ne  resta  auprès  du  kbalife  qu'une  &ible  parlie 
dé  sa  ^rde  et  de  ses  bagages,  avec  une  troupe  de  valets  et  de 
gens  mutiles.  Au  lever  £1  soleil^  les  assiégés ,  informés  du 
.départ  du  gros  de  Fermée,  firent  une  sortie  générale,  fon-  ^ 
dirent  en  poussant  de  ^ands  cris  sur  le  quartier  de  Yousouf, 
égorgèrent  tout  ce  qui  se  présenta  devant  eux,  pénétrèrent 
dans  sa  tente,  la  mirent  en  pièces  et  assaillirent  ce  monarque 


devoir'  placer  un  înteradte  àt  troU  ans  entre  la  mort  de  Ben-lHwdcnîscli 

et  le  dprnier  événement. 

(t)  Les  historiens  cspî«gnols  le  nomment  Sen-Fandi ^  et  en  font  un 
Fakid  ou  docteur ,  ce  ^ui  peut  être  vrai  car  Hamdaïn  ne  j^arut  jamais» 
àlatêCe  4es  «rmccs.  h 
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3ui ,  avec  sa  seule  épée ,  se  défendit  vaillamment  et  tua  six 
es  plus  acharnes  contre  lui;  mais,  succombant  sous  le 
nombre,  il  tomba  percé  de  coups.  Plusieurs  de  ses  femmes 
furent  aussi  massacrées.  Cependant,  l'armée,  avertie  un 
peu  trop  tard,  revint  sur  ses  pas,  chargea  les  chrétiens,  les 
repoussa  jusque  dans  leurs  murailles,  et,  animée  par  la  ven- 
geance ,  recommença  le  sïéç^e  avec  tant  de  fureur  qu'elle 

{)rit  la  ville  d'assaut  et  y  égorgea  dix  mille  chrétiejis.  Mais 
es  habitants,  réduits  au  désespoir,  redoublèreot  d'efforls 
contraignirent  l«i  mtisolmans  de  renoncer  à  leur  entre- 
prise. Ceux-ci  repririent  dans  un  morne  silenee  la  route  de 
oéville.  Yomonf  monml  des  suites  de  ses  blessures ,  le  la 
ou  le  aB  rabi  IK  58o  (  a3  juillet  ou  8  août  1 )  i  soit  au 
passage  duTage,  soit  à  Beja,  à  Sévilie,  &  Atgésiras,  à  Salé  ou  à 
ifaroc.Ces  variantes  sur  la  date  et  le  lieu  de  sa  mort  viennent 
de  ce  que  son  fils  Yacoub,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  troupes ,  leur  cacha  cet  événement  pour  ne  pas  les  dé- 
courager, et  pour  s'assunir  le  trône.  Les  auteurs  espagnols 
-  disent  qu^il  se  noya  dans  Iç  Tage ,  blessé  mortellement  par 
l'tn£mt  don  Sanche ,  fils  du  roi  de  Poi*tu^l.  Âboul-feda 
le  ùât  nuMirir  naturellement.  Yousouf  avait  régné  vingt- 
deux  ans,  avec  autant  de  gloire  que  de  bonheur,  et  en  avait 
vécu  quarante-sept.  Ce  pnnce  sage,  habile,  généreux ,  ami 
des  lettres  et  des  arts,  sut  reculer  ses  firontières  en  Espa- 
gne ,  réunir  k  son  empire  tout  ce  que  les  musulmans  y  pos', 
aédaient  encoref  et  y  éteindre  le  brandon  des  guerres  civiles» 

IIK   Abou- Yousouf  YACOUB  AL-MAMSOUR 

BIFADL-ALLAIL 

An  de  l'hég.  58o  (  de  J.-C.  ii84).  Yacoub,  reconnu 
souverain  par  son  armée  qu'il  ramena  en  Afrique,  ne  fut 
solennellement  proclamé  émir  al-moumenin ,  et  ne  rççut 
les  serments  de  fidélité  que  le  2  djoumadi  H*.  (10  sep- 
tembre), époque  où  il  divulgua  la  mort  de  son  père.  Ya- 
coub fut  le  plus  illustre,  le  plus  heureux  et  le  plus  puissant 
des  monarques  al-mohades.  lien  était  digne  par  ses  talents 
et  ses  rares  qualités.  Dès  son  avènement  au  trône,  il  distri- 
bua aux  pauvres  cent  mille  pièces  d  or,  mit  en  liberté  tous 
les  détenus  pour  de  légères  dettes ,  et  fit  remise  à  ses  sujets 
des  contributions  dont  ils  étaient  alors  redevables  au  trésor. 
Il  augmenta  le  traitement  des  cadhis,  des  fakihs;  visita  les 
provinces I  y  réfoixoa  les  abus,  fortifia  ses  frontières  et  les 
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|»oiinmt  de  bonses  gainiaons.  Il  fond»  et  dota  des  mt- 

quées  ,  des  collèges  ,  des  hôpitaux  pour  les  malades  f-  les 
«nfinnes  et  les  aveugles ,  tant  en  Ëspagne  qu^en  Afrique.  Il 
y  fit  bâtir  des  cliâteaux,  des  ponts  ,  des  hâtellenes ,  des  pri- 
ions, et  creuser  des  puits  sur  les  rontes  et  dans  les  déserts. 
Il  assigna  des  traiteaienl^  fixes  aux  professeurs,  aux  méde^ 
cinSf  à  tous  les  fonctionnaires  publics ,  et  une  solde  régu- 
lière et  avantageuse  à  ses  troupes.  Heureux  dans  toutes  ses 
«ntrenrises,  il  fit  triompher  1  islamisme ,  et  fut  le  prince 
musulman  le  plus  puissant  de  son  sièele  ;  son  empire  s^é-* 
tendait  vers  Torient  jusau^à  Barkah,  et  touchait  aux  états 
>du  célèbre,  sultban  Salaatn,  qu^il  était  digne  dWotr  pour 
voisin  et  pour  contemporain. 

Lofsqu'Aly  ben-lshak,  ben-Ghania ,  prince  des  Al-Mora- 
Tidcs  et  roi  de  Maïorque ,  eut  q>pris  la  mort  du  dernier  roi 
de  Maroc ,  il  passa  en  Afrique  avec  une  armée  nombreuse, 
s^cmpara  deBudjie,  y  fit  prononcer  la  khothbahau  nom  du 
khalife  abbasside,  Nascr-led in- Allah  (i)  et  perçut  les  tri- 
buts de  toute  la  contrée.  Ses  succès  ayant  entraîné  à  la  ré- 
volte une  mode  partie  de  l'Afrique  orientale,  Yacoub  fut 
obligé  d'ail  ier  en  personne  étouffer  ces  troubles.  Après  avoir 
,paciïé  l' A  frif[np,  il  s'embarque  à  Alger,  abordeà  A]gësiras,le 
3  ou  8  ral)i  585  (21  ou  26  avril  1  i8c)),  avec  une  puissante 
armée,  marche  sur  Santarein  ,  et  dirige  une  colonne  de  ses 
troupes  sur  Lisbonne.  Mais  cette  expédition  n'aboutit  qu'à 
changer  en  désert  une  partie  du  Portugal.  Le  roi  de  Maroc 
repasse  le  détroit,  la  même  année,  traînant  à  sa  suite  treize 
mille  jeunes  captifs  des  deux  sexes  et  un  immense  butin.  De 
nouvelles  révoltes  dans  l'Afrique  orientale  ayant  nécessité 
sa  présence,  le  roi  de  Portugal  prend  sa  revanche  et  em- 
porte d'assaut  Silves,  Béja  et  Beira.  Affligé  de  ses  perles, 
Al-Mansour  écrivit  à  ses  lieutenants  en  Andalousie,  pour 
leur  reprocher  durement  leur  négligence  et  leur  ordonner 
de  conquérir  l'Al-Garh ,  promettant  de  les  secourir  inces- 
samment. Tous  les  capitaines  al-mohades  de  la  Péninsule 
«e  rassemblent  en  conséquence  sous  les  drapeaux  du  wali  de 
Cordoue,  Mohammed  ben-Yousouf,  reprennent  SilVes  de 
^ive  force ,  entrent  dans  l'alcaçar  d'Abou-Denis  (2),  ainsi 


(1)  £t  non  pas  Uayrrcldin  Allah|  comme  Tont  dît|  par  crreuTi  ]m  éàir 

Acnrs  de  l'ouvrage  <ic  Conde.  Il  régnait  ik  fiaghdad. 

(2)  Suiv.int  Casiri,  c*élait  une  province  qui  contenait  les  riJIes 
idr£vora^  G)!!»^  Mérida^  Badajos,  Cantara  al-Seif  |  etc. 
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iptÊ  dans  Beja  ei  Beiia,  déliYreot  qqinse  mille  prisonnie» 
masulmaDS  et  emmènent  trois  mille  captift  cbrëtiens  à* 
Cordoue^  en  chawal  687  {novembre  ii9iy 

Tandis  que  le  khalife  essu)rait  k  Fez  une  longiie  el  dangé- 
reuse  maladie  et  allait  ensuite  passer  le  temps  de  sa  con«- 
valescence  à  Maroc,  les  chrétiens  reprirent  encore  l'ofFen— 
sive  en  Espagne.  Le  roi  de  Castille  Alfonse  liif  VIll  ou  IX^ 
mit  TAndalousie  à  feu  et  à  sang,  porta  ses  ravages  jusqu^à 
la  mer,  et  vint  camper  devant  Algésiras  (i),  d'où  il  envoya 
au  monarque  africain  un  défi ,  conçu  en  ces  termes  :  «  Puis- 
n  que  tu  n'oses  pas  m'attaquer,  envoie-moi  des  vaisseaux 
»  pour  que  j  aille  te  chercher  et  te  combattre.  Si  tu  es  vain- 
»  queur,  je  serai  ton  prisonnier,  et  tu  disposeras  de  mesdc- 
»  pouilles  et  de  moi  ;  si  tu  es  vaincu,  je  serai  maître  de  tes 
»  états  et  je  dicterai  la  loi  aux  musulmans  (2)  «>.  La  lecture 
de  cette  lettre  enflamma  le  zèle  religieux  du  roi  de  Maroc- 
il  fit  publier  la  ghaciah.  Les  soldats  des  diverses  tribus  de 
l'Afiique  et  du  Magreb  accoururent  à  cet  appel,  et  il  les 
dirigea  ausiiitôt  vers  l'Espagne ,  après  avoir  chargé  son  fils 
Mohammed  de  répondre  au  Castillan  par  un  verset  du  Corao,^ 
où  Dieu  menace  de  réduire  en  poudre  ses  ennemis. 

Yaeoab  partit  de  Bfaivic  le  18  djoumadi  K  891  (  3o  avril 
^19^  )*  et  se  rendit  à  Alger  où  son  armée  s'était  rassem- 
Jblëe.  il  la  fit-embarquer  successivement  pour  l'Andalousie  ; 
et  y  lorsque  les  Al-Mohade»,  qni  formaient  sa  garde^  eurent 
abordé  a  Aleés  iras  f  il  arriva  avec  iin#iiiite  nooibreuse  de 
cheikhs,  de  veairs  et  de  Iakihs,  le  ao  redjeb  (  3o  juin  ).  11 
s'y  reposa  un  jour  ;  et ,  m  voulant  pas  bisser  refroidir  Par* 
deur  de  ses  troupes  qui  brûlaient  de  se  distinguer  dans  Uk 
Aierre  sainte ,  il  força  sa  marche  ^  et,  sans  s'arrêter  à  Cor- 
aoue,  il  alla  au-devant  de  Tarmée  castillane  ;  cette  armée 
avait  pris  position  dans  la  plaine  et  siir  les  hauteurs  que 
domine  la  forteresse  d'Al-Arca  (3),  non  loin  de  Calatrava» 


.  (i)  Les  auteurs  ctpagâols  donnent  des  détails  plus  circonstanciés  sur 
les  expéditions  des  princes  chrétiens.  11  paraît  que  d'abord  les  rois  de 
Castille  et  de  Léon  envahirent  l'Estraraadoure  et  l'Andalousie ,  dès  la. 
fin  de  Tanne'c  i  iSo  ;  et  qu'en  ntj^j  arroce  castillane ,  commandée 
Mr  l'«r«li«véque  dw  Tolède  ^  comniit  kt  plus  horrible»- excès  état»  l'An- 
calousie. 

(a^  Suivant  les  historiens  espagnols,  Yacoub  avait  écrit  aupartnMt aift 
toi  oe  Castille,  pour  se  plaindre  de  sa  manière  de  laire  la  guerre. 

(3)  Cette  ville  d'AUArcitou  d'AlarcoS|  comme  l'écrivem  les  historians. 


'4o  CaaONOLOGIE  HISTORIQUE 

Arrivé  h  deux  journées  du  camp  des  chrétiens ,  il  assembla 
son  conseil,  y  appela  les  chefs  des  troupes  andaîousiennes,  et 
adopta  les  avis  que  lui  donna  l'un  d'eux  qui  avait  vieillidans 
le  métier  des  armes.  Après  avoir  passé  en  prières  une  partie 
de  la  nuit  suivante,  il  chargea  du  commandement  général 
son  vezîr,  Abou-Yahia  ben  Abou-Hafs,  ne  se  réserva  que 
celui  de  l'arrlère-garde ,  composée  des  AirMohades,  et 
donna  le  signal  du  départ. 

Le  mercredi  g  chaban  691  (  iq  juillet  iigS),  les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence.  Aifonse,  jaloux  d'obtenir 
seul  rhonneur  d'une  victoire  qu'il  se  flattait  de  remporter, 
s'opiniâtra  à  ne  pas  attendre  les  secours  que  lui  amenaient 
les  rois  de  Léon  et  de  Navarre ,  et  engagea  l'action  ,  quoi- 
que avec  des  forces  qui  paraissent  avoir  élé  très-inférieu— 
•  res  (i).  Sept  à  huit  mille  de  ses  cavaliers,  bardés  de 
fer  ainsi  que  leurs  chevaux,  fondirent  sur  Tavant-garde 
de  Tarmée  musulmane,  où  étaient  les  volontaires  et  les  ar- 
chers ,  s^avancèrent  jusqu'à  la  portée  des  lances  ,  et ,  repous- 
sés deux  fois ,  parvinrent  à  les  enfoncer  et  à  pénétrer  jus- 
qu'au centre  f  où  ils  croyaient  trouver  le  roi  de  Maroc.  Le 
vezir  Abou-Yahîa  y  fut  tué ,  en  combattant  à  la  tête  de  la 
tribu  dé  Henteta;  mais  sa  mort  fut  aussitôt  veogée  par  les 
yolontaires  qui,  s'étant  ralliés,  enveloppèrent  les  chrétiens 
et  les  taillèrent  en  pièces.  En  même  temps ,  Faile  droitci 
des  maures,  composée  des  Andalousiens ,  et  la  gauche  for- 
mée par  les  tribus  dikMagreb,  attaquèrent  en  JBanc  l'armée 
chrétienne;  et»  après  une  vive  résistance,  la  mirent  en 
déroute  et  en  firent  un  grand  camagie.  Dix  mille  hommes  t 
la  Aeur  de  la  cavalerie  castillane,  avaient  juré,  sur  la  croix ^ 
de  périr  sur  le  champ  de  bataille  ;  épuisés  de  fiitigue ,  ik  se 
replièrent  vers  la  colline  où  était  leur  souverain  ;  mab 
dé|è  les  musulmans  y  avaient  pénétré.  Quelques-uns  cru- 
rent échapper  à  la  mort  en  fuyant  ;  mais  ils  furent  poursui- 
vis par  les  cavaliers  arabes  qui  achevèrent  de  les  détruire. 
Yicoub,  voyant  la  victoire  se  déclarer  pour  lui,  s'avance 
alors  avec  sa  réserve,  .pour  accabler  Aifonse,  qui  disputait 


espagnols,  ou  d'AI-AraV,  suivant  Domhay,  n'exîsto  plus,  à  moins  qu*elle 
^*ait  changé  de  nom.  Il  y  a  bien  en  Espagne  ^uelt^ues  villes  d'Arco»^ 
mai*  die»  sont  dilBraUflt  de  celles  dont  il  •*agît  ici. 
*  (1)  Sonermcc  ,  tnivuit  Conde  et  Dombiy ,  ^t«t  de  trois  cent  milltt 
liororocs,  et  de  deux  cent  vingt-cinq  nulle |  Miivant  Gaeîri  :  mût  le»  devi 
nombre*,  «ont  évidcmineiaicxagéré»*  ,  ... 
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wcore  1p*CerNiin ,  avec  ses  plus  vaillants  chevaliers.  Au  bruit 
des  ÎQstruments  de  guerre,  à  la  vue  de  Tétendard  blanc  (i) 
du  khalife  /  le  Castillan  découragé  prit  la  fuite,  harcelé  par 
les  Maures,  qui  tuèrent  presque  toute  son  escorte;  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cbcval,  et  traversa  la 
forteresse  d  Al-Arca,  sans  s'y  arrêter.  Les  Al-iMohades  as- 
siégèrent cette  place,  croyant  l  y  surprendre,  remportèrent 
d^assaut,  en  brûlèrent  les  portes  et  en  égorgèrent  la  garni- 
son, lis  y  firent,  ainsi  que  dans  le  camp  des  chrétiens,  un 
énorme  butin.  Tel  est  le  récit ,  assez  vraisemblable ,  que  font 
les  historiens  arabes  de  la  bataille  d'Al-Arcaou  Alarros, 
une  des  plus  glorieuses  et  des  plus  heureuses  pour  l'islamisme, 
et  la  plus  importante  qu'aient  gagnée  les  Al-Mohades.  F.es 
chrétiens  y  perdirent  trente  mule  hommes,  suivant  les 
auteurs  extraits  par  Casiri.  Ceux  c|ue  Conde  et  Dombay  ont 
consultés,  disent  qée  Dieu'seul  sait  le  nombre  des  lues  (li). 
Yacoub  ût  vingt  mille  prisonniers,  auxquels  il  rendit  la 
libertés,  graod  mécomentement  de  la  plupart  de  ses  gé- 
néraux. Il  ratagiea  sans  obstacle  la  Castille,  conquit  plusieurs 
places  fortes  y  brAla  des  villages,  poussa  jusqu^à  Djebal^ 
Soleimah  (3), et  r^Hiil  triomphant  kSéville, où  ilconsaciâ 
sa  part  du  butin  à  la  construction  d  une'  superbe  mosquée.  ^ 
Yacoub  continua  la  guerre ,  Tan  692  (119Q,  nSduisit 
Calatrava,  Guadalajara,  Madrid,  Djebal-Soleimao»  et  as- 
si^a  Tolède ,  où  Alfonse  s'était  renfermé  ;  mais ,  prér 
voyant  une  longue  résistance,  il  décampa  et  alU  prendre 

(1)  On  a  ¥tt  «pielct  monarques  «hnora^des  mrûeot  adopté  le  noir, 
qui  éuit  ta  couleur  des  khalifes  abbassides  de  Baghdad  ,  dont  ils  reçoit* 
naissaient  la  suprématie.  Les  Al-Mokades  prirent  l'étendard  vert  ,cou-* 
leur  de  Mahomet  et  d'Aly  dont  ils  prelcndaîent  descendre^  mais  ils 
adoptèrent  aussi  le  blanc,  sans  doute  pour  afûcbcr  une  opposition 
plus  marqoëe  contre  les  Uialîfes  d'orient  el  contre  les  Al-Morayides,  et 
INHur  gagner  les  partisans  des  Omméjrades ,  ^ont  le  Uanc  avait  éU  la 

couleur  révérée. 

(a)  Il  fut  de  cent  quarante  raille  f  suivant  une  note  de  Cardonne  , 
tome  II,  de  son  Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'iLspa^ne,  et  sans  doute 
d*après  l'I^storien  arabe  MowaYri.  Cardonne  dit  aussi  que  la  bataille  se 
donna  près  de  la  forteresse  de  Rema,  selon  les  uns,  et  proche  de  celte 
d'Alernes  ,  suivant  les  autres.  Il  veut  dire  sans  doute  Rabah  (pour  Calât «• 
rabah  ) ,  et  Alarcos.  Son  texte  porte  que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Merdj— 
Djcdis  :  mais  cet  auteur  est  si  peu  exact  qu'on  ne  peut  guère  croire  k 
SCS  assertions. 

(3)  Le  nom  de  cette  place  ne.  se  retrouve  dans  aucune  ville  actndlt 
d*£spagae;  c'est  peut-être  Alcala  de  Houarés,  près  de  laquelle  estOA 
ebACeau  ruiné ,  sur  la  croupe  d'une  montagne. 

m.  6 
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d'assaut  Talamanca  (i)  :  il  en  fît  passer  les  liabitanU  att 
û\  de  Tépée,  chargea  de  fers  les  femides  et  les  enfants, 
brûla  la  ville,  rasa  ses  murailles ^  et  revint  à  Séville,  en 
■stiàT  5c)3  (décembre  ii9^)t  après  avoir  aoumh  sur  la 
route  Albalat  ,  Torgielo  (  Triijillo),  et  quelques  autres  pla- 
ces. Il  fit  poser  sur  la  mos^ée  qu'il  avait  élevée  (ians  cette 
capitale,  une  boule  d'or  d'un  si  6;rand  diamètre,  que,  pour 
la  faire  "entrer,  il  fallut  élargir  la  porte.  Sa  valeur  était  de 
cent  mille  dinars  d'or  (  un  million  ),  et  la  barre  de  fer,  sur 
laquelle  on  la  fixa,  pesait  mille  livres  (2).  Lorsque  cet  édifice 
fut  achevé  ,  Yacoub  fonda  la  forteresse  d'Al-Faradj ,  sur  le 
Guadalquivir.  De  retour  à  Maroc,  en  chaban  59/f  (juin  119^), 
il  y  fit  reconnaître  pour  son  successeur,  tant  on  Espagne  que 
dans  tout  le  nord  de  l'Afrique,  depuis  8ous-al-Acsa  jus- 
qu'aux déserts  de  l'Orient ,  son  fils  Mohammed  ,  et  mourut 
dans  sa  capitale  le  21  rabi  1".  695(22  janvier  1199),  ^  l'âge 
de  quarante  ans  ,  après  un  règne  aussi  glorieux  que  fortuné 
de  quinzeansmoinsunmois  (3).  Yacoub  al-Mansour ,  un  des 
meilleurs  princes  qu'ail  produit  l'islamisme  ,  fut  le  plus  ver- 
tueux, le  plus  célèbre  et  le  plus  puissant  de  la  dynastie  des  . 
Al-Mohades.  11  joignait  au  courage  les  plus  rares  qualités. 

La  même  année  ,  mourut  le  célèbre  Abou- Abdallah  Mo- 
hammed ben-Omar,  ben-B.os(tbd  ^  plus  connu  sous  le  nom 
altéré  d'Averrhoès,  natif  de  Cordoue,  médecin,  philosophe, 
jurisconsulte  ,  mathématicien ,  poète  ,  etc; ,  auteur  aun 
grand  nombre  d^oôvrages  en  arabe  et  en  hébreu ,  entre  au- 
tres, d'une  traduction  de^  œuvres  d'Arislote» 
'  Un  autre  médecin,  littérateur,  Mohammed  ben  Abd-^1- 
melèky'  ben  Zahr  ou  bèn  Zoher  (vulgairement  nommé  Aben- 
2oar),  né  à  Séville,  mourut  aussi  ^  dans  Tmnée  SgS  (  1 198), 
suivant  Abou'lfeda.  Il  avait  eu  pour  aïeul  Zoher ,  vezir 
et  philosophe ,  mort  à  Cordoue,  l!an  5a$  (ii3i),  et  il 
^tait  le  ^atrième  de  cinq  médecins  espagnols  du  •  nom 


(1)  Ou  plutôt  Tcmbteca  suivant  Dombay.  Le  nom  de  Talamanca» 
0t  Cité  par  Gondc  et  par  Casiri  ;  mai»  ce  ne  peut  être  SaUm^que ,  qu 

jjppartenait  alors  au  roi  de  Lcon. 

(a)  Dombay  parle  de  trois  boules  d*or  et  d'une  barre  d'argent. 

(3)  Abou'lfeda  le  fait  mourir  à  Saie' ,  un  ou  deux  mois  plus  lard,  4 
FAge  de  quarantC'hmt  ans.  Rien  de  plus  absurde  que  les  contes  rappor- 
tés dans  les  Révolutions  d* Espagne ^  Ur.  IV,*  p.  4  a07,  in>i  3  ,  sur  le 
cause  de  la  prétendue  disparition  de  ce  prince  ,  et  sur  sa  mort  à  AJoiAlk» 
drie^  où  il  exerça^  dit-on|  la  profession  de  bouUn^. 
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fTAben  Zoar,  que  la  plupart  des  biographes  ont  souvent  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres  ,  et  dont  l'un,  qui  avait  été 
le  maître  d'Averrhoès,  passe,  en  raison  de  cette  méprise^ 
pour  avoir  vécu  cent  trente-cinq  aos  (i). 

IV«.    Ajk)u-A»dallah  MOHAMMED  AL-NASER 

LEDIN-ALLAU. 

An  deThég.  BgS  (de  J.-C.  1 199).  Mohammed  al- Naser, 

(ils  et  successeur  de  Yacoub  al-Mansour ,  était  généreux  ; 
il  avait  de  rinslruclion  ,  de  l'esprit,  des  talents  peu  com- 
muns pour  la  paix  et  pour  la  guerre;  mais  ces  avantages 
étaient  effacés  par  un  défaut  aussi  funeste  à  un  souverain 
qu^à  ses  sujets.  Faible,  irrésolu,  il  n  agissait  jamais  d'après 
lui-même  dans  les  affaires  importantes,  et  donnait  trop  de 
confiance  aux  avis  de  ses  ministres.  Ce  prince,  au  rapport 
tl'Abou'lfeda,,  était  loin  d'avoir  cet  extérieur  imposant,  cet 
air  martial ,  qui  charment  les  soldats  :  il  était  roux  ,  et  sans 
barbe,  maigre,  triste,  tacllurne,  ayant  toujours  les  yeux 
baisses,  et,  par-dessus  tout  cela,  il  bégayait.  Suivant  les  au- 
teurs traduits  par  Conde ,  il  était  de  taille  moyenne  et  mince, 
avait  le  teint  blanc,  la  barbe  longue  et  noire,  les  sourcils 
épais ,  les  yeux  beaux ,  maïs  fixes  et  distraits.  Il  est  difficile 
de  concilier  deux  portraits  si  diffëi^nts  (2). 

Les  premières  années  du  règne  de  Mohammed  furent  em- 
ployées à  étouffer  quelques  troubles  excités  en  Afrique  par 
desrebçlles,  entre  autres  par  Tal-moravi de,  Yahia  ben-Isnak 
de  Blaiorque ,  oui,  à  la  suite  d'une  longue  guerre ,  fut  tota- 
lement dé&it ,  l'an  Go4  (  i^oB  ). 

Mohammed  ayant  chassé  de  l'Afrique  les  Al-Moravîdes> 
voulut  les  priver  de  leur  dernier  asile.  11  envoya  une  puis- 
sante flotte  a%ec  des  troupes  nombrAIses  qui  débarquèrent 
dans  Tîlede  Jiaïo'rque,  assiégèrent  bcapitale,  où  8*était  ren- 

— ■    "       'm'  y— — I^MMIWW^— I— — W— — — — —  I  Il 

(t)  Conde  qidf  dam  «on  hiitoira»  ne  dit  nen  de  l*^t  des  mœûrs ,  de» 
arts»  dea  lettres  ,  des  sciences |  dn  gouvernement ,  étc.  des  Maures  cl*Es— 
pagne  ,  sous  les  diverses  ëpoqucs,  n'a  fait  aucime  mention  d'Avorrhocs 
ni  d'aucun  des  personnages  du  nora  d'Abcn-Zoar.  Mais  Gwiri ,  dans  sa 
Siblioth,  Arùb.  Hispana^  a  donné  une  immense  biographie  desavants  et 
degeift  do  lettres  en  tons  gnteS|  nés  en  Espagne  et  an  sem  de  ndaniiaiiie. 

(3)  Dombaj  se  biume  à  dire  que  ce  pnnce  <ftait  maigre  et  bien  &ît>. 
^*tl  avait  ies  yenx  noirs  et  dont ,  la  barhe  et  les  sovcils  épais. 
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fermé  le  roi  des  Baléares,  Abdallah  ,  frère  de  Yahia  ,  la  pri- 
rent d'assaut,  massacrèrent  ce  prince,  envoyèrent  sa  t^te  em- 
baumée à  Maroc ,  et  exposèrent  son  cadavre  sur  les  remparts 
de  la  ville.  Les  îles  de  M  inorque  et  d'iviça  se  soumirent  aux 
vainqueurs;  mais  ce  fut  leur  dernière  conquête  (i). 

Les  chrétiens  de  la  Péninsule  avaient  repris  couraf^e  et  re- 
couvré de  nouvelles  forces,  depuis  la  mort  du  dernier  roi  de 
Maroc.  Sanrbe  ,  roi  de  Portugal,  sciait  emparé  d' El- 
vas,  en  i2o3.  Les  rois  d'Aragon  ,  de  Castille,  de  Navarre 
et  de  Léon ,  long-temps  divisés,  avaient  fait  la  paix.  Le 
premier  avait  enlevé  quelques  places  aux  musulmans  du 
côté  de  Valence.  Le  second ,  brûlant  de  réparer  la  honte 
de  la  purnée  d\Al-Arcos,  avait  repris  les  armes,  aussitôt 
après  l'expiration  de  la  trêve  ^  soumis  Alcala ,  et  porté  la 
désolation  dans  le  royaume  de  Murcie.  Les  musulmans 
d^Espagne  implorèrent  le  secours  du  roi  de  Maroc. 

Lan  6o5  Mohammed  al->Naser  fit  publier  la 

ghaziah  dans  tous  ses  états  d'Afrique.  Ses  proclamations 
et  les  sommes  considérables  qu'il  répandit,  attirèrent 
à  Alger  (2),  où  était  indiqué  le  rendez -tous  général ,  une 
foule  de  musulmans  volontaires ,  outre  ceux  qui  étaient  en- 
registrés dans  les  provinces,  sur  le  rôle  des  contributions  (3). 
Lorsque  ces  soldats  furent  enréj^imentés,  le  khalife  partit 
de  Maroc,  le  19  chaban  607  (  5  février  1211  ),  et  se  rendit 
à  Alger,  où ,  nendant  près  de  deux  mois,  ^  procéda  à  rem- 
barquement de  ses  troupes,  et  d'une  quan»ité  prodigieuse 
de  munitions  et  de  machines.  Il  partit  le  dernier,  et 
aborda  sur  les  côtes  de  Tarifa,  le  25  djoulkadah  (  10  mai). 
Les  Maures  d'Espagne  le  joignirent  k  Séville,et  lespec- 

(l)  Nous  avons  â\\  ici  pr&irvr  le  rAîîtde  Gonde  à  celui  de  Dombay  J 
tnivant  ce  dernier  ,  Moharorovd  ,  tandis  que  Yahia  lui  enlevait  plusieurs 
provinces  en  Afrique,  l'an  5(j8  (laoci),  s  embarqua  à  Alger  et  alla  faire 
une  descente  dans  l'iic  de  Maïorque  qu'il  subjvgua  en  rabi  i'^'^  600 
(  novembre  1302  )  :  de  là  il  revmt  en  Afirîqac,  conuimer  la  guerre  çonlre 
Yahia. 

(a)  Ou  pfaitAt,  suivant  Dombaj,  Kasr*«l-Djhns ,  port  de  mer , 
entre  Tanger  et  Geala ,  et  plus'  voisin ,  par  eonsëqocnt  des  c6les 

d'Espagne. 

(3^  Il  est  donc  vr/ti  que  chez  les  nations  mahoraetaDeSf  les  hommes 
domicilias,  et  payant  les  impôts ,  étaient  soumis  &  q^e  conscription  mî-' 
litaîre.  Telle  fut  long- temps  la  cause  des  avantages  ^u*obtinrcnt  Kss  soi^- 

verains  musulmans  dans  leurs  guerres  contre  les  princes  chrétiens,  q'f, 
faute  de  troupes  réglées  ,  n'avaient  d'autres  ressources  que  les  secours» 
souvent  incertains,  de  leurs  inconstants  etambiticiu  vassaux. 
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lacle  (l'une  armée  aussi  innombraUle  qu'une  nuée  de  sau- 
terelles, remplit  le  monarque  Je  joie  et  d  espérance.  Il  la 
divisa  en  cinq  corps  :  Tun  composé  des  tribus  de  rAfri(jue 
orientale;  le  deuxième  des  troupes  du  Magreb,  le  troisième  " 
des  volontaires,  qui  formaient  cenlsoixanle  mille  hommes, 
le  quatrième  des  Andalousiens ,  et  le  cinquième  des  Al-Mo- 
hacies  (i).  Le  bruit  de  cet  armement  formidable  avait  ré- 
pandu l'éponvanle  dans  toute  l'Espagne,  (^epiîndant  les  prin- 
ces cbréticnsayant  fortifié  leurs  frontières,  et  démantelé  les 
dernières  places  qu'ils  avaient  conquises  sur  les  musulmans, 
réunirent  Iqurs  forces  et  envoyèrent^  solticittr  dcs^segours 
en  France  «ien  Italie.  Quelques-uns  joÉaDmoins  demandè- 
rent la  paix.  T/nn  de  ceux-cr,  le  roi  de  Bogrona  (2) ,  vint 


(1)  Suivant  Cardonne  et  Dombay  ,  l'arraéc  mahomi'tano  t'iait  en  tout 
de  six  cent  mille  homme:»,  ce  i^m  s'accorde  assez  avec  les  calculs  de 
CondCft  ^ui  h  porte  à  quatre  cent  toisante,  où  quflre  ccni«oisante-4ix 
mille  A^icaîne'9  «ans  compter  les  troupes  wisaUnanes  de  la  Pëmntnle. 

Les  auteurs  espagnols  n^en  dc'terra'inent  pas  le  nombre  j  mais  il  est  cer- 
tain ,  d'après  leur  récit ,  que  jamais  l'isiaiiiisme  n^avait  fait  un  pareil 
cHort  contre  la  chrétienté. 

(a)Xonime  il  n'y  a  jamais  eu  de  roi,  duc  ,  ni  comte  ,  mais  seule- 
ment des  vicomtes  de  Bajonne,  et  que  cette  ville ,  pÂséd^e  dcpiûs 
II 93,  par  les  Anglua»  qui  Tavaient  r^onîc  au  docm  deGuiennc, 

.'ne  dut  ayoîr  aucunes  relations  directes  avec  les  musulmans  du  midi  de 
l'£spagne  f  il^st  clair  qu'il  s'agit  ici  d'une  auirc  ville  de  ce  nom  ,  ou  que 
Sayona  est  une  faute  typqgraphiaue,  et  doit  remplacée  par  un  autre 
mol.  Qn  pourrait  y  substituer  ffattehna ,  00  Pamplona;  mais  Barce- 
lonncet  la  Catalogne  faisaient  partie  des  états  durai  d*Àragon,,qm, 
alors  ,  se  disposait  à  prendre  une  part  active  à  la  guerre  contre  les  Mau- 
res ,  en  amenant  ses  troupes  au  roi  de  Castille.  Parapelune  était  la  capi- 
tale de  Sancbe  TII,  ^oî  de  Navanrè,  qui  figura  aussi ,  mais  an  peu  tard, 
daiu  cdte  guerre.  Lqa  historiens  espagnols,  toujours  ^pris  du  mer- 
Teilleux  ,  prétendent  que  ce  prince  se  rendit  en  Afirique  ,  Tan  1199, 
pour  y  épouser  la  fille  du  roi  oe  Maroc  (  Yacoub  al-Mansour  ),  qui  lui 
avait  promis  pour  dot  tous  les  états  musulmans  d'£spa^c ,  et  qu'au 
bout  «e  deux  ans ,  il  en  revint  avec  un  cancer.  Si  ce  fait  romanesque 
ëtait  vrai,  les  autours  aiabes  en  auraient  iatt  mention.  Mais  ne  pourrait-  r 
on  pas  tout  concilier,  en  supposant  que  Sanche,  au  lieu  d'aller  à  Maroc, 
auprès  de  Yacoub  ,  en  1 199  ,  serait  seulement  venu  trouver  soq  fils  Mo- 
hammed ^  ^évillcy  l'an  1 31 1,  non  pour  épouser  sa  sœur  ou  sa  fille,  mais 

5our  lot  offrir  un  exemplaire  du  Coran,  comme  un  gage  de  paix  et' 
*araiti^  ?  que  cédant  ensuite  ^  ses  nnnords,  i  son  zèle  pour  le  chris- 
tianisme ,  à  Pamour  de  la  patrie ,  aux  reproches  du  roi  de  Castille ,  il 
se  serait  réconcilié  avec  ce  dernier  prince  ,  et  l'aurait  joint  avec  ses  trou- 
pes ?  On  expliquerait  ainsi  pourquoi  Sancbe  n'arriva  au  camp  des  prin- 
ces chrétiens  qu'après  la  prise  de  Calatrava,  peu  de  joura  avant  la  ba- 
taille dont  nous  parierons  bientôt,  et  qui  décida  la  querelle  enlve  la» 
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en  personne,  avec  sa  femme  et  ses  principaux  officiers^ 
rendre  hommage  au  monarque  africain.  Monaimned,  pré— 
veDu  Je  son  arrivée,  donfia  ordre  qu^oo  reçût  avec^toute 
sorte  d'honndirs ,  et  qu'on  lui  foHrntl^uae  eaiort^  de  mille 
cavaliers  jusque»  à  Gannone.  Là.  on  dit  an  pdnce -chrétien 
qu'il  étah  paus  la  ss|Uve>^afde  on  khalife,  et  que\«jusqu*à 
Séville  p  il  marcherait  à  1  oinbrttdes  épé^  et  des  lances  dés 
musulmans.  £n  effet,  ta  route  entre  cés'deu^ TÎUes,  dans 
un  espace  de;quarante  milles,  était  hordée  *  d'une  donhle 

.  haie  ne  $oldats  magnifiquement  équipés.  Ypulant^rder  les 
convenances, i^nsYti^nquer^  Tétiquette  orientale,' Moham- 
med fif  dresser  une^ente  d'écarlat#,  faors  des  portejs  de  Sé- 
ville; au  mili^  était' placé  un  de  ses  principaux  officiers, 
qui ,  au  moment* oè  l^roi  jJe  Maroc  le  pnnce  chrétien , 
entrèrent  en  même  temps  dans  la  tente  ,^ar  deux  càit%  dif- 

.  férens,  les  prit  tous  les  d^iix  par  la  main,  et  fit  asseoir  le 
premier  à  sa  droite  et  le  second  à  sa  gauche/ Celui-ci  pré- 
senta au  monarque  afrirain  un  exemplaire  du  Coran  qu'U 
tenait  de  ses  ancêtres.  Ce  mahuscrit  était  dans  une  boîte 
d^or,  parfiniiée  de  musc  et  couverte  d'une  étoffe  de  soie 
verle ,  cnritliie  d  or  cl  de  pierreries.  Après  un  assez  long 
entretien,  pendant  lequel  l  officier  servit  d  interprète,  les 
deux  rois  montèrent  à  cheval,  et  entrèrent  dans  la  ville, 
suivis  d'un  nombreux  et  brillant  corlége.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  le  prince  chrélleri  partit  comblé  ^e  présents, 
et  fort  satisfait  de  la  réception  hooprable  qu'on  lui  avait 
laile. 

•  •  • 
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clïrëticns  et  les  musulmans.  On  pourrait  encore  attribuer  le  voyage  de 
Seville,  soit  au  roi  de  t^orlugal  ,  Alfonse  II,  dont  la  capitale  ctaît  Lis- 
bon  a  f  uom  qu'une  errcm*  (le  copiste  a  pu  remplacer  par  celui  du 
Sa»ronaf  toit  plft\6tà  Alfonse  IX ,  roi  de  L^on  ,  quï  A'aît  matti«  de  la 
Gai  ficCy  où  tf  trouve  même  anjourd*hiii  une  ville  maritime  de  Bayona, 
£n  efTot  ,  CCS  deux  princes  n  entrèrent  point  alors  dans  la  ligue  des 
roîs  chrétiens  de  la  Péninsule,  et  ne  reprirent  les  armes  contre  les 
Maures  qu'après  rentière  défaite  de  ces  derniers.  J£n  se  déterminant  pour 
Tun  ou  l'autre  de  cea  deux  princes,  ilreaterahà  expliquer  pourquoi  » 
leura  firomièrcs  Aant  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  des  provinces  musul- 
manes rn  Espngne,  ils  ne  seraient  pas  venus  à  Séville  par  les  routes 
de  Mérida  ,  de  Badajoz ,  de  Luccna ,  etc. ,  plutôt  que  par  celle  de 
Carmona  qui  est  à  Test  et  qui  conduit  en  Castille  j  et  pourquoi  les 
auteurs  arwes  auraient  donné  le  (îtrt  de  rql  de  Bayona  (  ville  qui  leur 
était  à^eine  connue  ),  au  roî  de  L^oa,  qu'ils  nomment  toujours,  comme 
nous  1  avons  dit ,  roi  de  Galice.  Ces  questions  sont  difficiles  à  résoudre  » 
quoique  Dombay  se  soit  décidé ,  sans  preuves  ^  pour  le  roi  de  Léon. 
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Mohamiiied  al-Naser  quitta  Séville  le  safar  606  (  tS 
-juillet  marcha  vers  la  Casttlle  et  s'arrêta  devant 

Saivatierra ,  grande  ferterislfer  sftuée  au  sommet  d'uae  des 
maotagfies  de  la  Sierra-Morena.  On  ne  pouvait  y  arriver 
que  par%in  s<»niier  trcs-rscarp^*-"  Ce  monarqufi  avait  pour 
vezir ,  Abt)u-Saïiî  bcn-Gamea 'qnif  ^trânger  à  la  race  des 
Al-Mohades  qu'il  hafisSiitterrrètement ,  ne  s'attachait  qu^à 
rhumilîer  et  à  l'opprimer.  Plusieurs  cheikhs  et  capitaines, 
-dont  la  valeur  avait  fondé  k.  puissance'  Je  cette  famille  , 
fureat  forcés  de  omlterle  ^pvicede  Mohamified.  Le  minis- 
tre et'un  danses  iavorisi  restés  prévue  seuls  auprès  du  mo- 
narque, avaient  sur  lui  un  tel  ascendant,  qu^i  ne  faisait 
rien  sans  leur  volonté;  Ce  lurent ^x*  qui  lui  persuadèrent 
de  ne  point  franchir  les  motfItgtfeS,  qu  il  n'eût  pris  Saiva- 
tierra. Le  siège  de  cctlc  pince  dura  pln<;  de  huit  mois. 
L'hiver  survint  ;  les  vivres  et  les  foufra^cs  manquèrent  ;  la 
disette  et  le  froid  firent  périr  beaucoup  «h' innude.  Larésîs- 
tance  que  les  musulmans  éprouvèrent,  rabînlit  Irur  enthou- 
siasme ,  en  dorftiant  aux  fu-inr-  -s  r  ^'i-t icii^  le  »t'r?ips  de  ras- 
.sembler  leurs  troupes  et  de  recevoir  une  parlie  lies  puissants 
renforts  qu'ils  avalent  sollicités  ,  entre  autres  ,  soixante 
mille  Français.  Ils  vinrent  alors  assiéger  Calatrava.  Cette 

Îdace  et  la  frontière,  dont  ellt*  était  la  rlef,  avaient  pour  dé- 
ènseur  Ahou  l  Hedjadj  ben-kadis,  brave  et  fidèle  capitaine, 
qui,  avec  soixante-dix  inillé  hommes ,  opposa  une  vigou- 
reuse résistance  aux  forces  bien  supérieures  tles  rois,  A1-' 
fonse  m  de  Caslille,  Pierre  II  d'Aragon  et  de  leurs  auxi- 
liaires Vainement  il  pressa  le  roi  de  Maroc  de  lui  envoyer  des 
Secours  :  le  perfide  vezir  interceptait  toutes  ses  lettres,  afin 
de  laisser  ignoref  au  monarque  la  situation  des  affaires  et 
les  plaintes  de  ses  sujets,  de  peur  qu'il  ne  levât  le  siège  de 
,&lvatiarra*  4liou'*l  -  Hedjadj ,  ayant  perdu  la  plus  grande 
.^tiede  ses  troilpes,  par  la  £imlne  et  par  le  fer  des.chrétiens*, 
taidit  enfin  à  ceuz-ci  Calatrava ,  et  obtint  pour  lui  et  pour 
tonsles  musulmans ,  soldats  et  citoyens,  la  liberté  d*en  sor- 
tir et  de  se  retirer  partout  où  ils  voudraient.  Il  alla  rejoin- 
dre Tannée  du  khalife  ;  mais,  en  arrivant  au -camp ,  il  fut 
arrêté,  ainsi  que  son  beau-père  qui  avait  refusé  de  l'abandon* 
ner  ;  on  les  garrota  comme  des  trattres,  et  on  les  conduisit 
4evant  MohAnmed,  qui,  prévenu  par  les  calomnies  de  son 
.ministre,  les  accabla  de  reproches,. repoussa  leur  justifica- 
tion, et  les  fit  mettre  à  mort.  Cette  exécution  inique  mé- 
contenta Tannée  entière,  et  surtout  les  Andalousiens.  L'or-: 
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gueilleux  vezlr  acheva  irindisposer  ces  derniers,  en  témoi- 
gnant à  leurs  cliofs,  en  présence  du  roi ,  une  inipolillque 
défiance,  par  Torilrc  f|u'il  leurdonni^e  camper  ^  uiie  ççc- 
taine  distance  du  reste  de  l'armée. 

La  perle  de  Calatrava  causa  tant  de  chagrin  et  de  colère 
à  Mohammed  al-Naser,  que  pendant  phisieurs  jours ,  il  per- 
dit le  sommeil  et  l'appélit.  U  s'pn  vengea,  en  iiuiUipliant 
les  assauts  contre  SaKallena,  (jui  fut  enOn  réduite  à  capi- 
tuler, à  la  fin  de  <l7<nilliadjali  Goy  (fm  de  mai  1212).  A  cette 
nouvelle,  les  rois  de  CastlUe  cL  d'Aragon  hâtèrent  leur 
marche;  et  leur  armée,  renforcée  par  les  jNavarrols,  que 
Sanche  le  Fort,  leur  souverain,  conduisait  en  personne, 
rencontra  bientôt  celle  des  Maures,  q^i s'était  mise  en  mou- 
vement. Mohammed  fit  arbprer  sur  tente  un  étendard 
rouge  pour  signal  de  la  bataille  ,  se  plaça  sur  une  liautéur  et 
s*assit  sur  un  boyclîer,  ayantson  cheval  devant  lui,  et  entouré 
de  dix  mille  esdives  noirs  ^ul  formaient  nae  nartie  de  sa 
jnrde.  Son  arfl|ée.nrit  posttu^  «b  avant ,  sous  le  comman^. 
donent  du  if¥^rl^Abou-Saïd,«Les.  dirétie|if»commeneàient 
Faction  par  une  ^Claque  générale  contre  le  corps  des  volqn-^ 
taires  musulmans,  qui,  iq^lgrë  leurs  efFortSy.Aumt  enve-r 
loppés  et  se  ireat  tuer  tous  ji^s^ip^au  damier,  mais  en  veo;- 
dant  chèrement  leurs  jours.  JLe»  chrétiens  chargèrent  alors 
avec  une  nouvelle  impétuosité  les  Al-$iohades  et  les  Ara- 
bes, qui  se  battirent  aussf  comme  des  lions  ^  m^b,  dans  le 
fort  de- la  mêlée,  les  Andaloutfens,  pour  punir  le  vezlr  de 
sesméfK'iset^vengerlamort  du  malheureux  Abou'l-Hedjadj, 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Cette  défection  nulT. 
le  désordre  dans  les  raags des  Africains^etieur  fuite  fut  une 
déroute  générale.  Restait  cette  redoutable  garde  de  noirs 
qui  environnait  la  tente  du  khalife  et  dotit  les  lances  fotf 
maient  .un  rempart  devant  lequel  la  cavalerie  chrétienne 
échoua  d^abord  :  cette  barrière  fut  enfin  renversée  (1).  Mo*' 
hammed,  entouré  de  cadavres,  ne  quittait  point  sa  position 
et  se  résignait  à  la  mort,  lorsqu'un  Arabe  pénétra  jusqu^à 
hn,  le  ût  monter  sur  une  excellente  jument  de  race,  prit  le 

— — — — — i^— —       I         li^i^—  I     11      ■  1 

(1)  Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  prétendues  chaînes  de  fer  qui 
Oktouraient  le  roi  de  Maroc  ,  et  t^qe  le  roi  de  Navarre  rompit  cfun  coup 
de  sabre ^  et  plaça  depuis  dains  les  armoiric*  de  ta  maison.  On  a  peine 
à  croire  qu'un  p>ave  personnage,  Rodrigue,  archevêque  de  Tolède, 
«uteur  contemporain  ,  ait  semé  son  ouvrage  de  pareilles  extravag^UieCS, 
et  qu'elles  aient  étc  répétées  depuis  par  tant  de  compilateurs. 
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cheval  de  son  .nttttfc  et  satuTft'Ce  p'rÎDce-4  travers  la  foule 
des  lii]f«rdt.  L»  eafiia||e  fat  prodigieux  et  dura  jusqu  à  la 
■ait ,  poice  que  le  roi  de  Castille  a?ait  défendu  de  faire 
des  priaosniert*  •  *  .  •  ... 
)  Tel  eil  le  récit  tiiii^le  et  sent  «^agération  que  font  ka 
auleun  aiabea  de  la  bataille  de  las  Navas  de  l*olosa,  qui  porta 
wk  coup  fiinèste  à  la  pniisaiiGe  des  Al-Mohades  ^  et  prépara 
la  chute  de  rislamîameen  Espagne.  Elle  eut  lieu,  auiirant 
eux,  le  i5  safar  6oq  (  17  et  non  pas  16  juillet  taia),  dans  la. 
piaille,  de  Uisn  At-Akab  .(i);  ils  oonyiennent  de  la  perte 
énorme  que  les  mosulmaas  y  essuyèrent ,  et  leur  franchîae 
sur  ce  point  est  un  garant  de  leur  véracité ,  lorsqu'ils. par* 
lent  de  leurs  avantages  (3).  La  conquête  d'Ubeda  fut,  pour  |e 
monent,  le  principal  fruit  de  cette  mémorable  victoire; 
le  rot  de  Castille  la  prit  d'assaut,  et  fit  impitoyablement 
égorger  tous  les  masulmans ,  sans  distinction  aàge  ni  de 
sexe  (3), 

Le  présomptueux  monarqiio  d'Afrique  s'était  flatté  qu'au- 
cune puissance  ne  pourrait  triompher  de  son  invincible 
armée.  Irrité  de  sa  défaite,  il  ne  Tattribua  point  à  la  valeur 
des  chrétiens,  à  l'incapacité  de  son  vezir,  mais  à  la  lâ- 
cheté des  capitaines  andalousions  ;  et,  persistant  dans  son 
erreur  I  dans  son  injustice ,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Séville^ 


(1)  C'est  ce  que  disent,  d'après  eux,  Casirî ,  Condc,  Dorabay,  et 
Cardonoc  ^ui  seul  rapporte  cet  événement  à  Tannée  607  (  laio),  ce 
M  eat 'évidemment  «ne  ermr.  U  iemUe  dôme  qu'il  y  aiait  «lots  vm 
'rnâtcau,  nommé  Al^Ahab,  qui  dominait  la  plaine  où  se  aonna  la  bataille. 
Mais  Hadji-Kbalfah,  dans  ses  Tablettes  chronologiques,  dit  que  les  Arabes 
nommèrent  cette  funeste  jouméc,  Pf^akihat-al-lkab  (bataille  du  châti— 
ment),  et  il  est  probable  que  ce  nom  resta  depuis  à  la  plaine  o(k  ellè 
avaît'cmlieu,  prèsdeTploM^'dafttleffOjainiieele  Jaen*  . 

(a)  La  eonslemalloii  oà  cette  épouvantable  débite  ^^kniaee  lea  mnanl- 
roans ,  semble  leur  avoir  fait  exagérer  la  perte  qu'ils  y  éprouYèrent. 
Dombay  dit  qu'ils  la  font  monter  à  douze  cent  mille  nommes.  Sui- 
vant Conde  et  une  note  de  Cardonne,  presaue  toute  leur  armée  y  p^fit» 
Les  auteurs  chrétiens  évaluent  la  perle  de  Tennenli  à  cent  toiaantemitte 
limnmci  9  à  cent  quatre-vingt-cinq  mille  ou  à  deux  cent  mille ,  tout  at& 
pin»  :  m  cela  ils  sontaiaea  croyables.  Léon  i* Africain  ne  la  fait  monter 
qu'à  soixante  mille  hommes.  Mais  Rodrigue  de  Tolède  en  impose,  lors- 
qu'il réduit  à  vingt-cinq  hommes  celle  des  chrétiens  j  Garibay  l'évalue 
avec  plus  de  vraisemblance  à  vingt-cinq  raille. 

(3)  Solvait  lea  «nteoit  espagnols ,  lea  vainqnenn  ne  pnrent  réussir  à 
a*empai«r  d*tJbeda;  ils  se  sépariient,  retoiiinèr«nt  cWmi  dans  lenr» 
<taia .  et  la  campagiie  Int  tenunée. 
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il  ât  décaler  les  pfmcîoai»  «t  dégiadcr  les  autres.  Cette' 
vengeance  hnpoUtîqiie  acneva  d'indisposer  contre  lui  la  no^ 
UesaemifilloaaieQne,  et<]ès-lors  TEspagne  fut  perdue  pour 
ses  successeurs.  De  retour  à  Maroc,  il  fit  reconnaître  pouf 
héritier  du  trône ,  son  fils  Yousouf,  âgé  de  dix  ans,  aban- 
^nna  les  rênes  du  gouvernement  à  ce  jeune  prince  et  auK 
ministres ,  gui  alwsèrent  de  son  nom  pour  satisfaire  leurs 
passions  et  leurs  vengeances;  et  soit  indolence,  soit  lâ- 
clielé,  il  ensevelît  dans  son  palais  la  honte  et  le  chagrin 
de  la  défaite  d'Al-Akab,  se  plongea  dans  les  délices,  et  ne 
songea  plus  à  l'Espagne  (i).  On  prétend  que  la  fin  de  ses 
jours  fut  avancée  par  le  poison.  Il  mourut  le  mercredi  lo 
chaban  610(25  décembre  I2i3),  âgé  de  trente'-^uatre  aos^ 
après  en  avoir  régné  plus  de  quinze  (2). 

V«.  Abou-Yacoub  yousouf  IK  AL  -  MOSTAflSER 

BiLLAH. 

Afk  di0  Vh4gif  61^  (de  J.-'-C*  I3i3).  Yousouf  Al-Mostanser, 
BtUtl  successeur  de  Mohammed  Al-Naser,  avant  Tâge  del'a- 
dolesceace,  végéta  sur  le  trône  pendant  dix  ans.  SespncleSi 
ses  veztrsetles  cbeikbs  des  Al-Mohades,  gouvernèrent  l'em-^ 
pire  avec  un  pouvoir  absolu,  et  disposèrent,  à  leur  gré,  des 
provinces  et  des  emplois.  Seïd  Abou-Mohammed  Abdallah, 
oncle  du  khalife ,  alla  gouverner  Yalence ,  Scbatibah ,  Dénia , 
jyiurcie  et  Leurs  dépendances ,  et  eut  pour  lieutenant  Abou- 
Ze'id  Berdjan ,  Ton  des  principaux  capitaines  almohades* 
Seîd  Abou-Mohammed,  son  cousin,  commandait  en  souverain 
dansVAndalou^e,et  vendait  les  places  au  plus  offrant,  au  lieu 
de  les  donner  au  mérite.  Dès-lors  ,  les  crimes  des  hommes 
riches  et  puissants  demeurèrent  impunis,  et  le  peuple ,  acca- 

Jblé4^  YeAbAtioflLSy     trouva  poLut  de  protecteurs  dans  de$  ma- 

\ 

{i)  Soivant  Casîri ,  SI  lit  4e  iMovefles  tenfes  dliommes ,  poor  reparer  - 
•es  pertes  en  Andatoime,  et  àé^  se  lotte  avait  mis  à  la  voile  de  oelë  , 

Jprsqu'ît  fut  surpris  par  la  mort. 

(a)  Les  auteurs  arabes,  consultes  par  Conde,  disent  que  les  trois  inonar- 
qves  chrétiens  ijui  avaient  vaincu  Muiiammed ,  à  la  balatUe  ifAl-Akab  , 
le  smvîfent  de  ^rèe  au  toiDl»eaa.  Cela  est  vrifi  pour  le  roî  d*Ara|po« , 
Pierre  II,  et  pour  le  roi  de  CastHlc,  Alfonse  Hl,  qui  moururent ,  le 
premier,  en  laiî,  le  second,  en  lai^  ;  quant  i  Sanclte,  roi  de  Navarre,  - 
il  survécut  N-in(;t  ans  aux  deux  auire»  :  e'cat  ce  ^«e  Gende  ewrait  £iîre 
remarquer  dans  une  note. 


/ 
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^trats  âvtdes  et  vétoAt,  Vant  é^kiîimkes  excitèrent  ui^  mér 

êftapitmn  ààïg  àUaètme  €t  dte  h  chme      ea^rep»  . 

Ger  ckMMMM  fvurcnft  fiuwijhiw  an  prriicea  dhrér 
tims,  fovKrtumÊKmaM\tmmimmmkÈÊ0ttfomtamt^  Itws 
canquètef»  La  aaiMau  vti  die  Cittilla^  Henri  snlMii^ua 
fm  umgkÊémnM'fkQÊkêwm  ^^il€^^  fimtiyaaireautjci^  UlMa 
et  Baeea ,  aiBia  il  nt:  pot  bs  eaaaapiwr  pirce  qu'elles  élaiaat 
trop  éioigoécs  de  ses  fronlîèrts*  JjHrme  l'^  roi  d'Aragon  , 
iîit  plus  heoreni;  11  enlevs  par  escalade  ^  Fan  6i3  (1216), 
Bénia,  Béjar,  et  assiégea  Aka« qai,  avboal  ds deainaîa « 
capitiila^annaiqiae|itaaiear»autres  places  moîaaknpnKiiHu» 
Daaa  lanÉme  temps,  AlfonarU^  laâde  Léan,  ea¥aWîtl*Ea^ 
tramadore  qu  '\[  désola  d  une  wmmèn  hoaÀhkt,  et  peîl 
4*aiiaut.Alcaiitara  du  Tage  (1). 

'  Au  mois  de  djouiaadi  1^.  6t4  (août  121  f)  ,  le  roi  Jay« 
me,  secondé  par  les  Français ,  vint  assiéger  par  terre  et  par 
mer  Alcaçar  Al-Fakah  (2)  ,  Temportâ  de  vive  force,  et  lit 
couper  la  tcte  à  plus  de  mille  hommes  de  la  garnison.  Le 
wali  Abdallah  ben-Mohammed,  qui  avait  reçu  cette  plac^ 
en  héritage  de  son  père,  fut  fait  prisonnier,  se  racheta, 
passa  à  Maroc  et  revinten  Espigae^oà  il  périt  tragiquemeati 
yiwtime  fies  discordes  civiles. 

Li  même  année 61  i  (  1217)  ,  les  Castillans  entrîîvent  par 
Calalrava  '•t  Consue^ra ,  ilansr  la  province  de  Cordoue,  con- 
quirent toul\e  ipays  \usc\vi' Baeça ,  et  assiégèrent  cette  place- 
Mais  Seïd  Abou-MoViammed  ,  qui  s'y  ét^ait  renferme,  les 
vainquit  dans  plusieurs  sorties  ,  et  les  força  de  se  retirer» 

Uan  61S  (  laiB),  Abou-lt>rahîfir  Ishâk,  profaaUemant 
.  prince  àti  la  famille  des  Al-Mohades,  et  gmrreriMiitfdeGffe^ 
ttade ,  ât  b^lrliaia  de>eette  viltet  stil'lte-Jlemt,  le  gemlAl- 
cafardés  ScSds,  auprès doqocl  ïléhk^  la  diaMtièra  wytt 

La'méme  année ,  les  chrétiens  (3)  envahirent  les  firontièrea 


(1)  CttftUnlIe  qut  est  «iiyrar^'hm  lûcli«f'ljead*im  ordre  de  cKcva- 
lericit  y  avait  alors  qin;l<|aes  autres  j^laccs  nommer.»  WcantaraOe  pont), 

3ui  sans  douto  n'existent  plus.  Lm.an^nga.^apayiQis. raji^octeut  U  ]^is« 
.'Alcanlara  À  Tannée  iai4*  • 
(a)  Gonds  iifHid«<|iie  januit  Ut  position-  des  Ucm  dfonl  pvlent  les  au- 
leurs  arabes  ^'ilc  a  traduits.  Le  châtcaa  d!Ââ*Fakali  vrobablcmcnl 
situe  à  rcmbouchure  de  l'Ebrc ,  et  l'on  retrouva  encore  s*w* 
les  tles  Al^Fachs  ou  M/uques  ^       paMèMOt  alors  aoiu.  U  dounnation 
du  roi  d* Aragon.  *  .  '  «  • 

(3)  11  est  proMIe  qu'il  t'âpt  dci  ttwipetdîi  roi  d«Uoii  ««F^ 
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occidentales  d»  nwwlmaDS ,  ' et  assiégèrent  Alcâçar  de 
Abou-Denis«Léirpuverneur  de  Séville,  Seïd  Abou-Aly  (i), 
et  les  cheikhs  d'Ecîja ,  de  Carmone,  de  Sidonia  et  de  Xérèz , 
ayant  réuni  leurs  forces  pour  la  défense  de  l'islamisme,  dans 
cette  contrée,  ce  dernier  marcha  aux  secours  des  assiégés , 
çt  livra  bataille  aux  chrétiens;  mais  il  fut  forcé  de  céder  au 
nombre ,  et  sa  défaite  entraîna  la  perte  de  la  place ,  où  tous 
les  musulmans  furent  massacrés  indistinctement. 

L'année  suivante,  616  (1219),  les  chrétiens,  fiers  de 
leur  dernière  victoire,  vinrent  assiéger  Caceres,  et  mena-r 
cèrent  Trujillo  ;  mais  les  Maures  prirent  leur  revanche,  les 
battirent  complètement,  restèrent  maîtres  de  leur  camp, 
de  leurs  machines ,  et  délivrèrent  un  grand  nombre  de  cap" 
tifs  musulmans.  Une  expédition  que  les  Aragonab .  firent 
dans  le  royaume  de  Valence,  lie  jréussit  pas  mieiix^  Après 
svoir.'iavagé  les  «ampagnes  d'Almansa  !ei«de«  Rekina  ,  ils- 
farent  irahicus  parles.  Bumres  i.Ganabat ,  et  perdirent  beaor 
coup  de  monde  avec  knrlmlîn  et  leurs  (Hcisonnieis. 
>  l^jenneroi  de  Maioc,Al«MostanserfiiepritanGune.wt^ 
ces  événienieats.»tl  passait  son  temps  aumilieu  de  sesittewvest  • 
et  ne  s'occupait  qu'à  soigner  les  nombreux  troupeanz.de 
toute  espèce  de  bétaâ«qiril  avait  'rassemblés*  IL  mounil' 
épuisé -par  les  plaisirs ,  ou  percé  au  coBur  parla  corne  d'une 
vacherie  i^  oaoulhadjah  620  (7  janviei^  iaa4)t  %é  de 
vingt<^mi.ains ,  sans  kisser^de  postérité.   >  < 

YK  Abou- Mohammed  ABDr£Ir-WAH£IX  ' 

An  deFhég  620  (de  J.-C.  i2i4)- Abd  el~Wahed ,  prince 
inepte  et  méprisable ,  quoique  frère  du  célèbre  Yacoub  Al- 
Mansour ,  fut  placé  sur  le  trône  de  Maroc  ,  après  la  mort  de 
Mostaaser^  son  petit-ueveu,  par  les  cheikhs  qui  espéraient 

Ift  'prise  d*iUa«(Ura,  poarsoÎTÎt  set  conqnAtes  dans  l*Estramaâure. 

Cependant ,  on  voit  dans  les  historiens  portugais ,  que  leur  roi ,  Al- 
foasc  tl>  vainquit,  en  1217,  ïes  rois  de  Cordoue  et  de  Badajoz  qui  pé- 
rirent dans  la  bataille.  Si  cette  victoire  est  vraie,  les  quaKfications  et  la 
moridesjiëaémiz  nrasnliiianf  ne  le  sont  pas.  Et»  t*isdinettant ,  on  pounnit 
en  induira  qùe  tous  les  princes  cbrétiens  agîssat^t  «Ion  «outre  les 
Maures  ;  mais  les  auteurs  arab#*s ,  quî  tes  distinguent  rarement  les  uns 
des  autres  ,  confondent ,  sous  )e  nom  de  chrétiens  |  les  GastilUns^  les 
Araeonais ,  les  Navarrois  ,  les  Portugais ,  etc. 

'  (i  j  Cest  îeî  princÎMieIncnt  que  Ton  t*apcrçoit  que  Pouvrage  de  Gonde 
a  ^té  composé  snpcrncuttcment ,  on  rerp ,  ^pcès  sa  ttort  ^  par  dcs  édt- 
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conserver,  sous  ce  fantôme  de  roi,  l^autoritë  dont  ils  s'étaient 
emparés  pendant  le  dernier  règne.  Cette  élection  alluma  le 
flambeau  de  la  discorde  et  desguerres  civiles  entre  les  princes 
tl-mohades,  et  fut  une  des  principales  causes  do  la  chute 
de  leur  puissance.  H  est  douteux  qu'Abd~el-Wahcd  ait  été 
reconnu  pour  souverain  dans  quelques  parties  de  TEspagne 
musulmane,  et  nous  ne  Tavons  mentionné  dans  notre  chro- 
nologie, qu^âfin  de  remplir  un  court  intervalle  entre  lamort 
de  son  prédécesseur  et  lavénemcnt  de  son  successeur. 

YII"^.  Abou-Mohammep  ABDALLAH  AL-ADEL. 

An  de  l'hcç.  621  (  de  J-C.  1224).  Abdallah ,  gouverneur 
de  Murcie,  s  éleva  le  premier  contre  son  oncle  Abd-el- 
Wahed  ,  parle  conseil  a Abou-Zeïd  ben-Berdjan,  son  vczir, 
qui  lui  persuada  que  ses  qualités  personnelles,  autant  que  sa 
naissance  ,  lui  donnaient  au  trône  des  droits  incontestables  « 
comme  fils ,  frère  et  oncle  des  trois  derniers  monarques. 
Abdallah  se  fit  proclamer  roi  à  Murcie,  le  t3  safar  621  (6 
mars  laa/J),  et  prit  le  titre  à^Al-Adel fi  ehkani  i  Ilahi  té  âla 
(le  juste  observateur  des  lois  du  Très-Haut).  Son  frère  Abou- 
Aly  lîdris,  gouverneur  de  Séville,  le  reconnut  comme  souve- 
rain ,  et  reçut  pour  lui  les  serments  de  fidélité  des  habitants 
de  Séville  et  des  autres  places  qui  dépendaient  de  son  gou- 
vernement. Mais  le  prince  Abou-Zeïu-Abd-el-rahman  (i) , 
son  parent ,  wali  de  valence,  refusa  de  lui  prêter  hommage, 
et  nréféra  wt  rendre  tributaire  de  Ferdinand  111 ,  roi  de  Cas* 
tille.' Abou-^MobaiBined ,  gouverneur  de  Cordoue ,  à  Texem* 
pie  de  *8on  firère  Abou^^Zeid ,  et  au  mépris  du  serment  qu'il 
avajt  déjà  prêté  au  nouveau  khalife,  se  déclara  indApendâmt, 
prit  le  titre  de  roi ,  et  (nt  reconnu  coomie  tel  par  les  habi* 


teuTs  mat  habiles.  Les  faits  rapportes  à  la  fin  du  tome  H,  sont  répelc'Sf 
au  coromencciueni  du  III*.,  avec  des  différences  frappantes }  il  y  règne 
«ne  wtmkàm  eofifonoo  dam  let  noms  propres ,  dam  1m  fiûtt ,  les 
g^néMOgiea,  dans  les  dates  ;  t*autcar]^ rapporte,  eoraroe  sVtant  passe's  eu 
JÊspa^f,  dos  événements  dont  l'Afrique  a  été  le  théâtre.  Aboii'ifcda» 
Casin  ,  et  surtout  Dorobay  ,  nous  ont  servi  à  rectifier  des  erreurs  ,  et  4 
lëparer  plusieurs  omissions  importantes ,  pour  la  fin  de  cette  époque. 

(iJLenometlagéné^alogîe  de  ce  prince  sont  foftÎBcertaîiw;  il  est  appeU 
parCaiiri,  Abd-tl-rahman^  ben-Mohammedy  ben-Yousef;  par  Domhay^ 
Aboit-Zeid ben  Abou- Abdallah,  ben  Yousef;  par  Condc,  arri' 
mtd  Almansour{wx  plutôt  ben-Almansour)  \  par  Cardonne,  ZeiJ;  et  par 
les  auteurs  chrétlensi^à^/i-Zr/M.  Les  deux  premières  opinions  quipai  iiia^ 
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tants  de  Cordoue,  de  Jaen ,  de  Quesada,  de  Baeça,  etc.  Oit 
Fa  surnommé  le  Baëcien  ,  parce  que  sa  révolU-  avait  éclalé 
dans  cette  dernîèie  villa  (i).  Hors  d'éut  da  réiirtar  ani'iOTaà 
de  la  Câstille ,  il  se  raodit  «un  mnl  at  trièataifv  da  Fairii^ 
naad  ^  et  l'aida  as  efiet  k  s'aanpacar  da  BiiafaJa  {— la  àmÉlù 
Queuida). 

Abdallah  al- A del  avait  ëcrit  aux  cbeikhs  de  Maroc  qui  , 
déduits  par  ses  brillantes  promesses  et  par  l'espoir  que  sa  ré- 
sidence en  Espagne  les  laisserait  jouir  du  pouvoir  qu'ils 
avaient  usurpé,  déposèrent  Abd>el-Wahed ,  le  ai  chaban 
(8  septembre  1224)4  firent  proclassar  AI*Aml  9  et  étian- 
glèrent  son  prédécesienrt  treize  jours  après,  de  peur  qu'il  ne 
protestât  contre  son  abdScatioii  fnvéai  ef  sa  sa  vengeât 
d'eui  j  s'il  remoalait  sur  la  twème» 

Al-Adel ,  reconnu  dans  toute  la  Mauritanie  ,  envoya  son 
frère  Abou-Aly  Edris  contre  le  rebelle  Abou-Mobammed. 
Celui-ci,  assiégé  dans  Baeça  et  serré  de  près ,  feignit  de&ire 
la  paix ,  et  reconnut  Al-Adel;  mais ,  après  la  <iépart  d^Abou^ 
Aly ,  il  eut  reepura  m  roi  de  Castîlte,  et  moyensaat  la  ces* 
sion  de  Baeça  et  d^uiiè  i^ngtaine  d'autres  plaecs-ferles ,  tt 
en  obtint  uD  secours  de  ymgt  mille  cavaliers*  Alorsîl  nyocha 
de  Cocdone  sur  Sëvâle ,  livra  bataille  à  Abou-^y  qui  venait 
à  sa  rencontre,  le  vainquit  complètnneirt,  et  a*ainpara  da 
son  camp ,  da  sas  munitions  et  de  ses  bagages»  ' 

Al-Adel,  ayant  appris  la  déroute  de  son  armée,  craignit 
que  le  parti  du  Baëcien  ne  trtompbât  en  Espagne;  et» 
voulant  au  moins  s'assurer  de  la  Mauritanie,  il  se  rendit  à 
Maroc  ,  laissant  à  son  frère  Abou-Aly  le  soin  de  défendre  en 
Andalousie  les  faibles  restes  de  la  puissance  des  Al-MobadcSf 


•ent contra  jlîetoîres,  ne  d>CRrentqa*en  ce  qat  Bombay  a  donné  Mmlement 
les  pn^noras,  et  Casirî  les  noms,  de  ce  prince  et  de  son  père.  Ainsi  le 
nom  entier  de  ce  roi  de  Valence  doit  dire.  Abon-Zeid  Abd— cl-rnhnnn, 
ben  Abou-Abdallah  Mohammed  ,  ben  Youscf  ;  îl  Aaît  neveu  de  Yacoub 
al-Mansour^  et  par  conséquent  cousin-gcrmatn ,  et  non  pas  frère  da 
^tohammea  at-Anery  et  ws  rois  «  ses  succcsseun»  Al-Adel  et  Al-Bla» 
iBOun.  « 

(1)  CTe&t  le  ro^me  ^  sans  doute  ,  que  celui  que  Conde  mimme  tant At 
Seîd  AboQ-Mobaromed  Abdallab  ,  et  tantôr  Seid  Mobnmmcd.  Nous 


pensons  que  le  nom  entier  de  ce  prince ,  en  j  joignant  le  titi'e  d*honociir 
«««^(seigneur^,  que  portaient  tout  les  princes  de  la  famSIerojale  »  Mt 
Seid  Am-IfiBliamraed ,  ben  Abov-Abdatlali ,  cOBiat  l*éerît  OkMabaj*. 
les  auteurs  etpagnob  le  noaunentMalioiiiel. 
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iltâ^és  à  la  fois  par  les  chrétiens  et  par  det  prtnccsde  ta 
propre  Duûlle.  En  efiel  «  It  rai  Aragon  ,  Jayme  U%  ayaot 
fait  uneinvesîea  dans  le  royaume  de  ValcBce  qa'îl  mît  à  fen 
et  à  aMg»  oMiya  Abou-Zeïd  d'acheter  sa  protection  et  son 
alliance,  moyennant  an  tribut  annuel,  et  la  cession  delà 
ville  de  Peniscola.  Dans  le  même  temps ,  les  Castillans,  Mt 
condés  par  son  frère  Abou-Mohatnmed,  poursuivaient  le  cours 
de  leurs  conquêtes  en  Andalousie  ,  et  s'emparaient  d'Audit* 
jar,  de  Martos,  de  Xudar,  de  Merbona  et  deCartama  (i). 

Les  efforts  du  roi  de  Maroc  pour  ressaisir  son  autorité  ,  le 
rendirent  odieux  aux  cheikhs  qui  s'en  étaient  emparés.  Les 
malheurs  de  son  règne,  tant  en  Espagne  qu'en  Atrique,  où 
de  nouvelles  dynasties  s'élevaient  déjà  sur  les  fonaements 
ébranlés  de  la  puissance  des  Al-Mohaaes,  servirent  de  pré- 
texte aux  cheÎKhs  pour  le  discréditer  dans  l'esprit  de  se» 
sujets.  La  circonstance  paru!  favorable  à  son  frère  Abou-Aly 
Ëdris.  Il  se  fit  proclamer  roi  à  Sévllle ,  le  2  chawal  634 
(iSaeotembre  laay),  et  prit  le  titre  d'Al-Mamoun.  Reconnu 
dans  1  Aadalottsie  occidentale ,  il  écrivit  à  Maroc  pour  qu*oa 
loi  prêtit  itrment  de  fidélité ,  au  on  y  prononçât  la  knotli* 
bah  en  toa-Mm ,  et  que  Ton  oéootàt  ton  frère.  CeluM  , 
ayant  r»'Msté  inx  mcnacea  des  dienclis  qui  voulaient  k  forcer 
k  si^er  son  aUicâtion»  en  Un  plongeant  la  tête  dani^uA 
bttaiB,  lia  réferangltent  le  ni  coawal  de  la  même  année 
(4  œtobfe  iaa7  )•  Ce  prince  vertueux  et  digne  d'un  meil- 
leur jort  ,  jrvak  régné  treia  ans  et  huit  mou  (a)* 

TIIK  Abou-Aly  EDEIS  AL-MAMOUN. 

An  de  Thég.  6a4  (de  J.-C.  1327).  Abou-Aly  Edris,  âgé  Je 
trent^lMtif  ans ,  jouissait  d'une  grande  considération  parmi 
les  Ai -Mohidas*  il  savait  allier  la  prudence  à  k  valeur,  et 

(t)  Dombay»  qm  cîte  seBlcroent  les  éenx  devmèics  placM ,  y  joûil  mm 
ville  4t  T«M»  les  cMllfiii  frirais  4*asi««t^  et  dont  b  ]i«rte  toAu 
la  «le  I  oon-scttlement  à  un  ^nnd  nombre  nmsulman*  qui  s'y  troU" 
▼aient,  mais  encore  à  dix  raille  Labitants  de  Sévilte  qui  roulurent  la  sc- 
ciHirir.  Si  Tolède  a*eat  pas  une  faute  d*impre«sioo ,  nous  ignorons  oà 
#leitfitQéeUrii|edeMamB;car  ««Mpeiiteife  lefiuM  - 
dUfWÎf  si^le  et  demi ,  n*appsit<irtif  yllis  «ix  lUares,  siéleît  deîenne 
la  eapîtale  des  états  de  GastiUe. 

(3)  Pour  les  d^lcs  de  la  mort  de  ce  prince  et  de  TaTéneroent  de  son 
frère  ^  AbpU'Alj^  ai<u4  que  pour  1m  caïucA  d«  cette  réTolotion,  noua 
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a^étâit  couvert  de  gloire  dtns  FAfriqae  orientale  ,'soof  ' le* 
tègoe  de  son  neveu  Mostanser.  Pourvu  depttb  da  gomrer-* 
nementde  Sévilte,  il  y  était  regardé  comme  le  prince  le 
1>1us  capable  d  arrêter  les  progrès  des  chrétiens.  Ann  d'ho- 
norer la  ville  de  Malaga,  où  il  était  né,  il  y  avait  fondé. 
Tannée  précédente,  un  superbe  palais,  nommé  l'Alcaçar 
des  Seïds,  et  exécuté  sous  sa  direction  ;  mais  les  talents  su- 

Ï)érieursd'Al-Maraoun  ne  purent  lutter  contre  les  coups  de 
a  fortune  et  la  fatalité  des  circonstances  (i).  L'Espagne  et  la 
Mauritanie  furent  ravagées  cette  année  par  une  nuée  de  sau-' 
terelles.  Au  fléau  de  la  disette  et  des  maux  qui  l'accompa- 
gnent ,  se  joignirent  les  malheurs  d'une  guerre  continuelle 
avec  les  chrétiens  et  les  fureurs  des  discordes  intestines.  • 
■  Ahou-Mphammed  le  Baëcien  ,  ce  prince  vassal  des  Cas- 
tillans, favorisait  toujours  leurs  conquêtes.  Ils  prirent  Luia 
et  Alhamra  ,  poussèrent  leurs  ravages  jusqu'aux  environs  oe 
Grenade  et  aux  bords  du  Xenil  ,  et  assiégèrent  Jacn.  Al<- 
Mamoun  vola  au  secours  de  cette  place  v  tailla  en  pièces  let 
chvëtiensy  et  les  força  d^abandonaer  leur  camp ,  leur  butin 
et  leurs  conquêtes.  llsTCvinrent  s'emparer  de  SalTatierraf  de 
BoMalhimar  ^  elc.«.  toujours  secondés*  par.  Abou  -  Mohim- 
med:  nais  Al  -  Mamoun ,  ayant  rassemblé  les  trompes  de 
Cordoue,  de  SévîUe  et  de  Malaga,  marcha  contre  ce  traître» 
et  1  assiégea  dans  Raeça.  Quelques  jours  après ,  les  habitants  f , 
indignés  des  liaisons  de  leur  prince  avec  les  chrétiens ,  se 
révoltèrent  contre,  lui  ^  le  mattacrèrent  et  portèrent  sa 
téte  à  Al- Mamoun,  auquel  ils  ouvrirent  les  portes  de  leur 
.  villct  k  la  fin.de  Tan  .6a4  (  laa?  )  (i).. 


«von«  préféré  raatorilé  de  Dombay  à  celle  de  Condc  ;  quoique  Torien- 
talifte  ailcmand  doime  moin»  de  oSlaib  qoe  l*a«lciir  espagnol ,  aarle* 
•ffaîret  de  la  Péninsule ,  son i^St  eitploa clair,'  pl«t  vraiaemblfldeyet 

•es  dates  gcnc'ralemcnt  plus  exactes  cl  plus  précises. 

(i)  Casiri  dit  que  ce  prince  prit  Maroc  le  ni  chawal  6a4  '  c*est  une 
erreur;  il  y  fut  proclamé  ce  jour-U ,  mais  il  était  alors  en  Espagne^  où  il 
demeare  encote  dcus  ans.     .  - 

(a)  CSonde ,  dum  noua  avons  edoptf  le  récU ,  pour  la  mort  du  Bà- 
«cicn,  place  cet  événement,  sans  aucune TraîscrabUncc,  dans  Tannée  6^7 
(ia3o);  mais  ,  à  cette  épo(|uc,  le  roi  de  Maroc,  cousin  de  ce  prince  , 
ii*dtttt  plus  en  Espagne.  Suivant  Dombay ,  le  Baëcien  fut  tué  dans  le 
.cbftteau  d*Almodo\-ar ,  par  nn  certain  Ben-Tebrook»  l'an  693  (laatt); 
.  maïs  comme  alcnra  Abou-Aly  Al-Mamoun  ne  régnait  pas  encore ,  nous 
avons  cru  devoir  reculer  la  mort  deson  rival,  jusqu^à  la  fin  de  Tannée  sui- 
vante ,  afin  d'être  d'accord ,  au  moins  pour  la  dare ,  avec  les  auteurs 
durékiens  qui  dIj>cntqu*Abou->]IIoharomed  fut  (ué  en  laa;»  cnfuyaut 
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Quoique  les  cheikh*  almohades  qui,  depuis  quelques 
années  9  avaient  formé  i  Maroc  «ne  sorte  de  gouvernement. 
aristocratiauCf  eussent  envoyé  par  écrit  leur  serment  dé  fi- 
délité k  Al- fifamoun ,  et  l'eussent  reconnu  pour  émir  al- 
moumeain,  ils  s'en  étaient  repentis  peu  de  jours  après;  et, 
préférant  avoir  un  souverain  quMls  pussent  diriger  k  leur 
ils  avaient  proclamé  Yahia,  son  neveu,  âgé  de  qua- 
torze ans  ,  sous  le  titre  d' Al- Motasem*Billah  (i)  :  mais  ce 
choix  nVvait  pas  obtenu  Tapprobation  générale  dans  le  Ma** 
greb,  et  plusieurs  tribus  y  étaient  demeurées  fidèles  i  Al- 
Mamoun.  Ce  dernier,  obligé Ide- défendre  en  Espagne  ses 
domaines  attaqués  par  les  princes  chrétiens  et  par  des 
usurpateurs  de  sa  famille,  avait  différé  malgré  lut  d'aller 
prendre  possession  du  trône  de  Maroc ,  et  d'en  éloigner  ce 
faible  compétiteur,  que  les  factieux  lui  avaient  suscité;  lors» 
qu*ua  rival  plus  redoutable  s'éleva  contre  lui  dans  la  Pé- 
ninsule, et  y  accéléra  le  renversement  de  la  puissance  des 
Al-Mohades. 

Abou-Abdallab  Mohanmied  ben  -  Yousouf,  ben-IIoud 
Al-Djezami ,  issu  des  derniers  rois  de  Saragore,  comptait 
parmi  ses  ancêtres,  Djezam  ben-Amer,  l'un  des  principaux 
officier^  du  conquérant  arabe  de  l'Espagne ,  et  un  ou 
deux  des  gouverneurs  de  cette  Péninsule ,  pour  les  khalifes 


dt  Cordoue  dont  let  liabiUnti  ft*^ent  révoltés  contre  loi.  Quant  aâx 

dates  des  autres  événements  militaires,  arrivés  en  Espagne  ,  l'impos- 
sibilité de  concilier  desopinions  toat~à-fait  contradictoires  nous  en  a 
fait  omcUre  quclques-une». 

(i)  C'est  ici  sortont  que  nous  sommes  lore^  d'aiumdonner  le  récit  de 
G>ndc  ,  pour  suivre  de  pins  l&res  autorités.  Cet  orientaliste  suppose 
que  Yabia  était  un  vaillant  capitaine  dont  il  semble  ignorer  la  famille  , 
et  que  la  faction  dominante  à  Maroc  envoya  en  Espagne  pour  l'y  op— 

S oser  à  AUMamoun.  Il  le  fait  ensuite  revenir  en  Afrique,  retourner  dan» 
t  Pérdnsale ,  et  périr  l*an  62^  (  1  a3a),  au  siège  de  Jaen ,  laissant  seni  héri* 
tage»  *M  prétentions  et  le  soin  de  sa  vengeance  à  son  nèven  Mohammed 
l)en-Yousout",  bcn-Naser.  U  y  a  là  autant  d'erreurs  que  de  mois.  Yahia 
était  fils  de  Mohammed  al-ISaser,  roi  de  Maroc,  famoux  par  sa  défaite 
d 'Al-Akab  oudeTolosa;  il  était  à  peine  sorti  de  l.'enfance,  lorsqu'il  fut  porté 
«ntrAne,  en  conenrrenee  avec  son  onde  AUMamoun;  il  n*alla  jamais 
fin  Èspaçne ,  n'y  mourut  point  en  63g ,  mussarvécat à  son  oncle ,  et  fn^ 
tué  l'an  633  (ia^6) ,  près  de  Tcza  en  Afrique  ,  après  avoir  été  vaincu  par 
son  cousin  Al-Raschid,  fils  et  successeur  d*  Al-Mamoun.  £nBn,  en  {jj-tj, 
il  avait  vingt  ans  de  moins  que  Mohammed  bcn-Yoas'oof ,  bcn-Naser, 
qui  n'ëtalt  point  son  neveu ,  qui  n'appartenait  point  à  la  famille  des 
Al-Mobades,  maïs  qui  fut  le  premier  roi  de  GNnadei  delà  dynastie  des 
Maserides ,  comme  on  le  verra  ci-après^ 

m.  8 
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4'orient  (t).  Puissant  par  l'ascendant  que  lui  donnaient 
sa  naissance ,  ses  richesses ,  son  courage ,  ses  talents , 
et  voyant  une  occasion  favorable  de  délivrer  les  musulmans 
d'Espagne  de  la  tyrannie  des  Al-Mohades,  contre  lesquels 
il  nourrissait  une  haine  héréditaire,  il  résolut  de  recou- 
vrer les  droits  de  sa  famille,  et  de  satisfaire  à  la  fois  son 
ambition  et  sa  vengeance  personnelle.  Il  réussit ,  par  son 
éloquence,  sa  générosité  et  les  intrigues  de  ses  amis,  à  réunir 
un  grand  nombre  de  braves,  qui,  s'étant  assemblés  à  Es- 
curiante  ou  à  Souhour,  lieux  escarpés  et  naturellement 
fortifiés  dans  le  taha  d'Uxixar,  l'un  des  districts  des  Alpu- 
jarras,  à  la  fin  de  redjeb  62S  (  juillet  1226),  y  proclamèrent 
roi,  Mohammed  ben»Houd ,  lui  donnèrent  le  litre  de  Mota- 
wakkel  Ala- Allah  (2),  et  jurèrent  de  lui  obéir  et  de  mou- 
rir pour  son  service.  Afin  d'accréditer  son  parti ,  et  de  dé- 
tacher les  musulmans  de  ladominatioo  des  Al~Mohades»  il 
dénonça  ceux-ci  comme  hérétiques  et  comipteun  de  rUla<* 
knisme.  Il  les  accusa  d'être  les  seuls  aoteors  des  calamités 
^oi  affligeaient  FEspasne ,  par  le  schisme  qu'ils  y  avaient 
introduit.  Il  publia  qu  ils  avaient  souillé  les  mosauées ,  et 
ordonna'âux  imans,  aux  khatifas  de  les  bénir  et  ae  les  pu- 
rifier par  des  lusirations,  et  d'y  prononcer  la  khethbah, 
au  nom  du  khalife  abbasside  de  Jmghdad,  Mostanser-Bil- 
lah.  Il  paraissait  avec  sanoblessse,  dans  qbs  cérémonies 
publiques ,  en  habits  de  deuil.  Ayant  ainsi  excité  le  &nar- 
tisme  du  peuple ,  il  promît  solennellement  de  le  délivrer 
d'une  injuste  oppression ,  d'abolir  les  contributions  oné- 
reuses et  arbitraires,  et  d'établir  des  impôts  modérés  et 
légaux.  Ces  moyens  lui  attirèrent  un  grana  nombre  de  par- 
tisans, et  le  mirent  bientôt  en  état,  avec  le  secours  des 
chrétiens,  de  s*emparer  de  Murcie.  Le  i***  ramadban(4 
août)  de  la  même  année,  il  se  rendit  en  personne  dans 
cette  vUle,  et  y  fut  proclamé  roi,  au  milieu  Jes  applaudis- 
sements universels  des  grands  et  du  peuple  qui  étaient  é^- 


(1)  Voyei,  sous  la  première  époque,  le  vingtièrae  i?roîr,  Thuuaba  ben— 
Sa^ema,  et  le  onzième»  Othman  ben  Abou-!Nesa|  al-Ghcini ,  aUDjokanî^ 
mi  al-Djeiinû. 

(a)  Gmde  »  qui  n6os  a  foumî  cette  date  dans  une  note ,  en  donne  une 
momtTvtÎMiDlMiblcdtiuMftnteatte;  DomlHij  ett  d'accord  avec  lui  sur 

l  'année,  sans  fixer  lo  mois  ni  ta  \om  de  cette  auémblëe,  qui,  suivant  lai  | 

eut  heu  4  Arbona.  Les  histonens  espagnols  avancent  de  quelques  années 
la  révolte  de  Bcn-Uoud  ^  dont  ils  u'oitt  j^inl  défile  le  nom. 
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iMeai  fttîgnés  du  joug  des  Al-Mohades.  Un  tri  succès  fui  ' 
bientôt  suivi  de  li conquête  de  Schatibah  et  de  Dénia. 

Dans  le  même  temps ,  le  fvsli  Djomaïl  ben-Zeyan  (  ou 
AbouoDjomsil  Zéyau),  ben-Moda£,  ben-Mardenisch ,  aU 
Djezami ,  parentdu  nouveau  roi  de  Muicie,  et  descendant  de 
ce  Mohammed  ben-^Sad ,  ben  -  Haidenisch ,  oui  avait  i^é 
long-temps  à  Morcie  et  à  Valence,  voulut  aussi  recouvrer  une 
partie  de  rhéritage  dont  ses  ancêtres  avaient  été  dépouillés 
par  les  À  l-Mobadies  :  il  ezdta  contre  ceux-ci  une  révolution 
dans  Valence,  et  en  expulsa  Abou-Zéîd  qui  s'en  était  fait 
roi.  Celui-ci ,  après  plusieuis  combats  dans  lesauek  la  for- 
tune lui  fut  toujours  contraire  ;  se  voyant  abanoonné  de  la 
plupart  des  siens ,  se  réfugia,  Tan  6a6  (laag  ) ,  auprès  de 
Jayme  I".,  roi  d'Aragon,  dont  il  avait  toujours  ménagé  et 
payé  chèrement  rallunce  et  Tamitié.  Le  monarque  cbré- 
tien  le  reçut  avec  bienveillance  j  mais  en  feignant  de  vou»* 
loir  le  venger  et  le  rétablir  sur  le  trône ,  il  ne  songea 
qu'à  profiter  des  dissensions  des  musulmans.  Abou-Zeïd  , 
trompé  dans  ses  espérances,  et  n'ayant  plus  à  se  promettre 
ni  asile  ,  ni  secours,  dans  l'elat  de  trouble  et  de  décadence 
où  sa  famille  était  réduite  en  Afrique  et  en  £spagne,  se  fit 
baptiser  avec  ses  deux  fils  (  i  ). 

L'an  626  (1229),  Mohammed  ben-Houd  marcha  sur 
Grenade,  vainquit  Abou- Abdallah ,  frère  du  roi  âe  Maroc, 
Abou-Aly  Edris  Al-Mamoun  ,  et  s'empara  de  cette  ville  , 
au  moyen  de  ses  intelligences  avec  les  habitants.  Le  prince 
Abou-Abdallah  se  retira  dans  TAlcaçar  ;  mais ,  ne  pouvant 
s  y  maintenir  k  cause  des  dispositions  peu  favorables  des 
Grenadins^  il  alla  trouver  son  frère  à  Cordoue.  Al-Mamoun, 
qui  se  disposait  à  loi  envoyer  des  secours ,  fut  consterné  de 
la  peirte  de  Grenade,  qui  lui  présageait  celle  des  autres 
provinces.  Il  conclut  alors  une  tiève  avec  Ferdinand ,  et  se 
porta  avec  toutes  les  forces  qu'il  put  rassembler,  pour  ar^ 
réter  les  progrès  de  Ben-Houd ,  qui  s'avançait  vers  le  midi 
de  TAndalottsie.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les 


'(1)  Les  «ateoff  espagnoU  dUint  que  ce  ]^nnce  avait  ,^  depuis  ^el- 
qnè»  années  ,  témoigné  publiquement  le  désir  de  se  faire  chrétien  ,  et 

que  co  fut  Va  le  prétexte  de  U  révolte  d*Abou-Dioraaii  hen-Wupn  ,  qil*îlf 
nomment  Zaën.  Ils  mettent  U  retraite  d'Abou-Zcid  en  Aragon ,  les  uns 
au  mois  d*avril  1339  »  autres  un  au  plus  Urd  ;  mais  il  nNîst  pas  vrai- 
semblable qa*il  ak  reçu  le  baptême,  dàs  U  même  année,  comme  ic 
dît  Cwiri» 
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E laines  de  Tarifa,  le  6  ramadhan  (29  juillet),"  com- 
attirent  tout  le  jour  avec  un  égal  acharnement,  et,  s'étant 
reposées  la  nuit,  recommencèrent  le  lendemain  au  point 
du  jour;  mais  les  Al-Mohades  ,  inférieurs  en  nombre,  ne 
purent  résister  long-temps  aux  AndalousienS.  Al-Mamoun 
abandonna  le  champ  de  bataille  en  bon  ordre,  sans  que  les 
vainqueurs,  épuisés  eux-mêmes,  et  craignant  de  le  réduire 
au  désespoir,  osassent  troubler  sa  retraite.  Il  y  perdit  ses 
principaux  capitaines,  entre  autres  ses  parents  Abou-Zeyad 
al-rMogayed,  wali  de  Badajoz,  et  Ibrahim  Ben-Edris,  ben- 
Abou-Isnak ,  wali  de  Ceuta  et  amiral  de  sa  flotte. 
'  Al-Mamoun,  prévoyant  que  ses  états  en  Kspagne  allaient 
lui  échapper,  en  confia  la  défense  à  son  fils  Abou'l-Haçan, 
et  à  deux  de  ses  frères,  Seïd  Abou-Abdallah  et  Seïd  Moham* 
med,  et  voulut  au  moins  conserver  le  trône  de  Mauritanie^ 
que  son  neveu  Yabia  lui  disj^utaît.  Pour  combaittre  cist 
usurpateur ,  il  eut  recours  au  roi  de  Castilte,  Ferdinand  Itl« 
qui  lui  fournit  douze  niille  hommes  de  cavalèrîe,  aux  con» 
dttions  suivantes  :  i**  qu'Àl-Maraoun  lui  céderait  les  dix 
places-fortes  les  plus  voisines  des  frontières  de  Castîllè; 

qu'aussitôt  après  son  entrée  dans  Maroc,  ce  pxiocey 
£>naerait  une  église  pour  les  chrétiens  qui  Fauraient  ac- 
compagi^;  3^.  qu'i  s  y  auraient  le  libre  exercice  de  leur 
^igion  et  Tusage  des  cloches;  i^^  qi^e,  lorsqu'un  chrétien 
voudrait  embrasser  Tislamisme,  on  le  livreriSiit  à  ses  chefs 
pour  être  jugé  suivant  leur  loi  ;  S\  que,  lorsqu^un  musul- 
man voudrait  se  faire  baptiser,  on  ne  s  y  opposerait  point  (i)* 
Ce  fut  la  première  armée  chrétienne  qui  fit  la  guerre  en 
Mauritanie.  Al-Mamoun, ayant  ettbarqné  à  Algéziras  Télite 
de  son  armée  avec  ses  froupes  auxiliaires,  se  rendit  à 
Ceula  ,  au  mois  de  dzoulkadah  (  octobre  ),  marcha  fur  Ma- 
roc, vainquit  son  neveu  Yahia  quelques  mois  après,  et  re- 
couvra sa  capitale ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
états  dans  le  Magreb. 

La  dernière  victoire  de  Motawakkel  ben-Houd  lui  assura 
la  supériorité  dans  l'Espagne  musulmane.  Les  habitants  de 
Cordoue  le  recopnurent  pour  roi,  dans  le  mois  de  dzoulka- 
dah (  octobre  ),  chassèrent  les  Al-Mohades,  et  mirent  à 


(i)  CcAtDonibay  <|ui,  dans  ton  hUtoirc  de  la  Mauritanie,  nous  a  tait 
coantlm  ce  traité ,  dignedWrot  ^«rEgliM  cadioUme  bonore  comioa 
fiiais 
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mort  tons  ceux  qui  tombèrent  sous  leurs  mains.  Ben-Hood 
prit  alors  le  titre  de  Prince  des  Fidèles.  Ayant  livré  ba- 
taille  au  commencement  de  Tannée  627  (fin  de  1229),  près 
d'Alfaanjé,  dans  r£stramàdure  ^  au  m\i  dé  Séville,  Seïd 
Abou-Abdallah,  qui  s'avançait  contre  lui  avec  toutes  les 
forces  qu'il  avait  pu  rassembler  dans  TAl-garb,  et  les  secours 
qu'il  avait  reçus  d'Alfonse  IX,  roi  de  Lcon  ,  il  en  triompha 
tomplètemeitt  9  et  entra  dès  la  nuit  suivante  dans  Mérida  y 
dont  ses  partisans  lui> ouvrirent  les  portes.  Quelques  débris 
de  l  armée  des  Al-Mohades  étant  revenus  k  Séviile ,  la  po- 
pulace se  souleva  contre  eux  et  les  mit  en  pièces  ^  entre 
autres  Abou-Omar  Abd-el-rahman,  cj^pitaine  et  poêle  cé- 
lèbre, dont,  la  mort  affligea  vivement  le  roi  Ben-Houd, 
qui  «savait  aprécier  son  esprit  et  son  érudition  (i)  Ce 
prince  fit  alors  son  entrée  triomphante  dans  Séviile ,  où 
il  fut  reçu  comme  un  libérateur.  Tous  les  alcaïJs  de  la 
contrée  vinrent  lui  rendre  hommage,  et  rAndnloiisie  en- 
liôre  fut  soumise  à  sa  domirialion  ;  oiais  dès  ce  moment  la 
fortune  lui  devint  contraire. 

Le  roi  de  Caslille,  voyant  que  TAndalousic  n'apparlenaît 
plus  au  souverain  avec  lequel  il  avait  fait  un  traité  de  paix 
et  d'alliance  ,  y  recommença  ses  incursions,  ravagea  le  dis- 
trict de  Cazorla,  pritQuesada  cl  plusieurs  châteaux.  Le  roi 
de  Portugal,  Sanche  II ,  s'empara  d'Elvas,  de/Scrpa  et  de 
quelques  autres  places  de  TAlenlejo.  Le  roi  de  Léon  em- 
.  porta  d  assaut  Caceres ,  qu'il  n'avait  pu  prendre  dans  les 
campagnes  précédentes,  et  se  rendit  maître  de  ïrujillo,^ 
.  après  avoir  battu  le  gouverneur  de  Badajoz. 

Le  roi  d'Aragon ,  Jayme  I*^ ,  sons  prétexte  de  secourir 
l'ex-roi  de  Valence  ,  Abou-Z^^id,  arma  une  puissante  flotte,  . 
fil  voile  pour  Maïorque,  s'empara  des  ports  principaux,  et, 
malgré  la  vive  résistance  du  wali,  Abou-Olliman  îSaïd  beo- 
Al-Hakem«  al-Kora'Lschi,  força  ce  gouverneur  de  se  renfermer 
dans  la  citadelle,  où  ce  dernier,  après  s'être  défendu  en- 
core quelque  temps,  se  soumît,  le  i4safar  627  (12  janvier 
i23o),  ainsi  que 'les  ehérifs  de  Bfinorque  et  d*lviça,  A 
payer  tribut  au  roi  d'Aragon.  Saïd  ben  Al-Hakem  conserva 


(1)  Suivant  tin  anlre  auteur  «rabe,  cité  aussi  par  Condci  Abd-el- 
lalunaD  et  sen  firèrA  ne  périrent  à  Si^Wlle  ça  'après  l'arrivée  de  Bjen-Houd 

et  par  son  ordre.  Cette  version  est  prn  vraisemblable  et  pen  conforme 
au  caractère  4e  Ben*lloud|  pHnee  gënércavy  bamaio  et  protecteur  des 
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le  gouvernement,  de  ces  îles,  jusqu'à  ce  aue  la  jalousie  et 
les  intrigues  du  cadhi ,  Âbou-Abdallah  Monammed ,  y  rap- 
pelèrent les  chrétiens,  et  aggravèrent  leur  joug  (i). 

L'an  628  (isSi),  les  rois  de  Castille  et  de  Léon  attaquent 
les  états  de  Ben-Houd  :  le  premier  réduit  Montesa  et 
Montiel,  et  saccage  les  environs  de  Jaen  ;  ie  second  as- 
siège Mérida  et  l'emporte  d'assaut.  Ben-Houd  qui,  dans  le 
même  temps^  enlevait  Gibraltar  et  Alg^ziras  aux  Al-Mo- 
hadeS|  accourt  pour  sauver  ou  reprendre  Mérida  ;  il  livre  ba- 
tailfe  aù  roi  de  Léon ,  la  perd  (2)  et  ne  peut  empêcher  le 
vainqueur  de  sVmparer  de  Mootanches  et  de  Baaajoz ,  au 
mois  de  chaban  (juin).  Cet  échec  ébranle  la  puissance  encore 
mal  affermie  de  Ben-Houd.  Le  roi  de  Takncc ,  Abou-Djo- 
maïl-Zeyani  lui  enlève  Dénia  :  mais  un  rival,  plus  redoutable 


(1)  Les  historiens  espagnols  donnent  auwalî,  ou  gouverneur  souverain 
8e  cette  île,  le  nom  de  Retaboiiche,  et  cheikh- Abotiche^  par  corruption, 
•ans  doute  de  son  surnom.  al-Koraischi,  et  ils  disent  ^u^il  fut  iait  prison- 
.  nier.  S11  est  m\  que  le  roi  d'Aragjon  ig^iOfflt  l'eustence  des  tlei  Baléan*, 
peu  de  temps  avant  d^éntÊon  la  conquête  i  oh  ne  doit  pas  être  sorpm 
que  les  historiens  de  son  pays  aient  connu  ces  tics  si  mal.  Au  reste  lesau- 
teurs  musulmans  en  disent  aussi  fort  peu  de  chose ,  et  ce  qu*il«»en  rap"^ 
portent  est  extrêmement  décousu.  Ou  a  vu  qu'elles  furent  conquises  sur 
les  AUMoravides ,  par  le  roi  de  Maroc ,  Mohammed  ai  -Maser»  l'an  de 
l*hég.  604  (de  J.  C.  iao8).  yoicî  quelques  dates  ipie  Bombay  nous  a 
fournies ,  dans  son  histoire  de  la  Maof  îtsaîe  y  et  qni  t^olgnent  que  ces 
Sles  éprouvèrent  des  révolntions  qaeles  atttean  aiabcsy  traduiupar 
Gonde,  ont  ignorées. 

An  619  (laaa),  les  Maures  prennent  la  ville  de  Maïorquc. 

An  €24  (i  33*?),  cette  ville  est  reprise  par  les  chrétiens. 

An  6a6 ,  le  23  sa&r  (ai  janvier  1239),  les  musulmans  rentrent  en  pos- 
session de  l'île.  Ce  fut  sans  doute  alors,  ou  le  1 5  safar  637  (3  janvier  ia3o)y 
suivant  Casiri,  que  Said  hon  Al-Uakem  y  passa  et  s'en  fit  proclamer  sou- 
verain \  il  y  réçna  jusqu'en  63 1  (i334)i  comme  tributaire  des  chrétiens. 
Go.  qui  confirme  la  fin  du  récit  de  Gonde  ^  et  prouve  que  Jayme  a 
fait  deux  fois  la  conquête  de  MaSTorque^  c^est  que  les  historiens ,  qui 
ont  confondu  les  deux  expéditions ,  rapportent  la  première  au  3 1  dé- 
cembre 122g  ,  «'t  cette  date  ne  diffère  que  de  deux  jours  de  celle  que 
nous  avons  relatée  ci -dessus.  Gonde  a  mis  véritablement  l'an  03^ 
au*  lien  de  627;  maïs  ses  éditeors  auront  mal  lu^son  nkannscrit,  ou 
Im-mdme  a  eu  peot-éu'c  souk  les  yeux  un  manuscrit  IratSf  :  les  bisto* 
riens  arabes  sont  sujets  à  ces  sortes  d'erreurs ,  causées  souvent  par  les 
copistes.  Quand  à  Said  hen  Al-Hakem,  Gasiri  nous  apprend  qu  il  étiit 
bon  noële  et  originaire ,  ou  même  natif  de  Tavira  dans  l'Algarve,  mais 
.  issu  deranctenne  tribu  de  Koraïsch ,  dans  laquelle  Mahomet  avait  pris 
naissance.  ' 

(a)  La  bataille  de  Mérida  eut  lîea  en  laSo  »  solfaot  kt  «amm  «*- 
pagQob* 
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%X  surtotil  pltts  habile  et  plus  heureux ,  corainence  à  s*é* 
lever  tontre  loi. 

Abou-Abdallah  Mohammed  ben-Tousoof,  ben-Naser, 
plus  connu  par  le  surnom  de  Ben  Al-Ahmar ,  était  natif 
d'Ardjouna  ou  Ardjidoana  dans  l'Andalousie  orientale, 
mais  issu  d'un  ansari  ou  compagnon  du  législateur  Maho- 
met, nommé  Ebada,  dont  un  detcendant  était  venu  d'A- 
rabie, s'établir  en  Espagne,  dès  les  premiers  temps  où  elle  £ut 
conquise  par  les  musulmans.  Il  reçut  une  éducation  soi- 
gnée ,  et  manifesta ,  dès  sa  jeunesse,  le  désir  de  dominer  et 
de  se  signaler  par  <fe  grandes  entreprises.  Sa  taille ,  sa  fi- 
gure, sa  force,  sa  valeur,  commandaient  la  crainte  et  le 
respect ,  en  mècne  temps  oa'il  s'attirait  Testimc  univer- 
selle, par  sa  pro^tence^  sa  frugalité,  sa  douceur,  raustérîté 
de  ses  mœurs,  et  la  simplicité  de  ses  vétemens.  II  servit 
d'abord  sous  les  rois  almohades,  et  montra  autant  de  droi- 
ture et  de  désintéressement  dans  les  emplois  administratifs, 
que  de  courage  et  de  talents  dans  ses  expéditions  militaires. 
Après  la  décadence  de  cette  dynastie  ,  il  se  joignit  à  Mota^ 
wakkel  ben-Houd,  et  combattit  long-temps  avec  lui, 
pour  anéantir  la  puissance  et  la  doctrine  hétérodoxe  des 
Al-Mobades.  Enfin,  il  se  révolta  contre  ce  prince,  dans  Ar- 
djouna,  sa  patrie,  dont  il  était  sans  doute  gouverneur,  prit 
d'assaut  Jaen ,  Tan  629  (1232),  s'empara  successivement 
deGuadix  ,  deBaça,  etc.,  et  se  fit  proclamer  roi  dans  toutes 
les  villes  qui  reconnurent  sa  domination.  Tels  furent  les 
commencements  de  la  dynastie  desNaserides  et  du  nouveau 
royaume  de  Grenade ,  qui  remplira  seul  la  cinquième  épo- 
que de  l'histoire  des  Maures  d'Espagne. 

Cette  année ,  Abou-Mousa  Amran ,  frère  du  roi  de  Ma- 
roc, se  révolta  dans  son  gouvernement  de  Ceuta*,maîs,  re- 
doutant la  vengeance  de  son  frère ,  il  se  rendit  en  Espagne; 
auprès  de  Motawakkeltoa-Hond,  et  lui  livra  Ceata,  en 
échange  d^Almerîe^  où  il  mowat  quelque  temps  après.  Là 
perte  de  Ceuta  fut  si  sensible  à  Edris  Al-Mamoùn,  qu'U  fut 
tirappé  d'apoplexie ,  et  expira  le-  219  daoulhadjah  6*9  (  16  oc- 
tobre laSa).  Son  i^e  avait  doré  cinq  ans  et  deux  mois.' 

Nous  poorrions  terminer  jci  la  quatrième  époque ,  pms- 
qu^avec  ce  prince  s'anéantirent  la  domination  et  les  espé- 
rances des  Âl-^Mohades  en  Espagne  (i)  ;  mais ,  comm^  ils  y 
conservèrent,  quelques  années  encore  9  un  petit  nombre  de 


(1)  Quatre  princes  de  cette  dynastie  rognèrent  encore  en  Mâarilamc 
pc  ndani  ircnte-btiit  am. 
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places,  et  que  la  plus  grande  partie  des  provinces  qu'ils  y 
avaient  possédées,  se  trouvaient  alors  partagées  entre  trois 
princes  musulmans,  dont  le  plus  faible  d'abord  était  le  fon- 
dateur du  royaume  de  Grenade  ;  nous  avons  cru  devoir 
continuer  celle  époque  jusqu  'au  temps  où  la  mort  de  Mo- 
tawakkel  ben-Houd  fit  passer  Grenade  au  pouvoir  de  Mo- 
hammed beii  Al-Ahmar,  temps  qui  coïncide  avec  la  prisé 
de  Cordoueet  de.  Valence  par  les  chrétiens* 

Des  trois  états  que  comprenait  alors  Tj^pagne  mosul- 
mane ,  Abou-D)omaïi  Zeyan  possédait  À  pejne  la  moitié  du 
royaume  d^  Valence  avec;  sa  capitale.  Tout  le  reste  t  c'est- 
ià-dire ,  TAndalousie  «  les  royaumes  de  Murcie  et  de  Gre- 
nade, et  quel<{iies  districts  de  celui  de  Valence ,  était  au 
pouvoir  de  Ben-Houd,  U  rexception  des  places  que  Ben  Al- 
Ahmar  venait  de  lui  enlever.  Mais  le  soin  qu'il  avait  pris 
de  former  une  puissance  capable  de. résister  aux  chrétiens , 
fut  la  cause  de  sa  durée  éphémère.  Son  ambition  réveilla 
leur  défiance ,  en  même  temps  que  la  jalousie  de  ses  rivauX| 
et  lui  suscita  une  foule  d'ennemis*  ' 

Tandis  quMl  s'opposait  atfx  progrès  de  la  révolte  de  Ben 
.  Al* Ahmar,  le  roi  de  Caslille ,  favorisé  par  les  guerres  ci- 
yiles  des  Maures ,  continuait  ses  ravages  dans  l'Andalousie* 
Ayant  pris  plusieurs  places -for  tes  y  entre  autres  Palma^ 
dont  il  fit  f%orger  tous  les  habitants  sans  distinction,  il  ré- 
pandit, parce  terrible  exemple,  une  telle  épouvante,  qu'il 
put  pénétrer  sans  obstacle  jusqu'à  Xérèz  ,  et  campa  sur  les 
pords  du  Guadalete,  si  fameux  par  la  défaite  du  dernier  roi 
des  Wisigoths.  Ben-Houd,peu  inquiet  des  avantages  que  son 
nouveau  rival  obtenait  contre  lui,  dans  les  enviironsae  Gre- 
nade, rassemble  toutjes  ses  forces,  et  marche  contre  les  en- 
nemis de  l'islamisme.  A  son  approche ,  les  chrétiens,  em- 
barrassés par  le  grand  nombre  des  captifs,  les  massacrent^ 
impitoyablement  (i) ,  et  sè  rangent  en  bataille.  Après  une 
mêlée  sanglante  où  les  deux  armées  combattent  avec  fureur, 
les  musulmans  se  replient  dans  un  bois  d'oliviers,  échap- 
pent aux  vainqueurs,  et  se  retirent  à  Xérèz  et  à  Sidonia. 
Cette  affaire  eut  lieu  en  63o  (i233),  et  détermina  Ben- 
Uoud  à  acheter  une  trêve  au  prix  de  looo  dinars.par  jour. 


(i)  Le  fait  est  constant,  mais  les  auteurs  espagnols  Pattribuent  à  leurs 
généraux ,  et  les  hisjortena  arabes  semblent  en  accuser  Ferdinand  lui- 
mèroc.  Conde  aurait  d&  justifier  d*ua  tel  acte  de  barbarie  U  mémoire  dece 
fi^t  inonar4|iie. 
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Dans  le  même  temps,  Mohammed  ben  Al-Ahmar  enle- 
vait à  ce  prince  Loja,  Alhama  et  tous  les  châteaux  des  Alpu- 
jarras.  Fier  de  ces  succès  et  croyant  son  rival  abattu  par  sa 
dernière  défaite,  il  ose  lui  livrer  bataille  dans  les  environs  de 
Séville,  en  63i  (1234.)  i  mais  il  est  vaincu,  et  va  néanmoins 
surprendre  Séville ,  dont  il  est  chassé  f  au  bout  d  un  mois  f 
jpar  les  habitants  (1). 

Dans  l'Espagne  orientale^  Abou-Djomaïl  Zeyan ,  après 
avoir  ravagé  les  états  du  roi  d'Aragon ,  tandis  que  celui-ci 
était  occupé  à  son  expédition  contre  les  îles  Baléares,  pénétra 
)usqu^à  Hisn-Amposta  et  Tortose  ^  et  revint  avec  un  butin 
considéràble  et  un  grand  nombre  de  caotife  chrétiens.  Jayme, 
k  son  retour  9  entra  dans  le  royaume  ne  Valence ,  usa  de  re- 

ÊiiUes  f  reprit  Peniscola,  s%mpara  de  Gastitlon,  Bunol  ^ 
soura  9  Morelia  »  soit,  de  vive  force ,  soit  par  strata^ 
gême ,  réduisit  fiurnana  i  capituler  4  la  fin  de  cette  année» 
et  accorda  sécurité  aux  habitants* 

L'an  632  (  laSS)^  les  troupes  de  ce  prince  font  la  con-« 
quête  de  rtled^Iviça ,  aprèaun  siège  de  çinq  mob  (2). 

Celte  annéeyies  Génois  vont  avec  une  flotte  considérable 
assiéger  Ceuta ,  qui  appartenait  au  roi  de  Murde  ;  mais , 
après  4^  lonç  et  mutiles  eiforts,  ils  font  la  paix  avec  les  ha- . 
fcttants^  reçoivent  ^oo  mille  dinars  et  remettent  à  la  voile. 

La  même  année,  Ferdinand  assiège  et  prend  par  capitula- 
tion Fimportante  place  d'Ubeda ,  qui ,  malgré  ses  fortifi- 
cations respectables,  ne  peut  résister  long^temps  h  cause  de 
sa  grande  population  :  les  Maures  s*y  étaient  réfugiés  e». 
foule ,  après  ayoir.  abandonné  les  autres  villes  subjuguées 
par  Us  chrétiens.  Dans  TEstramadure.,  les  Castillans  s'em- 
parent aussi  d'Alhanjé  et  de  plusieurs  autres  places  ^  entre 
autres»  deBfedelin  et  Mudela  qui  avaient  des  seigneurs  parti- 
culiers ^  parents  du  roi  de  Valence. 

.  Les  chrétiens  de  la  garnison  d'Ubeda ,  informés  que  Cor^ 
doue  était  mal  gardée,  se  joignent  aux  troupes  d'Andujar  y 
escaladent  de  nuit  le  côté  oriental  des  remparts  de  Cordoue, 
surprennent  une  tour»  et  égorgent  les  soioats  qui  la  défe^iT 

(i)  G>nde  ne  parle  p«s  de  cette  aciîon,  que  Dornbaj  nom  a  fourme  ; 
nais  Casirî  nous  apprend  que  Ben-Alahmar  fut  quelque  tempê  maître  éê 
SthWie  et  de  Cordoue  ,  sans  dire  en  quelle  circonstance. 

<3)  Nom  devons  encore  ce  fait  à  Dombay  j  les  auteurs  chrétiens  disent' 
.qa*Inça  ne  résista  que  huit  jours.  Quelques-uns,  moltent  cette  con- 
j^teàraniiéè précédente } FenéMS eat d*accord| povrU dafe,  af«c kp 

III.  Q 
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daient;  Au  point  du  jour ,  les  habitants  s'efforcent  en  vain 
de  la  reprendre.  Le  roi  B?n-Hoad  rassemblait  alors  ses  forces 
pour  voler  à  la  défense  d  Ubeda  et  de  Grenade.  A  la  nou- 
velle du  danger  qui  menace  Cordoue,  il  marche  pour  la  se- 
courir; mais  il  apprend  en  chemin  que  tout  le  faubourg 
oriental  est  au  pouvoir  des  chrétiens,  et  que  Ferdinand  111  « 
arrivé  de  l'Estramadure  avec  une  nombreuse  armée,  est 
campé  à  Alcolea.  Ben-Houd  ,  au  lieu  de  livrer  bataille  au  roi 
de  Laslille ,  pour  relever  le  courage  des  Cordouans  ,  prend 
un  parti  plus  timide,  suivant  l'avis  de  la  majorité  de  son 
conseil.  Il  envoie  don  Suar  (Laurent  Suares  de  Figueroa)pour 
connaître  le  nombre  et  les  dispositions  de  Tarmée  castillane. 
Trompé  par  le  rapport  infidèle  ou  exagéré  de  ce  trans- 
fuge espagnol,  Ben-Houd  hésite  encore ,  lorsque  l'arrivée 
d'un  coarrier  dn  roi  de  Valence  fixe  ton  irrésolution.  Zeyan 
loi  écrivait  de  Dénia  qu'il  avait  obligé  les  Aragonais  de  lever 
le  siège  de  CnUera,  mais  que  la  prise  de  Monterai  les  ren« 
dait  maîtres  des  pUnnea  de  Valence ,  «t  mettait  en  danger 
cette  capitale^  Il  imptorhit  son  secours,  et  promettait  d*étii^ 
son  vasnl  et  son  tributaire.  Ben-Hood,  voyant  ^  troupes 
découragées  par  leur  dé&ite- devant  Xérez  et  par  la  cramte 
d*en  essayer  une  seconde;  flatté,  d'ailleurs,  d'acqoérir  le 
loyaume  de  Valence,  «t  persuadé  qoe  Cordoue  était  en  état 
de  résister  long-temps,  ou  que  dans  tous  les  cas  il  la  repren* 
drait  aisément ,  s'éloigna  de  cette  ville.  A  cette  nouvelle, 
les  habitants  qui,  jusqu'alors,  n'avaient  cessé  de  combattre 
t  haque  jour  dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques,  pour 
dépendre  leur  patrie,  leur  culte ,  leur  vie  et  leur  liberté, 
p'wdirent  courage ,  et  demandèrent  à  capituler.  Ferdinand  , 
sûr  que  la  ville  ne  pouvait  lui  échapper,  leur  accorda  seu- 
lement la  vie ,  et  la  permission  de  se  retirer  où  ils  vou- 
draient. Il  y  fit  son  entrée  le  dimanche  aa  chawal  633 
(29  juin  ia36).  Ainsi  fut  perdue  pour  les  Maures  qui  eu 
avaient  été  les  maîtres  pendant  54o  ans,  la  métropole  de 
l'Andalousie,  l'antique  et  célèbre  Cordoue.  Les  chrétiens 
se  partagèrent  les  biens  des  musulmans,  et  changèrent 
les  mosijuées  en  églises  (1).  Les  villes  de  Baet^^  Astapa.| 


(i)  Le  récit  que  fimtlet  «iitcon  «spagnob  de  la  pri«e  de  G>rdoue  es^ 
i>ca  dlff^lrcnt  de  cekil-ci  ;  ils  placent  atusî  œt  év^ement  au  %a  ivii»  1  a3& 

Les  tiéncdictins  disent  que  Cordoue  fut  prise  lo  a6  juin.  La  aimeiilté  de 
fixer  les  dates  de  toutes  les  conquêtes  des  clirélicns  sur  les  Maures  ,  est  la 
raiton  tans  doute  du  silence  qu'ont  gardé  ce»  savanta  religieux  at&r  Ifa  ëvé-; 


I 
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Ecij».  Almodoytr  et  un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  vil-- 
Uges,  désespérant  de  résister  au  roi  de  CasViUe,  se  mirent 
tpus  sa  protection  ,  et  lui  payèrent  tribut. 

Abou-Diomaïl  Zeyan  ,  animé  par  l  espoir  des  secours  cle 
Ben-Houd,  recruta  son  armée,  et  assiégea  SanU-mana; 
mais,  après  plusieurs  assauts,  il  fut  force  de      '«ÇT^f  » 
alla  se  renfe/mer  dans  Valence,  à  la  fin  de  dïOulhad,ab634 
(août  1237).  j 

Motavvakkel  ben-Houd  s'éuit  rendu  à  Alméne  dansl  in- 
tention de  sV  embarquer ,  avec  ses  troupes ,  pour  Valence  t 
où  il  comptait  se  joindre  au  roi  Zeyan.  11  Y  «ut  reçu  par 
ralcaïd  Abd-el-rabman ,  qui  lui  donna  un  banauet  solen- 
nel; mais,  la  nuit  suivante,  ce  perfide  fit  étouffer  le  mo- 
narque pendant  son  sommeil  Conde  place  la  mort  de  wo- 
tawkke\  ben-Houd,  au  27  djoumadi  1".  635  ;  nja»s  cette  date 
est  évidemmentime  cireur  (i).  Est-i  vraisemblable  que  ce 
nrtncé,  voUnt  au  secourt  du  roi  de  Valence,  ait  mis  dix -^u  a 
mois  pour  se  rendis  det  environs  de  Cordouc  à  Alméne,  ou 
qu'il  ioit  «sté  tout  ce  temps  dans  cette  dernière  viUe  1  au 
^în  de  lamollesse  et  de  l'olsivelé  ?  Outre  qu  aucun  his  0^ 
rien  ne  rapporte  les  événements  qui  auraient  dû  se  passer 
danscêlo^g  intervalle,  Cardonne  ,  Cbenicr,  et  tous  les  au- 
teurs espagnoU  font  miiirir  le  roi  de  Murcie  avant  la  pnse  de 
Cordour^  et  disent  même  que  la  nouvelle  de  sa  mort  dec  da 
la  reddition  de  cette  viUe.  Nous  adoptons  leur  opinion 
d'autant  plus  volontiers,  qu'elle  ne  contrarie  en  rjen  l  ordre 
chronologique  des  événements,  et  qu'au  moyen  du  change^ 
ment  dVn\hiffre  ,  elle  s'accorde  avec  la  date  ^lonnee  pa» 
Conde.  Nans  pensons  donc  que  Motavvakkel  fut  assassiné^ 
«7  djoumadi  i".  633  (7  février  i23b),  ^'^^'r^^^^^^^ 
t4is  semaines  ou  un  mois  après  s'être  éloigne  de  Cordoue  , 
dont  les  chrétiens  pressèrent  alors  plus  vivement  le  siège. 
Cer  intervalle  est  plus  que  suffisant  pour  qu  il  ait  eu  IC 
Jleiiips  de  se  rendre  avec  son  armée  à  Almérie. 

La  fin  traglqvie  et  imprévue  de  Motavvakkel  ^jj»;»^» 
porta  un  coup  fatal  à  l'islamisme  en  Kspagne>  Ceprmce, 

nements  qui  se  .ont  p«sé5  dcpiiîs  iusqn'i  la  ^^^^^'^'^J^^^^ 

r^aSB.  l)aT.s  cet  înlervalleils  ne  parient  que  cic  la 

*",4 ,  de  la  bataille  de  Merida,  ea  laJo,  el  4e U  cwqnèu  àu^l^Oêr 

ieare»,  en  iaa9  et  llîl.  ■  «„  riUitAl  ses  éaitcurs 

(  1  )  Gonée  «mi  mi»  doute  mu  W  pour  b3., ,  ou  P^"»^^"  ^ 
auroit  lu  l'uifc-pottr  rtmwwr  «Q»  «MiOMrit,  impume  apte*  U  mort  a» 
l'auteur. 
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qpé  sâ  naSsMnce  «  ses  vertus,  son  courage,  ses  Uhiifs|K>lîti<^ 
ques  et  militaires  9  rendaient  digoe  d'une  meilleore  desti-^ 
née,  avait  dit  de  vains  efforts  pour  réunir  sous  sa  domina- 
tion tons  les  lambeaux  de  la  puissance  musulmaDe  dans  la 
,  Pëninside;  seul  moyen,  en  efi^,  d'opposer  une  barrière 
aux  conquêtes  des  princes  chrétiens.  Son  règne ,  qui  dura 
huit  ans  (ou  dix,  si  on  laisse  subsister  la  date  de  Coude),  £ut 
une  lutte  contiouelley  un  enchaînement  de  gnenres,  de 
troubles  et  de  convulsions  qui  ne  fut  pas  néanmoins  sans 
^clat ,  mais  qui  ne  laissa  à  ses  sujets  que  p^ls,  malheurs  et 
afflictions.  Pour  ôter  tous  soupçons  a  son  armée,  on  pubHa 
quHl  était  mort  d'apoplexie  ou  des  suites  de  l'ivresse.  Mal-" 
gré  cette  précaution,  ses  troupes  se  dispersèrent,  retournè- 
rent dans  leurs  foyers,  et  personne  ne  songea  à  secourir  la 
ïoi  de  Valence. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cet  événement  fut  arrivée  à 
Murcie,  onyreconnutpourroi,  Aly  ben-Yousouf,  frère  de  Mo- 
tavvakkel,  et  on  lui  donna  le  surnom  d'Adid  ed-daulah  (i). 
Mais  son  autorité  précaire  ne  s'étendit  guère  au-delà  du 
territoire  de  sa  capitale.  Séville  et  Ceuta  se  soumirent  au 
roi  de  Maroc  ,  Abd-el-wahed  Al-Raschid ,  fils  et  successeur 
d  Edris  Al-Mamoun.  (2)  Le  perfide  gouverneur  d'Almérie 
fit  déclarer  cette  ville  en  faveur  de  Mohammed  ben  Al- 
Ahmar,  roi  d*Ardjouna  et  de  Jaen  ;  et  le  wali  de  cette  der-  • 
niire  ville,  ayant  gagné  les  habitants  de  Grenade,  y  fit  re-* 
cevoir  ce  prince ,  à  la  fin  de  ramadhan  635  (mai  ia38),  sui- 
vant Conde,  ou  peut-être  l'année  précédente,  mais  tou* 
fours,  depuis  la  mort  de  Ben-Houd; 


(i)  Conde  dit  que  ce  fut  le  4  mohamn  636,  inaîs  nous  ne  poovons 
admettre  cette  date  ;  outre  qu'elle  ne  cadre  pas  avec  l'opinion  que  nous 
avons  adopt4^e  ^  elle  laisse  une  Ucune  de  plus  de  sept  mois  ,  entre  la  mort 
de  M atawjddcel  et  l'élection  de  son  frère  ,  ce  qui  n'est  guère  probable* 
O'aillears  GpndU» luîmiême  rapporte,  après  celte  date ,  plosieors  éve'ne- 
ments  du  ni6me  temps,  et  les  place  sous  deux  dates  de  l'année  précédente. 
Les  auteurs  espagnols  donnent  à  ce  noaveMi  roi  de  Morcîe  le  nom  de 
iPcn  Hudiel. 

(a)  Noos  troimnisce  £»t  dans  Dombay,  sont  Vwanfe  635  (is38). 
Conde  y  oui  n'en  parie  pa*  ^  prouve  néanmoins  y  par  la  suite  de  son  récit, 
que  Scville  était  rentrée  SOdS  la  domination  des  Àl-Mohadcs  ;  c'est  donc  à 
tort  que  Cardonne  suppose  ici  un  nouveau  roi  de  Séville,  et  que  Chenier, 
^'aprcs  les  auteurs  espagnols ,  qu'a  suivis  aussi  Désormeauz ,  dit  que 
cette  cité'  tVrigea  en  république  ,  ce  qui  donne  lien  à  ce  denuor  de  h 
^râ^m  cDfhatt^aeiiM 


L-'iyili^co  by  GoOglc 


BU  uxowt»  i>'espaghi<  69 

CINQUIÈME  ÉPOQUE. 
Boymimede  Grenade. 


JDymuik  iu  Nascride$  on  d€$  A^Ahmar  (i> 
i«.  Aboi^Abba£I.ah  (a)  MOHAMMED  I*'.  AirGAi»^ 

BiLLAH.' 

An  de  rhéç.  635  (de  J.-C.  laSS).  NousâTOils  fipporté 
ci-dessus  l'origine  de  ce  prince  et  lc$  commencements  de 
son  élévation.  Quoiqu'il  fût  roi  d'Ardjouna  et  de  Jaen  deouîs 
six  ans ,  comme  il  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire ,  pendant 
la  YÎe  de  Ben-Hond  et  jusqu'à  la  prise  de  Grenade ,  nous 
ne  commençons  la  cinquième  épocpie de l*histoire des  Maures^ 
d*Espagne ,  qu'à  l'entrée  de  McShammed  dans  cette  ville  (3> 
Il  y  fui  reçu  avec  les  plus  vives  dânonstrations  d'allégresse  « 
et  il  en  fit  la  capitale  de  son  i:oyaume. 

Lortque  ce  pnnce  parvint  au  trône,  Valence,  Murcie, 
avaient  chaéune  lenrsouveiain  particulier.  Sévîlîe ,  avec  les 
autres  places  de  l'Andalousie  occidenule,  et  celles  de  rAlgarb, 


(1)  Casiri  et  Deguigncs  nomment  les  princes  de  cette  dyiMttit  les 
Bmi'Naser  ou  Nascriaes ,  sans  en  dÎM  U  ftîson.  Il  ejt  probable  qoft 
le  premier  de  eette  famille  comptait  un  Naser  parmi lea ancêtres;  mais 

on 

Casiri 
d' 

trouva 

«ne  ;  CMimno  et  Ghcnier  diMnt  que  c'«au  le  nom  ue  »•  «  i««  ,^ 
luî-ci  forme  diverse»  coDiectores  tut  Fétymolog^e  de  ce  mot,  qm  paraît 
avoir  été  mu  sobriquet  de  famille.   ,       •  - 

(a)  Condc  et  Casiri  sont  d'accord  sur  ce  pn^noro  du  prenuer  M» 
Grenade  i  Decuigncs  ne  Ui  en  attribue  point,  et  Cirdonne  Im  «pmw 
cebl  d*AboiKSaâ,  1  » 

(3)  En  cela  nous  sommes  d'accord  avec  les  auteurs  espagnols  et  aveo 
Cardonne  et  Chenîer,  qui  ne  font  mention  du  royaume  de  brenadc 
qu'après  la  mort  de  Bf-n-Houd.  Casiri  semble  donner  à  cntwidre  qne 
ÎSloharamed  prit  Grenade  peu  de  temps  après  Jaen^  c'est-à-dire  •  w» 
Pan  6aq  on  &o.i  mais  les  extraits  détachés ,  contradictoires  et  qii«lqw- 
fois  informes  de  cet  oric&lalîlte,  ^ciitcil«Mllt  teniïdftbMiiï»» 
la  cbroiiolo^e*. 
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obéissaient  encore  aux  Al-Mohadeset  à  quelques  petits  chefs.' 
Mohammed,  maître  de  tout  le  royaume  de  Grenade,  de  Jaen 
ei  de  quelques  autres  places  de  l'Andalousie  orientale  ,  était 
déjà  le  plus  puissant  prince  musulman  d'Espagne. 

Il  distribua  d'abondantes  aumônes  aux  indigents ,  ai|x  ÎA- 
fiitnes,  aux  TÎeiïhrdi,  el  ses  successeurs  imitèreDt  son  eiem* 
pie  k  leur  avènement  au  trône. 

Le  rm  d'Aragon ,  après  diverses  îiicorsîons  dans  le  royaume 
de  Valence ,  y  entra  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
traversa  le  Guadalabiar,  battit  en  plusteurs  rencontres^  la 
cavalerie  des  filaures  qui  voulait  arrêter  sa  marche ,  et  vin  t 
camper  devant  Valence ,  qu'il  assiégé  par  terre ,  tandis 
qu'une  flotte  ncmibreuse  de  Catalans  et  de  Françab  la  blo- 
quait par  mer.  Le  siège  commença  le  17  ramadnan  fôS  (S 
mai  1 338  ).  Abou-Djomaïl  Zeyan  défendit  la  place  avec  in- 
trépidité ,  et  sollicita  des  secours  en  Andatousie^  en  Afrique^ 
et  surtout  auprès  de  son  parent,  le  roi  de  Temelsen,  Yagh- 
mourasan  ben-Zeyan.  Ce  prince  envoya  une  Sotte  qui, 
arrêtée  plusieurs  jours  par  les  vents  contraires^  à  la  vue  de 
Valence,  ne  put  débarquer  et  fut  obligée  de  s  en  retourner  (i)« 
Malgré  ce  contre-temps,  malgré  Tinutilité  de  ses  démarches 
auprès  des  rois  de  Grenade ,  de  Murcie  et  des  viralis  d'An- 
dalousie, Abou-D^omail  continua  de  résister;  mais  les  Valen- 
ciens,  fatigués  des  incommodités  d'un  long  siège  et  épuisés 
par  les  assauts  qu'ils  avaient  soutenus,  forcèrent  leur  souve- 
rain de  capituler  à  des  conditions  avantageuses.  Ils  obtinrent 
la  vie  sauve ,  et  la  faculté  de  sortir  de  la  ville  et  d'emporter 
leurs  biens.  Ceux  qui  voulurent  y  rester,  conservèrent  leurs 
propriétés,  leur  liberté,  avec  rexercice  de  leurs  lois,  de  leurs 
coutumes  et  de  leur  religion  ,  habitèrent  des  quartiers  par- 
ticuliers, et  furent  seulement  imposés  au  simple  tribut  que 
payaient  les  sujets  du  roi  d'Aragon.  Ce  prince  conclut  en 
même  temps  une  trêve  de  cinq  ans,  avec  Zeyan.  Il  entra 
dans  Valence,  le  17  safar  636  (29  septembre  i238).  Les 
Maures  en  sortirent  dans  l'espace  de  cinq  jours,  et  se  re- 
tirèrent sur  la  rive  droite  du  Xucar.  Ainsi  finit  le  royaume 
d'Abou-Djomaïl  Zeyan ,  et  la  domination  des  musulmans  à 
Valencife  (2). 


.  (1)  Cardonne  «appose  à  tort  qae  toute  cette  flotte  ëteit  ttinSsîenne. 

(3)  Cette  date  s* accorde  parfaitement  avec  celle  qac  rapportent  les  his- 
toriens chrétiens.  Domhay  s*est  trompé  en  plaint  la  prue  de  Valcnce 
SOUS  Tannée  ^^  de  i  hé^  (ia44  de  J.-C.) 


Digitized  by  Google 


DES  MAURES  d'esPAGNE.  71 

L'anardûe  rêvait  â  Murcie»  Le  roi  Aly  Adid-ed-daulah 
y  eut  pour  compétiteur  Abou-]>jomaïl  ben-Moudafe  ben 
Sad,  al-Djesamiy  (i)  qui,  par  ses  intrigues  et  sa  perfidie, 
gagna  la  faveur  dn  peuple ,  attaqua  Adid-ed-daulah ,  le  i5  ra- 
madhan  636  (21  avril  i  aâg),  se  rendit  maître  de  sa  personne, 
et  lui  fit  couper  la  téte  onze  }ours  après.  Mais  les  alcaïds  des 
autres  places ,  ne  voulurent  point  reconnaître  Tusurpateur, 
affectèrent  Tindépendance  ^  et  se  firent  la  guerre  pour  les  li- 
mites de  leurs  gouvernements. 

Le  roi  de  Grenade  se  trouvait  alors  Tunique  colonne  de 
rislamisme  en  Kspagne.  Pour  réparer  tant  de  malheurs,  il 
s'occupa  d'abord  d'établir  dans  sa  capitale  une  bonne  police, 
ïl  confia  les  principaux  emplois  à  des  hommes  agréables  au 
peuple,  et  distingués  par  leur  courage  ,  leur  prudence  cl  leurs 
talents.  Ayant  ainsi  assuré  la  tranquillité  dans  rintérieurde 
ses  états,  il  ût  un  appel  à  ses  sujets  et  leva  une  petite  armée, 
avec  laquelle  il  entreprit  des  courses  contre  les  chrétiens; 
mais  ayant  assiégé  la  ville  de  Martos,  il  ne  put  la  prendre , 
quoiqu'il  eût  vaincu  les  troupes  qui  étaient  venues  au  secours 
Je  la  place  (2). 

Ferdinand,  roi  de  Caslille,  informé  des  troubles  qui  dé- 
solaieiU  le  royaume  de  Murcie ,  envoya  son  fils  Alfonsc  , 
avec  une  puissante  armée ,  pour  s'en  emparer.  Les  Mur* 
tiens,  fatigués  des  malheurs  qu'ils  éprouvaient  deouîs  quel- 
ques années ,  et  trop  désunis  pour  s'occuper  de  la  défense 
commune  9  voulurent  an  moins  épargner  a  leur  pays  les  rii- 
vages  d*uiie  année  ennemie.  Ik  convinrent  que^  chacun  des 
partis  enverrait  des  députés  à  Tinfant,  pour  Im  o£&ir  hom* 
mage  et  soumisûon.  Auonse  lesaccueillit  avec  bienveillance, 
et  concerta  avec  eux  l'acte  de  vass^ité  qu'ils  lui  proposaient* 
Ce  taïté  fi»t  signé  par  Mohammed  ben-Aly,  ben-Houd,  roi 
de  Muiteie  (3) ,  et  par  les  cheikhs  d'Alicanie ,  d  £lche ,  d'O  • 
iHiuela  ,  d  Alnaoïa  ^  d'Alido,  d'Aceca  et  de  Chinchilla.  Mais 
le.  vmli  de  Lorca ,  Aboubekr  al-Aziz  ben-Abd^l-melek,  ve- 


(i)  Plusieurs  noms  et  surnoms  de  ce  personnage  donnent  lieu  du- 
croire que  c'était  le  dernier  roi  de  "Valence  ;  dans  ce  eu  Gonde  acttik  as 
cenlniàëlSoii  avee'hii-inème ,  eopnfte  «■  pe«l  ea  jMf^-lwr  ée  qw  nom 
dirons  encore  d*après  lû  «  de  ce  prince. 

(a)  Les  auteurs  chrétiens  attribuent  la  vîgooreiise  résistance  dc  Martos 
«u  courage  de  la  fcmmii  du  guuvcrncur. 

(3)  Ce  prince  n'avait  j>u  parvenir  au  trône  que  par  Ift  nort  oa  Pei^ul— 
lâon  de  ranrpalcw  q«i  avait  fait  périr  son  père  îÀtf  mm  Gonde  n'en 
dUrieo* 
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fusa  dV  conçonrir,  parce  qu'ayant  gouyemé  Marciei  sous  le 
ré^ne  de  Motawaikkel  ben*Hoad ,  il  se  regardait  comme  Thé- 
ritier  de  sa  puissance  :  son  exemple  fut  imité  par  les  al- 
caSds  de  Carthagène  et  de  Mula ,  qui  lui  étaient  dévoué  Âl- 
fonse  entra  alors  dans  Murcie ,  escorté  par  un  ^jc^xkÔ.  nom— 
bre  de  capitaines  musulmans ,  qui' le  traitaient  comme  leur 
seigneur;  son  entrée  fut  paisible  et  solennelle ^  et  ses  ma-* 
nières  affables  lui  gagnèrent  plusieurs  autres  places  y  qnt 
d'abord  n'avaient  pas  voulu  se  soumettre  (i)» 

£n  Andalousie,  les  Castillans  ravagèrent  les  plaines  de 
Jaen  et  d^Alcabdat,  et  assiégèrent  Ardjouna ,  dont  les  habi- 
tants ,  faute  de  secours ,  se  rendirent  par  capitulation ,  et 
n'obtinrent  que  la  vie  sauve  et  la  permission  de  se  retirer.  Les 
chrétiens  prirent  ensuite  Pegalhajar,  Carchena,  etc.  Ils  mar- 
chaient déjà  sur  Grenade,  lorsque  Mohammed  ben  Al-Ahmar 
vint  à  leur  rencontre,  les  vainquit  et  leur  enleva  une  grande 
partie  de  leur  butin.  De  retour  dans  sa  capitale,  ce  prince 
assura  ses  frontières  et  répara  ses  forteresses.  11  veilla  à  ce 
que  Grenade  fût  toujours  abondamment  approvisionnée.  Il 
y  fonda  des  hôpitaux  pour  les  malades,  les  pauvres  et  les 
vieillards,  des  hôtelleries  pour  les  voyageurs,  des  collèges  , 
des  écoles,  des  bains,  des  fours,  des  boucheries,  des  gre- 
niers, des  fontaines,  des  canaux,  des  aqueducs,  etc.  Ces 
travaux  l'oblieèrent  à  établir  quelques  impôts  temporaires, 
«n  sus  de  la  dixme  :  mais  le  peuple  n'en  murmura  point , 
voyant  son  roi  employer  tous  ses  trésors  h  des  éiablisse- 
mens  d^une  utilité  générale ,  et  n'en  rien  réserver  pour 
augmenter  la  modeste  dépense  de  sa  maison. 

À  la  fin  de  cbabanGSq  (février  1242)  mourutà  Schatibah, 
le  vrûi  de  cette  ville ,  Ahmed  ben-Isa  al-ELhasradji ,  oui  la 
possédait  avant  le  roi  MoUwàkkel  boi-Houd,  et  qui  eut 
pour  successeur  son  fils,  Abonl  Honcefn  Yaliia» 

Le  prince  Alfonse ,  avant  de  quitter  Murcie  ,  s'empara  de 
Mula,  place-forte  importante,  et  ravagea  les  territoires  de 
Carthagène  et  de  Lorca ,  dont  le  wali  avait  refiisé  de  traiter 
avec  lui  et  de  se  soumettre  4  Mohammed  bcn-Aly»  roi  de 
Murcie. 

L'an  64o  (ia4»3)  Saaciie  II ,  roi  de  Portugal,  obtint  de 
gruids  avantage  sur  les  Maures,  ravagea  leurs  campâmes, 


(t)  Les  auteart  avabet  ne  dhmnoitpas  la  date  do  cet  éréoeiDent,  q«e 
1m  hiatorient  aapapiola  rapporlcm  è  raanéo  12^. 
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les  bourgs  ,  les  villages,  enleva  les  troupeaux,  tua  ou  ré- 
duisit en  esclavage  les  habitants,  et  prit  Louriuay  Merina 
et  Lisbonne.  •        .  «  •    .  . 

L'ex-roi  de  Valence,  Abou-Djoraaïl  Zeyan,  voulant  se  dé- 
dommager de  la  perte  de  sa  capitale  ,  entra  dans  le  royaume 
dcMurcie,  s'empara  de  plusieurs  châteaux,  vaincjuit  et  tua, 
le  26ramadhan  640  (19  mars  1243),  dans  les  environs  d'A- 
licante ,  le  wali  de  Lorca,  Aziz  ben-Abd-el-melek,  et  prit 
I^rca,  le  mois  suivant,  ainsi  que  Carthagène.  Le  roi  de 
Murcie ,  Mohammed  ben-AIy,  ben-Houd,  lui  céda  sans 
doute  ces  deux  places ,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  lavait 
déliné  du  wali  rebelfe  (i). 

Ilans  le  même  temps ,  le  roi  Jayme      assiégea ,  par  terre' 
et  par  mer 9  Dénia,  qui,  malgré  la  longue  et  courageuse 
défenaèdtivralide  Schatibah,  Abou'l  Houcein  Yahia  ,  fut 
forcée  de  se 'rendre,  le*  i**.  dsoalhadjah  641  (11  mai  i244). 

Mohammed  b'ea  Al-Ahmar  rechercha,  Tamitié  des  rois  de 
Fesy  de  Temelsen  et  de  Tunis ,  qui  fondaient  de  nouvelles, 
puissances  sur  les  toiaes  de-  celle  des  Al-Mohades,  aux- 
quels il  ne  restait  plus  que  quelques  provinces  autour  de 
Maroc.  cette- divenion  favorisa  l'étaolissement  de  la  dy- 
nastie Naserides  à  Grenade,  elle  Ûeilita  aussi  les  pro* 
grès  des  chrétîenrcontre  l'islamisme  en  Espagne. 

Le  roi  de  Grenade,  présumant  que  Jaèn  était  menacée  par  ' 
iMpastHIans,  y  envovaSoo  mulets  chargés  d'armes  et  de  mu- 
nitions, et^o  cavaliers.  En  e£fet,  cette  place  ne  tarda  pat 

être' assiégée  par  le  roi 'Ferdinand.  lia  résistance  que ^ ce* 
prince  éprouva  de  la  part  du  gouverneur, Abou*QmarAly  ben- 
Mousa,  lui  permit  de  ravager  lés  environs,  de  s'emparer 
d'Alcala  ben-SiiSd,  de  brûler  et  détruire  lUora,  et  de  tuer 
ou  de  réduire  en  esclavage  un  gnmd  nombre  de  musulmans* 
Mohammed  marcha  contre  lui,  avec  une  armée  levée  à  la  hâte, 
et  le  combattit  vaillamment  près  de  Hisn-BoiuUos,  k  douze 
anlles  de  Grenade  ;  mais  ses  soldats,  ipeu  exercés  au  métier 

dies  armes,  ayant  lâché  le  pied^  mirent  te  désordre  dans  saca- 

■  .   *«  •»  • 

(t)Hieii  déplus  embrouillé  que  ce  qu^on  lit  dans  Conde,tarlet  trois 
on  quatre SBCCesseurs  de  Mota'wakkol  ben-Houd  :  c'est  ce  qui  nous  a 
empêché  de  donner  la  chronologie  se'parée  de  cette  seconde  ,  ou  plutôt 
troisième  dynastie  des  rois  de  Murcie.  Casiri  a  confondu  le  wali  de  Lorca 
avec  le  roi  de  Mvrcîc,  Aly  Adid-ed->dmihh,  et  a  placë  se  mort,  quatre  aiis  ' 
^lu  t6t.  Condc  se  trompe  aussi,  ou  se  contredit  du  moîiis,  cnrepportaat 
ici  mort  de  Mohammed  ben- Alj,  ben-Uon^  ,  emvée  »  ^paatrc  4  cin^ 
ans  plus  tard ,  comice  il  le  dit  faûriuème. 

m.  to 
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valerie  qui  essuya  une  déroule  complète  (i).  Ce  prînctf^ 
voyant  que,  malgré  les  pluies,  Ferdmand  avait  jur*^  de  ne 
pas  lever  le  siège  de  Jaen  ,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  emparé  , 
se  rendit  avec  confiance  dans  le  camp  des  chrétiens  ,  se  mit 
'  sous  la  sauve-garde  du  roi  de  Castille ,  lui  livra  sa  personne 
et  ses  étals,  et  lui  baisa  la  main  en  signe  de  vassalité.  Ferdi- 
nand accueillit  généreusement  le  roi  de  Grenade,  l'em- 
brassa »  et  l'appela  son  ami.  H  fut  convenu  que  le  prince 
musulman  conserverait  tous  ses^élats ,  qu'il  payerait  un  tri- 
hui  annuel  au  roi  de  Caslille  et  à  ses  successeurs,  qu'il  leur 
fournirait  des  troupes  et  se  rendrait  à  leur  cour,  lorsqu'il  en 
serait  requis.  Jaen  reçut  garnison  chrétienne  et  fut  donnée 
à  Ferdinand  ,  pour  garantie  du  traité  que  les  deux  monarques 
signèrent  devant  celle  place,  l'an  6^3  (1245).  Mohammed 
retourna  à  Grenade,  emmenant  le  gouverneur  de  Jaen ,  Aly 
ben-Mousa  ,  a^uquel  il  confia  le  commandement  de  sa  cava- 
lerie. 

Cinq  mois  après,  il  fut'obligé  d'aller,  avec  cinq  cents  cava- 
liers, joindre  le  roi  de  Castille,  qui  se  proposait  d  assiéger  Sé- 
ville.  Il  prit  en  chemin  Alcalade  Guadaïra,  que  Ferdinand  lui 
céda  comme  prémices  de  rexpcdition.  Le  prince  almohade 
Aboul  Haçan,  fils  du  feu  roi  Edris  Al-Mamoun,  après  avoir 
'  défendu  quelque  temps  le  territoire  et  la  ville  de  Carmone, 
attaqués.par  les  chrétiens,  y  laissa  pour  lieutenant  l'un  de  ses 
capitaines  ;  et ,  ayant  rassemblé  quelques  troupes,  il  se  re- 
plia sur  Séville,  par  ordre  de  son  oncle,  Seid  Abou-Abd- 
allah,\vali  de  cette  ville.  Carmone  et  Constantine ,  aban- 
données à  leurs  propres  forces,  et  épouvantées  des  ravages 
commis  par  les  Castillans,  obtinrent  une  capitulation  avan- 
tageuse. Lora  ouvrit  ses  portes  à  la^persuasion  du  roi  de  Grc-  ' 
nadc,  et  fut  traitée  aussi  favorablement.  Les  chrétiens  tra- 
versèrent alors  le  Guadalquivir;  mais,  s'étant  imprudem- 
ment engagés  dans  des  marais  et  des  bourbiers,  ils  y  furent 
attaqués  avec  avantage  par  les  habitants  de  Cantarilla,  qui 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  L'arrivée  de  l'infan- 
terie castillane  obligea  ceux-ci  à  rentrer  dans  leur  ville. 
Elle  fut  assiégée,  prise  d'assaut  ,  et  les  vainqueurs  se  vengè- 
rent de  leur  dernier  échec,  en  y  faisant  un  affreux  carnage. 
Affligé  de  ces  malheurs,  le  roi  de  Grenade  pria  Ferdi- 


(i)  Casiri  dit  que  Mohammed  fut  vainqueur  dans  cette  bataille  ,  qu'il 
confond  avec  celle  que  ce  prince  avait  gagntfc  sur  les  Castillans  ,  quatre 
ou  cinq  ans  auparavant. 
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nand  de  défendre  à  ses  troupes  des  mesures  aussi  cruelles, 
et  d'épargner  au  moins  les  vieillards,  les  femmes  et  les  en- 
fants. Il  écrivit  aussi  aux  habitants  de  diverses  places  de  se 
soumettre,  afin  de  ménager  le  sang  des  musulrpans.  Gùil- 
lena  fut  la  première  qui  se  rendit  ainsi.  Alcala  dei  Rio  ne  ca- 
pitula qu'après  que  son  commandant ,  qîii  avait  osé  com- 
battre les  Castillans  en  rase  campagne,  eût  été  repoussé  paf 
les  troupes  de  Grenadè,  et  contraint  de'  se  retiter  à  Sévitle. 

Dans  ce  temps-là  ,  le  roi  d'Arâj»on ,  a^ant  assiégé  Scha- 
tibah,  força  le  wali  Abou'l  Houcein  Yahia  de  capituler,^  ta 
fin  àt  safar  644  (juillet  ia46).  Les  conditions  portaient  que 
les  eiloyens  testeraient  dans  la  ville ,  et  cônsetverài^nt  leurs 
,  biens  et  l'ézereice  de  lèur  religion  ;  mail  peo  de  temps  après/ 
les  chrétiens  en  renvoyèrent  plasieurs  milliers ,  qui,  ainsi 
^e  leur  n^lif  se  dispersèrent  dans  les  vUb^èS  vbSsinsi  et 
Técnrent  errants  et  misérables. 

An  commencement  de  Tannée  .645  (mai  t^ij) ,  mourut 
èLohra,  Abou-Abdallah  Mohammed  ben-  Aly  (ben-HoudOt 
roi  de  Bfurcie ,  hoipme  habile  et  plefn'  de  mérite ,  qui , 
après  avoir  Givorisé  l'entrée  d*Abou-Djo]matt  Zcfyâci  danscétté 
province  9  en  trompant  la  s;arnîs6ri  chrétienne  de  Murcie  , 
rétait' retiré  è  Lotca,  où  il  avah  fondé  des  aqueducs,  des 
'  hôpitaux,  des  hôtelleries  et  autres  étab}lssettiet|ts  utiles;  qu^ 
Tavaient  veirdtt  cher  atix  habitants 

La  même  année  (1247  )  9  et  non  pas  Tan  comme  lé 
dit  Coude  ,  les  Castillans  assiègent  Séville  paf  terre ,  tan- 
dis que  leur  flotte  lui  ferme  les  communications  avec  la  mer« 
en  bloquant  Tembouchure  du  Guadalquivir.  Le  roi  de  Gre- 
nade étai  t  campé  devant  la  porte  de  l*Alcaçar  et  près  de  la 
tour  Al-Faradj.  Il  avait  en  téte  les  troupes  dé,  TAlgarb  « 
commandées  par  Mohammed  ,  wali  de  Miebla ,  et  il  rendit 
d'importants  services  au  roif  de  Castille  ,  parsâ  valeur  et  ses 
conseils.  Ce  fut  À  sa  persuasion,  que  Ferdinand  fit  construire 
des  machines,  qui  brûlèrent  les  Vaisseaux  des  assiégés  et  le 
pont  de  bateaux  qui  servait  de  communication  entre  la  ville 


(1)'  Il  est  clair  qu^l  s^agit  éa  même  prîncc  dont  nous  «Tons  dît 
Conde  «  Mppôflr  la  mort  à  Pan  6^0  (l^O)  ;  cet  autour  se  corilredît 
ici,  à  moins  quMl  n'ait  oublie  de  dire  que  Mnhanirand  fut  chassé  de  Mui  - 
clc  par  Abou-Djoraaïl,  on  plutôt  qu'il  lui  céda  cette  ville,  en  échange  de 
Horca  ,  dont  celui-ci  s'était  emparé.  Ce  point  tThîsloire  et!  fort  obscnr. 
On  verra  encore  on  roi  de  Mnrcie,  de  la  bmille  des  Uondîdes;  mais  nou« 
igiaoïont  ce  ^  devint  Djoln^  ben-Zeyaa  ou  Abon-Uionafil  Zeyan. 
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et  if  dbtteaa  de  Atrayana  (le  Éiubourg  nommé  aujourd'hui 
Trianâ).  . 

Pendan^.Ie  long  aége  die  Sërîlle,  les  musulmans  d«> 
'W^*  Valence,  foligu^  du  joug  et  des  vexations  «les 
chrçUçD^,  aban^PQènejBil  Jeim habitations ,  et  se  retirèrent 
dan|i  les  ||t2)ts  du  »oî  die  Grenade,  qui  les  accueillit  avec  Iwj- 
îMnilé  t  leur dqnna  desétablissemaiU .  et  les  exempta  d'im- 
f^>urpruiiewrs  années.  Une  resta  à  Valence  et  dans  1rs 
auirea  villes  de  cette  province  que  les  Maures  riches  qui 
ayaient  des  propriété  a.conaenrer. 

:  Après  un^^  de  dix-huit  mois,  suivant  les  historiens 
arabes  ,  ou 'de  quinze,  mois,  suivant  les  auteurs  espa- 

§riols,  les' cbrëiien^  ayant  brûlé  le  faubourg  de  Ben  Al- 
I  P!^^ Bab-Marcarena ,  la  famine  réduisit 

les  hâbitantsde  Séville  ^  capituler,  au  mois  de  chahan  (34G 
(  novembre  1248  ).  Le  roi  de  CastiHe  leur  accorda  la  oer- 
mission  de  rester  dan»  la  ville,  et  dV  jouir  de  leurs  biens  et 
,  V"*^  hberté  cntièrp ,  i  la  charge  du  même  tribut  que  ce- 
lui qui  U  pajaient^u.  roi  de  Maroc.  Ceux  qui  préférèrent 
*e  retirer»  èurent  un  'mois  pour  vendre  leurs  propriétés  y 
èt  90  leur  fournit  soit  de^  vaisseaux,  soit  des  b^tes  de  somme 
'  pour  les  transporter,  par  mer  ou  par  terre,  où  ils  voulu- 
rent  Le  waK  Aboutl-Haçan  (1}  résista  aux  offres  du  roi  de 
Castiile  qui  Imvitaitàse  fixer  dans  ses  états,  où  il  lui  pro- 
mettait une- .msteoce  honorable. .  II  remit  les  clefs  à  ce 
monarque,  lis  la  chabaii  (  3a  novembre  )  ,  et  s  embarqua  le 
même  jour  pour  J'Afrique  (2).  Un  petit  nombre  de  Maures^ 
accompagna  Ij  pnnce'almohade  â  Ceuta.  La  plupart  se  re- 
tirèrent dans  le  royaume  de  Grenade  ;  le  reste  se  rendit  a 
Xerezret  daiwrAl-Garb.  Séville  avait  été,  5r>3  ans,  soumise^ 
aux  lois  du  Coran,  y  compris  les  io5  ans  qu'elle  avait  de- 
j^"*    domination  des  Al  -  Mohades. 
landis  que  Ferdinand pccupait  le  palais,  et  partageait  en- 
tre ses  troupes  les  .tprre»  et  les  maisons  des  musulmons ,  le 
roi  de  Grenade,  le  qœur navré  des  succès  des  chrétiens,  qui 

  •  » 

(1)  Condc^ semble  ici  designer  ce  prince  comme  gouverneur  de  Sc- 
▼ille,sans  dire  si  tmi  oncle  Abou-ALdallah,  qui  l'était  auparavant,. 
ctAit  retournécn  Afrique  ou  mort  pendant  le  .iltfgf!.  •* 

(2)  Les  auteur»  espagnols  rapportent  la  prisse  de  Sëvîlle  mi  a3  nomi- 

f)rc  i  ^4».  On  peut  concilier  aisément  cette  daté  avec  celle  qne'donnent  left 
fiisloncns  arabes,  en  supposant  que  la  cnpUulalujn  fut  proposée  OU Stffnca 
le  30 ,  mai*  i^uc  U  ville  u«  fut  livrée  que  scgt  jours  aprc^. 
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lui  annonçaient  la  ruine  de  rislamisme  en  Espagne,  reprit 
le  chemin  de  sa  capitale,  où  il  fut  rc(^n  roninie  un  père.  11  s  y 
appliqua  à  stimuler  l'industrie  et  le  zèle  de  ses  sujets,  en 
accordant  des  privilèges  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se 
distinguaient  dans  l'agriculture  ,  dans  l'art  d'élever  les  chc- 
vaux  et  les  vers-à-soie,  dans  les  manufactures  d'armes  et 
de  soieries,  et  dans  tous  les  arts  utiles.  Aussi  fleurirent-ils 
dans  ses  états  ^  et  celle  terre,  naturellement  fertile  ,  le  de- 
vint d'une  manière  étonnante.  Les  soieries  de  Grenade  fu- 
rent supérieures  à  celles  de  Syrie.  Les  raines  d'or,  d'argent 
et  d^autres  métaux  augmenlèrent  considérablement  les  re- 
y^DUS  du  roi ,  et  il  eut  soin  que  sa  monnaie  fut  bien  frappée 
et  de  bi$>n;  aloi.'Il  jeta  les  fondements  de  TAlbanira^  ou. 
platÀt  il  fitW^rer  cet  édi6ce  ,  nui  était  à. la  fois  la  ci|a« 
délie  et  le  palais  de  (Grenade ,  et  dont  la  première  fondation 
dut  éire  beaucoup  plus  ancieime ,  comme  on  Ta  .vu  ci-des* 
sus.  Il  <)iriMiit  lui-jn6me  les  travaux ,  et  »etttreleiuût  sou- 
Yen  t  avec  les  architectes  et  les  inspectel^rs.  i 
Alfonlle  X  ayant  succédé  «  Taii  (>5o  (  laSa  )  ,  à  so»  pH^* 

^^^^^^  ^  Ml^fcïl^î  9 

le  roi  de  Grenade  lui  envoya  des  ambassa' 
<)eurs,  pour  le  complimenter  et  renouvi|nr  le.  traité  de  paix 
et  d'al|iance  qui  Tunis^t  k  la  Gastille.  beux  ans  apf^f 
se  yit',  avec  dDuleui*,  obligé  de.conduim  une  fNirtie  de  son. 
armée  devant  Xere^,  et  de  contribuer  à  b  réduction  de  celte 
ville,  qui.se  rèndil  au& .chrétiens ,  Tan  65a  (  ia54}-  U  ^ut 
permis  aux  habitants.d'en  sortir  avec  toutes  leun  richesses,  on 
d'y  demeurer  t)our  y  être  traités  comme  les  sujets  du  roi  de 
Cast  ille.  Les  Al-Mohades  et  leurs  ^milles  obtinrent  sûrelé« 
Alfonse  y  laissa  le  comte  Gomes  pour  gouverneur,  et  cbar-« 
gèa  le  prince  don  Henri,  son  frèrci  a  assiéger  Arcos ,  Si* 
aonîa  et  Nebrisa,  qui  se  tendirent  aux  mêmes  conditions 
que  Xerez.  L'inÊint  s'éUni  brouillé  btentèt  après  avec  le  roi 
de  Castilie,  pour  quelque  intrigue  amoureuse ,  à  ce  que  di- 
sent les  auteurs  .arabes 9  et  ayant  réclamé  la  protection  du 
roi  de  Grenade  ,  avec  lequel  il  &  était  lié  d  amitié  pendant 
le  siège  de  Xerez,  Mohammed  craignit  de  déplaire  à  Al- 
fonse ,  engagea  Henri  i  passer  en  Afrique ,  et  lui  donna  des 
recommandations  tr^s-pressan tes  pour  le  roi  de  Tunis,  (jut 
reçut  le  prince  cbrétien  arec  beaucoup  d  honneurs  et  de 
bienveillance  (i). 


(i).  Let  autcm»  espagnol»  meUeni  la  révolte  do  priiace  Henri  en  i  a'>0  ^ 
naît  comme  lU  la  (om  pn^céder  par  les  conquête»  du  roî  Alfonse  daua 
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Deux  ans  après  la  prise  de  Xorez  ,  le  roi  de  Castille  écrivît 
à  celui  de  Grenade,  pour  qu'il  l'aidât  à  chasser  de  l'Algarb 
les  Al-Mohades ,  leurs  ennemis  communs.  Mohammed  lui 
■envoya  des  troupes,  sous  les  ordres  du  wali  de  Malaga.  Les 
Castillans  assiégèrent  alors  Niebla  ,  et  poussèrent  leurs  in- 
<:ursions  jusqu'à  Saltis,  où  résidait  Ben-Mohammed,  chef 
des  Al-Mohades.  Ben-Obeïd  ,  qui  avait  défendu  Xerez  ,  fit 
une  vigoureuse  résistance  dans  Niebla  ;  outre  les  dards  et 
les  pierres  qu'il  lançait  avec  des  machines,  il  tirait  des 
coups  de  canon  ai?ec  du  feu  (i).  Mais,  après  un  siège  de 
neuf  mois,  la  disette  et  la  privation  de  secours  le  détermi- 
ttèrent  à  traiter  avec  Alfonse.  Il  alla  trouver  ce  prince  et  en 
obtint  les  conditions  les  plus  favorables.  Les  villes  de 
Niebla,  Huelva,  Serpa,  Bjebal - Oyoun  (  Gibraleon  ), 
Moura  ,  Alhaurin,  Tavira,  Faro ,  Laule  et  Xinibos  furent 
comprises  dans  la  capitulation  ;  de  sorte  que  presque  tout 
TAl^arb,  pays  riche ,  fertile,  peuplé  et  bien  fortifié,  fut 
réuni  aux  états  de  Castille , Tan  655  (  1257).  Alfonse  dé- 
dommagea le  ^vali  Ben-Obeïd  y  ea  lui  cédajut  des  terres  et 
des  revenus  considérables  (2). 

Le  roi  de  ûrenafc,  prévoyant  quUI  ne  pourrait  consèrvèr 
la  paix  avec  les  chrétiens ,  pareourat  ses  provinces  et  for- 
tifia ses  frmitièreîs.  *  11  venait  de  visiter  Slalaga ,  Tanfa  et 
Algéziras,  et  se  trouvait  à  Gibraltar,  dont  il  &isaît  réparer 
les  nnin,  lorsqu'il  y  reçut  les  députés  des  villes  de'Xerez» 
d'Arcosétde  Sidonia,  qui  lui  offnrent|de  le  lecônnâttre  pour 
souverain,  s'il  voulait  les  aider  à  secouer  le  joug  des  chré- 
tiens. Mohamftied,  avant  de  leur  répondrez  se  rendit  à  Ore« 
nade^et  convoqua  sonmeschonary  afin  de  délibérersur  cette 


TAIgarb ,  sans  parler  de  celles  qu'il  dut  faire  upâravant  et  qa'il  fit  en 
cCt'et  dans  l'Ândalousic  ,  nous  préférons  Tautorité  mstoneilt.aial»c« 
ilont  le  r^cît  est  plu»  clair  et  plus  vrai*einblable. 

(1)  Thos  de  trueno  eon  fuego.  Ce  fût,  rapporté  par  Gonde ,  d*aprèt 
les  auteurs  arabes,  idonne  Ëeo  de  croire  que  les  Maures  firent  usage  de 
Tartillerie  ,  long-temps  avant  le  sîe'ge  d'Algéziras  ,  qufi  n'eut  lieu  qu'en 
1342 ,  et  que  rinvention  de  la  poudre  à  canon  est  antériflore  mette  àiW 
née  i3oo ,  époque  où  on  la  place  ordinairemeut. 

(2)  Conde  ne  nout  apprend  nas  ce  que  devint  le  chef  des  AI-Moh«deS| 
Ben-Mohaimmod,  dont  il  a  dit  que  la  résidence  était  &  Saltîs.  On  peut 
»  onjccturer  que  Bcn-Obéid ,  qui  avait  successivement  défendu  Xerèa  et 
Niebla ,  fut  gagné  par  le  roi  de  Castille  et  trahit  les  intérêts  de  Ben- 
Moharamed  et  des  musulmans.  Au  reste  ,  tout  ce  que  disent  les  histo- 
riens cspagnob  sur  .les  motifs  ,  les  détails  et  les  dates  des  cxp^diliona^ 
d*A1Coose  &  dans  l*A1garl» ,  nou^  paraît  conTas  et  inestcC. 


Digitized  by  Google 


DES  MAURES  D  .fiSPACm 

affaire  împortootc.  L'avia  de  la  majorilë  fat  oii'il  Ulait  se- 
courir les  mosuliiiagis  5  et,  que  peur  diviser  les  forces  d'Al- 
tonse ,  sans  rompre  ouvertemeni  avec  lui ,  on  Àvorisenit 
secrètement  les  Murcîens,  et  on  écriiait  aux  halMUnU  de 


..uica,  iuuia,  Aerei,  Arcos,  JNebrisa,  etc.  Le  peuple, avide 
de  vengeance  et  de  nouveautés,  comptant  snr  ie  secom  du 
roi  de  Grenade  ,  le  pipclaroa. souverain ,  et  tomba  le  même 
lour  sur  les  chrétiens ,  oui  partout  furent  chassés  qu  mas- 
sacrés. Le  carnage  fut  horrible  à  Xerez,  à  cause  de  la  mé- 
morable résistance  du  comte  de  Gomez,  nui,  ayant  perdu 
tous  ses  guerriers,  en  défendant  la  citadelle  contre  les  in- 
surgés, soutenus  par  les  Maures  d'Algézins  et  de  Tarifa,  siio- 
comba  le  dernier,  et  pér^  entouré  de  morts  (i).  Morcit , 
avec  le  secours  du  roi  de  Grenade ,  r«cofiquit  aussi  son  in* 

dépendance. 

Alfonse  envoya  des  troupes  de  tous  côtés  contre  les  li- 
belles ,  et  somma  Mohammed  de  se  joindre  à  lui  contre  le 
roi  de  Murcie.  Ben  Al-Ahinar  allégua  des  motifs  de  reli- 
gion et  de  politique  pour  s'en  dispenser  ,  et  rompit  son  al- 
liance avec  le  roi  de  Caslille,  tout  en  feignant  de  vouloir 
rester  son  ami.  Alfonse  donna  ordre  à  ses  généraux  de  trai- 
ter en  ennemis  les  sujets  du  roi  de  Grenade.  Mais  celui-ci 
commença  les  hostilités  l'an  660  ( 1 262) ,  ravagea  les  envi- 
rons d  A  Icala  ben-Saïd,  et  vainquit  près  de  cette  ville  les 
CastilUDS ,  commandés  par  leur  monarque  en  personne.  Il 
^a!*!?  '^r^**  c^ïaque  jour,  quelques  autres  affaires  sanssoc  - 
ces  décisiis.  Alfonse ,  obligé  de  diviser  ses  forces,  ne  put 
empêcher  te  roi  de  Grenade  de  continuer  et  d'étendre  ses 
dévastations. 

L'an  661  (i^),  Abou-Yousouf  Yacoub ,  roi  de  Fez,  de 
^'''ûjdes ,  envoya  un  corps  de  plus  de  troiy 
mille  cayniiersau  secours  des  musulmans  d'Espagne.  Ce  fat 
la  première  expédition  des  Mërinides  dans  la  Péninsule  : 
mais  leur  spuveiaifl  «'était  pas  encore  roi  de  Maroc,  comme 
le  diaqnt-les  auteurs  espagnols  et  Cardonne  lui-même  (2). 


(1).  Cette  action  éuît  assez  belle,  pour  n*avoîr  pas  besoin  d'être  brodro 
par  rimaginAtion  romanesque  des  historiens  espagnols.  Suivant  eux  ,  U  t 
jMom  MiwMit  âm  Gomes malgré  lui,  en  le  twant  avec  des  croc»  d« 
fer,  et  le  firent  guérir  de  ses  blessures. 

(a)  Ce  prince  ne  prît  Maroc  qu'en  6G8  (laGg),  après  aroîr  f«||ic«  et 
iné  Le  dernier  roi  de  la  dynastie  des  ÀUMoUades. 
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Au  commencement  de  TAOBée  66a  (  novembre  ¥2^3  )  ^  le 
roi  ût  Grenade  assocm  aifU^ne  ]M»n  fifa  «îdé^Moiliamitléd^ 
le  fit  reooneaîlre pour  aou  sucicesseur,  et  voulut  ^u^on  lui  prê- 
tât sermeDt  de  6uélilé<,  et  que  soli  nom  fôt  ajouté  à  la  khoth- 
bahi  Lés  walis  de  Malaga ,  de  Guadix  et  de  Comares,'  Abou- 
Mobammed  Abdallab,'  AbouH  Haçao  et  Abou-Isbak;  tous 
trois  de  laÊimille  Boa^^Escblalioula^  ou  EstsHkilola,  furent 
les  seuls  qui  s'assislèrent  pas  à  cette  cérémoaie*  Jaloux  dès 
distinctions  ei  desréCQmpenses'accoidéts  par  leur  souverain 
i  quelf^ues  capitaines Zenates  «t  Zeg^is,  auxquels  il  était  re- 
devable de  sa  dernière  victoire ,  ils  se  retirèrent  avec  leurs 
troupes^  sous  prétexte  que  leur  présence  était  nécessaif^ 
dans  leurs  gouvernements ,  et  refusèrent  de  servir  dans  Tex- 
nédilion  que  Mohamymed  préparait  pour  secourir  Murcie. 
ils  se  rendirent  vassaux  du  roi  de  Castillev  lui  offrirent  d'al- 
laquer  le  roi  de  Grenade,  et  de  ne  fairer  avec  lui  ni  paix  ni 
trêve f  sans  le  consentement  de  leur  nouveau  suzerain.  AU 
Ibnse  agréa  leqrs  offres,  leur  promit  sa  protection ,  et  les 
invita  àoommencer  la^erre  contre  Mohammed.  Cette  di- 
version dérangea  les  projetade  celui^i ,  et  donna  au  roi  de 
Caslille  les  moyèns  de  reprendre  ses  avantages.  I!  assiégea 
Xerex»  s^en  rendit  maître  par  capitulation  ,  l'an  663  (1260), 
et  n'accorda  aux  habitants  que  la  vie  et  la  liberté.  Ces  mal- 
beureuz,  dénués  de  tout,  se  dispersèrent  dans  l'Andalousie; 
plusieurs  se  retirèrent  à  Algéziras  et  à  Malaga,  et  le  reste 
passa  en  Afrique.  Les  villes  de  Sidonia^  Kota,  Solucar 
(vSan-Lucar)  ,  Nebrisaet  Arcos ,  éprouvèrent  le  même  sort, 
et  leurs  citoyens  cherchèrent  pour  la  plupart  un  asile  dans 
les  états  du  roi  de  Grenade ,  qui  fut  ainsi  dédommagé  de  la 
perle  de  quelques  territoires ,  par  l'acquisition  d'une  popu- 
lation considérable.  Ce  prince  marcha  avec  une  partie  de  sa 
cavalerie  contre  le  ^vali  rebelle  de  Guadix,  et  vers  les  fron- 
'  tières  de  Jaen,  et  envoya  le  reste  de  ses  troupes  au  secours 
de  Murcie.  »    •  •  .  , 

Cette  ville  était  alors  attaquée  en  même  temps,  et  par 
Jayme,  roi  d'Aragon,  qui  avait  déjà  pris  quelques  autre*.* 

fdaces  de  la  province,  et  par  le  roi  de  Caslille  qui  faisait  va- 
oir  ses  prétentions  sur  son  ancienne  conquête.  Les  deux  mo- 
narques convinrent  de  donner  le  royaume  de  Murcie  à  l'in- 
fant don  Emmanuel ,  frère  d'Alfonse,  et  de  le  marier  à  Cons^ 
tance  ,  Tune  des  filles  du  roi  d'Aragon.  Mais  Yolande  ,  reine 
de  Castille  ,  jalouse  de  sa  sœur  qui  la  surpassait  en  beauté,' 
intrigua  pour  l'empêcher  de  porter  la  couronne  de  Murcie* 
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Elle  écrivit  au  roi  de  Grenade,  et,  feignant  un  granrl  désir 


\Valis  qoi  s*étaieDt  soustraits  à  son  obéissance  ;  mais  surtout 

2 ni  déconcertât  les  projets  du  roi  d^Aragon'  sur  Murcte.  Mo- 
ammed,  conformément  aux  intentions  de  la  reine ,  fit  des 
avances  au  roi  de  Castille  qui  les  agréa ,  et  qui  invita  le. 
prince  musulman  à  une  conférence  dans  le  château  d'Alcala 
ben-Safid  (i).  Les  deux  monarques,  s  y  étant  réunis»  tombé** 
rent  d*accon],  après  plusieurs  conférences  :  que  le  roi  de  Gre- 
nade et  son  fils  renonceraient  à  toutes  prétentions  sur  le 
royaume  de  Murcie;  que  cet  état  serait  soumis  â  la  cou- 
ronne de  Castille  «  mais  gouverné  par  un  roi  musulman  , 
suivant  les  lois  et  coutumes  des  mahométans  ;  que  les  sujets 
ne  payeraient  d'autre  iinpAt  que  la  dîme  ordinaire  de  tous 
leurs  biens ,  et  que  le  tiers  servirait  pour  l'entretien  de  leur 
roi  ;  qu'Âlfottse  ne  donnerait  aucun  secours  aux  vralis  re-- 
belles;  mais  que  ceux-ci  auraient  un  an  de  trêve,  pour  se 
soumettre  f  et  que  ;  ce  délai  passé  ,  le'roi  de  Grenade  pour^ 
raîl  alors  les  réduire  par  la  forre;  que  ce  prince  ,  au  lieu  des 
troupes  auxiliaires  qu'il  était  tenu  de  fournir  au  roi  de  Cas-» 
tille,  lui  payerait  un  tribut  annuel  ;  (ju  il  no  serait  plus  obligé 
désonnais  de  se  rendrequ  aux  cortès,  qui  se  tiendraient  près 
de  ses  frontières;  qu'il  faciliterait  la  soumission  de  Murcie^ 
moyennant  une  annnistie  générale,  dont  on  n'exc*  pterait 
que  trois  chefs  de  la  révolte,  qui  seraient  bannis.  Ce  traité 
d  Alcala  fut  signé,  l'an  G64(i2ti6),  par  les  deux  monaï  ques, 
par  Mohammed,  fils  du  roi  de  Grenade,  et  par  plusieurs 
seigneurs  des  deux  cours.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Maures , 
ayant  surpris  un  convoi  considérable  desiiné  pour  le  tamp 
des  chrétiens ,  le  manque  de  vivres,  et  la  mésintelligence 
qui  dégénérait  eu  querelles  sanglantes,  entre  les  Castillans  et 
les  Aragonais,  les  lorcèrentde  lever  le  siège  (2). 


(i)  Ce  fut  alors  sans  doute  et  en  raison  de  ce  congrès,  que  celte  ville 
reçut  le  nom  d* Alcala  la  Real  (la  royale). 

(i)Ge0  détails  panÎMent  iwaacoup  plus  aattiendqaet,  et  plus  «raîseiD'- 
blal)les  que  tout  ce  que  rapportent  à  ce  sujet  Ihs  au»eurs  esp-gnois.  Leg 
Bénédictins,  dans  ta  U^.  partie  de  r^éride  vérifier  les  dates  ,  n'ont  pas 
même  cité  l'infant  don  Emmanuel,  parmi  les  fiis  du  roi  don  Ferd.  »..nd  j 
ils  le  nomment  seulement,  dans  la  chronologie  des  roU  d'Aragon,^canime 
geodre  du  roi  Jayme  1^  et  iofiHit  de  GuuUei  sans  dire  de  qui  il  était 

IIL  II 
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Mohammed  et  Alfonse  partirent  alors  pour  Murcle.  Les 
walU  de  cette  ville  et  des  autres  places  4iu  royaume  vinrcnl, 
à  la  persuasion  du  premier,  se  soumettre  an  roi  de  Castillè , 
et  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  pour  suzerain  aucun  autre 
pnncc  chrétien.  Les  deux  monarques  entrèrent  dans  la  capl- 
lalo.  Les  habitants  reconnurent  pour  roi,  Âbou-Ab«iallah, 
Mohammed,  frère  du  célèbre  Motawakkel  ben-Houd,  lequel 
lêur  fut  donné  par  Alfonse  qui  estimait  beaucoup  sa  sagesse 
et  sa  modération;  cl  ils  témoignèrent  une  {oie extrême  dV 
voîr  un  souverain  de  leur  religion ,  de  race  royale ,  et  dis- 
tingué par  ses  vertus  (i).  Ainsi  Alfonse  satisCt  sa  vanité 
d'avoir  des  rois  pour  vassaux  ;  la  reine  Yolande  fut  contente 
de  ne  pas  voir  sa  sœur  couronnée;  et  Mohammed,  qui  avait 
négocié  toute  cette  affaire,  prit  congé  du  roi  de  Caslille 
et  s'achemina  vers  Grenade,  tnimenant  avec  lui  les  trois 
bannis  de  Murcie ,  auxquels  il  donna  des  maisons  et  des  « 
terres. 

J/an  G65  (  1267  ),  les  >valis  de  Malaga,  de  Guadix  et  de 
Comares,nes'étant  prêtés  à  aucun  acte  de  soumission,  le  roi 
de  Grenade  leur  fil  la  guerre,  après  en  avoir  donné  avis  au  roi 
de  Castille  et  malgré  son  intercession.  Celui-ci,  sollicité 

Iiar  ces  factieux,  écrivit  une  lettre  menaçante  à  Mohammed, 
ui  ordonna  de  cesser  toute  hostilité  contre  eux  ,  et 
lui  demanda  la  cession  d'Algeziras  et  de  Tarifa.  Le  roi  de 
Grenade  ,  dans  sa  réponse,  se  plaignit  qu'Alfonse  manquât 
ainsi  au  traité  d'Alcala  et  qu'il  exigeât  les  clefs  de  son 
royaume.  11  le  pria  de  suivre  des  sentiments  plus  généreux; 
et ,  Guoiqu'il  fût  préparé  à  la  guerre ,  il  promit  de  ne  pas 
^tre  ragresseur ,  à  moins  que  le  roi  de  Castille  ne  prit  ou- 
vertement la  défense  des  walis  rebelles. 

Dans  ce  tèmpsrU ,  Tinfiint  don  Philippe ,  révolté  contre 
son  frère  Alfonse  qui ,  suivant  les  auteurs  arabes ,  se  laissait 


£ls.  Chcnîer  est  Thistorien  dont  le  r^cît  se  rapproche  1«  plut  ici  de  celui 
^ue  Conde  a  puisé  dans  les  auteurs  arabes. 

(1)  Cardoone  dit  que  Mohammed ,  nouveau  roi  de  Murcie ,  fut  mit 
&  la  place  de  ton  frère  Wathek.  It  eat  poiêible,  en  effet ,  aue  Morde  ait 
continué  d*è^re  gouvernée  par  de»  princes  houdîdcs  ;  mais  n  est  peu  pro- 
bable qnp  celui  qu'Alforise  donna  aux  Murc'ens,  fût  frère  de  Motawak- 
kel bca-Houd,  et  eût  porté  corome  lui  les  noms  d^Abou- Abdallah  Mo- 
baromed.  Le  récit  des  historiens  espagnob  donne  lieu  de  croire  que 
Morde  fnt  elor»  définîtirenient  réome  aox  étati  de  Castille ,  ce  qoî 
eembleralt  confirmé  par  le  Mlence  dcs  «mean  srabet  inr  le  royaume  de 
Murcie  »  à  paotir  de  cette  ëpo^oc. 
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gouverner  par  sa  femme  plutôt  que  par  les  conseils  d^une 
sage  politique ,  vient  chercher  un  asile  à  la  cour  de  Grenade, 
avec  don  Nuno-de  I^ara  et  d'autres  seigneurs  castillans.  Mo* 
hammed  comble  d'honneurs  et  de,  caresses  ces  illustres 
hôtes  et  accepte  leurs  propositions  de  le  servir  contre  toiii 
ses  ennemis ,  excepte  contre  le  roi  de  Castille.  H  les  emploie 
utilement  dans  l armée  commandée  par  son  fils;  mais, 
malgré  leurs  exploits,  comme  les  forces  du  roi  de  Grenade 
étaient  divisées,  la  guerre  contre  les walisréfractairesse  passa 
en  pillages  et  en  dévastations}  et  dura  quelques  années  sans 
événements  importants. 

Enfin,  Tan  670  (1271-72)  ,ie  roi  de  Grenade  prit  le 
parti  de  solliciter  les  secours  du  roi  de  Fez  et  de  Maroc, 
Abou-Yousouf  Yacoub>  fondateur  de  la  dynastie  des  Meri* 
nides,  contre  le  roi  de  Castille  et  contre  les  factieux  qui 
•  coopéraient  avec  ce  prince  à  la  ruine  de  lislamlsmc  en  Es- 
pagne. Cette  démarche  affligea  les  seigneurs  castillans  re- 
tirés à  Grenade,  et  répandit  Talarme  parmi  les  chrétiens 
de  la  Péninsule  ;  mais  Mohammed  n'en  vit  pas  le  succès. 

Ce  prince,  ayant  fait  des  levées  extraordinaires,  pour  ac- 
cabler les  trois  gouverneurs  rebelles  dont  les  incursions 
continuelles  troublaient  et  ruinaient  ses  états  ,  voulut  mar- 
cher contre  eux  en  personne  ,  malgré  son  grand  âge.  Il  se 
sentit  indisposé  à  moitié  chemin,  reprit  celui  de  sa  ca- 
pitale, porté  sur  un  brancard,  et  expira  avant  d'y  arriver, 
à  la  suite  d'un  vomissement  de  sang ,  le  20  djonmadi  H 
671  (21  janvier  127H),  ayant  à  ses  côtés  Tinfont  don  Phi- 
lippe qui  l'avait  accompagné  dans  cette  expédition.  Mo- 
hammed était  âgé  de  quatre-rvingts  ans,  et  en  avait  régné 
trente-six  à  Grenade;  mais  il  avait  porté  quarante-deux  ana 
le  titre  de  roi ,  depuis  sa  première  proclamation  k  Ardjouna. 
Sa  mort  fit  couler  les  larmes  de  tous  ses  sujets,  dont  le 
bonheur  Tavait  plus  occupé  que  le  soin  de  sa  propre  gloire. 
C'est  pour  eux  qn'il  se  rendit  vassal  de  la  Gasiille ,  et  qu  il 
ne  chercha  point  à  reculer  les  frontières  de  ses  états.  Aimsî 
son  royaumè  dura-t-il  plus  long-temps  que  la  plupart  des 
empires  musulmans,  fondés  çar  la  violence  et  l'ambition, 

Mohammed  avait  deux  vezirs,  un  capitaine  des  gardes, 
un  généralissime,  un  amiral,  un  commandant  de  la  cava- 
lerie ,  sept  cadhis  ou  juges ,  et  quatre  khatibs  ou  secrétaires, 
dont  le  premier  l  était  en  môme,  temps  du  meschouar  ou 
conseil  que  le  roi  présidait  lui-même.  Deux  fois  la  semaine, 
Û  donnait  audience  auxpauvres  comme  aux  riches.  Il  vbitait 
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les  ëcotes  i  les  collèges  «  les  hospices ,  s^informait  do  service 
et  de  rexactîtode  des  professeurs ,  des  médecins ,  et  inter* 
rogeait  lui-même  les  malades  et  les  indigents.  Ennemi  da 
£ute  ,  indulgent  pour  ses  serviteurs,  et  plein  d^ordre  dans 
ses  affaires  domestiques ,  il  n'eut  point  de  concubines  ,  et 
ii*épousa  qo^un  petit  nombre  de  femmes,  toutes  filles  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  T état.  Il  les  voyait  j»eu  souvent  ;  mais  il 
prévenait  tous  leurs  désirs  et  mainienail  entre  elles  la  con- 
corde. 11  nVut  cjue  trois  fils ,  Mohammed ,  Faradj  et  You- 
souf  y  auxquels  il  donna  les  maîtres  les  plus  habiles  et  les 
plus  vertueux, "et  ils  les  instruisait  aussi  lui-même,  dans 
ses  moments  de  loisir.  Il  aimait  beaucoup  à  lire  l'histoire 
et  à  cultiver  les  fleurs  et  les  plantes  aromatiques. 

Mohammed  fut  enterré  avec  pompe  dans  un  cîmelîère 
particulier.  Son  corps  embaumé  fui  renfermé  dans  une  t  liasse 
d'argent  et  placé  dans  un  tombeau  de  marbre  précieux  ,  sur 
lequel  on  grava  en  lettres  d'or  une  épilaphe  fastueuse,  rap- 
portée par  Conde  et  par  Casiri  (i).  Les  princes  maures, 
comme  les  sulthans  othomans,  reçurent  sans  <lou  le  des  chré- 
tiens cet  usage  ,  inconnu  aux  khalifes  et  aux  monarqiies  de 
l'orient ,  prohibé  même  par  l  islamisme.  Une  autre  mode 
que  la  fréquentation  des  chrétiens  introduisit  probablement 
à  Grenade ,  fut  celle  des  armoiries.  Mohammed  prit  pour  les 
siennes  un  écu  au  champ  d  argetil,  portant  une  bande  dia- 
gonale d'azur,  sur  laquelle  étaient  écrits  en  lettres  d'or, 
ces  mots  :  Lé  galeb  ilé  allah  (il  n'y  a  de  vainqueur  que 
Dieu)  ,  parce  que  ses  sujets  lui  avaient  donné  le  titre  d  «/- 
GaleMUah  (le  vainqueur  par  la  grâce  de  Dieu).  Les  extré- 
miti^  de  la  bande  se  terminaient  en  gueules  de  dragon.  Les 
successeurs  de  ce  prince  conservèrent  cette  devise  :  mais  ils 
changèrent  fréquemment  les  couleurs  de  Técu  et  de  la  bande. 

a«.  MOHAMMED  Al-£kir. 

An  de  l'hég.  671  (de  J.-C.  1273).  Mohammed^  le  seul 
des  fils  de  Mohammed  P^  qui  eût  survécu  à  son  père,  avait 
reçu  le  titre  d'émir  al-moumenin  (a)  ;  c'est  pourquoi 

(i)  Gann      ooe  Mobammcd  rnoarot  dW  vomÎMetaieiit  de  bile  denf 
•  une  czpédUion  doiit  U  n'Indique  pis  le  imt  y  et  qtt*il  fol  îalmmd  dans  le 
cimetière  Gomraïuic 

(a)  Ce  titre»  qui  signifie  prince»  cm  commiiideiir  des  fidèlef  »  ^tait 
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Casirî  et  Conde  le  distinguent  par  le  surnom  d'£niir  (i). 
Aussitôt  qu'il  eut  achevé  les  obsèques  de  son  père,  il  par* 
courut  à  cheval  les  principales  rues  de  Grenade,  et  futpro* 
clamé  roi  au  milieu  des  tran  poris  de  la  plus  vive  alégresse. 
Résolu  à  prendre  son  père  pour  modèle  dans  toutes  ses  en- 
treprises ,  el  à  imiler  ses  vertus,  il  ne  fit  aucun  change- 
ment dans  les  emplois  civils  et  militaires,  ni  dans  le  sys- 
tème d  administration  établi  par  ce  sage  monarque*  Il 
conserva  la  garde  africaine  qui  avait  toujours  pour  chef  un 
prince  ÎNIerinidc  ou  Zeïanide  ,  ainsi  que  la  garde  andalou- 
sienne  qui,  à  défaut  d'un  prince  du  sang,  était  comman- 
dite par  Abou-Mousa  ,  et  il  augmenta  la  solde  de  Tune  et  de 
l'autre.  QueUjues  courtisans,  déçus  dans  l'espoir  de  s'élever 
par  leurs  intrigues,  au  commenreraent  d'un  nouveau  règne, 
accusèrent  leur  souverain  d'ingratitude,  formèrent  un  parti 
de  méconlt  nts  et  allèrent  se  joindre  aux  walis  Eschkilolides. 
Ceux-ci  avaient  proGté  de  la  mort  du  dernier  roi  pour  re- 
commencer leurs  incursions.  Mohammed  11  marcha  contre 
eux ,  les  tailla  en  nièces,  près  d'Antekarla  (Antequerra), 
enleva  tout  leur  butin,  les  poursuivit  l'espace  de  plu- 
sieurs lieues,  et  revint  à  Grenade,  où  il  récompensa  no- 
blemeoi  les  seigneurs  castillans  dont  la  valeur  avait  assuré 
son  triomphe. 

LHn fani  don  Henri,  s'éttn  t  sanré  de  Tu  n is,  sur  un  sou pçon 
mal  fondé  que  le  roi  voulait  se  défaire  de  lui ,  i-erint  en 
Espagne  ,  repi*ocha  à  son  frère  Altoose  X  »  de  ûvoriser  les 
su|ets  rebelles  do  roi  de  Grenade,  et  lui  fit  craindre  que  ce 
pnnce  n^eût  recours  k  la' protection  du  roi  de  Maroc  Dans 
cette  inquiétude ,  Alfonse  écrivit  k  son  frère  don  Philippe 
et  aux  autres  seigneurs  castillans  qui  étaient  à  Grenade ,  de 
revenir  à  sa  cour,  et  de.  négocier  un  accommodement  entre 
lui  et  Blohammed  lU  Celui-ci ,  plein  de  confiance  dans  ses 
hôtes f  et  voulant  sincèrement  la  paix,  écouta  leurs  pro-  . 


f^^cialcroent  dévolu  aui  khalifes  abbassides  de  Bagbdad,  (quoique,  à 
diverses  époques,  il  eût  ët^  usurpé  par  d'autres  princes  et  par  des  dy-^ 
natties  entières,  telles  que  les  Fatbimides,  les  Al-Moliades,  ctr.  ;  mai». 
depuis  la  prise  de  Baghtlad  et  la  destrurtion  du  khatifat  par  les  Tnrtarcs 
mongols,  l'an  de  l'hfg.  G5G  (de  J.-C.  i258),  le  tilre  aVralr  al-mou- 
inenin  appartint  ii  tous  les  monarques  qui  voulurent  se  T^rroger  j  car  la 
dynastie  des  Idialifes  abbassides,  que  les  sulthans  mamloults  ëtaMtrent  en 
Egypte,  ne  fut  pas  reconnue  par  tous  les  peuples  musulmans. 

(i)  Gardunne  lui  donne  le  surnom  d*Al-Fakih  (le  lantconsalte  OO  le 
docteor  )^  ^ui  aemblerait  mieiu  convenir  ^  son  successcar.  ■ 
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posilipns,  et  ne  fit  aucune  difficulté  de  les  suivre  à  Séville  ,* 
au  mois  de  raraadhan  671  (avril  1273).  Alfonsc  vint  au 
devant  d'eux  avec  une  brillante  cavalcade,  logea  Mohana- 
meJ  dans  son  palais  ,  lui  donna  des  fêles,  l'arma  chevalier, 
Fembrassa  comme  son  ami,  et,  à  son  intercession  ,  par- 
donna à  ses  frères  el  à  leurs  partisans,  qui  tous  en  témoi- 
gnèrent leur  satisfaction  au  roi  de  Grenade.  Ce  prince, 
alors  dans  la  force  de  Tâge ,  joignait  à  tous  les  avantages 
physiques ,  celui  de  parler  avec  facilité  la  langue  castillane , 
ce  qui  lui  donna  souvent  occasion  de  converser  avec  la  reine 
Yolande  et  avec  ses  filles.  Cette  adroite  princesse  lui  ayant 
arraché  une  promesse  d^accorder  une  trêve  d*un  an  aux  wàlis^ 
deGaadix,  de  Comaresetde  Malaga,  Mohammed  feignit 
consentir  par  galantierie  :  mais  il  comprit  que  le  but  des 
chrétiens  était  à&  le  tenir  en  échec ,  au  moyen  de  ces 
ennemis  internes  qu^ils  pourraient  à  volonté  susciter  contre 
lui.  Il  coiiclut  peu  de  jours  après  un  traité  avec  le  roi  de 
Castille ,  auquel  il  s'obligea  de  payer  un  tribut  annuel  f 

r>ur  tenir  lieu  du  service  de  cavalerie  qui  avnii  été  imposé 
son  pière.  Il  obtint  que  les  musulmans,  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  chrétiens,  jouiraient  des  mêmes  sûretés  et 
des  méines  fîranchises ,  ot  il  accorda  la  trêve  aux  trois  walb 
suivant  sa  promesse.  Il  prit  ensuite  congé  d^Alfonse  et  de 
-toiito  la  famille  royale,  et  futaccompagné  jusqu àMarchena, 
par  les  infants  don  Philippe,  don  Kmmanuel  et  don  Henrr. 
De  retour  à  Grenade,  Mohammed  ,  mécontent  de  sa  né- 
ociation,  et  prévoyant  qu'Àlfonse,  déHvré  de  tous  soucis 
omestiques ,  ne  s'occuperait  qu  à  fomenter  l'a  guerre  civile 
parmi  les  musulmans,  ne  voulut  pas  laisser  aux  walis  re- 
belles le  temps  de  réparer  leurs  portes  et  de  recevoir  les 
secours  de  ce  prince.  Uésolu  A  frapppr  un  ^rand  coup  pour 
terminer  cet  te  affaire,  il  écrivit  au  roi  de  Maroc  ,  Yacoub  lll, 
pour  le  prier  de  Faidor  A  recouvrer  lonto  l'Andalousie,  et 
à  former  une  puissance  plus  formidable  aux  chrétiens  ,  leurs 
communs  ennemis.  Afin  de  déterminer  le  monarque  africain, 
il  lui  offrit  les  ports  d'AIgéziras  et  deTarifa,qui  lui  serviraient 
d'arsenaux  et  de  points  de  débarquement,  lacoub  ,  enchanté 
de  ces  offres,  s'empressa  cl  envoyer  neuf  mille  hommes,  qui 
prirent  possession  de  ces  deux  places  ;  et  il  les  suivit  de  près, 
avec  des  forces  plus  cons'ulérAhles.  Il  se  rendit  à  Malaga,  où 
ilfutreçu  par  les  walis  Eschklloli<]es,  jusqu'à  Tarrivée  du  roi 
de  Grenade,  avec  lequel  ils  étaient  en  ponrparler  d'arraa- 
gement.  U  leur  reprocha  leur  révolte  préjudiciable  à  l'isla- 
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msme,  les  réconcilia  avec  Mohammed,  et  les  invita,  pour 
lears  propres  intérêts»  k  rester  fidèles  k  ce  prince.  Il  fut 
convenu  dans  cette  conférence  que  Tacoub  attaquerait  le 
royaume  de  Séville  ,  que  Mohammed  fondrait  sur  celui  de 
Jaen ,  et  que  les  trois  walis  entreraient  dans  celui  de  Cor- 
doile. 

L'arrivée  du  roi  'de  Maroc  avait  répandu .  Vépouvanta 
parmi  les  chrétiens  ;  toute  TEspagne  s'était  mise  en  mou- 
vement. Don  Nuio  de  Lara,  gouverneur  de  l'Andalousie, 
poussé  par  un  fol  amour-propre  ou  par  une  imprudente  bra- 
voure ,  osa  se  mesurer  avec  l'armée  africaine ,  qu'il  savait 
être  deux  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne  :  mais ,  après 
une  mêlée  horrible ,  il  périt  sur  le  champ  de  bataille  avec 
dix-huit  mille  des  siens,  le  i5  rabi  t*'.  674  (3  septembre 
127 S)  près  d'Ecija  (i).  Yacoub  adressa  au  roi  de  Grenade 
larebition  de  sa  victoire,  avec  la  tête  du  sénéral. castillan. 
Mohammed  détourna  les  yeux  et  versa  des  uurmes ,  à  l'asoect 
dei  tristes  restes  de  ce  vaillant  capitaine ,  avec  lequel  il 
avait  été  lié  d'upe  étroite  amitié.  Il  fit  embaumer  sa  tète 
et  l'envoya  dans  un  coffre  d'argent  an  roi  de  Castille ,  poua 
qu'elle  lut  enterrée  honoraA)lement  k  Cordoue.  < 

Le  monarque  africain,  n'ayant  pu  prendre  Ëcija,  rava- 
gea tout  le  pays  jusqu'aux  portes  de  Sévillè ,  et  ramena  son 
butin  et  ses  prisonniers  k  Âlgéziras*  Le  roi  de  Grenade,  de 
son  côté ,  venait  de  ruiner  les  territoires  de  Jaen  et  dé 
Martos,  lorsque  Tin&nt  d' Aragon ,  don  Sanche,  archevêque 
de  Tolède ,  animé  par  un  vain  désir  de  gloire  et  par  les- 
poir  de  vaincre  aisément  une  armée  chargée  de  butin , 
s'avança  imprudemment  avec  des  troupes  levées  i  la  hâte  , 
et  attaqua  les  musulmans,  sans  attendre  les  renforts  que  lui 
amenait  don  Lope  Diaz  de  Haro.  Sa  téméraire  présomption 
fut  cruellement  punie.  Son  armée ,  ayant  été  enveloppée  et 
taillée  en  pièces ,  il  fut  reconnu  k  son  costume  et  fait  pri* 
Bonnier.  Une  dispute  s'éleva  entre  les  Africains  auxiliaires 

aui  voulaient  le  conduire  au  roi  de  Maroc ,  et  les  Maures 
'£spagne  qui  le  réservaient  pour  le  roi  de  Grenade.  Les  deux 


(1)  C*cst  sous  Tannée  673  (  1 3  73  qnc  Gonde  pUce  cette  batatde ,  qui 
samt  de  prés  l'arrivée  du  roi  de  Maroc  en  Espagne  ;  maïs  comme  cet 
auteur  se  piq  ji*  peu  d^cxactitiidc  pour  les  dates  t  nous  avons  préféré  celle 
que  nous  a  fournie  Dombay.  Outre  que  cet  orientaliste  se  trouve -dViccord 
àvee  les  aufctire  espagnols,  il  a  doand ,  d'après  les  historiens  MilMi|  wii 
Iburnel  très^circoostancie     rèfnc  d'Abou-TomoaCTscodi. 
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partis  allaient  en  venir  aux  mains  j  lorsqu'un  parent  de 
Mohammed  fondit  sur  don  Saniche  et  le  perça  de  sa  lance , 
en  disant  :  Dieu  ne  veut  pas  que  pour  un  chien ,  h  sang  des 
musulmans  soit  versé.  On  coupa  aii  malheureux  infant  la 
téle  et  la  main  où  était  Tanneau  épiscopal,  et  oit  donna  la 

Ï»remière  aux  Africains  et  la  seconde  aux  Andalousiens.  Le 
eodemain  ,  l'armée  castillane ,  commandée  par  Alfonse  X 
(suivant  G>nde) ,  ou  par  don  Lope  Dias  de  Haro  (  suivant 
Cardonne  et  Chenier),  rencontra,  pr^s  de  Hisn  Azzahara 
(Zahara),  les  vainqueurs  aui  continuaient  léur  marche.  On 
se  battit  avec  un  égal  acharnement  et  sans  avantages  dé* 
cisifs;  mais  quoique  les  Maures  eussent  conservé  leurs  po- 
sitions, ils  se  retirèrent  la  nuit  a  ver  leur  butin. 

Le  roi  de  Maroc  ,  informé  qu'une  flotte  chrétienne  vou- 
lait s^opposerà  son  retour  en  Afrique,  et  voyant  déjà  ses 
convois  interceptés  et  son  armée  souffirir  dé  la-  disette^ 
conclut  une  trêve  de  deux  ans  avec  Alfonse ,  sans  la  parti- 
cipation du  roi  de  (vrenade,  et  repassa  le  détroit.  Leswalis 
de  Guadix  et  de  Malaga  quittèrent  l'armée  et  renouvelèrent 
leurs  soumissions  au  roi  de  Castille. 

Mohammed  ,  abandonné  par  son  allié,  et  regrettant  de 
lui  avoir  livré  les  deux  clefs  de  l'Andalousie  ,  ne  laissa  pas 
de  pourvoira  la  sûreté  de  ses  frontières,  et  de  continuer  les 
hostilités  contre  les  chrétiens,  sans  résultats  importants. 
Au  milieu  de  ses  préparatifs  de  guerre  ,  il  trouvait  le  loisir 
de  cultiver  la  poésie  et  l'éloquence  avec  son  premier  vezir, 
Aziz  ben-Aly,  ben-Abd-el-Menam ,  qui  partageait  les 
goûts  de  son  maître ,  auquel  il  ressemblait  aussi  d  une  ma- 
nière singulière ,  par  l'âge,  la  taille,  la  figure  et  le  carac- 
tère. Ils  admettaient  à  leurs  conférences  les  savants  de 
l'Andalousie,  les  philosophes,  les  médecins  et  les  astro- 
nomes ,  pour  qui  les  portes  de  l'Alcaçar  étaient  toujours 
ouvertes  (i). 

L'an  6;G  (1277  )  ,  Abou-Yousouf  Yacoub  revint  en  Es- 

Sagne  et  se  rendit  à  Ronda ,  où  Abou-lsbak ,  wati  de  Gua-^ 
il,  et  Abou-Mohammed ,  wali  de  Malaga,  se  joignirent  à 
lui  pour  faire  la  guerre  aux  Castillans.  U  remporta  sur  Al- 
fonse X ,  le  13  rabi  1*'.  (  i3  août  ;  ,  utie  grande  victoire , 


(1)  Conde  ne  dit  rien  de  la  n'voUe  des  Maures  du  royaume  de  Va- 
lence, excitée  et  soatenae,  dit-on,  par  te  roi  de  Grenade  ,  et  dont  tes 
progrès  Musèrent  tant  4e  diagrin  au  roi  Jajiue  d'Aragon  ,  qu*îl  en 
wounti  pea  4e  teiii|ia  apiétt 
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près  de  Sérille  qo^l  ne  put  prendre,  enlei^  d^asstnt  Alctlâ 
de  Gmadiffra,  et  dévasta  toote  cette  partiS'de  TAndalousie* 
le  wali  de  IfaUga  mourut  deaz  mois  après  cette  eipédi-^ . 
tion.  Le  roi  de  Maroc  ayant  exercé  les  mêmes  rava^  dans 
les  environs  de  Xérès,  le  roi  de  Grenade,  qu'il  avait  invité 
à  prendre  part  à  la  guerre  de  religion,  vint  le  {oindre  près 
d^Ardjouna.  Ib  marchèrent  ens^oible  sur  G>raoHe ,  qu'ils 
endommagèrent  sans  pouvoir  la  prendre  |  s'emparèrent  do 
Hiso  ben-Bescliir  et  de  la  célèbre  ville  deZafara,  et  désolè- 
rent toute  la  contrée,  entre  Gordoncct  Jaen.  Alfonse  envoya 
une  dépntaftion  de  moines  et  de  prêtres ,  pour  demander  1* 
paix  au  roi  de  Maroc,  qui  se  trouvait  alors i  Baeça.  Yacoub 
répondit  que  n'étant  «qu'auxiliaire  dii  roi  de  Grenade,  c*était 
à-ce  prince  qu'il  fiiUait  s'adresser.  Ik  allèrent  donc  trouver 
Mohammed,  Jui  dirent  qu'ils  étaient  mécontents  de  leur 
souverain  et  qu^  ils  voulaient  le  déposer,  parce  qu'il  ne  savait 
pas  défendre  ses  sujets  et  sa  relijrion.  Ils  jurèrent  la  paix  sur 
leurs  croix,  et  conclurent  avec  le  roi  de  Grenade  ua  traité 
que  le  monarque  africain  ratifia  k  Algéxîns,  vers  la  fin  de 
lamadhan  676  (février  1278  )  (i). 

Alfonse,  ayant  rompu  la  paix  en  677  (1278)^  assiégea 
Algéziras  par  terré  et  par  iner.  Des  pluies ,  des  ourajuans  et 
des  révoltes  empêchèrent  Tacoub  de  tevenir  en  Espagne  ; 
maiflt  soit  filsTousouf  se  rendit  4  Tanger,  et  rassembla  clans  ce 
port  une  flotte  de  soixante  vaisseaux  ,  auxquels  le  roi  de  Gre- 
nade, oui  ménageait  encore  le  souverain  de  Maroc  ,  joignit 
douze  bâtiments  qu'il  avait  armés  à  Malaga ,  Almérie  et  - 
Almunecâb.  Le  siège  d' Algéziras  durait  depuis  près  d'un 
an,  et  les  habitaots,  épuisés  par  la  disette  et  privés  de  se- 
cours, ne  recevaient  d'autres  nouvelles  que  càles  que  leur 
apportait  une  colombe  expédiée  de  Gibiâitar:  mais  les  as- 
siégeants n'étaient  pas  dans  une  meilleure  situation.  Une 
maladie  contagieuse  avait  &it  des  ravages  sur  lenr  flotte* 
et  nécessité  le  &barqnement  d'une  partie  de  leurs  équipages* 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'armée  navale  des  mu- 
sulmans attaqua  les  chrétiens  et  remporta  une  victoire  com* 
plète.  L  amiral  castillan  ,  plusieurs  officiers  supérieurs ,  lin 
parent  du  roi  de  Gastille  et  le  prince  de  Bayona  (a)  furent 


(1)  Cest  Dombay  qui  nous  a  fourni  tous  Itt  éfiaaatnu  4e  l*«uiéé 
€76.Goaée  n*cn  -dit  dm  un  mot.        .  '  ^ 

(a)  On  a  parle  d-oetsuf»  dans  ùnit  note  du  règne  de  Mohammed  AI- 
Mater  9  sons  la  quatrième  époque  |  d'un  roi  de  Bajona,  qui  parah  voit 
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fnis  prisonniers.  L'infant  don  Pèdre  qui ctnninaiidaît  l'armée 
de  ierre^  voyant  la  défaite  de  sa  flotte,  ne  voulut  pas  àtten<ke 
que  ks  vainqueurs  eussent  débarqué*  Il  leva  le  siège  précipî- 
tanunent  et  abandonna  ses  tentes,  ses  machines,  et  ses  muni- 
tiens.  Ainsi  fut  délivéeAlgéziras,  le  i2rabi  i".  $78(^3  juillet 
1279  )  ,  après  lin  blocus  d'environ  un  an.  Le  prince  Yousouf 
y  vint  au  commencement  du  mois  suivant,  fit  bâtir  la  nou- 
velle ville  d'Algéziras,  dans  une  position  plus  avantageuse  , 
sur  le  terrain  qu'avait  occupé  le  camp  des  chrétiens,  et 
accorda  une  trêve  au  roi  de  Castille ,  qui  s'obligea  de  lui 
fournir  des  troupes  contre  le  roi  de  Grenade.  Le  monarque 
africain  refusa  d  approuver  ce  traité  et  de  donner  audience 
aux  ambassadeurs  chrétiens,  que  son  fils  lui  avait  amenés. 
Mais  la  guerre  contre  le  roi  de  Xemelsen  le  força  d'ajourner 
«es  projets  sur  l'Andalousie. 

Mohammed,  roi  de  Grenade,  tranquille  da  côté  de  l'A- 
frique ,  par  son  alliance  avec  le  roi  de  Temelsen  et  l'éloi- 
gnement  du  roi  de  Maroc  ,  entra  dans  les  états  de  Castille  , 
et  ravagea  les  environs  d'Ecija  et  de  Cordoue.  Alfonse  vint 
en  personne  à  sa  rencontre  ;  mais  une  ophtalmie,  dont  il  fut 
attaqué,  l'obligea  de  laisser  le  commanaement  de  son  armée 
à  son  fils  8anche  ,  qui ,  ayant  donné  dans  une  embuscade 
près  de  Hisn-^MocUn,  aa  commencement  de  l'an  679  (1280), 
«ot  trois  mille  hoiapies  tiiés,  panni  les^uek  on  cosnptait  un 
grand  nombre  de  diefaliers  et  d'officiers  de  dbimction. 
L'«i&ée  suimite,  TÎD&ntvoidiit  prendre  aa  rewiche;  mais 
Mohammed»  AI»  tête  de  cinquante  mille homiDeSf  remporta 
une  seconde  ▼ictoire  9  et  s^empara  dii  camp  des  chrétiens. 

Don  Sanche  s'étant  révolté  contsre  son  père  AUbnse  X  9 
fit  alliance  avec  le  ma  de  Grenade,  et  lui  livra  te  Cbrt  de 
Arenas*  Ils  eurent  nne  entreme  k  Priego,  oùils  se  tmilèrent 
comme  s'ils  eussent  toujours  été  amis,  et  concertèrent 
leur  plan  de  èampa^*  Le  roi  de  Cistille,  alarmé  de 
cette  alliance,  et  ahandonné  par  tons  les  potentats  de  l'Eu- 
rope, eut  recours  au  roi  de  Maroc  contre  son  fils  rebelle. 
Yacoub  se  rendit  k  Algéxins,  à  la  fin  de  rabi  681 
(juillet  laSa .) ,  et  continua  sa  manche  îusqu'è  Saklûret-ibad  9 


été  le  roi  de  Léon,  Alfonse  IX  ;  mai»  il  est  plus  difficile  do  décider  quel 
^tait  le  prince  deBayona  dont  il  s'agit  ici ,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  des 
infants  de  CaslîUc,  frère  ou  ù\s  d'Alfome  X,  lequel  avait  ^cut-élre  pour 
apanage  U  Galice^  où  M  trouT«  la  ville  de  Bajoiuu 
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inoigna  les  plus  grands  égards  aa  roi  dut  Castille,  lai  donna 
cent  mille  qînan»  et  se  joignit  k  lui  ponr  allet  assiéger -don 
Saociie  qui  »'éfait  Ibrtifié  dans  Gordowe  ;  tnâis  au  bout  d'un 
mois,  ils  levèrent  le  siège  à  l'approche  du  roi  de  Grenade > 
ravagèrent  les  environs -d'Andojar  et  de  Jaen  ,  furent  bat-' 
tus  près  d'Ufoeda,  tt'retournèrent,  Tun  k  Séville  ^  l'antre 
à  Algëziras. 

Au  commencement  de  mobarrem  66a  (  avril  1 283) ,  Ya- 
coub  se  rendit  à  Malaga,etprit  CarUma,  Schil  et  quelques- 
antres  châteaux  qui  appartenaient  au  roi  de  Grenade.  Celui-ci 
eut  recours  à  la  médiation  de  Yousouf ,  &Udu  roi  de  Maroc  ; 
le  Jeune  prince  vint  de  Mauritanie ,  réussit  à  apaiser  les^ 
différends  cpii  existaient  entre  les  deux  souverains,  et  dé- 
termina  son  père  à  ne  traiter  en  ennemis  que  les  chrcucns. 
Tacoub  détruisit  tous  les  lieux  aux  environs  de  Corcloue  ^ 
remporta  une  victoire  sur  Tinfant  don  Sanche,  laissa  son- 
butin  et  son  gros  bagage  à  Baeça ,  se  dirigea  sur  TolcJe, 
ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  une  journée  de  cette  ville,  et, 
après  avoir  tué  plusieurs  milliers  de  chrétiens,  il  revint  à 
Algéziras  avec  une  foule  de  prisonniers  et  une  grande  quan- 
tité de  riches  dépouilles. 

Comme  ce  monarque  avait  ménagé  le  roi  de  Grenade, 
allié  de  Sanche,  et  qu'il  avait  emnéch'é  que  les  terres  des  mu- 
sulmans ne  fussent  dévastées  par  les  Castillans  du  parti  d'.Al- 
fonse,  qui  servaient  dans  son  armée,  ceux-ci,  soupçonnant 
quelque  trahison ,  abandonnèrent  son  camp  et  retournèrent  a 
Séville  ,  où  ils  inspirèrent  à  leur  souverain  la  défiance  qu  ils 
avaient  conçue  sur  les  intelligences  qu  ils  supposaient  ^^^^ 
les  rois  de  Grenade  et  de  Maroc.  Alfonse  les  crut  et  écrivit  » 
ce  c^ernier,  pour  se  plaindre  du  refroidissement  de  son  ami- 
tié. Yacoub  le  rassura,  et  lui  donna  de  nouveau  sa  parole  de  ic 
faire  triompher  de  tous  ses  ennemis. 

Alfonse  X  étant  mort  le  4  avril  peu  de  twnPS 

après  le  retour  du  roi  de  Maroc  en  Mauriunie,  et  le  rcDeiie 
Sanche  lui  ayan^  succédé,  Mohanmied envoya  complHneoiw 
le  nouveau  roi  de  Castille  et  coo&nna  sM  a^lia?^:^  f  '  V  ,1 
Yacoub,  quoique  touché  delà  mort  d' Alfonse,  offrit  àbancm 
la  copjlinuation  de  l'amitié  qu  il  avait  eue  pour  son  P^^^^.  y  ^ 
fensé  de  la  réponse  hautaine  et  grossière  du  roi  de  «-astiuc , 
il  reparut  en  fispagne,  en  safar  684  (avril  i^^)* 
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XereSy  tdndis  que  le  reste  de  tes  troupes  portait  la  désola-^ 
tion  dans  les  territoires  de  Sé ville»  de  Cannonet  d'Ecija  et 
de  Jaen;  mais  1  approche  de  Thiver,  suivant  Dombay  ,  ou 
celle  de  rarméede  Castille  et  de  Grenade^  suivant  Conde, 
le  décida  k  lever  le  siège  de  Xerez  et  à  retourner  à  Algé- 
siras.  11  y  reçut  des  ambassadeurs  du  roi  de  Castille  auquel 
il  accorda  la  paix  (i).  Sanche ,  pour  plaire  à  son  nouvel  allié, 
rompît  toutes  liaisons  avec  Mohammed ,  dont  il  congédia 
l'ambassadeur,  en  lui  ûiaant  entendre  qu^ily  était  torcé 
par  la  nécessité. 

Be  retour  à  Algéziras,  Yacoub  y  appela  le  roi  de  Grenadet 
ainsi  que  les  walls  de  Malaxa,  de  Guadix  et  de  Comarcs  ,  et 
les  invita  à  la  concorde ,  afin  de  résister  plus  facilement  aux 
ennemis  de  rislamisme.  Il  exhorta  Mohammed  à  se  montrer 
le  protecteur  des  musulmans,  et  à  ne  pas  trop  compter  sur 
rail  iance  et  les  secours  des  princes  chrétiens ,  dont  la  poli- 
tique était  toujours  subordonnée  à  l'intérêt  et  aux  circon- 
stances. Il  engagea  les  walis ,  trop  faibles  pour  se  maintenir 
dans  leurs  possessions,  à  se  soumettre  à  lui  ou  au  roi  de 
Grenade.  Celui-ci  appuya  les  raisons  du  monarque  africain  ; 
mais  les  autres ,  ayant  paru  peu  disposés  à  reconnaître  un 
suzerain ,  on  se  sépara  sans  rien  terminer.  Cependant  les 
walis  traitèrent  secrètement  avec  Yacoub ,  et  l'un  d'eux , 
Abou- Abdallah  Mohammed  ben-Eschkilola ,  lui  céda  Ma- 
laga  (a)  en  échange  de  terres  considérables  en  Mauritanie*  Le 
<inonarque  prit  possession  de  cette  ville ,  le  aS  ramadhân684. 
^a4  novembre  ta85),  y  passa  les  derniers  moia  dePaonée  et  y 


(i)Nous  avons  tvj^nin^»  îcî  et  dans  ce  qui  pr^cèdci  «ngjrtudnoiabrt 
*1e  détails  tres-circonstancîés  ,  rapportés  par  Dombay ,  sur  les  eacnres 
et  les  relations  du  roi  de  Maroc  ,  Abou-Yousouf  Yacoub,  avec  Tes  roi» 
4c  Castille ,  Âlfonse  X  rt  Sanche  III.  Outre  qu'ils  sont,  le  plus  souvent, 
éCnngera  «m  aSbin»  du  royanme  de  Grenade  f  il  non*  a  para  trèr-dî^ 
ficile  de  les  concilier  avec  le  récit  de  Conde.  On  le»  trouvera  en  paftie  ' 
^ns  la  chronologie  historique  de  l'Afrique. 

(a)  Nous  avons  été  fort  onibarrassés  pour  fixer  IVpoque  de  cet  cvéne- 
ment.  Dombay  le.  place  à  Tannée  676  (la^S)  j  mais  cette  date,  peu  vrai- 
'itmfMble ,  est  dADentie  par  lee  fSûto  qn*il  raconte  înniëdialement  aorés. 
Ijatiri  le  met  en  697  ou  pliic6t677;  mais,  en  général,  les  extVttU  publiés 
par  cet  orientaliste  ne  renferment  que  des  faits  isolés  et  décousus,  dont 
les  dates  se  contredisent  souvent.  Cunde  rapporte  la  cession  de  Malaga, 
sous  l'année  67^  (  laSi  ),  mais  à  la  suite  de  plusieurs  événements  d*Ofie 
date  pottérieure.  Noiu  aront  trouvë  «on  récit  plot  elaîr,  plus  probable  et 
plus  suivi  que  celui  de  Dorobay  »  et  nous  l*afOllt  adopté  f  MOS  prâënp 

^f»tt(efiiMa  U  dftte  de      à  celle  de  i'amn» 
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iplt  nour  gouverneur  Omar  ben-Mohly  Al-Batouy,  suivant 
Conoe,  oo  Omar  ben-Aly  ,  suivant  Bombay. 

Le  traité- secret  des  walis  avec  le- roi  de  Maroc  et  la  perte 
de  Mala^,  afTectèrent  aensiblement  le  roi  de  Grenade  ; 
mais  il  dissimula  son  mécontentement ,  et  s'attacba  à  mé- 
nager l'amitié  du  roi  Sanchei  en  attendant  des  drcon»- 
•  lances  plus  fiivorables. 

Yacoub  mourut  au  commencement  de  l'année  685 
(i  286).  Son  filsy  Yonsouf  III ,  lui  ayant  succédé  sur  le  trône 
de  Maroc,  vint  en  Espagne  et  eut  une  entrevue,  4  Marbelb  , 
avec  Mohammed.  Les  deux  princes  s'y  promirent  9  Tun,  de 
ne  plus  soutenir  les  walis  de  Guadix  et  oe  Comares  ;  Tautre^ 
de  n'employer  que  les  voies  de  la  douceur  pour  les  soumettre. 
Malgré  ces  apparences  d'amitié  9  tandis  que  le  roi  de  Maroc 
cirait  occupé  en  Afrique  p<ir  des  révoltes  et  une  guerre 
contre  le  roi  de  Temelsen ,  Mohammed  ayant  gagné  par  ses 
présents  le  gouverneur  de  Malaga,  Omar  Al-Balotiy,  re- 
couvra cette  place  importante ,  et  céda  à  Omar  en  propriété, 
mais  à  litre  d  hommage  ,  la  forteresse  de  Schaloubina  (i). 

Yousouf  revint  bientôt  en  Andalousie  pour  se  venger  du 
roi  de  Grenade ,  et  pour  punir  la  félonie  d'Al-Batouy.  A 
peine  débarqué  à  Algéziras ,  il  assiégea  la  ville  de  Bejar  ; 
mais  l'approche  d'une  armée  nombreuse  envoyée  contre  lui 
par  les  rois  de  Grenade  et  de  Castille  ,  et  le  bruit  que  ces 
princes  cherchaient  à  lui  couper  la  retraite  par  mer  en 
Afrique,  1  obligèrent  à  retournera  Algéziras,  u'où  il  passa 
secrètement  à  Tanger.  11  ordonna  des  levées  considérables 
en  Mauritanie,  et  il  se  disposait  à  revenir  en  Espagne,  avec  une 
armée  formidable,  lorsque  les  vaisseaux  qui  devaient  la 
transporter  lurent  brûlés ,  Tan  691  (  1 293  ) ,  sur  la  côte  de 
Tanger,  par  la  flotte  cnrétienne ,  en  présence  des  troupes 
musulmanes  qui  ne  purent  s'y  opposer*  jSanche  ,jbrofitant  de 
l'élo.ignement  du  roi  de  Maroc,  vint  assiégier  Tari&y  qu'il 

1>rit  d'assaut,  à  la  fin  de  cfaawal  (octobre),  et  dont  il  donna 
e  commandement  h  don  Alfonse  Ferez  de  Guzman* 

Peu  de  temps  après,  Finfant  don  Juan,  sMtant  révolté 
contre  son  frère  le  roi  de  Castille ,  alla  chercher  un  asile  à 
la  cour  de  Maroc  H  promit  à  Yousouf  de  reprendre  Tarifa  ; 
et,  en  ayant  obtenu  cinq  cents  cavaliers,  il  traversa  le. 
détroit,. et  alla  mettre  le  siège  devant  cette  place,  secondé 
par  la  {^miaon  d'Algéziras.  La  résistance  qu'il  éprouva ,  lui 


(i)  Le  nom  de  cette  place  (ati|ottrdliui  Sal<»lw«ifai)  •*ëer!t«u»iGitslou>- 
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fesant  craindre  de  s'être  trop  engagé  avec  le  roi  de  Maroc  J 
il  eut  recours  à  un  moyen  odieux  qui  a  déshonoré  sa  mémom* 
Il  lit  conduire ,  ënçhahié ,  au  pied  des  remparts ,  un  )enn«. 
fils  d'Alfonsede  Guanan^avec  menaces  d'égorger  cet  enfin t, 
si  soti  père  refusait  de  rendre  la  place.  Le  flouverneur  n^ayànt 
répondu  au'en  jetant  son  épée  du  haut  des  murailles  ^  son 
fils  fiit  h  rin^tant  massacré  ;  mais  la  vue  de  sa  tête»  qpi  fiit 
lancée  dans  la  yille  avec  une  catapulte,  ne  put  abattre  la 
courage  de  ce  malheureux  père,  et  les  Blaures  forent  îùccéâ 
de  lever  le  siège. 
Le  roi  de  Grenade  avait  fi>umi  IWgent  et  le»  vivres 

Smr  Texpédîtion  de  Tarifii;  et  celte  place  ,  que  le  roi  de 
aroclui  avait  enlevée  autrefois,  devait  lui  être  remise^ 
d'après  son  traité  avec  le  roi  de  Castille.  Il  en  réclama  is 
restitution.  Cette  demande  le  brouilla  avec  Sanche , 
voulut  f/uâet  sa  conquête.  Mohammed  recommença  ses  in- 
cursions sur  les  terres  des  chrétiens ,  et  ravagea  le  royaume 
de  Murcie.  De  son  côté,  Sanche  prit  Quésada  ,  emporta 
Alcaudète  d^assaut,  épouvanta  les  musulmans  par  les  cruautés 
tju'il  commit  dans  cette  ville,  et  s'empara  de  plusieurs  autres 
places.  Mais  sa  mort,  arrivée  Tan  694  (1295),  rétablit  le» 
affaires  de  MohammeJ,  et  le  mit  en  état  de  réparer  les  pertes 
qu'il  avait  éprouvées,  depuis  le  commencement  d^un  règne 
jusqu'alors  sans  éclat.  Pendant  une  guerre  de  trois  ans,  il 
ne  cessa  de  faire  du  mal  aux  chrétiens.  L'an  697  (1298)  ,  il 
recouvra  Quésada  ,  reprit  d'assaut  Alcaudète,  et  les  repeupla 
de  musulmans.  Il  se  remit  en  possession  d'Algéziras  que 
lui  vendit  le  roi  de  Maroc  ;  et  celui-ci ,  dégoûté  de  ses  enti-e- 
prises  en  Andalousie,  par  une  seconde  tentative  infructueuse 
contre  Tarifa ,  ne  s'occupa  que  des  affaires  d'Afrique ,  et 
*'  renonça  à  ses  acquisitions  en  Espagne  (i).  Le  roi  de  Grenade 
.réussit  alors  à  soumettre  les  vvalis  de  Guadix  et  de  Comarcs, 
dont  la  i^volte  avait  ,duré  trente-six  ans. 
^  Ce  prince,  profitant  des  troubles  qui  déchiraient  la  Cas-  . 
tille,  pendant  la  minorité  de  Ferdinand  IV  9  et  informé 
.  <^ue  l'argent  y  était  très-rare ,  offrit  vingt  mille  dinars  d'or  à 
1  inÊint  don  Henri,  avec  quelques  châteaux  sur  la  frontière, 
ppur  quMl  lui  rendît  Tari&.  Biais  les  ministres  \du  jeune  roi 
s^opposèrent  à  cet  échange,  ^t  le braVe  Ferez  deGunnan 
refusa  de  livrer  la  place.  Le  roi  de  Grenade  vainquit  ce  guerrier 
près  d'Ardjouna  en  %9  (  1299  ) ,  et  ne  laissa  pas  d*échoner 


(*)  ^ïjc*  ilislorien»  espagnols  rapportent  à  ranncc  la reslituuon 

«1  Algéxîras  au  rm  de  Grenade. 
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devant  Tarifa.  II  uc  réussit  pas  mieux  contre  Jaen  ;  mais  il 
brûla  les  faubourgs  de  Bacça,  ravagea  toute  cette  partie  de 
rAiidalousie  ,  et  s'empara  de  Bedmar. 

MoharnmL'd  II  mourut  au  milieu  de  ces  triomphes,  le  B 
chaban  701  (  8  avril  i3o2),  âgé  de  soixante-huit  ans,  après 
en  avoir  régné  trente.  Prince  habile,  brave  et  prudent,  il 
sut  tour  à  tour  employer  les  ressources  des  armes  et  de  la 
politique,  pour  consolider  le  royaume  que  soa  père  avait 
fondé* 

3«.  Abou-Abdallab  MOHAMMED  III. 

An  de  Thég.  701  (  de  J.-C.  i3o2  ).  Mohammed  111  succéda 
a  soo  père  Mohammed  11 ,  nui  Tavait ,  de  soa  vivant,  associé 
au  trôoe.  Son  parent  Abou'l-Hediadj  ben-Naser,  gouverneur 
de  Guadix ,  fut  le  seul  oui  refusa  ne  venir  lui  prêter  sennent 
de  fidélité.  Mohammed,  dès  le  premier  mois  de  son  règne  , 
signa  nne  trêve  avec  Jayme  II,  roi  d'Aragon,  et  déclara 
la  guerre  à  la  Castille.  Il  débuta  par  prendre  d^assaut  la  vill(* 
d'Almandbar  :  parmi  les  choses  précieuses  et  les  captifs  qu'il 
y  trouva,  était  une  fille  d'une  merveilleuse  beauté,  qui  fut 
amenée  à  Grenade  dans  un  char  magnifique.  Sur  le  bruit  de 
ses  charmes,  le  souverain  de  Maroc  la  fit  demander  au  roi  de 
Grenade,  qui,  voulant  se  concilier  Tamitié  de  ce  puissant 
voisin ,  lui  envoya  la  belle  esclave,  quoiqu'il  en  fût  lui-mém^ 
devenu  amoureux. 

L'an  70^  (  i3o3  ) ,  Mohammed  marcha  contre  son  cousin 
Abou'l-Hedjadj ,  vvali  de  Guadix,  qui  s'était  révolté,  le 
vainquit  et  le  força  d'aller  se  renfermer  avec  peu  de  monde 
dans  cette  ville.  La  même  année  ,  il  conclut  une  trêve  avec 
le  roi  de  Castille  ,  sans  pouvoir  obtenir  qu'on  lui  vendît  ou 
qu'on  lui  échangeât  la  forteresse  de  Tarin. 

Informé  des  troubles  qui  régnaient  en  Mainritanie,  pendant 
que  le  roi  de  Maroc  fiiisait  la  guerre  an  roi  de  Temelsen ,  il 
envoya  son  beau-fitère  Faradj ,  wali  de  Malaga ,  pour  assié- 
ger CeuU  par  terre  et  par  mer.  Cette  ville  se  rendit  le  29 
chawal  7o5  (  i4  mai  t5o6  ) ,  après  la  fuite  du  gouvemear. 
Farad)  sempaia  de  quelques  autres  places,  etielonmaen 
Espagne  avec  un  bulin  prodigieux.  Mohammed  employa  ce» 
riches  à  Tembeliissement  de  Grenade.  Il  y  fit  construire 
de  nouveaux  bains  publics  et  une  superbe  mosquée ,  qui 
devint  la  principale  de  cette  ville  ,  et  à  laquelle  il  assigna 
de  gros' revenus. 
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^  CnRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Soleiman  ben-Reby^  gouverneur  d'Âlmérîe^  avait  de» 
fntelligences  secrètes  avec  le  roi  d'Aragon ,  et  se  préparait 


■près  du  roi  d' Arag( 
à  frixelâ  guerre  aux  musulmans.  Le  roî  de  Castille,  d'accord 
avec  ce  dernier,  envahit  les  frontières  de  Grenade.  Mobam- 
med  réclame  en  vain  contre  l'injuste  violation  des  traités. 
Le  Castillan  répond  avec  hauteur  et  va  mettre  le  siège  devant 
Algéziras,  en  safar  708  (juillet  i3o8).  Dans  le  même  temp$| 
les  Aragonais  assiègent  Almérie  par  terre  et  par  mer- 
Mohammed  marcha  au  secours  d' Algéziras  ;  mais  les  pluies 
contrarièrent  ses  opérations.  Ferdinand  IV  convertit  lesiége 
en  blocus ,  et  envoya  une  partie  de  ses  troupes  contre  Gi- 
braltar, qui  n'était  pas  alors  dans  la  même  position  qu'elle 
occupe  aujourd'hui.  Cette  place,  mal  gardée  ,  ne  tarda  pas  à 
capituler.  Les  habitants  en  sortirent  avec  leurs  biens,  et 
plus  de  quinze  cents  passèrent  en  Afrique.  Cependant,  Algé^ 
ziras,  quoique  mieux  défendue, aurait  étéforcée  de  serendrey 
si  le  roi  de  Grenade ,  ayant  à  la  fois  sur  les  bras  deux  puis- 
sants ennemis,  tandis  que  des  factions  se  formaient  contre 
lui  au  sein  de  sa  capitale ,  n'eût  pris  le  parti  de  Êiire  la  paix 
avec  le  roi  de  CastiUe,  à  la  fin  de  chaban  708  (  février  t3o9). 
Il  obtint  la  levée  du  siège  d' Algéziras ,  en  payant  à  ce  prince 
cinquante  mille  pièces  d'or,  et  en  lui  cédant' les  places  de 
Quadros ,  Chanquin,  Quésada  et  Bedmar. 

Mohammed  était  doué  de  tous  les  avantages  du  corps  et 
de  l'esprit.  Il  protégeait  les  savants ,  les  gens  de  lettres ,  les 
admettait  à  sa  table  ^  proposait  aux  poètes  des  sujets  de 
compositions,  et  figurait  lui-même  dans  les  concours.  Ses 
occupations  littéraires  et  plus  encore  les  soins  continuels 
qu'il  donnait  aux  affaires  du  'gouvernement,  lui  ayant  ùit 
contracter  l'habitude  de  travailler  bien  avant  dans  la -nuit, 
avec  ses  ministres  qui  se  rëlevaient  successivement ,  il  lui 
survint  une  maladie  incurable  qui  altéra  sa  santé  et  parti- 
culièrement sa  vue.  Cette  infirmité,  à  laquelle  il  dut  le  sur- 
nom d'^/- .^m^i  (l'aveugle),  ou  Al-Àmasch  (\e  chassieux)  (i), 
l'avait  mis  dans  le  cas  d'accorder  une  confiance  illimitée  à 
son  vezir,  Abou- Abdallah  Mohammed  ben-Uakem;  les 


(i)  Dombaj  le  Jurnoroine  ,  peat--ècre  à  tort ,  Al'Makhlou  (le  dwlo* 
que  ) ,  sobriquet  tpx  aeioblerait  mieux  convéïiir  4  un  de»  taccestciu» 
<îe  çe  prince.  ,  . ,  * 
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royale  cl  les  principaux  cheikhs  en  furent  jaloux.  Ils  indis- 
posèrent sourdement  le  peuple  contre  le  roi ,  et  lui  suggé- 
rèrent le  dë^ir  d'être  gouverné  par  un  souverain  plus  clair- 
voyant. Enfin  le  dernier  traité,  entre  Mohammed  III  et 
Ferdinand  IV,  fut  le  prétexte  d'une  sédition  qui  éclata 
avec  fureur  le  i*'.  chawal  708  (  14.  mars  iSog).  Dès  le  matia 
de  ce  jour  solennel  (la  paque  des  musulmans),  une  partie 
de  la  populace  entoura  TAlcaçar,  en  se  contentant  de  crier: 
çm  le  roiNaser  !  c'était  le  nom  du  chef  de  cette  révolution  ^ 
second  frère  de  Mohammed.  £n  même  temps  la  solda- 
tesque enfonce  les  portes  de  la  maison  du  vezir ,  brise  ses 
meubles,  brûle  ses  livres,  et  le  poursuit  jusqu'au  palais.  Alors 
les  mutins  forcent  la  faible  garde  qui  en  défendait  l'enlrée , 
et  sans  respect  pour  la  demeure  royale ,  ils  la  livrent  au 
pillage ,  égorgent  le  ministre  atnc  pieds  de  son  maître ,  et 
intiment  à  celai*  ci  la  volonté  du  peuple  qui  exige  son  ab- 
dication on  sa  tête.  Mohammed  ^  seul  contre  tant  a'enriemis, 
se  démet  anthentiquement,  la  nuit  suivante,  du  trône  qu*il 
avait  occnpé  sept  ans  et  deux  mois.  Son  frère  ne  daigna  pas 
le  voir,  et  le  fit  conduire  au  château  i^Alaumecâb,  où  il  sur- 
vécut cinq  ans  â  sa  disgrâce* 

4«.  Abou'l  DjoITousgh  AL-NASER. 

An  de  Thég.  708  (de  J.*G.  iSog).  Naser  parcourut  les  met 
de  Gonade  à  cheval,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  au  milieu 
des  acclamations  de  la  joie  publique.  La  beauté  de  ses  traits, 
la  richesse  desa>taille,  le  luxe  recherché  de  ses  vêtements  , 
séduisaient  le  peuple  qu'avaient  rebuté  la  vie  retirée  et  les 
infirmités  de  Mohammed.  Naser  joignait  d'ailleurs  k  ces 
avantages  extérieurs^  des  qualités  qui  distinguent  les  grands 
princes  ;  affable ,  doux ,  justes  et  libéral ,  il  aimait  la  vertu, 
et  ceux  qui  la  pratiquaient.  Il  avait  ùit  de  si  grands  progrès 
dans  l'astronomie  et  la  gncanonîque,  sous  Abou-Aodaliah 
ben  Al-Râkam ,  le  plus  grand  mathématicien  de  son  temps  ^ 
<]tt'il  dressa  lui-même  des  tables  astronomiques  fort  exactes^ 
et  <juHl  construisit  une  horlogie  avec  une  grande  précision* 
Mais  ces  talents,  ces  connaissances  ne  suffisaient  pas 
km  souverain  ,  «bns  des  circonstances  difficiles.  Sa  révolte 
contre  son  frère  avait  brisé  tous  les  liens  de  Tétat,  et  fut  ia 
source  des  malheurs  de  son  règne. 

Le.  roi  de  Castille  rompit  la  trêve  qu*îl  avait  conclu«i 
avec  le  monarque  détrôné  •  envahit  les  frontières  de  Gre- 


nade  et  s'empara  de  la  forteresse  de  Tempoul.  La  ville  de 
Ceuta  qui  ,  depuis  plus  de  trois  ans,  supporlail  à  regret  la 
domination  des  Maures  d  Espagne,  ouvrit  ses  portes  le  lo 
aafar  709  (20  juillet  i3oq)  aux  troupes  du  roi  de  Maroc  , 
Abou-Kebia  Soléimao  (i5:ce  prince,  le  mois  suivant,  dicta 
la  paix  au  roi  de  Grc^nade ,  iju'il  obligea  de  lui  céder  Algé- 
airas  et  Ronda,  cl  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 

Naser ,  n'ayant  pu  obtenir  de  Ferdinand  une  nouvelle 
trêve,  ne  laissa  pas  de  marcher  au  secours  d' Al  mérie.  Jjù  roi 
d'Aragon  vint  à  sa  rencontre  ;  et ,  à  la  suite  d'une  sanglante 
bataille  qui  eut  lieu ,  vers  la  fin  de  chaban  709  (fin  de  janvier 
i3io),  les  chrétiens  levèrent  le  siège  de  cette  ville,  qui 
était  à  la  veille  de  se  rendre.  Après  cette  victoire,  Naser 
retourna  triomphant  à  Grenade  (2). 

Abou'l  Walid  Ismael,  fils  d'une  sœur  du  roi  de  Grenade, 
et  d  Abou  Saïd  Faradi ,  wali  de  Malaga,  s'étant  fait  de$ 
partisans,  affectait  T indépendance.  Naser  ordonna  d'arrêter 
son  neveu  ;  mais  Tordre  fut  éventé ,  et  le  jeune  ambiticu» 
s'enfiiitde  Grenade.  Son  père,  au  lieu 'de  le  punir,  encou>- 
ragea  ses  projets  et  fit  une  réponse  menaçante  à  Naser, 
auquel  il  reprocha  sa  conduite  envers  son  frère  Mohammed. 

A  la  fin  de  dioumadi  II*.  710  (novembre  iSio),  Naser  fu9 
frappé  d'apoplexie  et  passa  pour  mort.  Les  amis,  de  Mo- 
hammed s  empressèrent  d'aller  le  chercher  à  Almunecâb  | 
le  mirent  malgré  lui  dans  une  litière ,  et  Tameiièreiil  k  Gre- 
nade, dans  les  premiers  jours  de  redjeli.  Mais  ibviiwot  avec 
surprise  toute  la  ville  en  fUtes ,  pour  le  rétablissement  ine»« 

Ï>éré  du  roi.  Mohammed  allégua  pour  motif  de  sa  visite, 
a  part  (jall  avait  prise  k  la  maladie  de  son  frère.  Naser 
parut  satisfait  de  sa  ^marche  ^  mais  il  le  fit  reconduire  à 
Almwiedfe  avec  ceux  qui  s'étaient  déclarés  pour  lui. 
Sur  a»  entirelttt^  Ferdinand  lY^  roi  de  Gastille,  après 


(i)  Goiid«  oo  ses  ^dîteaii ,  tvp^pÀ  sans  doaie  par  b  rwscmblance 
datnoms  3e  ce  roî  de  Maroc  avec  ceux  durrbelle  gouverneur  d*Âiraérie^ 
dont  on  a  parl^  sous  le  régne  précédent,  attribuent  k  celuî-cl  la  cunquèU» 
de  Ccula,  qu^il  prit  avec  le  secours  des  chrétiens.  Dombay  nous  a  servi 
pour  téma»  catte  cirftarmipoiiMita.  Gcpendaiit  lés  autènra  espagnoU 
dÎMiii  qna  Ceota  fat  tonroîse  et  pîU^  (»ar  fa  flotte  d*Aragon  et  de  Caètilla 
qtt  allait  assiéger  Alroénc.  Il  est  potMl»|ey'«»  fille  f  ifâ»  Gaota  ait  élé 
prise  deux  fois  dans  la  même  année. 

(a)  Suivant  Jes  historiens  espagnols,  Jayroe  II  remporta  deux  vic^ 
tobes  sur  les  Maures  L' Tenir' aocMÎ  la  paix  et  leva  \%  tiègt  d'iUnàcric  Ce* 
f«aiesipeamiMilMliN    '     "    -        "  '  ^ 
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avoir  ravagé  les  frontières  de  Grenade,  avait  pris  Alraû- 
dète  par  capitulation.  Mohammed,  qu^o  ri  soupçonnait  d'avoir 
provocpié  l'invasion  de  ce  prince,  lui  écrivit  pour  le  prier» 
au  nom  de  leor  ancienile  ami  tic ,  do  ne  plus  nire  là  goerre 
à  Naser,  son  frère,  mais  au  wali  de  Malâga,  ennemi  du  roi  dé 
Grenade.  Ferdinand  se  préparait  à  marcher  contre  Malaga, 
lorsqu'il  mourut  subitement  à  Alcaudète,  en  septembre 
«3j2.  On  le  porta  à  Jaen,  où  sa  mort  fut  publiée  trois 
jours  après  (1).  L'infant  don  Pèdre,  son  Drère^  accorda 
facilement  la  paix  au  roi  de  Grenade. 

Naser  n^en  fut  pas  diieux  affermi  sur  le  trône.  L'ambition 
et  les  intrigues  de  son  vezir,  Mohammed  bcn-Aly  al-Hadji,. 
bouleversèrent  Tëtat ,  et  causèrent  là  perte  de  son  maître. 
Ce  ministre,  voulant  être  seul  à  la  téle  des  affaires ,  éloi- 
gnait les  grands  de  la  personne  du  roi ,  et  se  défesait  de 
ceux  qu'il  voyait  dans  la  faveur  de  ce  prince.  Une  puissante 
faction  se  forma  contre  luij  elle  était  soutetfoe  par  le  waU 
de  Malaga»  dont  le  ûls  aspirait  ouvertement  au  tn^ne.  Ses 
a^nts  arrivent  à  Grenr.de  et  y  soufflent  le  feu  de  la  sédi- 
tion. Le  peuple  s'attroupe,  le  aS  ramadha» 71a  (^4  janvier 
i3r3),  et  demande  à  grands  cris  la  tête  du  vezîr.  Le  roi , 
«éduit  par  Tëloquejice  de  ceiministre,  ou  satisfait  de  ses  ser* 
vices,  I  assure  de  sa  protection,  sort  pour  haranguer  les  mu- 
tins, et  leur  promet  que  Mohammed  ne  les  chagrinera  plus. 
L'émeute  se  calme;  mais  Naser  se  borne  à  destituer  le  vezîr, 
et  irrite  les  mécontents  qu'il  punit  partiellemenl  à  cause 
de  ce  favori.  Les  principaux  se  retirent  à  Malaga  et  exci- 
tent Ismael  à  détrôner  son  oncle.  Le  jeune  wali  rassemble 
des  troupes  nombreuses,  et  arrive  devant  Grenade  le  28cha- 
wal  713  (i  5  février  i3i4.)-  La  plupart  de  ses  partisans  sortent 
en  foule  de  la  ville  et  viennent  se  joindre  à  lui  :  les  autres 

E)digucnt  l'argent  et  les  promesses  pour  exciter  une  révolte, 
s  habitants  se  divisent  en  factions  qui  se  pillent  et  s'é- 
gorgent réciproquement.  Le  lendemain ,  les  portas  de  la 
ville  ,  du  côté  du  faubourg  Albaycin  (2)  ,  sont  ouvertes  aux 
troupes  d' Ismael.  Elles  entreat  sans  résistance,  cl  s'em- 
parent, le  même  jour,  de  l'ancienne  citadelle  et  de  l'Alcaçar. 
Naser ,  assiégé  dans  l' Alhamra  ^  réclama  les  s2cours  de 


(t)  Les  hutoriefU  cljj^ii^ols"  dutûl  motirut  à  Jaén,  le  17  sep- 
tembre i3ia.  ' 

(a)  Ou  dé  la  Fauconnerie.  On  j  bitît  dans  la  tiîtle  un  palais  qui  porta 
le  mteaft  nom.  Mvaat  quelques  anleoM,  ee  quartier  tirait  son  nom  do 
Baeça  »  dont  les  babitaau  étaient  venoa  s  y  ëtablir  ^  après  la  ptise  do  leur 
ville  par  lot  cbréticna. 
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l'io&nt  don  Pèdre,  qui  était  âi  Cordooe.  Le.  prince  ebr^lieir 
ae  mit  aussildt  en  marche  avec  ses  troupes  ;  maïs ,  avant 
son  arrivée,  le  roi  de  Grenade ,  pressé  par  les  rdielles  et 
îpar  les  sollicitations  de  ses  amis,  rendit  la  place  et  abdiqua 
Je'  trône,  à  conditioa  ^ue  lui  et  ses  partisans  auraient  h 
yie  sauve,  et  qu'on  lui  céderait  Guauix  et  son  territoire. 
Le  vainqueur,  iatis£iit  du  succès  de  son  entreprise ,  se 
montra  généreux.  Naser  partit  pour  Guadix  le  3  dzoulka^ 
dah  7i5  (ic)  février  i3i4)-  Victime  d'une  révolution  sem- 
blable à  celle  qu'il  avait  suscitée  contre  son  frère,  et  désabusé 
de  la  vanité  des  fprandeurs  buniaines ,  il  vécut  content  dans 
sa  retraite ,  au  sein  d'une  douce  philosophie ,  rejetant  tous 
les  conseils  qu'on  lui  donna  poiA'  recouvrer  le  trône  qu'il 
avait  occupé  cinq  ans  et  un  mois. 

La  mort  de  Mohanmied  111  avait  précédé  de  peu  de  temps 
la  catastrophe  de  son  frère.  Il  finit  ses  jours  le  3  cbawâl 
7i3  (34  janvier  i3i4.),  à  l'âge  de  cinquante»buit  ans,  soit 
naturellement ,  soit  pour  être  tombé  dans  un  lac  par  acci- 
dent ,  suivant  les.  uns  ^  ou ,  suivant  d'autres ,  par  ordre  de 
Naser. 

Celui-ci  mourut  le  6  dsoulkadah  722  (16  novembre  i3aa), 
âgé  de  trente-six  ans.  Son  corps,  ainsi  quç  celui  de  son 
fr^re ,  fut  porté  à  Grenade.  Ils  furent  inhumés  honorable- 
ment auprès  de  leurs  ancêtres,  et  Ton  grava  une  longue 
epitapbe  sur  leurs  tombeaux* 

5«.  Abou'l  Waud  1SMA£L  1«^  (i> 

An  de  1  liég.  yiS  (de  J.-C.  i3i4)«  Ismaël  fut  proclamé 
roi ,  le  jour  même  où  Naser  son  oncle  maternel  sortit  de 
Grenade.  Outre  ce  degré  de  parenté,  ce  prince  appartenait 
à  la  famille  des  Naserides  ;  il  parait  m^me  qu  'A  était  le  plus 
proche  héritier  du  trône  ,  en  ligne  collatérale ^  depuis  que 
Faradj ,  frère  des  deux  derniers  rois  ,  et  incarcéré  par  ordre 
de  Tun  d'eux ,  avait  sans  doute  terminé  sa  carrière  dans  les 
fers. 

Ismaë'l,  zélé  défenseur  des  préceptes  du  Coran  ,  corrigea 
les  abus  au  moyen  desquels  on  éludait  la  prohibition  du  vin  : 
il  obligea  les  juifs  de  porter,  sur  leurs  habits,  une  marque  qui 


(1)  Câsîri  et  Contle  donnent  h  ce  prince  Unl6t  le  prénom  d*Âbou*lW»i' 
lid ,  taniAt  celui  d'Abou-SaïJ.  Il  ne  peut  y  avoir  d*mcertitude  sar  ce 
point.  L  epitaph(^  d'Isniaëi  le  nomiae  Aboul- Walid,  et  le  dit  dU- 
d'Abott-Saïd  AUFaradi^ 
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servît  i.  les  distinguer  des  musulmans,  et  les  assujettit  à  un 
impôt  sur  les  maisons  et  sur  les  bains.  Cependant  ,  malgré 
sa  dévotion  ,  il  était  ennemi  des  subtilités  ihéologiques  des 
fakihs  et  des  oulémas.  Un  jour  qu'ils  disputaient  devant 
lui  sur  les  fondements  et  la  vérité  de  l'islamisme ,  il  se  leva 
^  en  s'écriaht .  «  Je  ne  connais  d^autres  principes  qu'une  ferme 
»  et  sincère  croyance  au  Dieu  tout-puissant;  et  voici  mes 
I»  arguments,  »  ajouta-t-il,  en  saisissant  son  épée. 

L^ififtnt  don  Pèdre ,  qui  venait  au  secours  de  Naser,  ajM 
appris  en  cbemiii  la  fmlnUon  oui  avait  privé  celui-ci  dit 
trône  r  suspendit  sa  marche  sur  Grenade  ^  mais,  ne  voulant 
pas  avoir  &it  une  expédition*  inutile ,  il  assiégea  et  prit 
d'assaut  la  forteresse  de  Ruie,  et  retourna  à  Cordoue, 

Jsmaël^  informé  qu'un  corps  de  cavalerie  escortait  un 
convoi  de  vivres,  envoyé  par  le  roi  de  Castille  k  son  allié  le 
roi  Naser  à  Guadiz ,  voulut  le  surprendre  ;  mais  ses  troupes 
lurent  repoussées  avec  perte  de  quinze  cents  bommes,  au  com-  - 
mencement  de  Tannée  7x6  (i3i6),  près  de  la  rivière  Forluna. 
Les  chrétiens  prirent  aassaut  les  villes  de  Cambii  et  d'Alha* 
Mrar,etdévastèrent  toutecette  frontière.  Ismaè'l marcha  contre 
eux;  mais  ils  se  retirèrent  à  son  aporoche.  Le  roi  de  Gre- 
nade ,  afin  de  ne  pas  perdre  le  firuit  de  cette  campagne ,  alla 
mettre  le  siège  devant  Gibraltar,  que  le  roi  de  Maroc  venait 
d'enlever  aux  chrétiens ,  la  même  année  ,  suivant  Dombay  , 
après  avoir  vaincu  et  tué  leur  amiral.  I^e  but  d'Ismaël  était 
d'ôLer  au  roi  de  Maroc  la  facilité  de  passer  d'Afrique  en  Es- 
pagne (i)  ;  mais  les  secours  que  la  place  reçut  par  terre  et 
par  mer,  forcèrent  les  troupes  de  Grenade  de  décamper, 
sans  oser  risquer  une  bataille. 

Cependant  l'infant  don  Pèdre,  après  avoir  ravagé  tout  le 
pays  entre  Jaen  et  les  montagnes,  avait  pénétré  jusqu'à 
Hisn-Albas  et  à  Pina,  dans  les  environs  de  Grenade  ,  lorsque 
l'arrivée  d'Ismaël  l'obligea  de  retournera  Ubeda,  et  lui 
fit  perdre  dans  cette  retraite  une  partie  de  son  butin  et  de 
ses  prisonniers.  Il  rentra  bientôt  dans  les  étals  de  Grenade  , 
et  prit  Velmez  d'assaut,  et  Tiscar  par  capitulation.  Ces 


(1)  Il  semble  ,  d'après  le  re'cit  de  Conde  ,  qu'lsraael  voulait  arracher  à  / 
la  fois  Gilnraltar  aux  Castillans  et  aux  Africains ,  quoique  cet  écrivMA 
ii«  dÎM  ri«ik  de  1«  prÎM  de  cette  place  ner  let  dernier».  Il  te  trompe 
d'ailleurs,  en  citant  lei  Soleimen  ,  roi  de  Maroc  ;  ce  prince  était  mort  en. 
710  (i3io^,  et  avait  en  pour  suorcsseur  son  frère,  Abou-Saïd  Olliman, 
qui  régnait  à  Tépoqne  o4  finit  i'bi&toire  de  l'autcar  arabe ,  (réduit  ^ar 
Dombaj. 
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pertes  n^abattirent  point  le  courage  d'lsmaël|  et  la  fortuné 
ne  tarda  pas  à  Tcn  dédommager. 

L'infant  don  Juan  ,  seigneur  de  Bisciaye,  jaloux  de  par- 
tager la  gloire  de  son  neveu  don  Pèdre  ,  se  joignit  à  lui  Ces 
deux  princes,  ayant  saccagé  les  plaines  depuis  Alcab<Jal 
(Alcaudète),  jusqu'à  Âlcala  la  Real,  assiégèrent  lllora^ 
dont  ils  brûlèrent  un  faubourg,  marchèrent  sur  Pinos,  et 
parurent  le  jour  de  la  Saint-Jean ,  iSig ,  à  la  vue  de  Gre-* 
nade.  Ismaël  harangua  ses  capitaines  ;  toute  la  jeiinesse  de 
la  capitale  s'arma  pour  défendre  son  roi ,  qui  donnit  le  com- 
mariaement  de  ses  troupes  à  un  Pérsan  ifommë  Mahradjan, 
et  se  mit  lui-même  à  la  tête  d'^un  corps  de  réserve.  Liei 
^ïhrétiens,  attaqués  avec  fureur,  ne  purent  résister  aa  noni- 
bre,  et  battirent  en  retraite  ;  mais,  le  dé^rdre  s'étaot  mis 
dans'  Items  rangs ,  ils  furent  enveloppés ,  et  leâ  dèux  inftnti 
tooriièrent  morts  dans  le  plus  foét  die  la  méléê*  Leurs  troupes« 
poursuivies  par  les  musulmans,  jusqu'à  la  Unit  qui  fiivbrisa 
leur  fnife,  laissèrent  le  champ  de  bataillé  çoàvert  de  cada- 
vres ,  que  le  roi  de  Greiiéde  fit  enteifrer,  dé  ^ur  oue  Tair 
ne  fût  infecté  par  leiir  piitrébîCtlon»  11  renVbya  à  Cordoue 
le  corps  dè  don  JoaÔD  ^i  fut  reconnu  par  les  cabtî6.  Cette 
belaille,  que  les  historiens  espagnob  ont  nofâmee  la  jaumée 
des  infants ,  arriva  le  a6  juin  1^19.  Condè»  eK  là  rapportant 
à  la  fin  de  l'année  718 ,  qui  correspond  aux  mèis'de  janvier 
ou  février  1819 ,  s  est  troiupé  d'autant  plui  éVidémmfiîDt , 
qoer  Tépoque  qu'il  assigne  à  rarrivéé  des  tn&nts  devant  Gre-  ^ 
nade ,  et  les  précautions  dlsntaël  après  sa  viapiré,  oon-^ 
firment  là  tradition  qoi  attribue  prinicipafeïnént  è  l'eKtiêaiè 
chaleur,  la  débite  et  la  mort  des  dent'  princes  caaltillans. 

.Le  roi  de  Qieiiade  recouvra  par  cette  victoire  tontes  les 
places  Qu'il  avait  perdues  :  il  accorda  une  trêve  de  trois  ans 
au  roi  de  Castille,  et  en  profita  pour  envahir  les  frontières 
de  Mnrcie,  où  il  s'empara  de^Huescar,  Ores  et  Galera,  qui 
appartenaient  probablement  an  roi  d'Aragon. 

trêve  expiré ,  Ismaël ,  inè^nAé  des  troubles  c[ui  ré- 
gnaient en  Castille,  alla  camper  devant  Baeça,  en  redjeb  724 
(juillet  i334)*  11  attaqua  cette  ville  jour  et  nuit ,  se  servant 
de  machines  ingénieuses,  qui  lançaient  avec  grand  bruit  des 
globes  de  feu  semblables  à  la  foudre,  et  dont  les  ràvages 
sur  les  murs  ef  lisà  tours  de  la  place  (i)  l'obligèrent  de  se 
rendre,  le  a4  de.ce  mois  (17  juillet). 


(1)  Onne  pemmieiu  désigner  les  effets  de  Tartillcrie  et  de  U  poudre 
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I  ^llJ'^^e  suivante,  il  réduisit,  par  les  mêmes  moyens, 
ia  ville  de  Marlos  qu'il  prit  d'assaut.  Le  carnage  v  fut  si 
jionpible,  que  les  vainqueurs  firent  la  prière  du  soir  et  du 
Jcndenuin  sur  le  tapis  de  sang  qui  couvrait  toutes  les  rues. 

•  ^Wpliapt  à  Grenade,  chargé  de  dépouilles  et 

»um  d  unesdultitu^e  de  femmes  et  d'enfanu  captifs.  Dans 
ce  noBibre  se  trouvait  use  fille  de  la  plus  rare  beauté,  que 
Mohammed  ben-lsm8l,  fil$  du  wali  d'Algéziras ,  et  cifusin- 
Jtt  w>î  1  avait  anacbée  dei  mains  des  soldats ,  au 
peni  de  sa  propre  vie,  IsmM,  rayant  vue,  en  dmat 
amoureiw ,  h  fit  enlever  et  conduire  daat  spa  harem.  Sen- 
«iWe  à  cet  outrage,  Mohammed  s'en  plaignît  avec  véhé- 
mence :  mais  le  rot  lui  ordonna  de  taire  el  le  chassa  dure- 
ment de  sa  pr^ence.  Mohammed,  ia  rage  dans  le  cœur,  fit 
partager  ses  projets  de  vengeance  i  ses  parents  et  ses  amis  , 
et  1  exécution  p^en  fut  pas  long-temps  différée.  Deux  jours 
après  le  retour  dlsmaël  à  Grenade,  les  conjurés  allèrent 
i  attendre  à  la  porte  de  TÀlhamra,  sous  prétexte  de  vouloir 
lui  parler  à  son  passage;  et,  lowqu  ils  le  virent  sortir,  Mo»- 
nammecl  et  son  frère,  s'étant  approchés  de  lui,  comme  pour 
le  salutT,  le  frappèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard  , 
tandis  cjue  les  autres  conjurés  miient  à  mort  le  premier  vezir 
qui  avait  essayé  de  défendre  son  maîtie.  Ce  cm/Jt  fut  com- 
mis avec  lant  de  promptitude  ,  que  les  assassins  curent  le 
temps  d'échapper  à  la  vigilante  activité  di|i  secoi^d  vezir, 
qui  fit  trancher  la  tèle  à  leurs  amis. 

Ismaël  fut  porté  dans  les  appartements  de  la  sulthane  mère, 
il  expira  le  même  jour,  26  re^Jjeb  726 <8  juillet  i325), 
a  lige  de  quarante-huit  ans,  après  avoir  régné  ouze  ans  et 
nentmois.  Il  fut  enterré  le  lendemain  ,  auprès  de  ses  an- 
cêtres, et  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre,  sur  lequel 
on  jryva  son  épitaphe. 

^  ÇnPce  laissait  quatre  fils  en  bas  âge  ,  Mohammed ,  Fa- 
1*  "Ahou'l  Hedjadj  et  Ismaël.  Le  vezir,  par  son  adresse  , 
•a  ftnneté,  et  avec  le  secours  de  ses  amis  ,  sut  déjouer  le» 
projets  du  capitaine  des  gardes,  Osman ,  partisan  secret  des 
conspmtenra,  et  assura  le  trône  à  Mohammed  ,  en  le  faisant 
reconnahte  roi ,  avant  de  publier  la  mort  de  son  père. 

irc* 
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An  de  lliég.  72S  (de#J.-C.  i3a5).  Moliammed  n'avait 
f^s  onze  ans,  lorsqu'il  fut  proclamé  roi  de  Grenade.  Son 
vezir,  AbouH  Haçan  Aly  al-Moharaby^  et  le  commandant 
delagarde^ricainet  Abou-Said  Othman  (i)  t  habile  et  vail- 
lant capitaine,  de  la  race  des  Mérinides  qui  régnait  à  Fes 
et  à  Maroc,  ibrent  chargés  du  gouvernement  pendant  sa 
minorité  ;  mais,  le  vezir  étant  mort  cinq  semâmes  après, 
son  successeur,  Mohammed  al-Mahrouk,  crut  pouvoir 
profiter  de  la  jeunesse  du  roi,  pour  opprimer  ses  égaux , 
abattre  la  principale  noblesse ,  obscurcir  le  mérite  et  éloi« 

fier  de  la  cour  jusqu'aux  frères  de  ce  prince.  L'un  d'eux , 
àradj,  fut  exilé  à  Almérie,  où  il  finit  ses  jours  dans  les 
fers.  Ismaël  fut  banni  et  demeura  en  Afirique  pendant  tout 
le  régne  de  son  frère. 

L'an  726  (  i3a6  ),  Othman  fit  une  invasion  sur  les  terres 
de  Castille ,  et  enleva  aux  chrétiens  la  forteresse  de  Ruie. 
Peu  de  temps  après  ,  ce  général ,  ayant  reçu  quelque  offense 
du  vezir,  quîtfa  le  service  de  Mohammed  qui  n'avait  pas  eu 
égard  à  ses  plaintes  ^  et  partit  de  Grenade  pour  passer  en 
Afrique.  Cependant  l'orgueil  et  l'ambition  du  ministre  ex- 
citèrent un  mécontentement  général.  Le  roi,  sans  qu'on 
lui  eût  porté  de  nouvelles  plaintes,  déposa  le  vezir,  le 
fit  charger  de  fers  ,  et  le  remplaça  par  Mohammed  ben- 
Yahia  al-Kidjali ,  homme  généralement  estimé.  Cet  acte 
de  vigueur  intimida  les  courtisans,  et  fit  bien  augurer  de  la 
fermeté,  du  courage  et  de  la  justice  du  jeune  monarque. 

Au  commencement  de  Tannée  7^7  (fin  de  1826),  Oth- 
man revint  d'Afrique,  excita  un  soulèvement  dans  le  dis- 
trict d'Andujar,  et  y  fit  proclamer  roi ,  Toncle  paternel  de 
Mohammed  IV ,  nommé  Mohammed  ben-Faradj ,  ^ii*il 
disait  avoir  ramené  de  Tcmelsen  (  Tremecen  }.  Le  roi  de 
Grenade  marcha  sans  délai  contre  ces  rebelles  et  lés  com- 
battit avec  dès  avantagés  réciproques;  mais,  Otbmàn 


(i)  Quoique  Olbiiukii  et  Osman  toienk  «bsolument  le  mène  nom ,  et 

3ue  les  historiens  espagnols  oc  fassent  qu*un  seul  et  même  personnage 
u  général  dont  il  s'agit  ici ,  et  du  capitaine  des  gardes  qui  avait  trempé 
dans  la  conspiration  contre  Isniael ,  Conde  «embie  les  distinguer  l'un  de 
l'entre  ;  et  d%tllears  il  n*e9t  pat  vrauemblable  «{ne  le  veeîr ,  ^nî  «errait  4e 
tuteur  au  jeune  roi ,  eût  consenti  à  partager  Tautorîté  avec  on  aeianeiir 
dont  il  devait ,  avec  jatte  raiaon ,  Mtpccter  U  fidélité.' 
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ayant  sollicité  le aecoUrs des  chrétiens,  Alfoase  XI 9  roi- de 
Ostilie,  saisit  cette  oceasîon  de  faire  des  incursions  sur 
lestems  des  mnsalmans ,  auxquels  il  enlevm  les  villes  de 
Vera ,  Olbera  ,  Pnioa  et  Ayamoiite.  Mohammed  livra  ba- 
taille aux  Castillans ,  dans  les  environs  de  Cordoue  »  sur  les 
borJs  du  Guadalorza  ;  mais  il  fut  vaincu  par  leur  général  » 
doQ  Manuel*  seigneur  d'Âl-Uojra.  ÏTe  retour  à  Grenade,  le  a 
moharrem  739  (o  novembre  iSaS),  il  fit  décapiierf  le  même 
jourfraufiien  vézir  Al-ldàhrouk,  principale  cause  de  cette 
guerre  funeste. 

Sur  le  bruit  de  b  prochaine  arrivée  des  Africain;! ,  Mo- 
haouned  envoya  son  vezir  Al-Kidjati,  pour  recommander  k 
son  oncle,  wali  d'Algéairas ,  de  dé&ndre  celte  place  contre 
leofsult^ues.  Mais  quelques  jours  apr^s,  le  17  redjeb  729 
(  17  mai  i32g),  cè  miniitre  périt  dans  une  bataille  gagnée 
par  les  Africains,  qui  prirent  Algéziras,  ainsi  que  RonJa 
et  Marbella.  Ces. nouvelles  répandirent  l'alarme  Jans  Gre- 
nade. Le  n>i ,  aseni  de  se  mettre  en  campagne ,  nomma 
pour  premier  vezir  et  badjeb  ,  Abou'l  Naïm  Redhwan  , 
babile  et  vaillant  capitaine  qui  jouissait  de  la  confiance 
universelle* 

Mohammed,  à  la  tèie  d'une  brillante  armée,  enira  dans 
les  états  de  Castille  et  s'empara  de  Cabra  et  de  Priego.  U 
battit ensuité  les.chrétieus  et  emporta  la  forler(  sse  de  liaena, 
au  grand  étonncment  de  ses  généraux  qui  avaient  jugé  l'en- 
tieprise  téméraire.  11  détruisit  les  murs  de  Casares,  et  serait 
entré  dans  cette  place,  s'il  n'avait  pas  différé  l assaut  jus- 
qu'au lendemain;  mais  ,  sur  Tavis  de  ses  coure?irs  ,  il  leva 
leâége,  alla  livrer  bataille  aux  Castillans,  les  vainquit  et  les 
poursuivit  Tespace  de  plusieurs  milles.  Au  lieu  de  retourner 
devant  Casâtes,  il  vint  assiéger  Gibraltar,  qu'il  savait  n  être 
défendu  que  par  une  faible  garnison  ;  et ,  malgré  les  ma- 
chines et  la  résistance  deschrctiens,  il  l'emporta  d'assaut  (1). 
U  reprit  ensuite  Konda ,  Maj-bcUa  et  Algcziras  ,  que  les  Afri- 
cains, aidés  par  les  rebelles,  lui  avaient  enlevées  pendant 
sa  minorité. 


(1)  G^mnie  Gibraltar  avait  éiv  prîs  par  U  roi  de  Maroc  cîi  7 1<)  Ti  3 1 6) , 
liraat  supposer  que  le  roî  de  Gistilli;  ftvaît  rccouvr*' ccUc  place  ,  à  moins 
«ne  Condc  ne  se  soît  trompe,  cl  qu'il  n'aîl  dà  dire  que  ic  roi  de  Gre- 
nade reprit  Gibraltar  sur  ks  Africains  ,  et  non  pas  sur  le»  ebraient^  L» 
narration  de  cet  attteorM  ici  €itr6mem«iil  embrOMUéç ,  et  n  offre  ao- 
cime  date.  Il  temble  d*alllèarf  ^  Hacnt  ei  Cuvm  sont  fort  éloignée» 
deGibàltar. 
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Peu  de  tpmps  après  ,  les  ch réliens  vinrent  assiéger  Gi- 
brallar  par  lerre  el  par  mer  (i).  Ils  s'éloignèrent,  ^  l  ap- 
proche tle  Mohammed,  et  allèrent  attaquer  Teba  de  Ardalis, 
dans  les  environs  d'Ossuna.  Le  roi  de  Grenade  marcha 
contre  eux  et  vint  camper  à  l'uron ,  près  de  Teba.  La  for- 
teresse de  Prufia  lui  ayant  été  livrée,  par  le  gouverneur,  il 
envoya  trois  mille  cavaliers,  qui  pénétrèrent  dans  le  camp 
des  chrétiens,  y  firent  un  grand  carnage,  et  se  retirèrent 
ensuite  pour  les  attirer  dans  une  vallée  à  une  lieue  de  là  , 
où  trois  mille  autres  cavaliers  étaient  en  embuscade;  mais 
les  Castillans  attendirent  prudemment  les  renforts  que  leur 
envoya  leur  souverain ,  s'avancèrent  alors  en  bon  ordre,  as- 
saillirent les  musulmans  dans  b^ur  propre  camp  ,  les  mirent 
en  déroute  et  revinrent  devant  Teba,  dont  ils  s'emparè- 
rent ,  ainsi  que  de  Priego ,  Canete,  las  Cuevas  et  Orleji- 
car  (2). 

Sur  ces  entrefaites ,  Abou'l  ITaçan  Aly,  roi  de  Maroc, 
traversa  le  «létroit,  cl  se  rendit  maître  de  Gibraltar.  Mo- 
hammed dissimula  cette  injure;  et,  pour  ne  pas  perdre  l'a- 
milié  d'un  prince  si  puissant  et  si  belliqueux,  il  fui  céda  de 
bonne  grâ^'c  cette  forteresse  (3).  Il  envaliit  ensuite  le  terri- 
toire de  Cordoue  ,  assiégea  inutilement  Castro  del  Rio ,  et 
retourna  par  Cabi-a  dans  sa  capitale. 

Le  roi  de  Casiillc,  connaissant  l'importance  de  Gibraltar, 
la  fit  attaquer  par  toutes  ses  forces  de  terre  et  de  mer. 
Malgré  la  vive  résistance  de  la  garnison  africaine,  il  l'au- 
rait réduite  par  famine,  si  le  roi  de  Grenade,  informé  de 
l  état  de  la  place ,  ne  fût  accouru  h  son  secours ,  comme  allié 
du  roi  de  Maroc.  Arrivé  à  Algéziras,  il  tomba  sur  les  chré- 
tiens avec  tant  de  succès,  qu'il  les  contraignit  de  lever  le 
siège.  Jeune  et  fier  de  sa  victoire,  il  plaisanta  les  capitaines 
africains,  et  leur  fit  sentir  assez  malignement  que,  sans  lui, 


(i)  Conde  rai>|>oiie  ici  la  révolte  d'Omar  contre  son  père  Othman , 
roi  de  Maroc ,  vt  paraît  a\oir  confondu  ce  dernier  avec  le  rebelle  Othmati 
dont  il  ne  parle  plus,  cl  qui.  suiT;Ént  Cardonne,  demeura  fidèle  au  roi 
de  Grenade  ,  et  mourut  en  yii  (  i3iio-3i  ). 

(a)  Cardonne  et  Clienier  disent  que  Mohammed  conclut  une  Irève 
âvec  le  roi  de  Castille  ,  auquel  il  consentit  de  payer  un  tribut  de  la  mille 
écus  d'or. 

(S)  Suivant  les  mAmes  auteurs  ,  le  roi  de  Grenade ,  voûtant  se  ven- 
ger du  roi  de  Castille,  alla  lui-même,  en  •j'Si  (i33i),  demander  des  se- 
cours au  roi  de  Maroc,  qui  envoya,  Tannée  suivante,  son  fil»  Abd- 
cl-mc!ck  ossii'^^cr  Gibraltar.  Oa  verra  que  ce  voyage  projeté'  n'eut  pas  lieu. 
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ils  seraient  morts  île  faim ,  ou  qu  ils  auraient  subi  la  loi 
lies  chrctiens.  i^fut  crueilemem  puni  lie  celte  imprudeota 
raillerie. 

Dans  le  dessein  d'aller  visiter  en  Afrique  le  roi  de  Maroc, 
son  allié,  il  avait  congédié  son  armée,  et  il  revenait  le 
lendemain,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  pour  sVrabarquer 
à  Gibraltdj:,  lorsque  des  assassins,  a  postés  par  les  capitaines 
africains,  sur  les  montagnes  escarpées  qu'il  avait  à  gravir,  aux 
environs  de  cette  ville,  l'attaquèrent  dans  un  étroit  défilé  , 
OÙ  ses  gardes,  rocjchant  à  la  lile  les  uns  des  autres,  ne 

rvaîeot  le  défendre  ,  et  ils  le  percèrent  de  leurs  lances  , 
i3  dzoulhadiah  783  (2$  août  i3i3)  (1).  Moham- 
med était  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans ,  et  n'avait  végné  ^ue 
huit  ans  et  cinq  mois.  Ses  gens  ayant  redescendu  la  nolbnr 
tagne  en  fuyant ,  son  corps  y  demeura  exposé  aux  outrages 
des  soldats  africains  qui  loi  ikvaîent  la  vie.  Vers  le  soir  «  oes 
troupes,  envovôes  par  son  frêne  Totisoof ,  vinaent  recueillir 
les  restes  de  leur  noble  et  hrave  souverain ,  et  voulurent 
venger  sa  mort  ;  mais  elles  trouvèrent  les  portes  de  la  ville 
fermées»  On  TenterfS  dans  un  jardin ,  près  de  Malaga*  et 
son  tombeau  ,  décoré  d^une  épitaphe  ^  (ut  renfieim^  dans 
line  chapelle  sépulcrale. 

Tel  fut  sort  de  Mohammed  IV ,  qui ,  à  la  beauté  des 
formes  9  aux  grâces f  aux  qualités  aimables  de  la  Jeunesse  t 
joignait  les  talents,  les  vertus  et  fa  majesté  d'un  grand  roi. 
bloquent,  spirituel»  il  était  dou.é  (Vuneforc.e  prodigieuse,  et 
d'une  adresse  admirable  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Per* 
sonne  ne  Té^laii  dans  les  joutes,  les  tournois  et  les  carouscls. 
Passionné  pour  les  <  bevaux  de  race,  il  les  préférait  à  tous 
les  autres  présents.  Sa  libéralité  élait  extrême,  et  il  ré- 
compensait avec  la  même  inagnifict  nce  les  savants,  les  gens 
de  leltre3,lcs  guerriers,  les  hardis  écuyers  et  les  hommes 
habiles  dans  les  arls  mécaniques  et  libéraux.  Il  employait 
les  loisirs  de  la  paix  à  embellir  Grenade  par  des  mosquées, 
des  fontaines ,  des  jardins,  il  améliorait  la  police;  el  dans 
•  I  -       '■■      '    ■  ...t. — — 

.  (1)  bîsloricns  espagnols .  que  CainloMfie  et  CHenier  ottj  probaMlr 
roent  ttiîvis  ,  rapportent  qu*Airon»e  tkjjuït  lové  le  iicgc  de  Gibraltar  et 
ac  cordé  une  trêve  de  quaire  ans  au  roi  de  Grenade  ,  celuî-ci  se  rendit  à 
Malaga  et  y  fut  assassin»*',  par  snîee  d'une  conspiration  qu'avaient  trarace 
contre  lui  les  fils  du  rebelle  Ojhnian  et  un  prince  du  sang  royal  }  le 
récit  de  Condc  que  nous  ^toua  préféré ,  «Ht  af^vj^  d«i  9 
;puhiU  «(traduit  p«r  CasirL 
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ks  moments  qu'il  dérobait  aux  soins  dp  gouvernement  ^ 
aux  plaisirs  de  la  chasse  et  de  Téquitation,  il  se  délassait  eo 
lisant  des  vers  et  des  histoires  galantes  et  chevaleresques» 

7«.  Abou'l  Hedjadj  YOUSOUF  I". 

■An  de  rhëg.  733  (  de  J.-C.  i333  )•  Yousouf  était  camp4 
sur  les.bords  du  Guad-al  Sefaïn,  qui  traverse  la  plaine  d^Al-  ' 
gézîras,  lorsque  l'armée  qu*il  ramenait  à  Grenade  ,  ayant 
appris  la  fin  tragique  de  son  frère  Mohammed ,  le  proclama 
roi  clans  sa  lente  ,  le  même  soir  cette  tMoction  fut  con- 
firmée pnr  le  vezir  et  par  le  divan  de  Grenade.  Yousouf  con- 
sola ses  sujets  de  la  perte  de  son  frère.  Ago  de  (|uin7e  ans, 
il  possédait  les  mt^mes  avantages  physiques  et  rrîoranx;  mais, 
comme  il  rulilvait  les  sciences  et  la  poèsio,  il  était  plus  porte 
pour  la  paix  nue  pour  la  guerre.  Après  les  fêtes  de  son  cou- 
ronnement, il  envoya  des  ambassadeurs  à  Séville,  et  conclut 
avec  le  roi  de  Caslille  une  tr^ve  de  quatre  ans  ,  à  des  condi- 
tions avantageuses.  Alors  il  s'appliqua  à  réformer  les  lois  et 
les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  qui  s'altéraient  chaque 

Jour  par  les  subtilités  des  docteurs  et  Viniquilé  des  juges. 
1  ordonna  des  formulaires  plus  courts  et  plus  simples  pour 
les  actes  publics  ;  il  rédigea,  à  cet  effet,  des  iia»tés  ci  des 
commentaires*  qu'il  6t  copier  par  les  oulémas.  Il  créa  de 
nouvelles  distinctions  pour  récompenser  les  services  des 
fonctionnaires  civils  et  militaires.  11  fit  publier  des  tn|iiés 
pour  le  perfectionnement  desartset  métiers  ainn  que  de  la 
tactique.  " 

Le  veïir  ReAwan,  qui  avait  dirigé  les  afl&fresavec  beau- 
coup de  talent  ,  sous  le  dernier  règne ,  étant  mort ,  Toosouf 
•  lui  donna  pour  successeur,  le  3  moharrem  ^'6^.  (14  septem* 
bre  i333),  Abou-lshak  ben  Abd-elbar.  Ce  choix  ayant  dé- 

"  ^li*  généralement ,  le  roi  accueillit  comme  des  preuves  de 
zèle^pour  son  service,  les  représenIMions  multipliées  qui 
lui  furent  adressées  directélnent,  swie  caractère  hautain  et 
vindicatif  de  ce-ministre,  et  sur  les  troubla,  qu'il  occa- 
sionnait dans  Tétat.  Il  le  déposa  quelques  jours  après  et 
revélii  de  sa  charge,  AbouU-Naïm,  fils  de  Kedhwan,  homme 
juste  et  vertueux,  mais  dur  et  colère.  Sans  égard  pour  la 
rang,  la  naissance  ou  la  fortune,  et  terrible  pour  tous  ceux 
qui  paraissaient  devant  son  tribunal,  ce  vczir  était  si  sé- 
vère et  si  prompt  dans  ses  jugements,  qu'il  punissait  de 

'  mort  les  fautes  les  plus  légères,  et  qu'il  fit  même  périr  . 
quel^jues  innocents,  Yousouf,  touché  des  plaintes  qui  lui 
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fonrinrent  contre  son  ministre,  le  fit  mettre -CD  prison ,  le 
'22  redjeb74o  (23  janvier  i34o)*  Ce  prince  ,  se  voyant  en 
paix  arec  tous  les  rois  ses  contemporains ,  embellit  set  ét«ts 
de  somplueuK  bâtiments^  entre  autres  d'une  grande  inosquée 
à  Grenadci  et  d!un  magnifique  palais  dans  les  enrirons  de 
BiMa^. 

^  Après  Fêxpiralîon  de  la  trére ,  renouvelée  avec  léi  chrfr» 
tiens ,  Yousouf  envoya  des  troupes  ravager  le  royaume  dfr 
Murcie,  sous  les  ordres  d'Abou-Tabet  Omar  ben-Otbmafft 
(lu  San ^  royal  des  Merinides  de  Maroc.  Ce  général  V^Y^nt 
brûlé  Ta  forteresse  de  Guad^al-Himar  (?) ,  revint  à  Gre^' 
nade  avec  un  butin  considérable  et  un  giand  nombre  de 
captifs.  Omar  avail  gagné  la  faveur  du  roi ,  par  ses  qua- 
lités aimables ,  son  illustre  naissance  et  Timportance  de  sa 
charge.  Il  étair  l'arbitre  et  le  dispensateur  de  toutes  les 
grâces;  personne,  sans  sa  permission  «  ne  pouvait  parler  au 
monarque,  et  rien  ne  se  fesait  dans  le  palais ,  que  par  son 
ordre.  Cenend.int,  peu  de  jours  après  le  retour  de  son  favori^ 
Yoosouf  le  fit  arrêter  (2)f  et  renfermer  dans  une  rigoureuse 
prison.  On  attribua  cette  étonnante  disgrâce  d'Omar,  à  quel- 
ques propos  indiscrets  sur  les  galanteries  de  sojd  maîirei  oo 
è  quelque  rivalité  d^amour.  * 

Le  roi  de  Grenade  ,  ayant  appris  la  victoire  navale  rem- 
portée par  Abou'l-Iiaçan  Aiy,  rot  do  Maroc,  sur  les  Castil- 
lans, dans  le  détroit  de  (Gibraltar  (3),  la  fitcélébrer  dansses 
tlals,  par  des  illuminations  et  des  rL'jouissanrrs ,  et  alla, 
avec  une  brillante  escorte,  visiter  le  monarque  à  Algé^iras. 
Les  deux  rois  résolurent  d'entreprendre  le  siéjge  de  Tarifa 
qu'ils  commencèrent  le  3  rabi  i".  (  ~7  a^^^t  i34<>  )•  1^ 
y  firent  usaga.dc  canons  (^ui  lançaient  des  bôulets  de  fer. 


(1)  Le»  historiens  cliriftiens  ,  suivis  par  Cardonnc  et  Cbcnîer,^|>Wcnt 
cette  espMilîon  iou»  le  règne  pn'cëdcnt,  en  7^3  (i332),cl  ratlrîl^ieni  à 
Othman  quî^  «uivant  eux^  l*cntrepr2t ,  ttndi»  que  Mobunmed  lY  ëlait 

en  Afrique. 

(a)  Conde  rapporte  cet  ^v^nemcnt  au' 29  rabî  ler.  74»  (  ^4  septomî^ro 
l34o)  ;  mais  nous  croyons  qu*ilfaut  le  j>lacer  un  an,  ou  du  moins,  un 
mois  plus  lAt:  car,  suivant  ce  môme  auteur  ,  Yousouf ,  conaïue  on  ijal* 
voir,  se  trouvait  devant  Tarifa  ,  dés  le  commencement  dtt  «âme  ïooia» 

(3)  C*c»t  celle  ùh  Godefrm  T^orio ,  amiral  de  GaKÎIIe  >  perdît  la  tîc , 
après  avoir  attaoué  le»  Maures ,  awc  des  forre»  irès-înférîcurei ,  pour  »e 
laver  du  reprocne  de  n*avoîr  pas  ompèch»-  leur  débarquement  on  £v 
^agae.Ellc  eatlîen,i«irattGatiri,  ie^aaftfr  741  (4  aoàtiiiii}}  • 
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tiar  le  moyen  du  naphte  (i),  et  délruisaicDt  le$.  murai  II  es  et 
les  tours.  Durant  ce  siège  ,  le  roi  de  Maroc  envoya  un 
corps  de  troupes,  qui,  après  avoir  dévasté  les  terriloires 
de  Xeçez ,  Sidonia  ,  Lobrija  el  Arcos ,  et  revenant  chargées 
de  butin,  furent  attaquées  brusquement  par  les  chrétiens, 
dans  les  envircms  de  cette  dernière  ville,  et  prirent  hon- 
teusement la  fuite,  à  I  exception  de  (juinze  cents  hommes 
qui  selirent  tailler  en  |»ièces ,  avec  leurs  deux  f^éuéfaux  (2). 
Cet  échec  fut  très  -  sensil>le  aux  rois  de  Maroc  et  de  (ii'e- 

nade  qui  ordonuèicut  aussitôt  de  nouvelles  levées  dans  leurs 
états. 

Lea  assiégés  élaierit  serrés  de  près  dans  Tarifa  ,  par  les 
musulmans  (jui  recevaient  des  renf.uls  continuels,  lursquc 
le  roi  de  Castllle  et  celui  de  Portugal,  son  auxiliaire,  s'a- 
vancèrent ^  pour  délivrer  celle  place  ,  et  vinrent  camper  à 
Bijara^el  (Peoa-del-Ciervo),  sur  les  bonis  du  Guad-Acelilo 
(le  Bio-Salado).  L*armée  des  Maures  s'avança  contre  eux, 
.cl  s'arrétasur  Taatre  rive.  Comme  le  jour  était  trop  avancé, 
il  n'y  eut  que^  des  escarmouches  d  avant-postes ,  et  la  ba- 
taille fut  remise  au  lendemain,  7  djoumadi  74*  (  20  oc- 
tobre iS^o  ).  Les  chrétiens  traversèrent  la  rivim»  et  furent 
aussitôt  attaqués  par  les  Africains  et  par  les  troupes  de 
Grenade.  On  combattit  des  deux  cdtés  avec  autant  de 
valeur  que  d'acharnement  :  mais  la  cavalerie  musulmane  , 
divisée  en  pelotons,  Ênîi  par  être  coupée  et  énveloppée 
par  la  grosse  cavalerie  castillane;  en  même  temps,  la  garni- 
son de  Tarifa  ,  ayant  fait  une  sortie  générale,  s'empara  du 
camp  du  roi  de  Maroc ,  de  son  harem,  et  de  ses  trésors. 
L'épouvante  se  répandit' alors  parmi  les  Africains,  qui  s'en- 
fuirent en  désordre.  Les  Maures  espagnols  résistaient  encore 
«  'avec^des  forces  inégales^  mais  Yoùsouf ,  crai^ant  qu  ils  ne 
fussent  cernés  par  toute  l'armée  chrétienne ,  onlomia  la 
retraite  ;  elle  se  fit  en  combattant  jusqu'à  Alf^éziras.  Le 
roi  de  Maroc  se  relira  sur  Gibraltar ,  d'où  il  mit  à  la  voile  le 
m^xaejour  pour  Ceuta.  Les  musulmans  laissèrent  la  plaine 


(i)  Le  naphfp  est  une  sorte  de  tiîtumo  qui  ,  en  sVnflammani ,  pouvait 
*^roduirc  une  explosion  capabic  di*  Innccr  lui  boulet  Ue  canon*  YojO 
une  des  notMci  aiirés  sur  le  même  sujet. 

.  (u)  Solyaut  Garduiiîie ,  Ghenîer  et  le*  historiens  espagnols ,  l*un  de  ces 
deux  généraux,  était  Abd-cl-melck ,  £|s  du  roi  de  Maroc  \  il  estéum- 
natit  que  Conde  ,  qui  elle  ce  général  ,  on  ait  parlé  sifuperltQifâleJnciltf 
et  n'ait  pM  «ettlcioeatfaît  conâature  la  natMance» 


Digitized  by  Google 


tttOfét^^âhÊttaeB  «de  cadavres  (i).  Le  roi  do  Grenade,  in- 
formé que  les  dirétteas  Totilaîent  lui  couper  îa  rptraiiey 
eaibArqu»  si»  troupe»  et  se  rendit  par  mer  à  Alnmnrriib. 

Après  cette  yîttoîre,  le  roi  de  Castiile  assiégea  Calaynseh, 
^  les  habitants  rendirent  et  ai)andonnèrent  parcapimla- 
IHMI.  Il  prit  rnsuite  Priego  et  Ben-Anejir.  Les  armes  des 
J'jJ*'**  furent  pas  plus  heureuses,  l'année  suivante, 
a  I  emlxMchure  du  Gnad-al-Menzil  ;  les  flottes  de  Maroc, 
«td*  GrflUade,  vaincues  parcelle  de  Casiille  ci  de  Por- 
tugal ,  perdirent  plusieurs  vaisseaux ,  et  leurs  deux  amiraux 
nrent  tués       cette  action  (2). 

La  lortpae  s^était  alors  déclarée  contre  les  iimsulmans. 
^^pié  pÉTXéW  succès  aussi^ continuels,  Alfonse  nsolui  le 
J>«wd^^M^râS,  ville  importante  par  sa  force  et  sa  ht  autc, 
p^illMwiîlé  êt  son  sol ,  et  par  sa  situation  qui  la  rendait 
im 'lie»  clei^  de  l'Espagne.  Tandis  qu'une  partie  de  ses 
groupe»  coatiliiiaH  de  ravager  les  états  de  (irenade  ,  il  vint 
Maper  llevant  Algëuras,  le  3  août  i342,  et  se  retrancha 
dans  son  canqp.  La  garnison  fit  plusieurs  sorties  pour  in- 
Jpitéter  le»  traniiHeurs,  et  livra  un  grand  nombre  de  com- 
L«s  ttackines  et  hs  tours  de  bois  que  les  chrélîeli» 
eonstmisaieiit  ,  étaient*  détruite»  par  les  Maures  ,  a« 
noyea  des  pierre»'q^*il»  laissaient  tomber  du  haut  dès  tfsxk^ 
pan»,  OH  des  l^ulet»  rouges  qu'ils  lançaient ,  avec  du 
naphte  tomant  (3).  Abon'l-Haçan  ,  roi  de  Maroc ,  occupé 
•ns  ses  éutc  par  la  révolte  d'un  de  ses  fils ,  n'ayant  pH 
«ftvojer  de»  troupes  au  secours  d'Algéziras ,  le  roi  de  Gre- 

.  (0  Quelque  considt'i  able  qu*nit  été  la  perte  d*:%  imunliiians  dans  cctté 
journée,  il  n'est  pas  probable  qu'elle  se  soît  élavcc  à  aoo  mille  honiraesy 
nombre  supérieur  peut-èire  k  celui  clt;  K*iir  armée  j  il  est  encore  moin^ 
VianemlilaDle  cnitf  les  chrc'ticus  n'y  aient  ptrdu  que  vingt  hommes* 

(2)  Suivant  Ghenier,  le  rai  de Castill«  prît ,  en  i34i  f  M»clin*|  Aleil» 
la  Ucal  9  i^TMg»  »  ftate ,  Ben  I^nmlr ,  etc.  Cardoraie  ne  cite  qu'Afoila  tt 
l^rieg»  ;  niaû  CM  ûaïug  anicars  flMUeat  la  ééfiûte  Mvaie  des  moiidiDaiis 

,0)  -Les  auteurs  arabes  sont  très-ingénieux  dans  leurs  difïVrentes  nia- 
Wèret  de  décrire  les  effets  de  ^artillerie  ;  ils  indiquent  le  naphle  comnio 
unique  caaae  de  rexplosiAn  :  il  servait  préparer  le  feu  grégeois.  Quoiqu» 
les  Maures  eussent  latt  usage  des  CMions,  long-temps  avant  TiSpoque  dont 
"  s  agit  ici,  coramc  nous  l'avons  prouvé  précédemment ,  îl  paraît  que  le 
«ecrct  de  la  composition  de  poudre  ne  leur  était  pas  encore  très— 
roniiu.  Au  nfSte  ib  préi'éi  ereut  toujours  l'arme  blanche  ,  et  c'est  aux 
progrés  que  firent  kt  ebr^nft  dane  resivoîce  dee  armes  à  feu  ,  qu'iU 

durent  plue  tard  km  iupérioriag  nav^^le  aiir  les  mwmhiiaiis. 
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nade  entreprît  de  délivrer  cette  place.  Arrîfé  $wr  les  bords 
'  GuadiaaOf  il  tut  besoin  de  stimuler  le  courage  de  ses 
capitaines^  devenus  timides  depuis  la  bataille  de  Tarifa.  Ib 
tràvenèrent  arec  lui  la  nvière  Palmones  qui  séparait  les 
âem  camps»  et  sùrprirent  au  point  du  jour  les  chrétiens,  par 
«ne  attaqué  subite  qui  mit  le  désordre  parmi  ces  derniers. 
Mats  la  cavalerie  des  Maures  »  renversant  tout  ce  qui  lui  ré- 
sistait, échoua  devant  le  retranchement  et  le  rempart  de 
lances'qoe  les  Castillans -lui  opposaient.  Les  musulmans 
forent  alors  obligés  de  se  retirer. 

Les  ba  teauz  qui  »  pendant  la  nuit,  in  troduisaient  des  vivres 
4ans  Algéziras^ne  purent  la  préserver  delà  disette;  leaassiégés 
manifestèrent  au  roi  de  Grenade  le  désir  de  traiter  avec  les  chré* 
^iens.  Yousouf ,  apnt  reçu  du  roi  de  Maroc  le  conseil  de  faire 
îa  paix  avec  le  roi  de  CastiUe,  entra  en  néffociation;  mais  , 
comme  Alfonse  exigeait  pour  première  clause,  la  reddi- 
tion de  laplace^  Yousouf  aurait  tenté  un  dernier  effort,  si  ses 
généraux  ne  lui  eussent  représenté  que ,  pour  sauver  une  ville, 
il  s'exposait  à  perdre  son  royaume.  Algéziras  fut  donc  rendu* 
Les  chrétiens  y  entrèrent  le  a6  mars  i344(t)«  après  un  siège 
de  vingt  mob>:  les  habitants  emportèrent  leurs  trésors  et 
.leurs  effets  4)ans  la  vieille  ville,  d'où  ils  se  retirèrent  où 
ils  voulurent.  Les  rois  de  Grenade  et  de  Castille  signèrent 
une  trêve  .de  dix  ans.  Alfonse  se  montra  généreux,  ot  trnia 
avec  beaucoup  d^égards  les  plénipotendaiies  musulmans. 
T  Yousouf  s^occupa  du  bonheur  de  ses  peuples  pentiant  la 
paix^  et  c'est  à  ce  titre  qu^il  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  meilleurs  rois  de  Grenade.  11  établit  dans  ses  états  des 
écoles,  où  lamél  hode  d'enseignement  fut  simple  et  uniforme* 
11  publia  des  règlements  sngcs  et  utiles  pcrar  Tobservance  de 
la  religion  et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il 
voulut  que  tous  les  villages ,  qui  renfermaient  plus  de  douze 
maisons^  eussent  une  mosqujée*  11  réforma  les  désordres,  les 
indécences,  les  profanations  qui  avaient  lieu  pendant  les 
deux  f(|tes4le  Pâques,  et  prescrivit  qu^on  les  célébrât ,  ainsi 
que  les  dimanches,  avec  recueillement,  par  des  actes  de  bien« 
éisance ,  par  des  lectures  et  des  conversations  édifiantes ,  etc. 
•-^    '    '       ■  •  •        '        -  - 

(i)  Gondc  dit  qu'AIgt'tlras  se  rendit  aux  chrélieris,  en  inoharrern  on 
tafiir  744  C™3^  p^*^  li^^  )  }  mais  si  cette  date  e&i  juste,  ii  s* est  truiufKs 
ctt  dbant  que  l«  négt  «f  Algc-'ilnis  eoromença  «n  niilîcn  Éb  Vété  et  qu'il 
dur»  vingt  mois.  Nous  avons  tâché  do  tout  concilier,  en  adoptaat  la  ostir 
çîtétt  par  C«td0iuie',  Cîlicmev  cl  les  historicm  chréucnstr 
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Il  ordonna  que  les  femmes  fussent  entièrement  séparées  de| 
hommes  dans  les  mosquées,  et  défendit  aux  filles  d'y  assis- 
ter ,  sinon  dans  des  tribunes  particulières.  |l  prohiba  let 

Î)rières  tumultueuses  qui  avaient  lieu  dans  les  rues  et  daot 
es  places  publiques,  pour  obtenir  de  la  pluie,  et  prescrivît 
de  les  faire  avec  numililé  dans  les  campagnes.  Il  abolit  lesasr 
semblées  nocturnes  dans  les  mosquées,  enjoignit  aux  femmes 
de  ne  plus  y  faire  de  neuvaincs  sans  leurs  maris ,  leurs  pères 
ou  leurs  frères,  en  exclut  les  fdles  eL  leur  dcfenilit  de  suivre 
les  enterrements.  Il  interdit  l'usage  de  Tor,  de  l'argent  et 
de  la  soie  pour  la  sépulture  des  morts  ,  ainsi  que  )es  cris  , 
les  lamentations  ridicules,  et  les  cérémonies  superstitieuses. 
11  permit  les  danses  et  les  festins  pour  les  noces,  les  nais- 
sances et  les  autres  fêtes  de  famille  ;  mais  il  en  bannit  la 
licence  et  Tivresse.  11  perfectionna  la  police  de  la  capitale, 
^t  créa  des  vezirs  pour  veiller  au  bon  ordre  des  marchés, 
et  à  la  sûreté  de  chaque  quartier,  qui  devait  être  fermé  le 
soir  et  visité  par  des  rondes  nocturnes. 

Yousouf  publia  dos  ordonnances  sur  Tari  de  la  guerre  et 
la  discipline  militaire.  Il  établit  la  peine  de  mort  contre  . 
tout  miisulman  qui  fuirait  devant  l'ennemi,  lorsque  celui- 
ci  i^e  serait  pas  au  moins  deux  fois  plus  nombreux.  Il  dé- 
fendit aux  gens  de  guerre  de  tuer  1rs  enfants ,  les  femmes  , 
les  vieillards,  les  malades,  etm^me  les  religieux,  à  moins 
que  ceax-<i  ne  fussent  pris  les  armes  à  k  mam.  Il  ordonna 
mie  les  biens  seraient  rendus  en  natvre  ou  en  équivalent  aux 
chrétiens  qui  embrassei^ient  rislamisme.  11  6xa  la  part  de 
butin  qui  devait  revenir  k  tous  les  musulmans,  depuis  le 
voï  jusc^u'au  dernier  Quinrier  de  Tarmée.  Il  défendit  aiixfilf 
de  Emilie  d^ent reprendre  le  pèlerinage  delà  Mek)ce  ou  d'^m* 
brasser  le  par,ti  des  armes ,  saps  la  permission  de  leurs  pa-  . 
rents  ,  et  ne  les  di^peusa  de  cette  fi>rmalitë,  pour  le  second 
cas,  que  dans  Tes  dangers  pressants.  ' 

La  législâtiou  criminelle  fut  aussi  robietd,e<sofi  attention. 
11  ordonna  que  les  accusés  d*adult^re,  d'iioîni.cide  et  d'aur 
'très  ci^imes  capitaux ,  ne  pussent  être  condamnes  à  mort  y, 
sans  Taveu  des  coupables,  ou  sans  la  déposition  unanime  de 
quatre  témoins.  Les  'adultères  devaient  étrè  lapidés  ;  les 
coupables  deromication,  non  mariés,  devaient  ^tre  bannis 

nr  un  Mraprèsavotrreçu  cent  coups  de  touet,  les  fill«^sur 
'  chemise,  les  hommes  à  nu  ;  et ,  s*ils  étaient  de  coi^- 
diiiofi  éfl^le*  on  les  obligeait  de  se  marier.  11  voulut  que  les 
iroleuis  tussent  jug^  j^ridiqiiementi  et,  à  la  place  des  peinef 
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arbifrantes  qu  on  lêor  itifliftéait,  iléfaUildes  supplices  plus 
on  muin^  graves,  suivant  U  nature  des  délits  et  les  cas  de 
fécidhre.  Enfin ,  il  ordonna  que  les  corps  dés  suppliciés 
ibssènt  tarés ,  ensevelis  ét  înhuiùés,  avec  les  mêmes  céré- 
monies et  la  même  décence  que  ceux  dés  autrés  muAil- 
mafis* 

Cé  sag^' monarque  fit  achever  et  éinbetllr  les  édifices  corn* 
niencés  dans  b  capitale*  A  son  exemple ,  les  seîgneuro  de 
Grenade  firent  bâtir,  et  la  ville  se  remplit  de  maisons  et  de 
tours  élégantes ,  les  unes  en  bois  de  cèdre  •  admirablement 
tnvaillées;  les  autres  ett  pièrres  revêtues  de  métaux,  fibns 
l'intérieur,  on  voyait  des  paviHoné  surmontés  de  d6mes 
d^un  travail  délicat,  dont  les  murs  étaient  d*or  et  d^azur  et 
les  planchers  en  mossiïque.  De  belles  fontaines  y  répandaient 
lafiralchenr.  Le  gofit  de  l'architecture  fut  tellement  en  vogue 
tons  le  règne  d'Abou'l  Hedjadj  Yousouf  (  i),  que^  suivant  les 
expressions  d'un  auteur  arabe,  Grenaoé  était  comme  une 
tasse  d argent  phime  d'fyOcinihes  eà  à^émetawiÊS. 

Yonsonf  Conserva  l'amitié  des  rois  de  Maroc ,  Abouti  Aa- 
çan*Aly  et  Abou-AnanFares.  Il  aurait  désiré  de  renouveler, 

Sur  ouinte  ans ,  la  trêve  avec  les  chrétiens  ;  mab  le  roi  de 
stille.  encouragé  par  ses  derniers  triomphes,  et  voulant 
profiter  des  troublés  qui  régnaient  en  Mauritanie,  pour  enle- 
ver aux  musulmans  tout  ce  qui  leur  restait  en  Espagne  ^ 
rompit  la  trêve,  vint  assiéger  Gibraltar,  au  printemps  de 
l'année  750  (1349),  campa  dans  une  plaine  sâblonneusè 
qui  séparait  cette  ville  d^Algéziras.  Les  tbrtificaitons  natu- 
relles de  la  place,  et  la  valeur  de  sa  garnison  ,  lui  opposè- 
rent line  16'rfgue  èt  vive  résistance.  La  peste  s'étant  mise 
daiis  son  armée,  il  en  mourut  le  10  moharrem  jSi  (ad 
mars  t35o}.  Le  roi  de  6rénade,  qui  faisait  des  incursions 
depuis  ftofidé ,  Zahara ,  Estepona  et  Marbella,  pour  inquié- 
ter les  assiégeants ,  ayant  appris  la  mort  de  leur  souverain, 
quoiqu'il  dût  là  regarder  comme  un  événement  heureux 
pour  1  islatàisme ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  le  monde 
avait  perdu  tin  éxcéllent  prince  ,  qui  savait  honorer  le  mé- 
rite ,  méfhe  celui  de  ses  ennemis.  Il  permit  que  plusieurs 
cat)itainés  J^usulmàiis  portassent  le  deuil  d'Altbnse ,  et  ne 

^  (t)  Cêàt  à  ce  ^iicié'f  que  Peyvttft  iiàniibe  Ahul  Ùafe^ ,  <|u*appar- 

ttennent  la  ptopart  Atê  monmiiaËts  ^'H  a  di^crit»  él  des  itascriplions  qu'il 

«  tranaeriici»  MSiM  llQmsÊm waj/m^e'tmStpapm^taÊm  I^i,  fÊ^  M 
4  ao6. 
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troubla  pas  la  retraite  des  Castillans  ,  qui  pocA^tfi^  idiigÂtu-* 
sèment  le  corps  de  leur  monarque  à  Sévillf^ 

même  année,  mourut,  dans  les  prisons  d' Almërte  , 
le  prince  Faradj ,  frère  de  Mohammed  IV  et  de  Youaouf* 

le  roi  de  Grenade  célébrant  la  pâaue  dans  la  grande  a<MH 
qaée,  le  .1*^  chawal  jStS  (19  octobre  i3$4)'iun  amafia 
obscur  se  jeta  sur  lui  avec  fureur^  et  l(t  €f9^pa  de  son  poi- 
gnard. Le  monarque,  blessé,  interrompil sa  prière:  on  yola  à 
son  secours;  on  le  porta  dans  son  palais  j  mais  il  expira  en  f 
arrivant ,  jgé  de  trente-huit  ans ,  après  en  avoir  régné  yiiigt- 
deux ,  moÎDjs  un  mois.  Son  meurtrier  fut  mis  en  pièces  cl 
brûlé  publiquement.  Les  funérailles  de  Yousouf  se  firent 
le  soir  aàx  .flambeaux.  Sur  le  inagnifique  tombeav  de  mar- 
bre qu^on  lu,i  érigea  dans  le  cimetière  royal,  on  greva,  en 
lettres  d'or  et  d'azor,  son  épitapbe  en  vers  et  en  prose,  où  de 
justes  louanges  paraissent  avoir  été  do.nnécs  ^  s^  yçir.tus  (i). 

8*.  Abou-âbdallah  MOHAMMLD  V. 

An  de  1  bég.  755  (de  J.-C.  1 354).  Mohammed  pro- 
clamé roi  immédiatement  après  la  mort  de  son  père.  Quoi- 
qu'il eût  k  peine  vingt  ans,  il  se  concilia  tous  les  suffrages 
par  son  esprit ,  ses  avantages  physiques  ,  ses  vertus  ,  son  ju-r 
gement ,  sa  grâce  et  son  adresse  dans  tous  les  exercices  du 
corps  et  dans  les  tournois.  Doux  et  affable,  il  était  si  compatis- 
sant, qu'il  versait  des  larmes  au  récit  de  quelque  événement 
malheureux  :  sa  bienfaisance  lui  gagnait  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  personne.  H  bannit  de  son  pa- 
lais les  fiat|eurs,  supprima  les  emplois  de  sa  maison,  inutiles 
et  onéreux  i  l'état ,  et  réduisit  les  officiers  qui  la  compo- 
saient, à  un  nombre  suffisant  et  proportionné  à  Tétendue  et 
à  la  prospérité  de  son  royaume.  Ces  réformes  lui  attirèrent 
la  haine  des  méchants  et  des  courtisans  corrompus  ;  mais 
elles  luitnéritèrepJ:  r«ji^ijK][|ç4^gl9Q$^Jb^  Tamouretle 
i^espect  du  peuple. 

Le  6  daatillradah  yiife  { la  novembre  ^3SS^,  le  w^li  4e 

■IIP  H  ni  pi  I,  m  I  P  I  ■  f 

(1)  Yonsonf  est  le  dernier  roi  de  QrûBaA/tf  dont  on  trouve  l'ëpitaphe 
daru  GaJiiri  et  dansdoadc  ;  icette  distinction  ,  peu  usitée  cher  le*  rausal- 
ram$  y  çcs^  jp.ro)>ableine9t  d^^e  accordée  à  fies  «ucceMCurs.  Suitaut 
Ç^rdqmip^  ]irou»apf  périt,  vîctîm^  4'wie  conjuration,  dont  lii<ihef  ^ta&t 
sfm  n^ie  AIk»?*!  W?Ud  »  qui  maatt  â«r  le  trône  i^rès  loi  ;  <i>ft  «se 
«rreur  ;  le  tneccitciir  de  Toutoof     son  fiU  Mohammed. 


it6  CHRONOLOGIE  DISTOBIQUE 

Oibultar ,  Iaa  bèn-Al-Haçaii  Al-Ascari ,  prît  le  titre  de  rèi 
et  opprima  les  habitànts  fidMes  ^ui  voulurent  s*opposer  h 
«a  rèirolte.  Mais  il  se  reitfdît  si  odieux  par  ton  avarice  et  sa 
cruauté  que  le  peuple  se^  soulevà  et  le  força  ^  vingt  jours 
aprèsf  des  enfenùerâan^  le  château.  11  y  fiit  a&siégé  ,  pris  et 
envoyé  à  Ceutà ,  ou  il|férit  dans  lès  tounftent^,  pài*  ordre 
du  roi  de*Maroc ,  Abou-Anan  farès  (i). 

Le  roi  dft  Grenade  ,  en  montant  sur  le  trône  ,  avait  dis- 
posé, près  Je  l'Alhamra,  un  palais  agrcable*et  commode  pour 
ses  frères  et  sa  belle-mère.  Celle-ci  employait  les  trésors 
qu^elle  avait  amassés,  du  vivant  du  roi  Yousouf  son  .époux, 
à  aplanir  à  son  fils  Ismaël  le  chemin  du  trône  (a).  Par  le 
moyen  dè  sa  fille ,  qui  avait  épouirf  Abôa-Saiid,  prince 
du  sang  royal  (3) ,  elle  gagna  celui-ci  et  éh  fit  le  chef  d*une 
fiicttbn  putssànte  éontre  Mohammed.  La  coniuratiqn  éclate 
dans  la  nuit  du  a8  ramadhan  760  (  a3  août  loog).  Une  par- 
tie des  séditieux  escalade  les  murs  du  palais;  d'autres 
enfoncent  les  portes  et  massacrent  tout  ce  quHls  rencon- 
trent. Une  troisième  troupe  force  la  maison  du  vezir,*  et 
Te  gorge  avec  toute  sa  famille.  Mais ,  tandis  que  tous  se  livrent 
àu  pilbjge  ^  Mohammed  ,  qui  se  trouvait  dians  un  des  appar- 
tements les  plus  reculés  de  son  harem ,  prend  des  vêtements 
de  femme ,  et  se  sauve  à  travers  les  jardins  :  à  la  faveur  tu- 
inulte  ,  il  monte  sur  un  cheval  que  le  hasard  lui  présente  ^ 
et  s'enfuit  à  toute  bride  à  Guadix ,  où  il  arrive  libre  de  tout 
danger.  Les  habitants  le  reconnaissent  pour  souverain  f  et 
lui  fournissent  une  garde  pour  sa  défense. 

.  Le  rebelle  Aboo-Abdallah  (  ou  plutôt  Aboo-Seïd  ),  per- 
suadé ^ue  ce  prince  avait  péri  dam  le  niaSsacre ,  accourut 
au  {valais ,  avec  Ismaël  qu'il  6t  proclamer  foi. 

'     "  '    .  — — —  '  ;  I  ^  j'V  ftînijiflrii' 

(1  )Ca«iri  et  Gondc  laissent  à  deviner  si  ce  fut  contre  le  roi  de  Grenade 
oneélui  de  Pes  qnc  le  gonvemcnr  de  Gibrilur  a'^it  révolté.  Cette  ville 
appartenait  probablement  encore  au  souverain  de  la  Mauritanie,  vl 

(2)  Castn  dit  quf  Solcïnian  ,  Tun  des  frères  d^Ismaè'l  ,  se  révolta  avant 
lui  contre  iMohammed  ;  mais  comnie  il  ne  donne  ni  la  date  ,  ni  les  détails, 
ni  les  résultats  de  cet  événement ,  et  que  Conde  n^en parle  point,  nous 
ii*a«ftti»  pM  «Mi  évfolt  en  iaire  meniioii.  /  S  ' 

(3)  Koné  peiiaona  ane  c'est  par  Erreur  ^uè  Gaairi  et  Conde  appellent  ce 
prince  Abou-Abdallan  ;  car  il  est  cvideiit  que  e'eit  lo  fliléroe  que  celui 
nu  ils  nomment  ensuite  Abuu-Saïd  ,  et  qui  usurpa  le  trAne  sur 
Isoiaèl  qu'il  y  avait  élevé.  Âbou- Abdallah  était  pcut-éU-6  le  not^  dé  «on 
j[>éie.  '  •  ■    1  : 
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9«.  ISMAEL  II  (i). 

An  de  l'hég.  760  (de  J.-C.  i359).  I/usurpateur  Ismaël 
fut  promené  à  cneval  dans  les  rues  de  Grenade  ,  par  Abou- 
Saïd  et  sjes  partisans.  Il  écrivit  aussitôt  à  Pierre,  roi  de  Cas- 
lilie  ,  offrit  d'être  son  vassal  et  de  lui  payer  tribut ,  et  réussit 
d'autant  plus  aisément  à  l'intéresser  en  sa  faveur^  que  CC 
prince  était  alorà  en  guerre  avec  le  roi  d'Aragon. 

Mohammed  ,  quoique  sûr  de  la  fidélité  des  habitants  de 
Guadix  ,  ne  pouvant  y  réunir  assez  de  forces  pour  disputer 
le  trône  à  son  frère  Ismaël,  eut  recours  aux  rois  de  Maroc 
et  de  Castille  ;  et  bientôt,  sur  Tirivilation  du  premier,  il 
alla  s'embarquer  à  Marhella,  avec  une  suite  nombreuse,  et 
arriva  à  Fez,  le  6  moharrem  761  (28  novembre  iSSg).  Il 
fut  accueilli  dans  celte  cour,  avec  tous  les  égards  dus  à  un  roi 
malheureux;  Abou-Salem  le  logea  dans  son  palais,  et  lui 
promit  son  secours. 

Ismaël  n'avait  reçu  de  la  nature  que  la  beauté  des  formes 
et  des  traits.  Semblable  à  une  femme  par  les  charmes  de 
$a  figure ,  il  en  avait  le  catactère  et  la  faiblesse.  Adonné 
à  tous  les  plaisir^  sensuels ,  il  était  peu  capable  d6  gOU<i- 
venoier  et  d  apaiser  les  troubles  ide  Tétât.  Aussi  se  laîs- 
sait-il  dominer  par  les  ûictieux  auxquels  il  devait  soii  ëlé« 
vatioD;  Abou-^Satd ,  surtout  ^  sans  respect  pour  la  dignité 
et  Tatitorité  royale,  le  traitait  comme  im  esclave,  lé  son--» 
ibèltait  à  tous  ses  caprîises.'  Quoiqu'il  eût  confirmé  la  nomi- 
nation du  yezirqu'Ismaël  s*éiait  choisi  j  il  Faccasa  bientôt 
ie  trahison  et  corréspondaticek  avec  lé  roi  de  Maroc,  rem- 
pêcha  de  se  justifier,  et  le  fit  pfécipiter  dans  la  mer..  Mais , 
peu  satisfait  du  ponvoir  absolu  quMl  s'était  arrogé ,  et  as- 
pirant.au  seul  titre  qui  lui  manquait,  il  calomnia  Ismaël 
pour  le  rendre  odieux ,  et  gagna  facilement  lés  chefs  de  Var- 
mécî  parce  (|u'il  distribuait  à  son  gré  le^  réconipenses ,  et 
qu'il  disposait  de  tous  les  emplois  civils  et  militaires.  A 
communiqua  ses  projets  aux  plus  audacieux  d^entre  eux,. et 
Fexécntion  n'en  mt  pas  long-temps  différée» 
^  Le  a6  chaban  761  (  12  juAlet  r36o),  line  titoupe  de  sédi- 
tieux entoura  le  palais,  en  demandant  à  grands  cris  la  dé- 
position et  la  tête  d'Ism^él.  Ce  prince  prit  la  fuite  ,  et  alk 

r      ,  -  j 

(1)  Cardonnc ,  Chenier|i>t  les  historient  cspagaoU  ne  font  «ocuiUl 
mention  de  ce  prince ,  san*  dont»  à  caaH  de  le  brièveté  et  de  la  nullité 
desonrèpie. 
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se  renfermer  dans  la  citadelle  «  d'où  il  appela  le  peuple  i  sa 
défense.  Mais  les  intrigues  de  ses  coneopis  et  sa  propre  usur- 
pation avaient  paraKsé  toutes  sfs  m^suriss.  Jeune  et  sans 
expérience ,  il  osa  une'  sortie  contre  les  rebelles ,  k 
ta  tête  de  quelques  troupes  qui  l'avaient  suivi  ;  il  lot 
Tainco  et  fait  pnsonnier.  Le  perfide  Abou-Saïd  l'accusa  des 
crimes  dont  il  l'avait  rendu  l'aveugle  inslnmijent  •  le  fit 
dépouiller  de  ses  vêtements  précieux,  et  traînier  qans  la 
prison  des  malfaiteurs;  mais,  avant  d'y  arriver,  Ismaël, 
d'après  les  ordres  de  son  oncle  «  fut  massacré  par  les  soldats 
qui  le  conduisaient.  On  montra  sa  tête  la  populace,  qui 
se  jeta  aussitôt  sur  Caïs,  son  jeune  frèn»,  et  le  mit  en  pièces 
.  Les  têtes  de  ces  deux  princes  furent  promenées  dans  les 
rues  de  Grenade ,  et  leurs  cadavres ,  couverts  ie  haillons , 
demeurèrent  sans  sépulture ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tombés 
en  putré&ction.  Ismaël  n'avait  rég^é  que  onze  njuoist 

iQ«.  ABOU-SAID  (i). 

An  de  l'hég.  761  (de  J.-C.  i36o).  Le  jour  même  qui 
éclaira  ces  horreurs  ,  Abou-Saïd  fut  proclamé  roi  de  Gre- 
nade par  la  soldatesque  ,  et  par  la  plus  vile  populace.  Il  ré- 
compensa les  factieux  qui  l'avaient  si  bien  secondé;  mais  il 
.  n'en  fol  pas  natcux  aifermi  sur  le  Irène. 

Cepenoant  Abou-Salena  avait  tenu  parole  i  Moham» 
ived  V  ;  et  celul-d ,  après  v<ngt-iHi  mois  deséjouri  la  cour 
4eF^,8'emlKirqua,  le  t8  clitNvtl  7S»  (3i>aoât  i36i  ),  pour 
repasser  en  Espagne ,  avec  les  puissants  secours  que  le  rot  de 
Maroc  lui  fournit.  Toute  b  Mninaule  trembla  au  bruit  de 
P9  débarqiieaient  ;  mais  aurlout  les  partisans  de  Posorpa* 
teqr  (3)  qîii  s'avancèrent  ppur  arrêter  h  marctie  du  sonverain 
légitime  y  sans  oser  néanmoins  risquer  une  baiaCNe*  Une 
révolution  arrivée  è  Maroc  déiBQSieerta  les  projets  de  Mo- 
hammed. AlwuoSalem  fut  détrôné  et  assassiné,  le  ao  dsoot- 
liadsk  (  ai  septembre),  et  sen  Mre  Taschfvn  lui  fut  sob- 


(})  Contie  et  Casiri  ne  donnent  pas  d*Mitrc$  nonoê  k  ce  pnnce ,  que 
Cardoqne  et  Chcnier  n'appellent  que  Mohammed.  Il  est  probable  ^u*il 
portaitt  ces  jdenz  noms  j  c'est  le  Mjihomet  Barberou^se»  9u  le  Rouge, 
histotCem  ^espagnols  ;  in#i#  on  a  vu  que  le  eiinioin  da  Rouge , 
{yé lahmar)  ëuit  commun  à  iou^  Ifa  rtÀm  àm  fi*>*w^aJ^- 

(a)  Condc  nomme  ici  Ismael,  parce  qu*il  rappoite  ces  événements  ftvant 
la  mort  4c  ce  prinro;  mais  il  s'est  trompé  :  les  dates m^e  spoi^ie^^lltlljbes 
>l  le»  place  ,  prouvent  qu'il  s'agit  d 'Abou-Saïd. 
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atilué  par  les  rebelles.  A  cette  nouvelle ,  les  troupes  afri- 
caines qainèrent  rEspagne  ;  Mohammed,  déçu  dans  ses  es- 
fiërailceS)  se  retira  à  Aonda,  qui  s'était  déclarée  pour  lui, 
.  et  s'y  maintint  en  attendant  des  circonstances  plus  firvo- 
rables.  Ses  démarches  n'ayatit  pu  rien  obtenir  du  nouveau 
rm  de  Maroc  ,  il  fut  plus  heui^ut  dans  ses  négociations  avec 
1#  roî  de  Castille. 

Pierre-le-Cniel ,  irrité  de  l'alliance  qu*Abou-Saïd  avait 
contractée  avec  le  roi  d'Aragon  y  lui  avait  voué  une  haine 
mortelle.  Il  entoja  une  armée  nombreuse,  àvec  cinc]  cents 
chariots  de  machines  et  demunitions  de  guerre^  qui  arrivèrent 
è  Honda,  le  i  djoumadî  768  (a6  février  1362).  Mohammed 
joignit  ses  forces  à  celles  de  son  auxiliaire;  et  leurs  troupes  ^ 
diéiées  ét  confonchies,  cottimc  si  elles  eussent  été  composées 
de  getis  de  la  mémé  religion,  entrèrent  dans  les  états 
d^Abou-Saïd ,  qui  venait  de  faire  une  invasion  da^s  ceux  du 
roi  de  Castille.  Les  princes  confédérés  prirent  par.  capitu- 
lation lîisn-Atara  et  d'autres  places ,  'qui  se  rendirent  k 
Mobattimed;  mais  ce  bon  roi ,  touché  des  maux  que  la  guerre 
causait  âUx  thusulmans  ,  et  ne  voulant  plus  y  prendre  part , 
demanda  au  roi  dé  Castille  la  perniission  de  se  retirer  avec 
sés  troupes,  pour  n'avoir  pas  la  douleur  d'être  témoin  des 
malheurs  de  ses  peuples.  Il  retourna  donc  à  Konda,  le  8  du 
même  mois  ,  aimant  mieux  perdre  injustement  son  royaume, 
que  de  le  recouvrer  en  répandant  le  sang  de  ses  sujets,  et 
en  s'âltirant  leur  haine,  il  vécut  content  dans  sa  retraite, 
et  continua  de  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  vivaient  sous 
son  gouvernement  paternel. 

i^à  guerre  ne  laissa  pas  de  continuer  entre  le  îyran  de 
Castitie  et  celui  de  Grenade.  Malgré  quelques  avantages  ob- 
tenus par  ce  dernier  sur  les  chrétiens,  il  n'en  était  pas  moins 
odieux  à  ses  sujets.  Alors  il  chercha  à  ménager  \c  monarque 
castillan.  Un  corps  de  troupes  chrétiennes,  ayant  été  vaincu 
devant  Guadix  par  les  musulmans ,  plusieurs  seigneurs  ,  entre 
autres  le  grand  maître  de  Calatrava  (i)  ,  furent  faits  prison- 
niers et  conduits  à  Grenade.  Abou-Saïd  les  renvoya  sans 
rançon,  et  les  combla  de  présents,  afin  de  les  engager  à 
disposer  leur  souverain  en  sa  faveur,  à  lui  gagner  son  amitié, 
él  à  le  détourner  de  Talliance  du  roi  Mohammed.  Mait» 

(i  )  Non  pas  frère  de  la  reine  de  Castille ,  comme  le  dit  i  tort  Gonde  » 
mû»  plat6t  de  Maria  PadiUa  f  mattrwae  de  Pierr«-le-Crael. 
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Pierre,  loin  d'être  touché  par  ce  Irait  de  générosilé  ,  n'en 
pressa  que  plu$  vivement  Abou-Saïd;  et,  a(in  de  le  priver 
des  accours  de  TÂragonais ,  il  se  hâta  de  coaclure  U  paU 
ayejc  ce  dernier. 

IVJalaga  «  ayaut  ouvert  ses  perles  à  Mohammed  ,  Tusuri^a- 
teur  craignit  que  la  capitale  n'imitât  cet  exemple  ,  et  com- 
mença à  se  délier  de  la  fortune  qui  jusqu  alors  lui  avait  clé 
favorable.  Abhorre  à  cause  de  ses  cruautés,  entouré  d'ennemis 
et  de  traîtres,  abandonné  par  ses  courtisans  qui  $e  tournaient 
du  côté  de  son  rival ,  privé  d'une  partie  de  ses  revenus  par 
l'infidélité  des  percepteurs  ,  il  prit  une  résolution  déses- 
pérée qui  lui  fut  bien  fatale.  Sur  la  foi  d  un  sauf-conduit, 
il  se  rendit  à  Séville  avec  ses  trésors  ,  suivi  d  une  nombreuse 
et  brillante  escorte.  Il  se  flattait  de  gagner  la  bienveillance 
du  roi  de  Caslille^  par  cet  acte  de  confiance  ,  et  plus  encore 
par  ses  promesse^  et  ses  présents,  et  i)  espérait  trouver  eè 
fqi  un  ptfissant  protecteur  ,  qui  i*affermjrait  sur  son  prànt 
mal  assuré*  Pierre  le  reçut  drabonl  avec  i^ne  politesse  af- 
fectée ;  mais,  dans  uiî  conseil  tenu  par  ses  ministres,  on  dé- 
cida  que,  pour  le  bonheur  et  la  tranquilUlc  de  Tétat^  il 
fallait  faire  périr  Vusurpateur  du  trône  de  Grenade,  l*ennemi 
du  roi  Mohammed,  avec  qui  Ton  entretenait  paix  .et  J^onne 
amitié.  Ainsi ,  au  mépris  des  lois  de  ^hospitalité  «  tous  les 
Maures  qui  avaient  accompagné  Abou  -SaKufuren^  cg,Qrgés  la 
nuit  suivante^  par  ordre  du  roi  deCastilleî  dan$  le  palais  où  on^ 
les  avait  logés.  Le  lendemain ,  ce  monaratie  ayant  fait  amener 
dans  une  plaine, hors  de  la  ville ,  k  malti.eureux  Abou-Sa^d, 
enchaîné  ,  devint  son  bourreau  et  le  perça  de  sa  lance,  l.c 
prince  maure ,  en  se  voyant  frappé  par  le  Castillan ,  s'écria  : 
O  Fient!  quel  honteux  triomphe  tu  obtiens  aujourd'hui  sur 
un  prince  qui  s^est  fié  à  ta  parole/  Le  roi  de  Castille  enchérit 
sur  la  barbarie  du  tyran  qu'il  venait  d'inmioler  :  il  fit 
élever  une  pyramide  fom^éé  de  tous  ces  cadavres ,  et  placer 
les  têtes  au  sommet ,  de  manière  que  de  toute  la  ville  ^  on 
pouvait  voir  cet  horrible  trophée ,  digne  de  rexécuteur  et 
de    victime.  Ce  qui  rend  le  crime  de  Pierre-lerCruel  encore 
plus  infime ,  c'est  que  la  cupidité  n'y  eut  pas  moins  de  part 
<iue  la  vengeance,  et  qu'il  s'appropria  tous  les  trésors  du  roî 
de  Grenade.  Telle  fut  la  fin  d'Abou-Saïd,  probablement 
dans  les  premiers  jours  de  djoumadi       76.^  (  avril  i362  ). 
,  Cet  usurpateur  n'avait  régné  k  Grenade  qu^environ  vin^ 
ejt  un  mois.  * 
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MOHAMM£D  Y  ,  pour  la  seconde  foiu 

An  de  l'hég.  768  (de  J.-C.  i362).  Mohammed  recueillit 
le  fruit  d^un  forfait,  dont  il  était  absolument  innocent.  Ayant 
appris  à  Malaga  la  mort  de  son  ennemi,  il  s'en  réjouit , 
mais  en  détestant  la  perfidie  de  son  allié.  Il  partit  aussitôt 
pour  Grenade ,  où  il  entra  au  milieu  des  acclamations  uni- 
verselles, le  samedi  20  djoumadi  7G3  (  16  avril  i3H2  ). 
Les  partisans  même  d'Aoou-Saïd  vinrent  le  complimen- 
ter, et  s'empressèrent  par  leur  soumisiion  de  prévenir  les 
effets  de  sa  juste  vengeance  On  dit  que  Pierre  le  Cruel 
ayant  envoyé  la  tête  d  Abou-Saïdau  roi  de  Grenade,  celui-ci 
lui  témoigna  sa  rec()nnaissance  par  un  présent  de  vingt-cinq 
chevaux,  la  fleur  de  ses  haras  ,  qui  portaient  des  caparaçons 
ornés  d'or  et  de  pierres  précieuses.  11  mit  aussi  en  liberté 
tous  les  chrétiens  qui  étaient  captifs  dans  ses  états.  Quelque 
temps  après,  un  parti  de  mécontents  excita  une  sédition,  et 
voulut  mettre  sur  le  trône  Aly  ben-Ahmed,  ben-Naser, 
prince  du  sang  royal  ;  mais  les  généraux  de  Mohammed  vain- 
quirent les  reLelles  en  diverses  rencontres,  et  forcèrent  le* 
chefs  de  fuir  et  de  se  cacher  (i). 

L'alliance  perpétuelle  que  Mohammed  avait  négociée  avec 
le  roi  de  Castilie,  et  les  révoltes  qui  éclatèrent  dans  les 
états  de  celui-ci ,  auraient  fait  jouir  les  musulmans  de  Gre- 
nade d'une  longue  et  profonde  paix,  si  leur  souverain  n*eût 
été  obligé  de  fournir  des  seeours  à  son  allié  contre  le  jirince  , 
Henri,  son  frète,  et  contre  le  roi  d'Aragon  ,  qui  s  elfor* 

S aient  de  le  détrdne^Il  lui  envoya  d'sibord  six  cents  cavaliers 
*éKte ,  ensuite  un  Arps  de  sept  mille  hommes  de  cavalerie^ 
sans  comprendre  l'inûnterie. Ces  forces  assiégèrent  Girdoue, 
Vemparèrent  du  vieux  château ,  et  n'ayant  pu  prendre  la 
vîHe  ^  s'en  vengèrent  en  pillant  et  en  saccageant  Ubeda  et 
Jaen ,  et  en  dévastant  les  plaines  de  l'Andalousie  et  dn 
Matrara ,  d'où  elles  emmenèrent  un  grand  nombre  de  cap«- 
tiEs.  Mohammed  était  à  la  veille  d'envoyer  une  armée  plus 
;  considérable  en  laveur  de  son  indigne  aDié,  lorsqu'il  apprit 


(■)  Ici  finitMiit  Im  eximto  4|ae  éomm  Cuiri ,  de  rhUtoîve  des  roît 

de  Grenade  ,  par  Abdallah  al-khatib ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Wsîr 
Lisam-ed-dyn  ,  qui  fut  -liniftTtt  da  MohMUBsd  Y  etfioUègUl»  dtt  .T^lîr 
Ai»ou*i  Naïm  Redhwui« 

Ui.  t6 
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ue  Pierre  avait  péri  de  la  main  de  son  frère,  dans  la  plaine 
e  Montiel,  Tau  771  (i«^9)  (i),  et  que  toute  la  Castille 
s'était  déclarée  pour  Henri.  Afin  de  ne  pas  perdre  les  frais 
de  cet  armement,  et  de  profiter  des  guerres  civiles  qui  divi- 
saient les  chrétiens,  Mohammed,  sous  prétexte  de  venger 
son  allié ,  fit  la  guerre  au  nouveau  roi  de  Castille,  refusa  la 
paix  qu'il  offrait ,  ravagea  ses  états,  et  sans  attaquer  aucune 
place  forte,  pilla  et  enleva  tout  ce  qui  était  hors  des  murs. 

L'année  suivante  77a  (1370),  il  s*empara  d'Aîgéziras , 
qui  était  mal  défendu;  mais  prévoyant  qu'il  ne  pourrait 
conserver  cette  place,  il  la  hrûla  et  la  rasa  pour  qu'elle  ne 
pût  servir  aux  chrétiens.  Il  accepta  néanmoins  les  offres 
ue  le  roi  de  Castille  lui  fit  par  l'entremise  du  grand-maître 
c  Calatrava,  et  consentit  à  une  trêve  aûn  de  rétablir  la 
justice  et  le  bon  ordre  dans  ses  étals. 

En  paix  avec  tous  ses  voisins,  il  fonda,  Fan  777  (xSyS), 
un  hospice  magnifique  pour  les  pauvres  et  les  malades, 
orné  de  fontaines  et  de  vastes  bassins  de  marbre.  Il  embellit 
aussi,  par  des  édifices  somptueux,  la  ville  de  Guadix,  où 
tous  les  ans  il  séjournait  quelques  mois  :  il  encouragea  1  a- 
griculture,  le  commerce ,  les  arts  et  les  manufactures.  Gre- 
nade fut,  de  son  temps,  la  ville  la  plus  commerçante  de 
r£spagn€.  On  y  voyait  des  marchands  de  diverses  contrées 
de  riiurope,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  des  musulmans,  des 
juifs  et  des  chrétiens.  £Ue  semblait  être  la  patrie  commune 
de  toutes  les  nations. 

Mohammed  fit  alors  reconnaître  son  fils  Yousouf  pour 
son  successeur,  et  maria  ce  jeune  prince  avec  la  fille  du  roi 
de  Fez.  I.a  princesse  fut  amenée  par  son  frère ,  qui 
épousa  la  fille  d'un  des  plus  grands  sei^eurs  de  l'Andalou- 
sie. Ces  doubles  noces  furent  célébrées  par  des  jeux  et  des 
tournois,  où  se  distinguèrent  plusieurs  chevaliers  d'Afri- 
que, d'Egypte,  d'Espagne  et  de  France,  qui  vivaient  pro- 
tégés et  honorés  à  la  cour  de  Mohammed.  Les  uns  étaient 
logés  dans  la  maison  consulaire  des  Génois ^  et  leaj^utre&daas 
des  habitatioBs  particulières..  ./  * 

(3)  Les  bénédictins  rapportent  la  roort  de  Pierre  le  Cruel  au  .a3  roar* 
l368 ,  d'après  Sponde  et  Muiana,  contre  le  aeiUmient-du  P.  Daniel,  qui 
.place  la  bataille  de  MoBiîd  au  i5  ao4l  è»  la  mlim  tmnf* ,  et  ooatre 
celui  de  Ferreras  et  de  la  plupart  des  auteurs  modernes  qui  la  mettent 
en  ;  le  récit  îles  historiens  arabes ,  traduits         QuêA^^  BtÊttUk^ 

ajouter  uu  nouveau  poid»  à  cette  dernière  opinion» 
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Mobammed  envoya  de  riches  présents  au  m.  deCislille, 
Htmi  il ,  pour  renouveler  ia  trêve.  Gelui-ci  étant  moit 
peu  de  temps  apr^s ,  en  1^79  (1) ,  des  oialveîllanta 
oiîèrent  que  le  roi  de  Grenade  lui  arviit  envofé  des  brode»  - 
qoiiis  cmpoisoiinés  ;  mail  c'était  une  imposture  :  Ifoham-^ 
loed  ne  fut  ni  un  perfide  ni  un  assassin ,  et  d'ailinvs  il 
eut  toujours  en  pats  a^io  Jean  I ,  qui  régna  après  son  père 
Henri  n.  *  .  jl 

Ce  laoïiarque  mourut,  l'an  794  (1391-92) ,  u«rf«»«i*- 
kmentMgKHéyirAge  de  «in<|aanteHMiif  ans,  après  en  avoir 
régné  tinnte^neuf ,  si  l*on  coopte  les  trois  années  qu'avait 
duré  Tasurpatton  d'Ismaël  11  et  d'Abou-^Stffd  (a).  Il  tut 
enterré  dans  le  Djenn-al-Arif  (3),  et  toutes  les  classes  des- 
liabitanta  de  la  ville  accompagnant  sa  pomfe  fonèWre.  • 

M*.  AJMNf-iUMLLAU  YOUSOUF  11. 

AndeThég.  794  (de  J.-C.  1391-92  )•  Yousouf,  fils  et 
successeur  de  Moliamtned  V,  fut  procbmé  solennellement, 
et  tous  les  grands  de  la  capilale  et  du  royaume  lui  baisèrent 
les  mains.  Imitant  les  vf  rtus  pacifiques  de  son  père,  il  en- 
voya demander  au  roi  de  CasLille  ia  continuation  de  la  trèvc 
et  de  son  amitié.  Sa  demande  était  accompagnée  de  six  beauK 
chevaux  richement  caparaçonnés,  et  oe  quelques  captifs 
chrétiens  qu  il  mettait  en  liberté  sans  rançon.  Henri  IIJ 
accueillit  le  wali  de  Malaga  qui  était  à  la  tête  deTambas^ 
sade  ,  et  le  congédia  ,  ainsi  que  les  députés  cbargés  de  con- 
clure le  traité  avec  le  roi  de  Grenade* 


(1)  Conàfi  ne  désigne  pas  le  Toî  de  Gastîllo  doot  il  «si  ici  question  } 
mais  iX  s*est  troiBpë  oaiis  tous  les  cas  ,  en  pinçant  sa  mort  en  i388,  c^r 
fienrî  II  mourut  en  i^^t),  et  son  fils  J^nn  l ,  vecui  jusqu'en  1390, 

(2)  Cardonne  dit  que  Mohammed  (  q«'il  nomme  Abou'l  VValid), 
mourut  en  1^79»  et  tut  remplacé  par  son  fil»  Abouti  Hedjadj  Moham** 
imed,  ,aBafl  ^  ^^i-     partage  donc  en  deux  le  mame  vègne ,  «I  é'uft 

'  teol  prince  il  en  £»it  deux.  Conde  lui-même  *  dans  sou  3Iémoire  sur  le$ 
monnaies  arabes  ,  t.  \.  de  TAcad.  de  rHîstoirc  de  Madrid  ,  admof  deux 
Mohammed,  père  «t  fils  ,  et  met  la  rnori  do  l'un  en  7S1 ,  et  colle  de  l'autre, 
en  795.  Cbénier  et  le»  hisioriens  espagnols  qu'il  a  suivi»,  «uppusent  a^sii 
deux  régne»  et  deux  princes ,  et  d«»ment  au  premier  lé  nom  de  Maho- 
uet'Yago. 

(3)  Ce  fordin  de  V inspecteur  oxi  du  commis. Kairr  ;  car  le  mot  arahe 
al-arif  a  un  sons  irôs-vagui*.  On  doit  sV'tonner  que  Coude  u'ait  pas  indi- 
qué Trpoque  de  la  fondation  de  cet  édifice  ,  iropro|>remcnt  nommé  Gtf- 
néralif  par  les  voy^cars  qui  en  •iÛ^^ciHlM  Hfnrfîqm.<  nûnet» 
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Ii4  CHECmOLOGIK  BISTOAIQUE 

Yousouf  avait  quatre  fils  :  Yousouf ,  Mohammed  ,  Aly  et 
Ahmed.  Le  second,  d'un  caractère  violent  et  ambitieux, 
voyant  que  le  droit  de  la  nature  et  raffeclion  de  son  père 
appelaient  au  trône  son  frère  aîné,  conçut  contre  celui-ci 
une  haine  implacable.  Il  feignit  un  grand  zèle  pour  l'isla- 
misme; et ,  méditant  de  se  révolter  contre  son  père  ,  il  ac- 
crédita le  bruit  que  ce  monarque  ét^t  mauvais  musulman, 
et  chrétien  au  fond  du  cœur,  puisqu'il  favorisait  les  infidèles^ 
^u'il  protégeait  ceux  qui  vivaient  à  sa  cour,  et  les  traitait 
évec  une  extrême  bienveillance.  Bientôt  les  mécontents 
Ci  les  partisans  de  Mohammed  en  vinrent  au  point  de  de-' 
mander  hautement  la  déposition  de  Yousouf.  La  sédition 
.commença  devant  l'alcaçar;  le  roi  était  au  moment  d^ab- 
diqoer  le  tr6fe  et  de  se  mettre  entre  les  mains  de  son  ûls 
rebelie,  lorsqu'un  ambassadeur  de«Fez ,  homme  aussi  ferme 
et  habile  qu'éloquent ,  sortit  à  cheval  du  jialais ,  et  haran- 
gua les  mutins.  Il  leur  dépeignit  avec  tant  de  vérité ,  de 
force  et  d^onction ,  les  horreurs  des  guerres  civiles,  les  mal- 
heurs qu'avait  éprouvés  l'blamisme,  par  suite  des  funestes  db- 
sensions  ^ui  avaient  entraîné  la  chute  des  Ommeyades ,  des 
Al-Moravides,  des  Al-Mohades  et  des  Houdides,  en  Espagne; 
l'avanta^  que  les  chrétiens  en  avaient  toujours  retiré  pour 
s'agrandir,  etc. ,  ^iTil  persuada  aux  séditieux  de  se  soumet- 
tre à  leur  roi  légitime,  et  d'attaquer  la  Castille,  tandis 
qu'elle  était  en  proie  aux  troubles,  pendant  la  minorité  de 
Henri  111  :  il  les  assura  que  leur  souverain  se  mettrait  à  leur 
téte,  et  qu'ils  verraient  alors  combien  ils  avaient  été  injus- 
tes à  son  égard.  Son  discours  fut  couvert  des  applaudisse- 
ments du  peuple.  On  publia  la  ghaziah ,  et  bientôt  Tarmée 
musulmane  envahit  les  champs  oe  Murcie  et  de  Lorca  qu^elle 
mit  à  feu  et  à  sang ,  combattit  les  chrétiens  avec  divers 
avantages,  et  revint  chargée  de  butin  à  Grenade.  Comme 
Yousouf  faisait  la  guerre  contre  son  gré,  il  accorda  facile- 
ment une  trêve  au  roi  de  Castille.  ^lon  d'autres  auteurs ,  il 
la  proposa  lui-m^me,  afin  de  détourner  l'effet  des  préparati£i 
qu  on  fesait  contre  lui  en  Castille  et  en  Aragon. 

Pendant  cette  trêve,  le  grand-mattra  d'Alcantara (i) t 
avec  den  troupes  levées  à  la  hite,  entra  témérairement  dans 


^i)  Martin  de  Barbuda  ^  PortogaSs  de  naissance  i  wîfMit  Gardon  ne 
qui  a  dunnë  des  détails  curtvux  sur  cette  folle  cntreprist,  à  laquelle  !• 
fanatisme  a' eut  pas  ntoioa  de  pari  qu'une  solte  vanité'. 
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la  plaine  de  Grenade,  et  assiégea  la  tour  de  Hîsn-Egla  ; 
mais,  ayant  osé  venir  à  la  rencontre  des  forces  que  Yousouf 
envoyait  contre  lui,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  tous  ses 
^ens,  l'an  798  (i^gS-gb).  Le  roi  de  Caslille  désavoua  cette 
infraction  au  traité ,  ce  qui  satisfit  les  musulmans  et  les  em- 
pêcha d'en  tirer  vengeance. 

Yousouf  sournt  peu  de  temps  après ,  Fan  799  (1396] , 
.snimil  Cardonne,  empoisomié,  dit<^B,  par  use  robe  que 
le  wo\  de  Fes,  Ahmed  ben--$éliin,  qui  se  dîaait  ton  ami^ 
lui  avftit  eovoyée  avec  d'autres  préients.  Les  douleurs  qu'il 
éprouva,  aussitôt  qu'il  eut  revêtu  cette  robe,  durèrent pbii 
d  uo  mois,  et  ne  cessèrent  qu'è  sa  mort.. Suivant  d^autrcs 
auteuis  moins  nnis  du  merveilleux ,  ce  prince,  mourut  dts 
eostes  de  douleurs  qu'il  ressentait  long^temps avant  l!arrîvét 
•des  présents*  U  n'avait  régné  qu'environ  cinq  ans. 

i2«.  MOHAMMED  YL 

■ 

An  de  Thëg.  799  (de  J.-C.  1396).  Les  intrigoes  et  let 
manœuvres  de  Mohammed ,  deuxième  fils  d'Yousoufll, 
prévalurent  sur  les  dernières  tolotités  de  son  père  et  sur  les 
droits  d'Yousouf ,  son  frère  aîné.  Soutenu  par  la  noblesse 

-  et-  par  les  troupes ,  il  fut  proclamé  solennellement  avant  les 
funérailles  du  feu  roi  ,  qui  n'eurent  lieu,  par  son  ordre, 
oue  le  lendemain  de  son  installation.  Yousouf  II  fut  enterré 
dans  le  Diaim-al-Arif ,  auprès  de  son  père  et  de  son  aïeul  (i)» 
La  première  action  de  Mohammed  fut  de  fiiiie  arrêter 
ion  frère  qpi,  content  de  mener  une  vie  privée ,  ne  sortail 
pas  de  sa  maison,  et  ne  paraissait  nullement  disposé  h  exci- 
ter une  révolution.  MoViammed  l'envoya  sous  bonne  escorie 

l-dansla  forteresse  de  Schaloubina  ,  où  il  lui  laissa  cependant 
sa  famille,  son  harem,  et  la  jouissance  de  toutes  \si  com- 
modités de  la  vie. 

Le  nouveau  roi  joignait  à  un  physique  avantageux,  un  es- 
prit vif,  un  grand  courage,  une  éloauence  persuasive  et  une 
extrême  affabilité  qui  charmaient  le  peuple.  Désirant  s  af- 
fermir sur  le  trône  avant  de  rompre  avec  les  chrélleus,  il 
partit»  sans  autre  escorte  que  vingt-cinq  cavaliers  détermi- 
*  •      •  ... 

'  (1)  Il  panttnit  â*après  ce  f«t ,  que  le  Djonn.al'Arîf  àont  nous  avonf 
Mrlë  ci-dessus,  avait  éié  fondo'  par  Abou'l  Hodjadj  Yousouf  I,  a'ieuj.  de 
Yousouf  11.  Mais  le  silenct;  d'Abdallah  al-Khatib,  traduit  par  Casiri  , 
donne  lieu  de  croire  ^ue  ce  ne  fut  ^u*af  rès  la  mort  de  cet  huioncOy  C[u« 
Mohammed  Y  frtbltirce  palait. 
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nés,  sous  prétexte  de  visiter  ses  frontières,  et  se  rendit  à 
Tolède  comme  ambassadeur.  Il  y  fut  reçu  avec  honneur 
et  amitié  par  le  roi  de  Castille,  et  lui  fit  signer,  !an 
800(1397),  un  traité  de  paix  qui  confirmait  celui  qu'avait 
obtenu  son  père.  11  retourna  ensuite  dans  ses  étals,  où  l'on 
était  inquiet  de  son  absence. 

Peu  de  temps  après ,  les  chrétiens  ayant  violé  la  trêve,  et 
ravagé  les  frontières  du  royaume  de  Grenade,  Mohammed , 
aussi  superbe  qu'habile  politique,  au  lieu  de  se  plaindre,  se 
mit  à  la  tête  d'une  armée,  exerça  de  cruelles  représailles 
dans  les  états  de  Castille,  et  prit  d'assaut  la  forteresse  d'Aya- 
monte.  Des  envoyés  castillans  ayant  réclamé  la  restitution 
de  cette  place,  Mohammed  répondit  fièrement  qu'il  ne  la 
rendrait  que  lorsque  ses  sujets  auraient  été  indemnisés  des 
pertes  qu'ils  avaient  éprouvées  de  la  part  des  violateurs  de  la 
aix.  Cette  réponse  décida  le  roi  Henri  111  à  la  guerre.  Mo- 
ammed  remporta  en  personne,  sur  les  chrétiens  ,  divers 
avantages  qui  lui  coûtèrent  cher.  L'hiver  et  les  pluies  sus- 
pendirent les  hostilités.  Sur  ces  entrefaites,  mourut  le  roi 
de  Castille  (  le  2.S  décembre  #4^06,  suivant  les  auteurs  espa- 
gnols), lorsqu'il  se  préparait  à  marcher  lui-même  contre 
les  Maures  ,  laissant  pour  successeur  son  fils  Jean  11  ,  en- 
core en  bas  âge.  L'oncle  du  jeune  roi ,  don  Ferdinand , 
chargé  de  la  régence,  continua  la  guerre,  prit  Zahara  par 
capitulation,  s'empara  de  la  forteresse  d'Azzeddin,  et  mit  le 
siège  devant  Setenil.  La  longue  résistance  que  lui  opposa  la 
garnison  de  celle  place,  lui  donna  le  temps  de  détacner  une 
partie  de  ses  tn)ii[)(\s,  qui  allèrent  réduire  Ayamonte,  Priégo, 
Lacobin  et  Ortcjicar.  Mohammed,  au  lieu  d'arrêter  les 
progrès  de  Tarmée  castillane,  préféra  de  porter  ses  ravages 
dans  la  province  de  Jaen  ,  et  obligea  les  ennemis,  par  cette 
di\ersion  ,  à  lever  le  siège  de  Seteoil,  où  ils  avaient  perda 
beaucoup  de  monde  (i). 

L  année  suivante  (14.08),  Mohammed,  ayant  attaqué  U 
place  d'Alcabdat  (  Alcaudète  )  avec  sept  mille  hommes  de 
cavalerie  et  douze  mille  d  infanterie,  sans  pouvoir  la  pren- 
dre, livra  plusieurs  combats  aux  chrétiens,  avec  des  avanta- 
ges réciproqlies.  Enfin  les  deux  partis  épuisés  mirent  fin  aux 
hostilités  par  une  trêve  de  huit  ans.  Pendant  cet  armisticei 


(  I  )  Cardonne  et  Ghënier  donnent ,  sur  cette  gue^éf  des  d^taîli^us  cir- 
constanciés dont  nous  n*avons  cependant  point  &ît  usage,  parce  ^*Uii*ert 
pas  facile  de  les  concilier  avec  ceux  ^uc  nous  a  fourni*  Coude. 


u  kjui^  jd  by  Googl 


ieioî  de  Grenade  tomba inaUde:  se  voyant  coadMiinë  par  Ict 
■édecinsy  il  touIuI  assurer  le  trône  a  son  fils|  et  envoya 
Toidre  de  faire  mourir  son  frère  Yousouf,  prisonnier  à  Scha» 
loshina.  L/alwïd  de  cette  ville  fouait  aui  échecs  avec  ce 
prince^  locsqu^il  refut  la  lettre  du  roi.  Il  se  troubla  en  la  li> 
ont,  par  ssite  de  Tintérêt  qu'avaient  inspiré  à  tout  la 
noode  la  boioté  et  les  excellentes  qualités  de  Yousouf.  8oa 
énotion  ayant  été  remarquée  par  ccbii^i ,  il  ne  put  se  dis» 
WDser  de  loi  montrer  Tordre  ou  roi*  Le  prince  demandanm 
sélai,  pour  dire  adieu  à  ses  femmes  et  (aire  ses  dernières  dis-* 
pssîtiona  :  Tenvoyé  le  lui  refusa  et  lui  accorda  seulement  le 
temps  dé  finir  sa  partie  d'échecs.  Elle  n'était  pas  encore  ter- 
minée ^  que  l'arrivée  de  quelques  officiers  de  Grenade  lui  an- 
nonça la  mort  de  son  frère  Mohammed»  qui  eut  lieu,  suivant 
Chéaier^  le  1 1  mai  i4o8  (i) ,  après  un  règne  d'ènviron  donae 


« . 


i3«-  Abod  L  Hedjadj  (2)  YOUSOUF  III. 

An  de  Thég.  810  (de  J.-G.  i4o8).  Yousouf  partit  aussitAl 
pour  Grenade  «  où  il  fut  reçu  avec  les  transports  de  la  plut 
rive  allégresse.  Ijes  maisons  étaient  tapissées  ,de  riches  étof- 
fes, et  les  rues  jonchées  de  fleurs  et  ornées  d'arcs  de  triora-* 
pjbe.  Les^fôles  de  son  couronnement  durèrent  deux  jours^ 
elles  vertus^  l'affabilité  qu'il  montra  dès  les  commencements 
de  son  règne ^  firent  présa|;eriin  roi  digne  de  ses  plus  illus^ 
très  prédécesseurs.  Yousouf  envoya  un  ambassadeur  au  roi 
de  Castille  pour  lui  notifier  son  avènement  au  trône ,  et  ses 
inientions  pacifiques.  Une  trêve  fut  signée  pour  deux 
an^  aux  mêmes  condition!  que  celle  du  règne  ae  Moham- 
med VI,  Yousouf  la*coofirma  et  envoya  de  riches  présents 
aa  roi  de  Castille ,  en  chevauxy  bijoux,  armes  «  étoffes  d'or 
et  de  soie  etc. 

Deux  ans  après,  le  roi  de  Grenade  députa  son  fi^re  Al^i 
pour  proroger  la  trêve  :  mats,  comme  les  ministres  castiU 
Uns  exigeaient  que  Yousouf  se  reconnût  vassal  et  payât  trir 
.  \  

(i)  Conde  ne  donne  point,  dans  son  texte,  la  date  de  U  iBortée  Moham- 
med VI  ,  et  dam  sa  liste  des  rois  de  Grenade,  il  ia  place,  par  erreur,  souf 
l'année  i3()g.  Dans  son  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes  ^  il  la  rap- 
porte sous  i'ann«e  81 1  (1408-9).  Les  historiens  eâjp^noU  donnent  à  ce 
prince  le  nom  de  Mabomet  Abcn  Balba. 

(a)  GoMleiift  lu»  4oiHW  ce  prénom  que  dans  ton  SÊênain  mr  Ut 
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but,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  le  prince  maure  refusa  de 
se  soumettre  à  cette  humiliation,  sous  prétexte  qu'il  n'y 
était  pas  autorisé  par  son  frère  ,  et  se  relira  sans  renouveler 
la  trêve.  Lorsque  la  première  fut  expirée,  l'inâiDt  don  Fer- 
dinand entra  dans  le  royaume  de  Grenade  avec  une  puis- 
sante armée,  en  8i3  (i4io),  et  assiégea  Antequerra ,  qui, 
malgré  sa  vive  résistance  ,  malgré  les  efforts  d**s  princes  Ah- 
med et  Aly,  frères  de  Yousouf ,  pour  la  secourir,  fut  réduite 
j)ar  la  famine  à  capituler,  vers  la  fin  de  septembre,  après  uu 
siège  de  cînqjaMiis.  Les  habitants* eif  sortirent  avee  Um 
biens.  Hisn*Hijar  et  d'autres  places  du  pays  se  rendirent 
aux  mêmes  conditions.  De  son  côté,  le  roi  de  Gienade  avait 
surpris  Zahara,  qu'il  pilla  et  ddnt  il  brûla  les  pprte8.(i)« 
Une  trêve  de  dtx-sept  mois  mît  fin  aux  bostilitÀ  dont  les 
avantages  les  plus  marqués  araient  été  en  faveur  des  cbsé- 
tiens.  I 

En  ce^temps^U  (8i4  de  i'hég.  (  lAxi  àe  J.-C),  suivant 
Cardonne),  les  musulmans  de  Gibraltar,  opprimés  parleur  i 
gouverneur,  et  fatigués  de  la  domination  du  roi  oe  Gre- 
nade, se  soumirent  au  roi  de  Fez,  Abou-Saïd,  qui  reçut 
fort  bien  leurs  députés  et  envoya  son  firère  Saîd  (a) ,  avec 
deux  mille  hommes ,  pour  prendre  possession  de  cette  place.  | 
importante.  Le  monarque  avait  cm  saisir  une  occasion  fit- 
vorable  d'éloigner  un  frère  dont  les  rares  qualités  lui  por- 
taient ombrage.  Dès  que  le  prince  parut  devant  Gibraltar,  les 
portes  lui  en  forent  ouvertes.  Le  gouverneur,  retiré  dans  la 
citadelle ,  voyant  qu^il  ne  recevait  point  de  secours  de  Gre- 
nade, traitait  déjà  de  la  capitulation,  lorsque  Ahmed, 
frère  du  roi  de  Grenade,  se  présenta  devant  Gibraltar  et  en 
fit  le  siéee.  Le  prince  de  Fez  demanda  des  renforts  au  roi 
son  frère,  qui,  voulant  le  sacrifier,  se  contenta  de  lui  en- 
voyer quelques  bateaux  avec  des  troupes  et  des  provisions. 
Saïd ,  n'ayant  plus  d'espoir ,  se  rendit  au  prince  de  Gre- 
nade qui ,  à  son  intercessiod  ,  pardonna  aux  habitants , 
laissa  une  forte  garnison  dans  Gibraltar,  et  emmena  Saïd 
prisonnier  à  Grenade,  où  celui-ci  fut  traité  avec  beaucoup 
d'égards.  Quelque  temps  après,  Yousouf  reçut  des  ambassa- 


(1)  Cardohme  et  Cb^iiitf  racontent cettîBginmaYfo  des  détalbi^^ 

4Ufi»'rrTi1s  et  plus  circonstanciés. 

(2)  ConUe  nomme  ce  priiice,  Abou'Saïdi  conune le  roi»  «on  £rèrC| 
qui  ttêi  peu  «Taisemblable. 
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deiirs  du  roî  de  Fez ,  qui  le  priait  de  faire  périr  son  frèré 
Saïd,  et  lui  ofiirait  ce  prix  son  amitié.  Yousouf ,  qui  avait 
eu  tant  à  souffrir  de  la  tyrannie  ombrageuse  de  son  frère 
Mohammed  VI ,  an  lieu  de  consentir  à  la  trahison  ^u*on  lui 

J>roposait ,  s^intéressa  au  sort  du  prince  africain  f  lui  mOntra 
a  lettre  du  roi  de  Fez ,  hii  offrit  le  secours  de  ses  troupes 
et  de  ses  trésors  v-pour  le  venger  d^un  frère  perfide  et  croel^ 
ou ,  en  cas  de  rems ,  un  asile  assuré  et  honorable  dans  ses 
états.  Saïd  conçut  tant  de  haine  contre  le  roi  son  frère , 
qu'il  accepta  la  première  proposition  du  loi  de  Grenade.  U 
s  embarqua  k  Almérie ,  avec  les  troupéà  et  l'argent  que  ce 
prince  lui  fournit.  Abou-Saïd^  qui  rro\  ait  que  son  frèra 
avait  été  sacrifié  à  sa  cruelle  défiance  ,  fut  consterné  en  ap- 
prenant qu'il  s'avançait  vers  la  capitale,  à  la  tête  d'une 
puissante  armée,  grossie  par  les  braves  de  toutes  les  tribus 
qui  étaient  venus  le  joindre.  Il  marcha  contre  lui,  fut  vaincu, 
assiégé  dans  Fez  où  il  s'était  renfermé,  livré  à  son  frère  qui 
lui  succéda ,  et  resserré  dans  une  prison  où  il  mourut  de 
chagrin  (i).  Le  nouveau  roi  de  Fez  témoigna  sa  reconnais- 
sance à  Yousouf ,  lui  envoya  des  dons  préciei»  et^iui  jura 
une  étemelle  amitié. 

Le  roi  de  Grenade,  préférant  les  avantages  de  la  paix  aux 
chances  de  la  guerre ,  renouvela  tous  les  deux  ans  la  trêve 
avec  les  chrétiens,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et  fit  toujours  de 
riches  présents  aux  plénipotentiaires,  suivant  la  coutume  de 
ses  prédécesseurs.  Sa  cour  fut  l'asile  de  tous  les  seigneurs  mé- 
contents de  Castille  et  d'Aragon.  Ils  y  vidaient  leurs  différends 
en  champ  clos.  Lorsqu'il  ne  pouvait  les  accommoder,  il  as- 
sistait à  leurs  combats  ;  et  souvent,  dès  les  premiers  coups, 
il  les  séparait  et  les  réconciliait.  Aussi  n'était-il  pas  moins 
aimé  des  étrangers  que  de  ses  sujets.  11  avait  entretenu  une 
correspondance  intime  avec  la  reine-mère  de  Castille  «  et 
ils  s'étaient  envoyés,  tous  les  ans^  des  présents  réciproques* 
Ce  fut  par  suite  des  conseils  de  cette  princesse,  que  le  jeuneroi 
deCastiUe,  Jean  H,  accorda  encore  une  prolongation  de  tièva 


■f.i' 


(i)  Golide^ae  îionne  pas  U  date  de  ces  évâitiMiits,  qui  appartiennent 
fin»  partldiUèrement  à  VhistoSre  de  l*Afiraqae.  Cardonne  ne  parle  pas  de 
la  fin  de  ccUc  révolution  ;  mais,  smvant  les  tables  chronologiques  de  De 
Guignes  (Hist.  g^n^rale  des  Huns,  soppl.  tome  V),  Abou-Saïd,  roi 
de  Fez  ^  mourut  l'an  8a3  de  Thég.  (1420  de  J.-C),  après  un  règne  de 
vînglMtroîe  ans  et  traie  mois.  On  peut  croire ,  d'eprè»  çela^  que  le  «éjonr 
de  aon  frère  à  Cirensde  fat  da  quelques  années. 
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au  roi  de  Grenade,  en  i^2i ,  et  Tassura  de  son  amîtië.  Yon- 
souf  III  maintint  son  royaume  dans  un  état  florissant  ;  et  ses 
sujets ,  heureux  et  tranquilles ,  se  livrèreot  saos  crainte  à  leor 
goût  pour  les  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Ce  bon  prince 
mourut  subitement,  sans  avoir  été  malade,  Tan  i423de  J^-C, 
suivant  Cardonne  et  Chénier  (i),  après  un  règne  de  quin» 
ans.  Avec  lui,  s'éclipsèrent  pour  jaôaïaîs  les  l>îeaux  }oors  dt 
royaun^e  de  Grenade.  11  fut  enterre  dans  le  Djena-aA-AriC 

i4«.  MOHAMMED  VU,  Ait-Aasar  ou  Ait-A&a»  (2). 

AndeFhég.826(de  J.-C.1423.)  MohaiiunedYII,pFod«mé 

tel  de  Grenade ,  le  jour  même  de  la  mort  de  son  p^re ,  fut 
Bumommé  Al-Aasar  (  le  gaucher  ),  ou  Al  Aisar\  le  ganche), 
soit  en  raison  d'iincr  habitude  naturelle  de  ses  maîns ,  soit  à 
cause  des  malheurs  que  lui  attirèrent  son  imprudence  et 
son  incapacité.  11  ordonna  que  la  cérénionîe  de  son  înau- 
euration  fût  célébrée  solennellement  dans  toute  retendue 
oe  ses  états ,  et  que  tous  les  walis  et  les  alcaïds  lui  en« 
Tojassent  leor  serment  d'obéissance  et  de  fidélité.  Se.pro- 

S osant  de  voxm  la  politique  de  son  père,  pour  modèle 
'un  bon  gouvernement,  il  ne  sut  Timiter  qu^en  un  point: 
ce  fut  de  conserver  l'alliance  des  princes  d'Afrique  et  d  Es- 
pagne,  auxquels  il  envoya  des  ambassadeurs  à  cet  effet.  Mais 
il  négligea  totalement  de  gagner  la  bienveillance  et  l'amour 
de  ses  peuples.  Vain  et  superbe,  il  traitait  en  esclaves  ses 
ministres  et  ses  courtisans;  il  laissait  passer  plusieurs  se- 
maines, plusieurs  mois,  sans  donner  audience  à  ses  sujets, 
sans  recevoir  même  ses  vé^irs  qui  voulaient  lui  rendre 
compte  de  l'état  des  affaires.  Tous  ses  soins  se  bornaient  à 
maintenir  la  trêve  avec  les  chrétiens,  à  ne  pas  leur  donner 
occasion  de  la  rompre  ,  et  à  ménager  l'amitié  du  roi  de  Tu- 
nis. Dédaignant  les  coutumes  de  sa  nation,  il  défendit  les 

i 'ou tes,  les  tournois  et  les  autres  divertissements  auxquels  se 
ivrait  la  jeunesse.  Aussi  se  rendit-il  également  odieux 
aux  grands  et  au  peuple.  Le  seul  qui  jouit  de  sa  faveur, 

(i)  Gonde,  dans  son  Histoire  de  la  Domination  dos  Awtk«t  «il  Sapaigney 
rifî  donne  pas  la  date  de  la  mort  de  ce  prince  ^  et  la  place  sons  l*ann«Q 
14^0 .dans  sa  liste  des  rois  de  Grenade,  mise  en  téte  du  tome  III.  Dans 
•on  mémoire  sur  Um  monnaies  arabes ,  9  rapporte  la  mort  de  Yousonf 
III,  à  l'année Sa7  de  I*hég.  »  ^ui  commença  le  5  4éMniW»'l4aX 

(a)  Kt  non  Dit  Al-'ll^i^,  m  Al-lfoiarita  A^Haynari»  ounae  k  dit 
Conoe. 
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fut  "Yousouf  ben  -  Seradj ,  son  vézir,  cadhi  de  Grenade. 
Cet  homme,  appartenant    la  plus  ancienne  et  à  la  plus 

Suissan  le  famille  du  royaume,  sut,  parsonautorilé  ,  contenir 
'abord  la  foule  des  mécontents  qui  méditaient  la  déposition 
de  son  maître.  Mais  sa  prudence  et  son  crédit  ne  purent 
empêcher  qu'une  insurrection  populaire  ne  proclamât  roi  ^ 
Mohammed  Al-Saghir,  cousin  du  monarque.  Tandis  que 
les  mutins  pénétraient  de  vive  force  dans  le  palais,  Moham- 
med VII,  favorisé  par  quelques-uns  de  ses  gardes,  sortit  à 
travers  les  jardins,  gagna  les  bords  delà  mer,  et,  déguisé  en 
pêcheur,  se  mit  dans  une  petite  barque  qui  le  porta  sur  les 
côtes  d'Afrique ,  où  il  trouva  un  asile  auprès  ue  son  ami  f 
Abou-Faris,  roi  de  Tunis.  Cette  révolution  arriva  Tan  SSi 
(14.27),  suivant  Cardonne  et  Chénier  Qi).  Mohammed  \U 
avait  régné  environ  quatre  ans. 

i5^  MOHAMMED  IFIII  AL-SAGHIR.  ^ 

An  de  Vhég  83t  (de  J*-C*  livj).  Mohammed  f  suniommé 
ml'Saghir  (  le  petit  ),  fiit  retonnu  à  Crrenadeet  dans  les  nrin- 
eifttles  villes  au  rbyaume  (a).  11  donna  au  peuple  des  fêtes, 
des  joutes  et  des  touraois;  et^  comny  il  se  piquait  d'étrê 
très-habile  dans  leseiercicesdu  corp?,  il  entrait  dans  les 
lices ,  se  mêlait  parmi  les  combattants ,  lançait  les  traits  9  et 
évitait  ceux  de  ses  adversaires  ^  en  faisant  manœuvrer  son 
chevalÉlvec  beaucoup  d'adresse  et  de  légèreté.  Il  régala  plu- 
simrs  jours  les  chevaliers,  mangea  et  s  entretint  familière-* 
ment  avec  eux,  et  les  combla  d'honneurs  et  de  présents. 
Cet  usmpateur,  craignant  que  les  partisans  de  son  prédéces- 
seur n'excitassent  quelques  troubles  dans  Tétat ,  résolut  de  se 
dédire  d'eux  ;  ib  en  furent  avertis  à  temps  par  leurs  amis 
et  se  retirèrent  secrètement  dans  le  royaume  de  Murcie. 
QuelqueS'-uns,  moins  dé6ants  ,  étant  restés  i  Grenade, 
éprouvèrent  la  rigueur  du  tyran  ,  chez  qui  la  cruauté  com- 
mençait à  remplacer  la  crainte.  Au  nombre  des  premiers 
étaient  l'ex- vézir  Yousouf  ben-Seradj,  et  quarante  sei- 
gneurs de  sa  famille,  ils  furent  bien  reçus  à  Lorca  et  à 

.   -  ■ 

(i)  Conde  n'en  donne  pas  la  date,  non  plus  que  de  la  plupart  deséfé|* 
da  écrnicr  lièele  de  liiî noire  dcrMàiiffM  de  Grenade.  II  «st  prô- 
bftbic  qu'il  awatt  rempli  ces  dates  »  it  la  mon  ne  l*eàt  pas  empêché  de 

terminer  son  ouvrage. 

(3)  .Conde  ne  fait  pas  connattre  la  filiation  de  ce  prince  ni  de  la  plu* 
part  des  autres ,  ^ui  régnèrent  après  lui  à  Grenade. 
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Mnrcîe,  d'oiSi,  ayant  obtenu  un  sauf^onduit  du  joi  de 
Castille  9  ib  auèreut  lu\  rendre  tiomima^  Ce  jeune  mo-*  j 
narque  les  traîfa  honoiabl^ent^  témoigna  beancoup  de 
regrets  de  la  disgrâce  de  M<)fianuned  al  -Aisar ,  son  allié  s  I 
et ,  apprenant  qu'il  s^était  retiré  à  Tunis  offrit  généreur 
semeni  de  le  rétablir  sur  le  tr6ne  et  de  cbâtier  ruaurpateni;» 
Bans  ce  dessein ,  il  enyoya  You8Duf.ben-Sefadj  et  le  ^ou« 
vemeur  de  Morcie  à  Tunis  ^  me  des'lettres ,  par  lesquelles 
il  invitait  le  roi  Abou-Faris  à  se  joindre  &  lui ,  pour  rendre 
aux  peuples  de  Grenade  leur  Intime  souverain ,  el  le  priait 
^e  lui  envoyer  ce  prince.  Le  roi  de  Tunis  entra  noblement 
dans  les  vues  du  Castillan.  Il  donna  cinq  cents  cavaliers  (i) 
,  avec  des  sommes  considérables  à  Mobammed  al-Alsar ,  et 
confia  à  Pambassadeur  cbrétien  des  présents  dé  eboses  rarea 
ctprécienaes  pour  son  maître.  Mobammed  alla  s*endiarqueB 
à  Onn  j  et  aborda  à  Yera^  sur  les  côtes  de  Grenade^  d'oii  il 
t'avança  yevs  Almérie. 

IHonammed  al-Sagbir  fiit  consterné  3l  la  nouvelle  de  ce 
dâiarquement.  11  envoya  son  frère  à  la  tête  de  seot  cents  ea^ 
valien  d*élite ,  pour  tâcber  de  surprendre  et  dranrêter  son 
tmL  Mais  la  moitié  de  cette  troupe  s^étant  rangée  sons  les 
drapeaux  du  roi  détrôné  >  le  prince ,  peu  sûr  des  soldats  qui 
lui  restaient ,  n'osa  pfc  engager  un  combat  in^l  et  revint  à 
Grenade.  Cette  défection  ùcilita  les  progrès  &  Mohammed 
al-Aïsar.  Almérie  et  Guadiz  lui  ouvrirent  successivement 
leurs  portes,  et  il  y  fut  reçu  avec  les  témoignages  plus 
éclatants  de  joie ,  d'amour  et  de  respect.  Cédant  aux  ins* 
tances  de  plusieurs  seigneurs  de  Grenade  qui  étaient  venus  le 
trouver  à  Guadix ,  il  marcba  sur  la  capitale ,  suivi  d'une 
£oule  immense,  qui ,  depuis  son  débarquement^  accourait 
de  toutes  parts  auprès  de  lui.  Cette  populace  inconalante  | 
donnait ,  par  ses  clameurs ,  beaucoup  de  poids  au  parti  de  ce  j 
prince.  Mohammed  al-Saghir,  n'étant  pas  en  forces  peur  l 
s^opposeràson  rival,  prit  le  parti  de  se  fortifier  dans  FAl- 
hamra.  Il  y  fut  assiégé  dès  le  lendemain  ;  mais  ses  sbldats, 
intimidés  par  les  vives  attaques  de  Tennemi»  n'osèrent  s'ei- 
poser  aux  norreurs  d'un  assaut  et  livrèrent  eux-mêmes  leur 
souverain ,  qui  futi  l'instant  décapité ,  Tan  14^99  après  on 
règne  de  deux  ans  et  quelques  mois  (2).  Ses  fils  furent  étroi- 


(1)  Cardonne  dit  trois  mille  hommes. 

(2)  C'est  Chcnier  ^ui  nous  fourail  la.  date  de  ccUc  révolutioa  :  Car- 
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tement  încarcérés ,  et  Mohammed  Yll  demeura  pakible  pos- 
sesseur de  la  capitale  et  du  trône. 

MOHAMMED  Yli  AL-AiSAR,  jpmr  ht  iet^sième  fois. 

An  de  Thég.  833  (de  X*C.  1429)*  Mohammed,  ayant 
assoupi  les  troubles  et  rassuré  les  esprits  sur  la  craiute  qu*ib 
avaient  de  son  système  de  gouvèrnement  »  rendit  les  sceaux  à 
sonami  Yousoutben-Sera<^.  Il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
de  Castille  pour  le  remercier  de  sa  généreuse  protection  »  lui 
demander  la  continuation  de  son  amitié  |  conclure  avec  lui 
on  traité  perpétuel  de  paix  et  d'alliancie,  et  lui  ofiGrir  des 
troupesauiiliairesdans  ses  guerres  contre  des  princes  de  sa 
bmille.  Le  roi  de  Castillereçut  àJBurgosles  ambassadeurs  mu- 
Ailmans.  Urefusa  les  secours  du  roi  de  Grenade,  et  demanda 
seulement  lastipulation  du  tribut quece  prince  paierait  èFavei^ 
nir  comme  vassal.  Mais  Mohammed  n'ayant  pas  voulu  3r  con- 
sentir^ dans  la  persuasion  que  le  Castillan ,  embarrassé  dans 
des  guerreaintestinesetextérieures,  se  contenterait  d'un  don 
volontaire,  les  négociations  {urent  rompues.  Jean  écrivit  au 
roi  de  Ttonis,  po«irseplaîndrederingratitude  de  Mohammed, 
et  poor  le  prier  de  lui  retirer  son  asiiistance.  Aboi^Faris  n'en- 
vojra  fomt  en  efièt  ks  galères  et  les  troupes  qu'il  avait  pro- 
mises au  roi  dé  Grenade^  et  l'invita  d'une  manière  pressante 
à  payer  tribut  au  roi  de  Castille  auquel  il  devait  le  trône. 
En  même  temps  il  répondit  à  celui-ci,  pour  rengager  à 
i^iodérer  sa  vengeance  contre  nn  prince  musulman  dont  U 
fitmitle  était  idliée  à  la  sienne. 
Le  monarque  chrétien ,  ayant  fait  la  paix  avec  les  infants, 
.  eovoyades  troupes  contre  les  Maures  de  Grenade.  Elles  rava- 
gèrent leis  environs  de  Ronda  et  prirentla  forteresse  ào  Xi- 
ména.  Mais,  d'autre  part,M  ohammed  gagna  un  combat  décisu 
sur  les  Castillans  qui  avaient  fait  une  invasion  sur  ses  terres, 
du  côté  de  Caasorla  :  toutefois ,  sur  k  nouvelle  que  le  roi  de 
Castille  s'avançait  en  personne  avec  des  forces  plus  impo- 
^  Mntes,  il  craignit  que  son  arrivée  n'excitât  quelque  révolu- 
.  tîondans  ses  éuts.  Il  laissa  donc  le  commandement  de  son 


donne  nî  Conde  n'en  parlent  pas  ,  ét  ce  dernier  nou»  apprend  seulement 
h  durée  du  règne  de  Mohammed  Vlll ,  laquelle  s'accorde  avec  la  data 
que  nous  avons  adoptée»  et  qu^il  donne  liû-roème  d^M  son,  Mémoire 
(récité. 
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armée  à  ses  généraux,  revint  à  Grenade  avec  cinq  mille 
cavaliers,  et  y  donna  des  armes  à  vingt  mille  habitants,  afin 
d'augmenter  la  garnison  de  cette  capitale.  Cependant  les 
chrétiens,  après  avoir  dévasté  les  districts  d'iUora,  de  Ta- 
xaxar,  d'Alora  ,  d'Ardjidouna,  etc.,  reprirent  le  chemin  de 
Cordoue. 

Les  craintes  de  Mohammed  étaient  fondées.  Yousouf  ben- 
Al-Ahmar,  prince  du  sang  (i),  riche  et  ambitieux ,  voulant 
•  s'emparer  du  trône  de  Grenade,  rechercha  Tappui  du  roi  de 
■  CastiUe,  par  Tentremise  d'un  seigneur  musulman ,  d'origine 
chrétienne,  qui  savait  parfaitement  la  langue  castillane.  Il 
promit  de  se  joindre,  avec  plus  de  huit  mille  hommes,  aiue 
troupes  de  ce  monarque ,  aussitôt  qu'elles  pa^tmient  sur  la 
£rontière^  et  de  devenir  son  vassal,  si ,  par  son  secours,  il 
obtenait  la  couronne.  Cette  négociation  ayant  réussi,  les  par- 
tisans .de  Yousouf  abandonnèrent  peu  à  peu  la  ville ,  sous 
prétexte  d'aller  joindre  Tannée  musulmane.  Il  les  réimit  au 
nombre  de  huit  mille ,  la  plupart  nobles  et  cavaliers ,  se 
rendit  avec  eux  auprès  du  roi  de  Castillje ,  qui  avait  déjà  dé- 
pssé  la  frontiàre ,  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  lui  baisa 
la  main  en  signe  ahonmiage.  Jean  II  vint  camper  sur  le 

Ï>enchant.du  mont  Elvire,  aoù  il  admirait  U  situation  et 
a  beauté  de  Grenade.  Yousouf  lui  en  indiquait  les  for- 
teresses et  les  principaux  édificés,  teb  que  l'Alhamrà» 
l'Albaycin-,  etc.  Après  plusieurs  escarmouches  entre  les  , 
avant- Dostes  des  deux  armées,  on  en  vint  à  une  bataille 
générale,  où  l'on  combattit  un  jour  entier,  avec  un  égil 
acharnement  de  part  et  d'autre,  jusqu'à  ce  que  les  Maures 
commencèrent  k  plier,  et  s'enfuirent  la  nuit,  laissant  la 
plaine  couverte  de  cadavres.  Jamais  le  royaume  de  Grenade 
n'avait  essuyé  un  plus  terrible  échec:  mais  la  perte  des  chré- 
tiens fut  aussi  très-considérable;ét,  sans  les  transfuges  mu- 
sulmans qui  renforçaient  leur  armée,  en  affaiblissant  celle 
de  leurs  ennemis,  ils  auraient  éprouvé  le  même  désastre 
qu'à  la  journée  d'Al-Arcos.  La  nouvelle  de  cette  déroute  ré- 
pandit le  deuil  dans  Grenade.  Un  tremblement  de  terre 
ajouta  encore  à  la  consternation  des  habitanU  (a)  i  mais  la 


(i)  Gardonne ,  Chénîer  et  les  hUtorî«ns  espagaob  disent  que  ee  prince 
était  petit-fiU  du  roi  de  Grenade,  que  Pierre  le  Cruel  avait  assassiné. 

^a)C(tto  batailln ,  que  les  Bénédictins  appellent  de  Figuière ^  ou  plutôt, 
auivaat  Cacdonnei     Figuiers^  parce     elle  si^  donna  dans  les  plaines 
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présence  de  Mohammed  VII ,  que  ce  revers  n'avait  pu  abat* 
ire,  ne  leur  laissa  d'autre  parti  que  la  résistance. 

Le  roi  de  CastlUe  ne  tira  aucun  avantage  d'une  victoire  qui 
lui  avait  coûté  si  cher.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  pays^ 
il  décampa  et  retourna  à  Cordoue  ^^i)  ;  mais  pour  consoler  . 
Yousouf,  et  détruire  les  soupçons  que  son  départ  avait  inspirés 
aux  partisans  de  ce  prince,  il  le  fit  proclamer  roi  de  Gre- 
nade, en  présence  de  sa  cour  et  de  l'armée,  et  chargea  ses 

Sénéraux  de  l'aider  à  prendre  possession  du  trône.  Cette 
éclaration  entraîna  dans  le  parti  de  Yousouf  plusieurs  ▼illes 
et  'bourgis  du  royaume  de  Grenade ,  MootefnoV  lHora , 
Cambilt  Alhabarf  Ortejicar,  Taxaxar,  Hisn-AUoz,^  Ronda, 
Loja ,  etc.  Ce  nrince  ayant  reconnu  le  roi  de  Castille  pour 
Mm  sàzerain,  s  obligea  de  lui  payer  un  tribut  anouel,  de  lui 
£Miniir  quinse  ceDts  cavaltefs  en  temps  de  guerre,  et  de  venir 
lui  rendre  komms^  à  sa  cour  dans  les  occasions  solennelles» 
soit  en  peitonae,  smt  ea  envoyant  un  prince  de  sa  famille» 
11  marcM  ensuite  sur  Grenade  avec  une  puissante  année* 
Mohammed  al-Abar  lui  opposa  son  vërir  Yousouf  bcn- 
Seradj  qui  fitt  iné  dans  unebaUiUè  qu  il  perdit ,  en  combat- 
tant comme  un  lion.  Les  vaincus  revinrent  à  Grenade  ou 
ils  jetèrent  Tépouvante ,  en  exagérant  les  forces  et  les 
cruautés  de  l'ennemi.  Cette  victoire  acheva  de  soumet- 
tre à  Toosonf  le  r»te  du  royaume.  A  son  approche ,  une 
insbrrection  éekta  dans  la  capitale.  Les  grands  ayant 
repirésenté  alors  à  Mohammed  que  toute  résistance  était 
impossible,  Tinvitèrent  k  pourvoir  à  sa  sûreté ,  et  à  ne  pas 
eiposer  la  ville  aux  horreurs  d'une  prise  d'assaut.  l«  roi 


ic  Grenade  y  abondantes  en  frnîts,  eut  Heu  en  i43i  ,  «don  ropînîon 
.générale ,  quoi<^ac  Conde  n'en  ait  pasîodj^é  la  date.  Chenîer  la  fixe  au 
a4)nia.  Mais,  si  Ictrerableraent  de  terre  est  arrivé  pendant  le  combat,  il 


à  dix  mSle  hommes  la  pert^  "des  mustûiMnT,  à  la  baUUTe  des  Figaiers  i 
Chenîer  la  porte  à  trente  raîlle  ,  tout  en  la  regardant  comme  exagérée  ; 
mais  il  paraît ,  diaprés  le»  auteurs  arables  ,  ^tte  ce  dçrnier  nombre  appro- 
che de  la  vérité. 


(i)  Les  historiens  espagnol»  disent  que  ce  monarqaa  •« relira»  àUper- 
'-~  ^         -  • .    •     -^^o^j  qî,e  les  Maures  «wwoi  gag"^,     .  «^^ 

és  de  figues  ,  4»s  cbwunc 
ahaurdltÂ  dii  ca  ^otÈtm      nas  besoui  dèti« 


suasiim  du  connétable ,  son  favo 
•Broyant  douze  mulets  charg<  «      ,  . 

avait  un  double  ducat  d'or.  I«  absurdiU  dft'cA  eom» 
démoatrée* 
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enleva  donc  tous  les  trésors  du  palais  »  emmenâ  son  ha-^ 
rem  ivec  les  deux  fils  de  Mohammed  VIII  ^  et»  suivi  de  ses 
plus  intimes  amis,  il  prit  la  route  de  Malaga ,  où  îl  avait  de 
nombreux  partisans*  Cette  révolution  arriva  Tan  83S  (  vers 
la  fin  de  i4-oi  »  ou  au  commencement  de  i43à  ).  Le  second 
lègne  de  Mohammed  Yll  n'avait  duré  que  trois  ans» 

i6«.  TOUSOUP  IV. 

An  de  rhég.  835  (de  J.-C.  i43i-32).  Tousouf  ben  Al- 

Ahmar(i)  entra  dans  Grenade  avec  six  cents  cavaliers  de  sa 
carde  seulement,  a6n  de  rassurer  les  habitants  sur  les  vio- 
lences qu'ils  craignaient.  Arrivé  à  TAlhamra,  il  y  convoqua 
les  cheikhs,  les  walis,  les  alcaïds  et  les  cadhis  du  royaume, 
fut  proclamé  roi  solennellement  ^  et  parcourut  la  ville  avec 
une  pompe  éclatante.  Il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de 
Castille,  pour  lui  faire  part  de  ses  heureux  succès,  lui  renou- 
veler les  témoignages  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  soumis- 
sion, lui  offrir  un  tribut  deuxfois  plus  considérable  que  celui 
qu'avaient  payé  ses  prédécesseurs  à  la  couronne  de  Castille,  et 
lui  annoncer  que  ses  troupes  allaient  se  réunir  à  celles  du 
général  don  Gomez  Rivera  (2)  pour  attaquer  Malaga.  Une 
lettre  du  roi  de  Tunis,  parvenue  au  monarque  chrétien  par 
Fentremise  d'un  négociant  génois,  lui  inspira  des  sentiments 
plus  généreux  envers  Mohammed  Al-Aïsar ,  et  l'expéditioa 
n'eut  pas  lieu.  Yousouf  IV  n'avait  régné  que  six  mois  h 
Grenade,  lorsqu'à  sondage  avancé  se  Joignit  une  maladie 
qui  l'enleva ,  le  24  juin  i4^a  ,  suivant  Chénier  (3). 

MOHAMMED  YII  AL-AisAR^/^oi/r  la  troisième  fois. 

An  de  l'hég.  836  (de  J.^C.  i/^Sa).  La  mort  de  Yousouf 
mit  fin  aux  factions  qui  divisaient  Grenade.  Toute  la  popu- 
lation se  réunit  pour  rappeler  au  trône  Mohammed  VIL 


(  1  )  Yousouf  Al-Àhmar,  niwait  Gardonne,  et  TootoiiC  ban^Holcf  «  m* 
vant  Chénier  et  les  auteur  tesjiagnolf . 

(1)  Gardonne  le  nomlDe  don  Ribero  Anâdato^  et  dit       était  |^d- 

fnaitrc  de  Galatrava. 

,  (3)  Gardonne  est  d^accord  sur  l^année  et  le  mois  de  la  mort  de^ce  çnnce, 
•ans  en fiicr  le îonr*  Gonde'a*ai  domiA U  date  m  àtmUMàmue prc; 
eiiÀ 


L  kju,^  jd  by  Google 


nS  MAVBlâ  BteAMI.  l37 

Ayant  appris  à  Malaxa  ces  heureusH  nouvelles,  il  se  rendit 
à  Grenade  ,  après  avoir  pris  des  mesure^  pour  s'assurer  de  la 
sincérité  et  de  la  fidélité  des  habitants,  et  y  fut  proclamé  roi 
pour  la  troisième  fois.  Il  choisit  pour  vézir  Abd-elbar, 
<^mme  distingué  par  sa  naissance  et  son  mérite.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  aux  cours  de  Tunis  et  deCastille,  tâcna 
d'apaiser  le  roi  Jean,  et  conclut  en  effet  avec  lui  une  trêve 
d'un  an,  qu'il  renouvela  pour  une  aulre  année  (i). 

A  peine  fut-elle  expirée ,  que  les  chrétiens  entrèrent  dans 
le  royaume  de  Grenade  ,  et  prirent  la  forteresse  de  Beni- 
Maurel  après  un  siège  opiniâtre.  Le  vézir  ayant  marché 
contre  une  de  leurs  divisions  qui  s'avançait  du  côté  de  la 
frontière  de  Murcie,  la  tailla  en  pièces,  et  le  général  castil- 
lan s'y  fit  tuer  pour  ne  pas  survivre  à  sa  défaite  (2J.  Les  chré- 
tiens ayant  emporté  d'assaut  Huesca  ,  où  le  carnage  fut  hor- 
rible, la  garnison  se  réfugia  dans  la  citadelle ,  et  y  soutint  un 
nouveau  siège  ;  mais  malgré  les  secours  que  le  gouverneur  de 
Baçay  avait  introduits,  en  forçant  les  lignes  des  assiégeants, 
le  manque  de  vivres  et  de  munitions  oljligea  les  Maures  de 
rendre  la  place,  d'où  ils  sortirent  librement. 

L'an  840  (  1436)  ,  le  vézir  Abd-elbar  vainquit  les  chré- 
tiens dans  un  défilé,  et  en  fit  un  grand  carnage  près  d'Ardji- 
douna  qu'ils  avaient  tenté  de  surprendre.  Ils  furent  presque 
tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  grand- maître  d  A  Iran  tara 
perdit  son  étendard  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval.  Le  général  musulman  força  ensuite  les  Castillans  de  ' 
lever  le  siège  de  Huelma  et  de  se  retirer  à  Jaen  ^  sans  oser 
lui  livrer  bataille. 

L'an  84.1  (1437),  Abd-elbar  remporta  sur  les  Castillans, 
dans  les  plaines  de  Guadix  et  de  Grenade  ,  plusieurs  avan- 
tages importants.  L'année  suivante,  les  places  de  Velad- 
Blanco,  Velad-Rubio  et  deux  autres,  près  des  frontières  de 
Murcie  ,  afin  de  se  délivrer  des  continuelles  incursions  des 

chrétiens,  se  mirent  sous  la  protection  du  roi  de  Caslille  , 
^ui  accepta  leur  offre  et  leur  tribut  volontaire ,  à  condition 


(1)  Chi*nicr,  d*après  les  historiens  espagnols,  tfl  que  les  bostikt^ 
€«nniencèrent  àé»  J'annëe  précédente,  et  cite  pHitîears  eutres  places 

qui  furent  prises  parles  Castillans ,  4ens  cette  canipagae  et  la  suivante. 

(î)  Condc  le  nomme  Fayard ^  nom  ou  titre  t'vidcninient  altéré.  Fer- 
reras nomme  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  le  général  qui  prit  Beni- 
Maurel  l*an  i^ii,  et  ^ui  f ut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Maures  | 
en  1435. 

m.  18 


l38  CBROI^LOGIB  HISTORIQUE 

qu'elles  récenâîent  garnison  chrétienne  (i).  Ce  fut  dans  le 
même  dessein  que  ks  villes  de  Guadix  et  de  Baça  deman* 
dèrent  à  se  mettre  solis  la  sauve-garde  du  roi  de  Castille; 
mais,  comme  elles  voulaient  rester  libres  et  neutres ,  la  né- 
gociation fut  sans  résultat  et  leur  territoire  continua  d'éNa 
ravagé.  Les  habitants  de  Galera  et  de  quelques  autres  places- 
fortes  traitèrent  avec  les  chrétiens  aux  mêmes  conclitions. 
Le  comte  de  Niebla,  à  la  tête  d'un  corps  de  Castillans, 
attaqua  Gibraltar  ;  mais  la- garnison,  qu'il  croyait  surprendre, 
fit  une  sortie  si  heureuse  qir  elle  mit  les  chrétiens  en  déroute , 
€t  ^ue  la  plupart  de  ceux  oui  échappèrent  au  fer  musulman, 
périrent  avec  leur  général  dans  la  riTière  Palmones ,  grot* 
sîe  par  la  marée. 

L'an  6^2,  (i43S) ,  la  ville  d'Huelma  fut  forcée  de  sè  rendre 
•aux  chrétiens  ,  et  ses  habitants  obtinrent  la  permission  d'en 
sortir  (2).  Dans  le  même  temps ,  le  brave  Ben-Seradj  ayant 
rencontré  un  autre  corps  de  Castillans,  commandés  par  le 
gouverneur  de  Cazorla,  don  Fulan  Pérea,  on  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  une  extrême  fureur;  les  deux  généraux 
expirèrent  sur  le  chaon^  de  bataille  ;  mais  la  victoire  se 
déclara  pour  les  musulmans.  La  perte  de  Ben;-Seradi  laissa 
de  vifs  et  justes  regrets  à  Grenade ,  surtout  parmi  la  jeune 
noblesse  et  le  beau  sexe.  Il  était  le  héros  de  son  pays ,  ét 
joignait  à  une  bravoure  chevaleresque  la  force  et  les  grâces 
du  corps  (3). 

La  dernière  défaite  des  chrétiens  et  les  troubles  qui  écU-* 
tèrent  de  nouveau  en  Castille  «  suspendirent  les  hostilités; 
mais  les  factions. recommencèrent  aussi  k  Grenade,  et  l'eair 


(i)Condedoonc  aux  peuples  qui  scsoumettaivul  àde|MreiJles  conditions, 
Ift  nom  de  Mudeatares ,  qu'il  traduit  par  merctnaires ,  mot  qui  ncuu 
semble  pr<^scnter  une  id^  .toat<à>fait  dilérente  de  celle  que  Tatiteur  veat 
exprimer.  LVxplication  que  Ohénior  a  donnée  de  ce  genre  dt  soumission, 
nous  a  paru  beaucoup  plus  claire,  quoiqu'il  n'ait  pas  cité  ni  interprété 
le  nom  de  Mudexans.  Condc  dit  que  les  chrétiens  (jui  prirent  posses- 
sion de  ces  places,  avaient  pour  chei  te  fils  de  ce  l^ajard ,  dont  nous 
avons  parié  dans  nne  des  notes  précédentes. 

(a)  Suivant  Conde  ,  les  chrétiens  étaient  commandés  par  le  seigneur 
de  Buytrago,  vaillant  capitaine  et  excellent  poète.  Ferreras  dit  qu  il  est 
le  même  que  le  sénéch;^!  de  Jaen  ,  don  Lope  de  Mendo^y  dont  .parle 
Cbénieri  au  sujet  de  la  prise  de  Huelma. 

(3)Ge  gnerricr  et  son  père  Yoysouf,  souvent  cité  ci-dessus,  sont  les 
pveniers  persoon^es  dn  nom  de  Ben  Serad}»  dont  Coude  ait  fiât  mention  : 
ils  paraissent  avoir  été  les  chefs  d*OBe  tnba  célèbre  chv?,  les  Maures  de 
Grenade  |  et  connut |  dans  les  romans  y  sons  le  nom  d'Abencerrages* 
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péchèrent  de  jouir  des  douceurs  de  la  paix.  Mohammed  VII 
ignorait  l'art  de  gagner  l  amour  de  ses  sujets.  Plusieurs  des 
principaux  d'entre  eux  quittèrent  sa  cour,  se  rendirent  à  Sé- 
ville  et  se  mirent  au  service  du  roi  de  Castille.  Le  chef  de 
ces  mécontents,  Mohammed  hen-Israacl,  neveu  du  roi,  s'é- 
tait trouvé  offensé  que  la  main  d  une  femme  (pi'il  aimait,  lui 
eût  été  refusée  par  le  mooarque)  qui  l'avait  accordée  à  î'ua 
de  ses  courtisans. 

Un  autre  neveu  du  roi,  Mohammed  ben-Osman  ,  gouver- 
neur d' A  Imérie,  informé  de  la  situât  ion  politique  de  la  capi- 
tale ,  s'y  rendit  secrètement ,  l'an  848  (i444)»  avec  plusieurs 
de  ses  partisans,  répandit  beaucoup  d'argent  pour  gagner 
la  populace,  réveilla  l'ambition  et  le  mécontentement  des 
grands,  échauffa  tous  les  esprits,  et  réussit  enfin  à  exciter  une 
sédition,  à  la  faveur  de  laquelle  il  s'empara  de  l'Alhanira,  de 
toutes  les  forteresses  de  Grenade  et  de  la  personne  de  son 
oncle,  qui  fut  ainsi  détrôné  pour  la  troisième  fois,  Tan  84.Î) 
(14.4s)-  dernier  règne  de  Mohammed  al-Aïsar  avait 
duré  près  de  quinze  ans.  Ce  faible  prince  ^rmina  ses  jours 
dans  une  obscure  prison.» 

i7«  MOHAMMED  IX  AL^AHNAF. 

An  de  l'hég  849(de  JX.  i445).  Mohammed  ben-Osman  (i) 
surnommé  Al-Ahnaf  (  le  pied-bot  ou  le  hoileux)  (2),  fut 
proclamé  roi ,  après  la  déposition  de  son  oncle ,  mais  non 
pas  avec  l'approbation  générale,  llvit  bientôt  se  former  contre 
lui  un  puissant  parti ,  à  la  tête  duquel  était  Tex-vézir  Abd- 
elbar.  Ce  ministre,  retiré  à  Montefrio  avec  tous  ses  parents 
et  ses  amis,  voyant  qu'il  était  difficile  de  rétablir  sur  le 
trône  le  roi  déposé ,  et  qu'élever  la  voix  pour  lui  ce  serait 
bâter  sa  mort,  écrivit  à  fien-lsmaël,  qui  était  en  Castille^ 


(1)  Et  non  pas  ber^Otminf  comnifi  le  dÎMnt  les  hlstnneni  espagnols, 
et  Gonde  lui-même.  Omnîn  ne  peat  être  qii*vne  altération  dn  nom  d'Os- 
man ou  Othraan. 

(a)  Al—Aaradj  serait  le  vrai  mol  arabe  pour  eipriraer  le  sobriquet  que 
les  bistoriens  espagnols  donnent  à  ce  prince.  Noms  lui  avons  conserve  le 
surnom  itAl'Aknafy  cite  par  Gonde ,  qui  n'en  donne  pas  la  traducrîon. 
Ce  mot  tigpiific  littéralement  pied-bot.  Quant  au  surnom  à*Al'AiMmp 
a*on  trouve  dans  Cardonne ,  ainsi  que  dans  Conde  qui  IVcrit  Okesa  , 
ans  son  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes  ^  il  est  absolamcnt  étranger 
au  sens  dont  il  s'agit  ici. 
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pour  lui  offrir  le  royaume  de  Grenade,  et  lui  suggérer  les 
moyens  d'en  venir  prendre  possession,  sans  crainte  d'être 
retenu  par  le  roi  de  Castille.  Mais  Ben-ismaël  ne  voulut 
point  partir  sans  la  permissiôo  du  monarque  qui  1  avait  ac- 
cueilli à  sa  cour,  et  il  lui  découvrit  franchement  ses  vues  et 
son  plan.  Le  roi  Jean  y  adhéra,  lui  offrit  sa  protection,  et 
chargea  les  coaunandants  de  ses  firontières  de  lui  fburoir 
des  secours. 

Ben-lsmaël,  suivi  des  musulmans  qui  s'étaient  attachés 
à  son  sort,  et  d'un  corps  de  troupes  castillanes,  arrivai 
Montefrio.  Il  y  fut  reçu  par  Abd-elbar  et  ses  partisans,  qui  le 
proclamèrent  roi  de  Grenade  ;  mais  les  troubles  qui  conti- 
nuaient de  déchirer  la  Castille,  ayant  rendu  inutile  son 
alliance  avec  le  roi  Jean,  lui  ôtèrcnt  les  moyens  de  disputer 
le  trône  à  son  rival,  et  le  réduisirent  à  tâcher  de  se  maintenir 
dans  Montefrio  et  dans  quelques  places  voisines  (i). 

Cependant  Mohammed-al-Ahnaf ,  vonlant  se  venger  de 
U  protection  que  les  Castillans  avaient  accordée  à  son  cou- 
sin, attaqua  leurs  frontières,  prit  d'assaut  Beni-Maurel  et 
Bea-Salema,  dont  il  fit  passer  les  garnisons  au  fil  de  Tépée, 
et  revint  à  Grenade ,  avec  beaucoup  de  butin  ,  de  troupeaui 
et  de  captîâ,  sans  avoir  rencontré  d'enflLemis  qui  eussent 
osé  arrêter  sa  marche. 

L'an  dSi  (1447)9  Mohammed  partagea  ses  troupes  en 
divers  corps,  dirigea  les  nn^  contre  les  frontières  de  Cas- 
tille^  les  autres  contre  son  cousin  Ben-lsmaël  ;  et  tandis 
que  ses  généraux  lui  soumettaient  Velad-filanco ,  Yelad- 
Uubîo,  etc. ,  il  prit  en  personne  HuesCar,  Velad-Abiad, 
Velad-al-Ahmar,  et  mit  â  feu  et  â  sang  les  frontières  de 
l'Andalousie.  Il  envoya  des  ambassadeurs  et  des  présents  aux 
rois  de  Navarre  et  cTAragon  qu'il  savait  être  ennemis  du 
roi  de  Castille,  et  conclut  avec  eux  une  alliance  offensive 
et  défensive  contre  ce  dernier  prince.  En  conséquence ,  il 
porta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  province  de  Murcie, 
en  853  (i44ô)t  la  ravagea  et  vainquit,  près  de  Chinchilla, 
les  Castillans  commandés  par  don  Tellez- Giron. 

L'an  353  (1449)9  il  rentra  dans  l'Andalousie ,  menaça 
-Cofdoue  et  saccagea  les  territoires  d^trera ,  de  Baena  et  de 
Jaea  (a). 

(i)Chénicr  dit  même  ^uc  Ben-Israacl  fut  obligé  de  faire  la  paix  avec 
Mohammed  IX ,  et  de  lui  «hindonner  la  souveraineté* 
(a)  Gonde,  au  Ken  de  cet  trois  villes  »  ne  nomme  que  relie 
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L'an  1^54  (i45o) ,  il  chama  Mohammed  «  fils  d'Abd-el- 
bar,  dfime  eijpéditioii  dans  la  province  de  M urcie*  Ce  jeune 
homme  n'avait  pas  suivi  le  parti  de  son  père.  Reltnn  par 
l'amour»  il  était  resté  à  Grenade ,  dans  l'espoir  d*obtenir  la 
main  de  son  amante ,  pour  prix  de  ses  services.  Le  roi  esti- 
mait sa  valeur  et  lui  confiait  les  commissions  les  plus  im- 
portantes et  les  pins  périlleuses.  Ben-Abd-elhar  réussit 
dans  celle  de  Murcie;  mais  conmie  il  revenait)  chargé  de 
douilles,  il  se  laissa  entraîner,*  par  ouelcpies  jeunes  témé- 
raires f  à  tenter  une  incursion  dans  le  aistnct  de  Lorca.  Les 
habitante  de  cette  ville  l'ayant  attaqué  avec  des  forces  supé- 
rienm ,  il  ne  refiisa  point  k  combat  et  fit  des  prodiges  de 
bravoure  ;  mais  il  perdit  tout  son  butin ,  ses  captits ,  ses 
plus  braves  capitaines,  et  revint  h  Grenade  avec  les  débris 
de  ses  troupes.  Irrité  de  sa  disgrâce,  le  roi  le  fit  exécuter, 
en  lui  disant  :  «  Tu  mérites  de  péiîr  comme  un  Uche , 
»  puisque  tu  n  as  pas  su  mourir  en  héros.  » 

Les  courses  des  musulmans dans  Vannée  956  (  i^Ss,  ) , 
eurent  moins  de  succès  que  celles  des  canipagnes  précé- 
dentes. Us  ravagèrent  le  royaume  de  Jaen ,  prirent  et  brûlè- 
rent la  ville  de  Carillo,  après  l'avoir  pillée  ;  mais  un  de  leurs 
détachemente  s'étant  porté,  par  Honda  et  Setenil  «  sur  le 
territoire  d'Aroos,  fut  attaqué  et  mis  en  fuite. 

Ils  continuèrent  leurs  incursions ,  l'an  857  avec 
d'autant  plus  de  férocité,  que  le  bruit  de  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  Othomans,  avait  réveillé  le  fanatisme  des 
Maures  d'£spagne.' Ils  envahirent  le  royaume  de  Jaen»  y 
commirent  toute  sorte  d'excès ,  et  détruisirent  les  murs 
de  Ximena  et  de  plusieurs  autres  places  (i). 

Enoigueilli  par  ses  triomphes  sur  les  chrétiens ,  Moham- 
Ihed  lie  se  crut  bien  affermi  sur  le  trône  et  abusa  de  l'auto- 
rité suprême.  Il  devint. si  sanguinaire,  que  tout  le  monde 
treipbiait  en  sa  présence.  Il  condâmnait  à  mort  san^  motip, 
ou  pour  les  torts  les  plus  lége»,  les  personnages  les  plus 
illustres.  11  dépouillait  de  leurs  gouvememenU  et  de  leurs 


qui  est  bien  plus  éloignée  de  Cordoue  et  dans  une  autre  direction.  Non», 
avon»  préfigrë  l'omnion  de  Qb^aier,  qui  rapporte  rexpédîu^n  d  Arco*- 
trmt  ai|s  phia  tara. 

(i)  Gh^nSer  noas  *  fourni  quclt^ucf  dtfuîb  de  cette  cucrre.  Cet  auteur 
est  celai  qvi  se  rapproche  le  plos  ici  de  U  narratioD  de  Goadc«  Lec^tt  d* 
Gacdomie  est  fort  conci»  en  cet  endroit* 
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emplois  les  vieux  et  loyaur  sojeU^  pour  les  donner  aux  com- 
pagnons de  ses  téméraires  entrepnaes ,  aux  agents  de  sa  ty- 
tannie.  Il  mariait  ses  jeunes  courtisans  au  eré  de  ses  caprices, 
et  forçait  les  pères  de  leur  donner  leurs  mies.  Des  vexations 
aussi  criantes  excitèrent.de  justes  plaintes»  et  rendirent  le 
roi  de  Grenade  odieux  à  tous  les  musulmans.   .  . 

Mohammed  hen-Ismaël ,  son  cousin ,  avait  conservé 
Montefrio  et  quelques  autres  châteaux»  dans  Fespoir  que  le 
roi  de  Castille,  débarrassé  de  ses  guerres  intestines.  L'aide^ 
xaitv puissamment  contre  son  rival.  Il  ne  cessait  d'encourager 
ses  partisans  par  ses  promesses,  et  d'entretenir  des  relationsu 
secrètes  avec  les  ennemis  de  Mohammed  al-Ahnaf ,  afin  de 
fomenter  le  mécontentement  général  qu'avait  provoqué  la 
cruauté  de  ce  tyran. 

£nfin  le  roi  Jean  II  ayant  fait  la  paix  avec  les  rois  de 
Navarre  et  d^ Aragon ,  et  voulant  se  venger  de  Moham- 
med IX ,  envoya  une  armée  è  son  cousin  pour  lui  faire  la 
guerre.  Les  deux  rivaux  se  rencontrèrent  et  combattirent 
avec  une  égale  valeur;  mais  le  secours  des  chrétiens  lit 
triompher  !Ben~Ismaël.  Le  roi  de  Grenade  vaincu  s'enfuit 
dans  sa  capitale  avec  les  débris  de  son  armée.  Un  appel 
qu'il  fit  à  ses  sujets  ne  lui  procura  que  de  faibles  ressources, 
voyant  que  son  étoile  avait  pâli,  il  voulut  au  moins  en- 
traîner dans  sa  chute  ceux  qui  travaillaient  sourdement  à  le 
précipiter  du  trône.  Il  appela  les  principaux  dans  TAlhamra 
et  les  fit  mettre  à  mort.  Il  se  préparait  à  se  défeiuhe  dans 
cette  forteresse  ;  mais,  informé  que  toute  la  ville  révoltée 
avait  proclamé  roi  son  cousin,  même  avant  l'arrivée  de  ce 
prince ,  il  ne  s'y  crut  plus  en  sûreté.  Comme  il  ne  redou- 
tait pas  moins  les  suites  d'un  siège  que  les  effets  de  quelque 
trahison,  il  sortit  de  l'Alhamra,  suivi  d'un  petit  nombre  de^ 
cavaliers  qui  lui  élaienL  dévoués,  et  alla  se  cacher  dans  les 
monlagnes,  en  l'année  858  (  14^4),  après  un  règne  d'en- 
viron neuf  ans.  Il  y  pérît  sans  doute  misérablement,  car  les 
historiens  ne  font  plus  mention  de  lui  (i). 


(i)Cardonnc  place  cette  rAoînlionen  SUn  {l/^S'^),  Chonîer,  qui  n*cnfixe 
pas  la  date  ,  semble  indi<|uer  «qu'elle  eut  lieu  à  la  i'm  de  i453  ou  au  com- 
mencement  de  i4^4  >  toujoim  «vaut  la  mort  dn  rôî  de  Gaatîne', 
Jean  II,  arrivée  le  ai  juillet  i454.  Conde  «'est  trompé  en  mettant  la 
date  859  (1454))  car  l'année  85()  de  l'hégiro  commença  le  aa  décembre 
i45  {  ,  par  cons<?quent  après  la  mort  de  Jean  II.  Dans  son  Mémoire 
sur  les  monnaies j  il  met  la  mort  de  Mohammed  IX  en  85;.  Nous  croyons 
avmr  tout  concilié ,  au  moyen  de  ta  date  (|uc  nous  avons  adoptëe*  Lésas* 


■ 
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1&  MOHAMMED  X,  ou  ISBf&£L  III  (i). 

An  de  riiég.  858  (  i454  )•  Mohammed  bcn-Ismaël  fut 
reçu  dans  Grenade  par  les  personnages  les  plus  distingués,  et 
y  fut  proclamé  roi  solennellement ,  ainsi  que  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume.  Il  écrivit  à  Jean,  roi  de  Castille, 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  ,  se  déclara  son  vassal 
et  lui  envoya  de  riches  présents.  Mais  ce  monarque  étant 
mort  peu  de  temps  après,  Mohammed  ne  renouvela  pas  la 
trêve  et  ramitiéavcc  Henri  IV9  son  fils,  de  peur  de  mécon- 
tenter  les  Grenadins  qni  voyaient  de  mauvais  œil  ses  liai- 
sons avec  les  clirétiens»  11  permit  à  ses  capitaines  de  faire  des 
incoisions  dans  les  états  du  nouveau  roi  de  Castille,  et  le 
Lutin  qu'ils  en  rapportèrent  fut  d^autant  plus  considérable , 
que  les  Castillans  étaient  sans  défiance. 

Surpris  et  irrité  de  cette  agression  imprévue  et  injuste» 
Henri  rassembla  une  armée  de  quatorze  mille  cavalien  et 
d'un  grand  nombre  de  fantassins ,  marcha' contre  Grenade , 
l'an  1455 ,  et  mit  à  feu  et  à  sang  tout  le  pays  qu^il  parcou- 
rut jusqu'à  son  arrivée  devant  cette  capitale.'  Mohammed, 
n'osant  pas  risquer  une  bataille ^  se  tint  sur*  la  défensive,  et 

Sermit  seulement  aux  plus  braves  de  ses  officiers  de  sortir 
e  la  ville,  et  d*aller  défier  les  chrétiens  en  combass  singu- 
liers dont  Tavantage  fut  toujours  pour  les  musulmans. 
Le  roi  de  Castille  ,  voyant  que  ces  actions  particulières 
avaient  coûté  la  vie  à  plusieurs  de  ses  plus  vaillants  capi- 
taines, défendit  à  ses  troupes  de  répondre  aux  provocations 
de  Pennemi,  et  décampa  même  avec  son  butin. 

Il  revint,  en  660  (14^6),  et  comme  les  éclaireurs  de 
Grenade  voulurent  s^bpposer  aux  pillages  commis  par  son 
avant'-gàrde,  il  y  eut  une  escarmouche  qui  devint  presque 
une  bataille  générale ,  dans'  laquelle  périt  Garcilaso  de  la 


ttfurs  des  Révolutions  Espagne  rnp{)orlent  It;  dctrànoment  de  Mo- 
haramed  lX(XIlf  suivant  eux,)  en  x^^u,  et  disent  ^uu  ce  prince  se  retira 
en  Afrique. 

(1)  Cn^nier  et  Gardon  ne  le  nomment  Ismaëly  et  le  second  le  supposo 
«frère  ile  Mohammed  IX ,  et  fils  de  Mohammed  VIII  Al-Saghir.  Les 
auteurs  des  Révolutions  d'Espagm*  lu!  donnent  aussi  le  nom  d'ismaël  II, 
et  disent  qu'il  était  lîls  de  Mohammed  \II|  Al-AVsar.  Coude  ,  dans  son 
Mémoire  sur  Us  monnaies ,  le  nomme  Aboo-Abdallah'lsmaâ.  Mais  aon 
Kiatoire  ëUml  ppttérivure  à  ce  mémosrc,  il  a  eu  sans  doute  des  raisona 
pour  piéfcTier  le  nom  de  I^Ioliammcd  benJamaël. 
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Vcga,  son  ami.  Il  s'en  vengea  par  les  plus  cruels  ravages,  et 
par  la  prise  «Je  Ximena  dont  il  égorgea  tous  les  habitants. 

Le  roi  de  Grenade  ,  pour  mettre  un  terme  aux  maux  que 
les  chrétiens  fesaient  à  ses  étals ,  demanda  une  trêve , 
quoique  avec  beaucoup  de  répugnance  :  elle  fut  conclue 
pour  un  temps  limité  et  à  certaines  conditions ,  dont  la  plus 
singulière  était  que  la  frontière  du  royaume  de  Grenade,  du 
côté  de  Jaen ,  ne  fut  pas  comprise  dans  le  traité,  et  que 
les  hostilités  continuèrent  sur  ce  point.  JVIais  les  Maures 
étant  entrés  dans  la  province  de  Jaen ,  et  ayant  vaincu  le 
comte  de  Castaneda  qu^ils  amenèrent  prisonnier  à  Grenade^ 
la  trêve  fut  déclarée  générale ,  et  observée  assez  fidèlement 
de  part  et  d'autre  pendant  trois  ans. 

Mohammed  prcmta  de  cet  instant  de  repos  pour  tâchor 
de  réparer  les  malheurs  de^la  guerres  il  fit  ptauiter  un  grand 
nombre  d'arbres,  et  relever  les  édifices  publics  et  les  mai- 
sons en  raines.  Il  se  plaisait  à  donner  des  joutes  et  des  tour- 
nois «  y  figurait  avec  avantage  et  montrait  son  adresse  i 
manier  un  cheval. 

Ce  prince  avait  deux  fils,  Muley-Abou'l  Ha^an  Aly  et 
ScSd- Abdallah.  L'aîné,  parvenu  à  1  ilge  viril,  était  bon  ca- 
valier, violent  et  plein  de  courage.  Brûbnt  de  signaler  sa 
valeur  contre  les  chrétiens,  il  prit  un  détachement  de  ca- 
valerie ,  •«t  au  mépris  de  la  trêve ,  il  entra  dans  l'Andalou- 
sie ,  Tan  864  (  )  f  dévasta  le  district  d'Estepa ,  enleva  les 
troupeaux,  massacra  ou  chargea  de  fers  les  habitants  des 
campagnes;  mais,  attaqué  par  les  troupes  d'Ossuna,  après 
un  combat  meurtrier,  il  fut  forcé  de  fuir  et  d'abandonner  son 
butin. 

'  Dans  l'automne  de  Tannée  865  (  14.61  ),  il  fit  une  nou- 
velle incursion  qui  lui  fut  plus  profitable  et  moins  péril- 
leuse. Mais  la  guerre  qu'il  avait  rallumée  devint  fatale  aax 
musulmans.  I/année  suivante,  le  duc  de  Medina-$idonia 
leur  enleva  Gibraltar  qui  se  rendit  après  un  siège  de  peu  de 
durée,  tandis  que  don  Pedro  Giron  ,  grand- maître  de  Ca- 
latrava,  attaquait  Ardjidouna  qui  fut  réduite  à  capituler 


(1)  Cartonne  dît  que  Gibraltar  fut  pris  par  don  Juan  de  GuiiDan, 
comte  de  Niebia  ,  et  que  ce  fuf  le  marquis  de  Vîlléna  qui  sVmpara  d'Ar- 
djiduuna  ,  ou  Ardjouna.  Mais  comme  lo  duc  de  Medîna-Sîdonîa  était 
aussi  de  U  maison  di*  Guzroan  ,  qui  possède  une  foule  de  titres  et  de 
•eigneurîcs,  il  est  probable  qoe  ce  eonte  de  Niebla  était  le  roéaie  per* 
tonnage  que  le  premier  duc  de  MedinA-Sidonîa. 
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Ces  pertes  irréparables  obligèrent  le  roi  de  Grenade  à 
implorer  la  générosité  du  roi  de  Castille.  l  e  monarque  chré- 
tien vint«de  Gibraltar  dans  les  plaines  de  Grenade,  où  Mo- 
hammed le  reçut  avec  magnificence ,  Tan  868  (  i463  )  :  ils 
mangèrent  ensemble  sous  une  superbe  tente  ,  signèrent 
la  paix  et  se  firent  des  présents  réciproques.  Henri' partit, 
escorté  jusqu'à  la  frontière,  par  les  principaux  seigneurs 
de  Grenade  ,  dont  plusieurs  raccompagnèrent  même  dans 
sa  capitale,  suivant  une  des  clauses  du  traité,  qui  por^ 
tait  que  les  sujets  des  deux  monarques  voyageraient  libre- 
ment dans  les  états  respectifs  de  l'un  et  de  l'autre,  et  y 
trouveraient  protection  et  sûreté.  Mohammed  vécut  en  paix 
jusqu'à  la  fin  de  son  règne  ,  qui  fut  d'environ  douze  ans  (i), 
11  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  justice  ,  et  mé- 
rita Tamour  de  ses  sujets,  il  mourut ,  au  printemps  de  Tannée 
870  (  14^)9  dans  son  palais  à  Almérie. 

j^*  Abou'l  Haçan  ALY. 

An  de  Thég.  870  (de  J.-C.  1466).  Muley  Aboa!l  Haçaa 
Aly  succéda  à  son  père.  Ce  prince  brave  et  magnaaime  ai* 
mail  la  guerre,  s6s  périk  et  ses  horreurs.  Son  ambition  et  son 
bumeur  belliqueuse  causèrent  la  perte  de  son  royaume  et  la 
raine  de  T islamisme  en  Espagne.  Les  premières  années  de 
son  règne  furent  paisibles  ;  mais  lorsqu'il  se  disposait  à  at- 
taquer les  chrétiens,  et  qu'il  ne  cherchait  qu'une  occasion 
de  rompre  avec  eux,  il  fut  retenu  par  la  révolte  de  Talcaïde 
de  Malaga,  homme  puissant  et  courageux,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  dans  le  royaume.  Le  roi  de  Grenadfe 
envoya  aussitôt  un  prince  de  sa  famille  pour  réduire  et  rem- 
placer le  rebelle  ;  mais  celui-ci ,  sans  perdre  de  temps,  ré- 
clama le  secours  du  roi  de  Castille,  Henri  IV.  Le  monarque 
chrétien  étant  venu  à  Ardjidouna,  Tan  874  (  14^9 l'alcaule 
se  rendit  auprès  de  lui,  se  mit  sous  sa  protection  ,  lui  offrit 
de  riches  présents  en  chevaux ,  armes ,  joyaux ,  et  lui  promu, 
dese  j^inore  à  loi  contre  le  roi  de  Grenade  (a)« 

  I  II  •  I       -    -------    ^  ■  ^  1-  T^-    ••  ;  "  

(t)  SoÎTatit  Cbénier,  il  r  eut  tenu  soa  •rég;oe  plotSean  rév^ke»  etcit^et 
fprCidBân-Cmy  (Sîtd  b«a-$endj  ).Gmide^iGM4oliiiea'\n^m«»» 

cune  mention. 

(a)  Cet  alcaïdc  de  Malaga  ëlatt  indubitabloment  le  m^io(  qDe  le  waU  de 
Malaga  dont  il  sera  bionJAt  parlé  ,  et  qui  n'i-tait  autre  que  le  prince  Abdal- 
lah ^  frère  du  roi  de  Grenade.  Le  titre  d«  wali»  supérieur  à  celui  d^caïde. 
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Aly^JoCormé  et  irrité  de  ces  liaisons,  porta  le  fer  et  la 
flammedans  les  royaumes  de  Cordoufe  et  de  SéviUe,et  répan- 
dit J^épouvante  dans  T Andalousie.  Il  y  fit  urne  séconde  in- 
corsion ,  Tan  Ô76  (1 4;  i) ,  y  exerça  les  mêmes  ravages ,  mais 
sans  prendre  aucune  place- forte.  ¥ 

Cette  année ,  don  Diè6;ue  de  Cordon e ,  n^ayant  019  obtenir 
du  roi  de  Castille  Tautorisalion  de  se  battre  eo  champ-clos 
contre  don  Alonzo  de  Aguilar,  son  ennemi  personnel,  se 
retira  chez  le  roi  de  Grenade  qui  lui  permit  de  vider  sa  que- 
relle. Comme  don  Alonzo,  retenu  par  les  ordres  de  son  sou- 
verain 1  ne  put  se  trouver  au  rendez-vous,  Aly  le  déclara 
vaincu,  suivant  les  lois  de  la  chevalerie.  Un  parent  du  rot, 
ami  de  don  Alonzo,  soutint  que  ce  dernier  était  un  brave 
chevalier^  incapable  de  manquer,  par  sa  faute,  à  un  ren- 
dez-vous d^honneur ,  s^opposa  à  ce  que  son  ami  fut  con- 
damné comme  un  lâche ,  et  offrit  de  se  battre  pour  lui.  Il 
insista,  malgré  le  refus  du  roi  de  Grenade,  qui,  offensé 
de  son  obstination,  voulait  le  faire  périr,  mais  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce,  par  Tintercession  de  don  Diègae(i). 

Tandis  que  les  musulmans  envahissaient  sur  plusieurs 

S oints  le  territoire  chrétien,  le  gouverneur  d'Andalousie, 
on  Ruy  Ponce  de  Léon,  parvint  à  surprendre  la  ville  de 
Monte jicar,  que  les  troupes  de  Grenade  reprirent  d'assaut 
bientôt  après. 

Les  trois  années  suivantes,  le  roi  fut  occupé  à  faire  la 
guerre  à  son  frère  Abdallah ,  wali  de  Malaga.  Elle  eut  lieu 
avec  des  avantages  réciproques  ;  mais  elle  affaiblit  le  royaume 
de  Grenade,  et  suspendit  les  hostilités  contre  les  chrétiens 
qui,  de  leur  côté,  n'en  commirent  aucune,  attendant  le 
V.  résultat  de  la  lutte  qui  s'était  engagée  entre  les  deux  frères. 
Le  roi  don  Henri  étant  mort  Tan  879  (i474)»  Aly,  par 
le  conseil  de  don  Diègue  de  Cordoue,  pour  lequel  il  avait 
beaucoup  de  considération ,  conclut  avec  les  nouveaux  rots 


convient  donc  mieux  ici  ;  car  Malaga ,  métropole  de  la  partie  méridionale 
da  royaume  de  Grenade ,  était  presque  toujours  gouvernée  par  un  prince 
duatog. 

(t)  QnoiqMetikteaiMedote  soit  étrangère  à  l*hiatoîre  de  Grenade,  noot 
.  avon»  cru  devoir  la  rapporter,  parce  quVUe  fait  connaître  IVtat  des  mœars. 
On  peut  en  induire  que  les  progrès  de  la  chevalerie  chez  les  Maures 
avaient  afîaibli  leurs  préjugés  religieux  et  ceux  de  leurs  ennemis»  et  ou'alors 
rflBHmrdala  gloire  onde»  coMtidértHons  ^oUilqnet  devînrenl ,  plut  que 
le  fimAiiaM,  U  wuoiàié^  leo»  gosiret  «ontiintlics. 
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DES  MAURES  D'eSPAGNÉ*  1^7 

deCastille,  Ferdinand  et  Isabelle,  une  tfèti^  qui  fat  bien 
observée  dés  deui  côtés.  11  s'accommoda  aussi  avec  son 
(irère,  et  employa  cet  iniervâlle  de  paix  à'ûtre  achever  son 
palais  qu'il  orna  de  tours  :  des  kioslts  élégants  embellirent 
ses  jardins.  Cependant  la  discorde  régnait  &ns  le  harem*  Au 
noinbre.de  ses  femmes ,  il  y  en  avait  deux  que  le  roi  préfé- 
rait aux  autres.  I^a  première  était  sa  cousine  et  Tavait  rendu 
père  d'Abou-Abdallah  Mohaïûmed.  L'autré,  fille  de  Tal* 
caïde  de  Marins ,  était  chrétienned^origine,  et  lui  avait  donné 
.(leux  fils,  Seïd  Yahia  et  Seïd  Al-^Mayar*  La  sultbane  Z^qraya  l^)^. 
jalouse  de  la  préférence  que  le  roi  accordait  i  sa  riyaiey  avait 
jaré  sa  perte  et  celle  de  ses  enfants.  Ces  querelies 'domesti- 
ques franchirent  Fenceinte  dopalais"^  et  firent  le  sujet  des 
entreliens  de  la  capitale. 

L'an  â83  (i47^)^  Abool  Haçan  Aly  envoya  dés  ambas- 
ladears  -à  Sévillc,  pour  demander  la  prolongation  de  la 
trêve ^. avant  qu'elle  ilGit  expirées  Pefdinand  et  Isabelle  y 
consentirent  ^  sous  la  Condition  ^ue  le  roi  ^le  Grenade  paie^ 
^ait ,  comme  ses  ancêtres ,  un  tribut  annuel  à  la  couronne 
de  Castille*  Les  ambassadeurs  musulmans  n'étant  pas  auto- 
risés à  insérer  dans  letimté  une  pareHle  clause ,  les  rois  de 
Castille  les  firent  accompagner  par  des  plénipotentiaires 
chrétiens,  chargés  de  signer  la  trêve  avec  nette  stipulation. 
Aussitôt  qu€!  cesdemiets  eurent  commuiii^é  leurs  instruc- 
tions au  roi  de  Grenade  :  Retourna^  auprès  êê  WMfwerains^ 
leur  dit-il  ;  rapporÊ^kur  tfue-  iesnù  mm  race  ipài  s'étaient 
rendm  tnbutaites^  'sont  fnoHsj  ét  qwê  mms  ne/amfuons  plus 
vi  ^tt€  des  épies  et  des  fsn  de- lance  comire  ms  ennanis,  Ijeê 
^yant  ainsi  con|^iés,  il  sejj^répara  à  In  gMrre-san»  s'inquié-»- 
ter  si  les  chrétiens  Gonsentiraiant  à  une  trêve  pure  et  aim«* 
ple(2).     .  ,  . 

Informé  que  les  frontières  de  Csatille  étaient  gardées 
négligeanunent,  Aly  prit  TéKte  de  sa  cavalerie;  ÏBn  686 
(i4oi) ,  non  pas  au  commencement  de.  Tannée^  comme  le 


(i)  Condc  donne  le  nom  de  Zoraya ,  tantôt  à  cette  princesse,  tantôt 
itM  rivale  j  obligés  d'opter,  nous  l'avons  laissé  à  la  première. 

(i)€hémer  dît  goe  Ferdinand  etliabclle  conclurent^  à  la  6n  de  1478, 
une  tréifé  de  trois  ans  adjfscle  roî  d<;  Grenade  »  qui  fat  affirancbî  de  tout 
inbut.  Ce  (ait  »  npporté  aussi  par  Fcrréras ,  explique  pourquoi  Abou*l 
Haçan  Aly  ne  recommença  les  nostiiili's  qu'en  ;  Dondenelc  dit  pas, 
ei  son  récit  rend  inyraisemblable  rioaction  du  roi  de  Grenade  ^  pendant 
*roiian». 


i48  cBÊKmonMêE  flmwtiQUB 

dit  ConJe,  mais  à  la  fia  du  mois  de  décembre,  suivant 
Chéiiier,  et  raarclia  en  hâte  sur  Zahara.  Il  arriva  devant 
celte  place,  au  milieu  d'une  nuit  obscure  nue  Le  vent  et  la 
pluie  rendaient  encore  plus  affreuse  :. malgré  les  timides 
conseils  de  ses  vézirs  ,  malgré  les  éléments  conjurés  contre 
lui ,  il  Tattaqua  avec  fureur,  et  la  prit  par  escalade  (  le 
décembre).  Quoique  les  habitants,  surpris  et  effrayés,  D^etis- 
5eut  tenté  qu'une  faible  résistance,  il  en  fit  passer  un  grasd 
nombre  ^  fil  de  V^ée  et  néduisit  le  rate  en  ead^age. 
Â^rès  9yfiif  fortifié  ZSabara ,  et  y  àiroir  hÔMié  une  bonne  (^«^ 
nison ,  il  retoucnn  &  Grenade.  Tous  les  corpi  de  l'état  TÎn* 
rent  le  (i\mfBt  mr  cette  cMonête  ;  un  seul  bomoie,  le  cfaeikb 
M^cer ,  ancien  ùkih,  .ent.la  WdiesM  de  lui  prédire  la  foine 

richaine  de  la  domination  musulmane  en  Espagne,  ifaîi 
rpi  de  Grenade  >  méprisant  le»  avertifsemenis  do  cielf 
confie  ies  présages  superstitieux  de  ses  oolémaïf  partit  an 
commenoement  os  Tannée  M7  (i4Ba)»  ponr  une  noniF«Ue 
j^xpédition*  U  échoua  cependant  tmist  Castellar  et  dbertt 
£t  1^(6  fut  ilédoinma^  de  ce  manvaie  tuccès  ^ue  par  le  butin. 

pana  le  luéloe  tem^  «  les  troupes  d'Andalousie,  com- 
mandées nar  Auy  Ponoet-maranis  de  Cadix,  surprirent  la 
ville  d'Àlhama  nui  était  le  bouttvard  de  Grenade ,  «t  pro- 
fitant da  la  stupéfaction  que  leur  airivée  imprévue  avait  pro- 
duite sur  les  babîtantt  »  elles  en  firent  un  carnage  épouvanta? 
ble  (1).  Ceoe  nonveUe  mplit  d'éffiroi  la  capitale  :  le  peu- 
ple murmura  contre '«00 m»  et  Taccufla  d'avoir  provoqué 
une  9l^t  3i  désasèrcuae.  Aly  partit  à  la  tête  de  plus  de 
cinquante  mille  bommea  pour  reprendre  Albama  ;  mai» 
n'ayan  t  pu  y  rénaur  »  jHute  qn^il  avait  laissé  $on  artillerie  qui 
aurait  arrêté  sa  marche,  il  partagea  son  armée  en  plusiemi 
corps,  afin  d'intercepter  les  secours  destinés  pour  la  place. 
Après  quelques  combats  sans  succès  décisif,  les  forces  supé- 
rieures di  s  chrétiens  l'obligèrent  de  retourner  à  Grenade. 
H  revint  bientôt  devant  Alhania  ,  et  tandis  <^ue  divers- corps 
ses  éclaireurs  faisaient  le  dégât  dans  l'Andalousie  ^  il 


(1)  Lc5  t'ilîteurs  (lu  dernier  volunic  de  Touvrage  de  Conde,  semblent 
avoir  çopic  Cardonne  avec  ses  erreurs  et  ses  inexactitude»,  pour  Ufin  de 
l'hittoÎK  d«  Grenadfit  Av^^  1« ée  la  prise  d'Alhssna t.Cutkiiine  dit t 
€t  Zahara  fut  eonfHgliée  d* assaut.  A  la  suite  du  mèmiB  ràût,  en  trouve 

chez  rhlstoricn  w^nol  :  atwi/ut  perdu€Zmbmi  d  tonsémis  p«N^ 
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pressait  le  fîëge  de  celte  ville;  mais  des  noovéUetlâdMtiMt 

le  rappelèrent  subitement  i  Grenade ,  où  une  conspiraftkm 
s^était  formée  contre  lui.  Il  s'assura  secrètement  de  la  per- 
sonne de  son  (ils  Abou>Abdallah  Mohammed  qui  en  élait 
le  chef,  et  le  fit  renfermer  dans  la  tour  de  Comarea  avec  sa 
Bière  Zoraya  ,  Tâme  de  ce  parti. 

Les  Castillans  se  présentèrent  devant  Loja  ,  une  des  plus 
fortes  et  des  principales  places  du  royaume  de  Grenade.  Un 
vieux  et  brave  capitaine,  lalcaïde  Aly-Attar,  la  défendit 
avec  tant  de  talent  et  de  bonheur,  qu^après  avoir  fait 
quelques  sorties  meurtrières  contre  les  chrétiens  ,  il  péné- 
tra  Tépée  à  la  main  dans  leur  camp,  les  mit  en  pleine  dé* 
route,  le  i3  juillet  14B3,  et  tua  plusieurs  de  leurs  chefs, 
entre  autre»  Joo  Ruy  Telles  Gktm^,  grand-maître  de  Cala« 
Irava. 

Le  roi  de  Grenade  se  disposait  â  faire  une  troisième  ten- 
tative pour  reprendre  Alhama,  et  attendait  les  secours  qu*il 
avait  demandés  au  roi  de  Maroc,  lorqu^une  révolte  terrible 
ajouta  aux  malheurs  de  ses  sujets,  en  les  divisant  pour  jamais, 
et  fut  ainsi  une  des  causes  immédiates  Je  la  chute  prochaine 
de  la  domination  musulmane  en  Espagne.  Les  revers  d'Aly 
avaient  indisposé  contre  lui  une  partie  delà  nation.  du- 
reté de  son  gouvernement  avait  aliéné  la  plupart  des  nobles. 
Son  fils  Abou-Abdallah  au  contraire  s'était  fait  beaucoup 
d'amis  par  ses  manières  affables.  La  sulthane  Zoraya ,  craî"* 
gnant  pour  les  jours  de  ce  jeune  «prince ,  emi  recoim  à  Mt 
femmes  qui  le  délivrèrent  de  la  tonroè  ilétak  détenu,  en 
le  descendant  avec  des  cordes.  ]1  fut  reçu  par  ses  pmcipânk  ' 
partisans  qiii  le  proclanèraot  roi ,  et  ireot  armer  ponr  M 
éékme  un  grand  nonbte  d^habitanU  de  Grenade.  Cette 
véiroltttion  dnt  anifer  à  la  6n  de  l'année 687  {li^s). 

Abou'l  Haçan  ALY  ft  3o«  A bou- Abdallah  MOHAM- 
MED XI  (i).' 

An  de  rhég.  887  (  de  J.-C.  1482).  Au  bruit  de  ceUe  sé> 
dition  ,  le  vézir  et  les  troupes  du  gouverneur  accoururent  cl 
livrèrent  un  combat  sanglant  aux  rebelles ,  saur,  pouvoir  les 
empêcher  de  s'emparer  de  TAlbaycin  et  de  s  y  fortifier. 


(i)  Cest  du  Drénom  de  ce  prince,  Abou-Abdallah  ,       1^  UiliineiiS 

de  Boabdily  qu'Ut  1«  dontoeal. 
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Ceux-ci  ayant  reçu  des  renforts,  recommencèrenl  le  com- 
bat le  lendemain;  et  la  popul.K  e,  avide  de  nouveautés,  s'é- 
tant  jointe  àeux,  les  partisans  d  Aly  furent  baltuset  chassés 
de  tous  les  postes  qu'ils  occupaient  en  son  nom.  Mais  les 
secours  que  ce  prince  recul  de  son  parent  Selim ,  wali 
d'Almérie ,  Taidèrent  à  se  rendre  maître  de  TAlhamra ,  à 
l'exception  d'une  seule  tour.  On  donna  au  roi  Aly  le  sur- 
nom ae  Cheikh  (i),  soit  par  honneur,  soit  par  mépris,  et  on 
distingua  son  fils  Mohammed  XI ,  parle  surnom  de  Sa^ir^ 
(le  petit).  Malgré  l'avantage  qu'avait  obtenu  le  vieux  roi,  il 
succomba  toujours  dans  sa  lutte  contre  ses  nombreux  adver- 
saires. Quelques  hommes  sages  et  amis  de  la  paix  firent  de 
vains  efforts  pour  désarmer  le  peuple  et  ramener  à  la  con- 
corde les  dqux  partis,  occupés  chaque  jour  à  s'entre-détruire. 
Enfin  les  deux  rois,  renfermés  l'un  dans  l'Alhamra,  l'autre 
dans  l'Albaycin,  suspendirent  les  horreurs  de  la  guerre 
civile,  non  pour  négocier  un  raccommodement  proposé  par 
les  oulémas,  mais  parce  qu'ils  étalent  fatigués  de  carnage. 
Aly  profita  de  ce  court  intervalle  de  paix  pour  voler  au  se- 
cours de  Loja  que  les  chrétiens  assiégeaient.  Il  les  attaqua  et 
les  vainquît;  et  l'alcaïde  Aly-Attar,  étant  sorti  en  même 
temps  de  la  place,  tomba  sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  com- 
pléta sa  déroute.  Le  vieux  roi  se  présenta  encore  devant 
Alhama  ;  mais  la  voyant  dans  un  état  respectable  de  défense, 
il  partit  avec  son  camp  volant,  et  alla  prendre  la  ville  de  Ca- 
nete  qu'il  brûla  et  rasa,  «après  on  avoir  égorgé  et  fait  pri- 
sonniers tous  les  habitants.  Pendant  son  absence,  TAlharora 
était  tombé  au  pouvoir  de  son  fils  qui ,  maître  absolu  de 
la  capitale  ,  croyait  Tétre  de  tout  le  royaume.  Abou'l  Haçan 
Aly,  ne  pouvant  donc  plus  retourner  à  Grenade,  se  retira 
à  Maldga,par  le  conseil  de  son  frère  Abdallah  qui  en  était 
encore  gouverneur.  Les  villes  deGuadixet  deBaça  lui  de- 
meurèrent également  fidèles. 

L'an  888  (i483),  trois  armées  castillanes  ,  commandées 

Î>ar  le  grand-maître  de  Saint- Jacqu^,  le  marquis  de  Cadix,  et 
c  conate  de  Cifuentes,  entrent  dans  la  province  de  Malaga, 
brûlent  les  moissons,  et  arrachent  les  arbres  et  les  vignes, 
jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Abou'l  tiaçan  Aly  voulait  mar* 


(i)  Ce  mot  arabe,  qui  signifie  viW//eirJ,  prince  ^  dodeurf  chef  de  iribUf 
ae  donne  «ntm  aux  «up^rienn  des  ordres  monastiques  ches  les  masnl'- 
nans.C*est  dans  ce  dernier  sens  qu*oo  désignait  le  vieux  roi  deChrenaie^ 
comme  capable  senlanest  ds  diriger  im  confcnl  do  dervicjies* 
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cher  contré  eux ^  mis  ion  frèrê  et  le  prince  Redma  Bene- 
gas  (i)  l'en  ayant  dîssoadé ,  partagent leurf  troupes  en  deux 
corps  et  sortent  de  la  place.  Abdallah  atteint  le  grand-maître 
voulant-MUTer  son  botin  et  ses  capiifs ,  ehetche  ^éviter 
le  combat  ;fni'attaque  ^igoureosement ,  le  met  en  déroute, 
et  le  force  de  gagner  les  montagnes  où  Redwan  taille  en 

Sièces  les  fuyards.  Tandis  ou* Abdallah  triomphe  aisément 
e  la  -seconde  colonne  castillane ,  Redwan  descend  dani^ 
plaine  et  ocmiplète  layictoirCf  par  la  défaite  du  comte  deCi- 


tîon  d'éclat  anime  les  musulmans,  mais  elle  produit  une  troi* 
siteéùctioh.Une  grande  partie  de  la  nation  se  déclare  pour  le  , 
prince  Abdallah,  seulcapaolede  réparer  les  malheurs  de  cette 
guerre.  On  murmure  contre  Finertie  de  Mohammed ,  eton . 
le  met  au-dessous  de  son  père  qui,  malgré  son  âge,  sait 
encore  braver  les  dangers.  Ces  propos  piquent  d^honneur  le 

E*  me  rot  ;  dans  Tcspoir  d*acquérir  de  la  gloire ,  il  ose  tenter 
conquête  de  Lucena.  £n  sortant  de  Grenade ,  sa  lance  se 
rompt  contre  la  voûte  de  la  porle  :  ce  fâcheux  présage  ne 
Tarréte  pas  ;  il  croit  marcher  à  une  victoire  certaine.  Don 
Biègue  de  Cordone ,  gouverneur  de  Lucena ,  avait  eu  le  temps 
de  se  mettre  en  état  de  défense  et  de  demander  des  secours 
aux  commandants  voisins.  Mohammed .  après  avoir  dévasté 
tout  le  pays  qu'il  a  parcouru ,  arrive  devant  la  place ,  et 
menace  te  commandant ,  s*il  ne  la  livi'e  pas ,  de  passer  sa 
garoison  an  fil  de  l'épée.  Don  Diègue  feint  de  vouloir  capi- 
toler^  et  amuse  jusqu'au  soir  son  ami,  Ahmed  ben-Seradj , 
qu'il  a  demandé  pour- plénipotentiaire.  Alors  arrivent  suc- 
cessivement les  renforts  qu'il  a  sollicités.  L'infanterie  mu» 
subuane ,  saisie  d'une  terreur  panique ,  traverse  la  rivière 
et  emmène  les  captifs  et  le  butin*  La  cavalerie  tient  bon  ; 
mais  elle  est  forcée  de  céder  au  nombre.  Le  vaillant.  Aly- 
Attar,  aleaïde  de  Loja ,  ^prèi  «voir  fait  des  exploiu  éton- 
viats  pour  son  grand  âge ,  tombe  mort  auprès  du  Voi.  Ce 
prince ,  se  voyant  seul  au  milieu  des  ennemis,  veut  se  reti- 
rer; et  comme  son  cheval ,  couvert  de  blessures,  ne  peut 
plus  le  porter ,  il  se  laisse  glisser  au  passage  de  la  rivière , 
et  se  cache,  parmi  les  arbustes  et  les  roseaux  :  poursuivi  et 
découvert  par  trois  chrétiens,  il  demande  la  vie  et  se  rend 


(i)  Ce  nom  de  Bene^as  ou  Beti-Egas  ^  est  evîderaracnt  lia  mot  al— 
Uré  \  nuit  noiu  n'avon»  eu  aucun  moyen  da  le  rectitier. 


lentes  qui  lui  doit  la  vie,  et  deme 
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prisonnier.  On  le  conduit  à  Lucena  où  il  est  traité  avec  les  . 
égards  dus  à  un  roi  malheureux.  Celle  nouvelle  plonge  Gre- 
nade dans  le  deuil  :  l'élite  de  la  cavalerie  ayant  péri ,  les 
iamilles  les  plus  distinguées  ont  toutes  à  déplorer  quelque 
perte.  Mais  le  peuple  inconstant,  abandonne  le  parti  <iu 
]çune  roi  vaincu  et  prisonnier  ^  pour  se  tourner  du  côté  de 
ton  père. 

Abou'l  Haçan  Aly  ,  ravi  de  ce  changement^in espéré  de 
fortune  ,  part  de  Malaga  revient  à  Grenade  et  rentre  dans 
rAlhamra ,  sans  obstacles.  La  sultliane  Zoraya  envoie  des 
ambassadeurs  avec  desjsommes  considérables  au  roi  de  Cas- 
tillc  ,  pour  traiter  de  la  liberté  de  son  fils.  Celui-ci ,  par  le 
conseil  de  sa  mère ,  offre  au  monarque  chrétien  d'être  à  per- 
pétuité son  vassal ,  de  lui  payer  tous  les  ans  douze  mille 
doubles  écus  d  or,  de  délivrer  trois  cents  captifs  chrétiens, 
à  son  choix  ,  de  marcher  à  ses  ordres ,  en  paix  comme  en 
guerre  ,  et  de  donner  son  fils  en  ota^e  ,  pour  prix  de  sa  li- 
berté et  des  secours  qui  doivent  l  aider  à  recouvrer  les 
places  attachées  au  parti  de  son  [)ère ,  Abou'l  Haçan. 

Ferdinand  et  Isabelle  tinrent  conseil  sur  cette  afïaire 
importante  ;  quelques  voix  proposèrent  de  retenir  le  roi 
Mohammed;  mais  la  majorité  décida  qu'il  fallait  soutenir 
ce  prince,  et  affaiblir  ses  états,  en  y  fomentant  la  discorde, 
afin  de  les  conquérir  plus  aisément.  Le  roi  de  Grenade  obtint 
la  liberté  aux  conditions  ouHI  avait  proposées;  CondoH  à 
Cordoue,  et  présenté  à  Ferdinand,  il  reçut  on  accueil  hono«- 
rable  et  affectoeux  de  ce  prince ,  qui ,  loin  de  soofiHr  qai'îX 
lui  baisât  la  main  comme  vassal ,  Terobrassa  et  Yappela  son 
ami*  Ensuite,  Mohammed  signa  le  traité  honteox  qui  de- 
vait anéantir  la  puissance  musulmane  en*  Espagne. 

Mohammed  se  rendit  k  Grenade ,  avec  un  corp^ombreos 
de  cavaliers  chrétiens(i),  Lesamisdesamère  rintruduistrent 
dans  la  ville  et  le  remirent  en  possession  de  TAlbaycin.  Les 
trésors4a  cette  princesse ,  distribués  à  propos  à  la  populaeey 
et  les  promesses  de  son  fils ,  ramenèrent  à  çehii-^ci  ses  par- 


(i)  Cardonnc  dit  qu'il  se  relira  (l*abordâi  Almcne,  et  qu^l  j  demeun 
jus(]u*à  ce  qu'il  fut  obligé  d\'n  sortir,  pour  échapper  à  la  hauic  de  son 
oncle  et  rompctileur,  Abdallati ,  qui  enli  éprit  (Je  l'.issassîner.  Ce  fait  nous 
paraît  f.iux,  et  comme  le  récit  de  Cardonue,  jusqu'à  U  prise  de  Grenade» 
quoique  trAt- circonstancié  y  renfenne  des  anacnronitmes  et  des  détfeib 
obccursy  invraisemblables  et  coutnMtîotoÎTCS,  noi»^  WOJU  donné  kpvé» 
fotnce  à  celawle  Gonde. 
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tisans  qu'avaient  ia disposés  son  alliance  avec' les  chrétiens. 
Le  TÎeux  roi ,  informé  de  cette  révolution  ,  et  se  rappelant 
que  le»astroiogues  lui  avaient  prédit  qu'il  serait  détrôné  par 
son 'fils  t  ordonna  d  'a(ta(]u(*r  les  reiielles  et  d  assiéger  T  Al- 
baycin.Ses  troupes  d'abord  repoussèrent  âisémeni  une  multi- 
tude indisciplinée  ;cependant  l&rombat  devint  plusopintâtre 
dans  les.  rues  adjacentes  au  palais,  el  le  earnage  ne  cessa 
qu'à  la  nuit.  Il  devait  recommencer  le  lendemain  ;  m^^is 
Âly  ayant  témoigné  ses  regrets  sur  la  mort  de  tant  de  braves 
gens,  lefakib  Marer  profita  de  ses  dispositions  pour  lui  faire 
approuver-un  moyen  de  eônciUation.  Au  moment  où  les  deux 
partis  allaieni  en  ventraux  mains,  Macer  »*avaoce,  élève  la 
voix  d  leur  représente  avec  force  les  maux  que  leurs  rruel les 
dissensions  causent  à  la  patrie  et  à  la  religion  ;  combien 
ils  sont  insensés  de  vendre  leur  sang  à  deux  princes  sans 
courage ,  sans  vertus,  sans  honneur,  sans  qualités  royales,  et 
dont  run ,  mauvais  fils  et  mauvais  pusuknan  ,  avait  avili 
le  trône ,  en  se  rendant  vassal  et  Iributaire*;  que  Tétat  a 
besoin  iTun  souverain  capable  de  le  gouverner  et  de  le  dé- 
fendre', et  que  le  se»!  qui  puisse  convenir  dans  ces  cir^ 
constances  critiques ,  c'est  le  prince  Ab«lallah  ,  walt  de 
Malaga,  la  terreur  des  frontières  chrétiennes.  Aussitôt 
des  cris  prolongés  s'élèvent  de  tous  côtés ,  et  proclament 
ce  prince ,  souveiâin  de  Grenade.  Abdallah ,  informé  «léjà 
de  la  résolution  dè  son  firère ,  se  rendit  aux  vœux  expi  imés 

rir  les  députés,  qui  allèrent  Tinviter,  au  nom  des  deux  partis, 
^  prendre  possession  d^un  trône  dbnt  son  neveu  s  était  rendu 
indigne ,  et  auquel  son  frère  renonçait  à  cause  de  son  Age* 
Il  partit  d^-lialaga,  avecRedwan  Benegas,  auquel  il  destinait 
le  gouvernement  de  Grenade ,  tailla  en  pièces  un  détache-^ 
ment  de  chrétiens  qu  il  rencontra  sur  sa  route,  et  fut  reçu 
en  triomphe  dans  la  capitale.  Il  alla  s  installer  dans  rAl- 
hamra  où  il  embrassa  son  frère ,  qui  prit  aussitôt  le  chemin 
dlllora ,  avec  ses  trésors  »  son  harem  et  ses  fils  Yahia 
et  Al-Nayar      Abou  1  Haçan  Aly ,  après  avoir  occupé  la 


(l)  Lrs  historiens  espagnrtU  accolent  à  fort  le  roi  Abou'l  Haçan  Al^ 
Savoir  commis  <les  cruautés  et  surtout  d'avoir  immolé  \vs-  fils  qu'il  avait 
^•éft  §«  première  femme ,  à  l'ambîlîonde  la  seconde.  On  nVn  voit  pit 
un  mot  dans  Condc  ;  mais  cet  aati*«r  paraitl  s*ètre  mrpris  sur  let  noms 

açan  ,  ou  let  avoir  confondus  av<»e  d'au- 
tres princPî.  contemporains  de  la  tamilie  royal»-.  Il  cite  un  Srid  Yahia  aî- 
^iajar  comme  beau-pére  du  roi  y  Mohammed  X  ben-lsmael,  et  proba« 
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trône  environ  dix-neuf  ans ,  Tabandonna  ainsi  an  commefl" 
Bernent  de  Tannée  889  (  i4B4}- . 

Abou-Abdallah  MOHAMMED  XI  ^  et  si*,  et  dernier 
ABDALLAH  Al-Zagal  (i). 

'  An  de  Tbég.  880  (de  J.-C  i484)-.  Le  nouveau  roi  pro- 
posa à  son  neveu  de  partager  le  royaume ,  et  de  se  concerter 
ensemble  pour  empêcher  sa  ruine ,  en  mettant  fin  à  la  guerre 
civile,  et  eh  arrêtant  les  conquêtes  des  chrétiens.  Mais 
Mohammed ,  qui  avait  refusé  a  abdiquer  la  couronne ,  ne 
voulut  consentir  k  aucune  concession  qui  tendrait  à  di- 
minuer son  autorité.  Les  secours  qu^il  reçut  encote  des 
chrétiens,  détachèrent  de  ses- intérêts  ses  principaux  ca- 
pitaines, et  son  parti  ne  fut  plus  soutenu  que  par  la  po- 
pulace. Le  prince  oélim ,  waïi  a*Alteérie,  et  son  nls  Tahia.« 
wali  de  Guadix  (2),  s'é,taient  déclarés  jpbur  Abdallah.  Tandis 

3ue  les  deux  rois  de  Grenade  se  fesaiènt  la  guerre  au  sein 
e  la  capitale,  Ferdinand  ruinait  également  les  états  de  l'un 
«t  de  l'autre,  et  poursuivait  ses  concpêtes.  11  assiégea  et  prit 
par  capitulation  Alora,  forteresse  située  sur  les  montagnes 
au  bord  de  la  mer ,  Gazara-Bonela ,  Setenil ,  et  quelques 
autres  places  auxquelles  il  accorda  des  conditions  avanta- 
geuses. Abdallah  envoya  solliciter  des  secours  auprès  du  sul* 


bleroent  walî  d'AlmërU  ;  nou*  pensons  qu*îl  était  plnt6k  beau-père  de 
roi  Abon'l  Haçan  Aly. 

(l)  Le  surnom  de  Zagal,  donne  \  ce  prince  par  les  hîstonVns  espa- 
gnols et  par  Gondc,  qui  ne  Ta  point  pris  dans  un  manuscrit  arabe ,  si» 
gnîfie  ,  on  castillan ,  un  jeune  homme  fort  et  brave.  Celte  dernière  c'pî-  , 
thète  pourrait  se  rendre  par  le  raot  arabe,  al-schadjah ,  d'où  s'est  peut- 
être  forme,  par  corruption  ,  celui  à^Al-Zagal.  \a  plupart  des  auteur« 
donnât  avssi  à  ce  prince  le  pr^oro  d*Aboa-Abdallah ,  et  qui'lques-iias 
y  joignent  le  nom  de  Mohammed  XII.  Gonde  les  a  îmît^s  dans  son  Mi» 
moire  sur  les  monnaies  arabes .  En  n'îopfant  l'opinion  qu'il  a  suivie  dans 
son  Histoire  de  la  domination  des  Arabes  ,  nous  avons  du  moins  évite 
la  confusion  qu'aurait  occasionee  la  ressemblance  totale  des  noms  des 
deux  derniers  rois  qui  se  disputèrent  le  trAne  de  Grenade. 

(a)  Ce  Tahîa ,  fils  de  Sélim  et  prince  de  la  famille  royale ,  est  nonmi^ 
aussi  quelquefois  4l—Nayar^  par  Gonde  «  qui  réunît  ainsi  sur  ce  prince 
les  noms  des  deux  fils  puînés  d  Abou*l  Haçan  Aly.  C'est  loi  qui  détermina 
la  soumission  volontaire  d'une  grande  partie  du  royaume  de  Grenade 
à  Ferdinand  jet  I.tabellei  comme  nous  le  dirons^  plus  bas  ;  et  Coude,  oui 
nous  a  servi' en  cela  d*antorité,  se  contredit  lorsqu'il  accuse  les  ub 
.d* Abonni  Uaçan  Aly  d*avoîr  vendu  leur  pays  aux  rois  de  Caitîlle. 
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ihan  mamlouk  d*£gypte,  et  des  divers  souverfeins  masul- 
mans  de  l'Afrique  ;  mais-tous  {arent  sourds  à  ses  prières,  et 
laissèrent  Grenade  livrée  aux  fléaux  de  la  guerre  et  de.Var 
narchie.  Les  Castillans  saccagèrent  le  territoire  de  Lojat  et 
malgré  la  rigueur  de  Thiver ,  ils  auraient  soumis  cette  ville  « 
si  elle  n'eût  clé  secourue  [)ar  le  roi  Abdallah.  Ils  enlevèreot 
d*assaut  le  château  de  Cohin  «  qu'ils  rasèrent  après  en  avoir 
égorgé  la  garnison ,  et  ils  prirent  Cartama  par  composition» 

Ils  se  présentèrent  devant  RonJa,  forteresse  inaccessible 
etentouréeii'une  rivi^reel  de  précipices.  Le  siège  fut  longet 
meurtrier  ;  la  place  était  bien  approvisionnée,  et  défendue  par 
les  plus  braves  habitants  et  les  meilleurs  soldats  du  royaume. 
Mais  attaquée  par  cina  corpsd^arméeàla  fois,  elle  futréduite^ 
capitulerle  23mai  i4o5:  cette  conquête  fut  suivie»  de  celle  de 
Marbeila.  Les  oulémas ,  les  fakihs  ,  les  cadhis  et  les  princi- 
paux alcaïdes,  qui  tous  étaient  dans  le  parti  d'Abdallah  Al- 
2agal ,  craignant  pour  Velez-Malaga ,  pressèrent  ce  prince 
d^emp^cher  que  cette  place  importante  ne  tombât  au  pouvoir 
des  chrétiens.  Abdallah ^  avant  de  partir,  fit  encore  une 
tentative  infructueuse  pour  ameuer  son  neveu  Mohammed 
è  un  accommodement  que  récUmait  leur  intérêt  commun  , 
et  celui  de  Tislamisme.  N'ayant  pu  vaincre  Tobstination  de 
ce  prince  aveugle  et  pusillanime,  il  quitta  Grenade  avec  une. 
année  de  quarante  mille  hommes,  la  moitié  consistant  en  ex- 
cellente  cavalerie  dont  il  confia  Tavant-garde  au  brave  Red- 
wan-Benegas,  son  cousii^.  Arrivés  devant  Moclin^  ils  déli- 
vrèrent cet  te  place,  après  avoir  taillé  en  pièces  un  corps  de 
troupes  eastillanesqui  Vassiégeaient.  sous  les  ordres  du  comte 
detibra,     ^  ^  ' 

H^uD  autrecdté,  les  chrétiens  ayant  pris  Albahar  et  Cam* 
bil^  deux  forteresses  séparées  par  la  rivière  Frio,  et  mal  défen- 
dues par  leur  garnison,  assiégèrent  Loja.  Mohammed,  jaloux 
de  la  gloire  de  son  rival,  marcha  au  secours  de  cette  place, 
oùil  entra,  en  forçant  le  camp  deaennemis;  mais  ayant  échoué 
dans  les  diverses  sorties  qu'il  fit  contre  eux  ,  voyant  d'ailleurs 
qu'ils  redoublaient  d'eflbrls  pour  prendre  la  ville,  et  quHls 
avaient  déjà  détruit  le  pont  et  fait  des  brèches  considérables 
aux  murailles,  il  craignit  de  retomber  entre  les  mains  de 
ses  prétendus  alliés ,  et  capitula.  Tous  les  habitants  sortirent 
de  Loja  avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs  biens.  Fer- 
dinand reproche  au  roi  de  Grenade  son  infraction  nu  traité 
d  alliance  et  de  paix.  Mohammed  se  justifie  en  alléguant  la, 
nécessité,  et  proteste  qu'il  n'a  point  varié  dans  ses  senti-' 
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meotsde  loyauté  et  de  fidélité.  1^  Caslillan  feint  d'agréer 
les  exruses  de  ce  prîoce  méprisable,  a6n  d**  prolonge^ 
les  troubles  i|ui  doivent  entraîner  la  chute  de  Grenade.  De 
retour  dans  sa  capitaU*^  Mohammed  profite  de  I  absence  de 
son  rival  ,  pour  s  emparer  d«*  rA.lhamra  et  de  tons  les  forts 
de  la  ville  dont  il  resie  seul  possesseur.  Leschrétîen^  con- 
tinuent leurs  progrès.  Maîtres  de  l-oja^  ils  prennent  iVloclin 
et  Illora  ,  qu  ou  appelait  tes  deux  yeux  de  Grenade^  ensuite 
Kac^ra,  Baios,  etc.  Le  vieux  roi  Abou  l  llaçan  \ly,  qui,  pour 
aVIoigner  du  théâtre  de  la  guerre,  s'était  retiré  d  illora  à 
Almonecâb,  mourut  dans  celte  v.lle  ,  avec  le  '  regret  peut- 
être  d  avoir  été  le  premier  artisan  de  tant  de  maux.  CVst 
sans  aucun  fooilement  qu'on  a  accusé  son  firère  Abdallah 
d  avoir  attenté  à  sa  liberté  et  à  ses  jours. 

Abdallah  et  Ke<lwan,  après  leur  dernière  victoire,  mar* 
cbèrent  sur  Vclez  -  Maliga ,  dont  les  Castillans  avaient 
déjà  pris  les  fiiubourgs.  Redwan  attaqua  le  camp  des  chré- 
tiens et  les  mit  en  désordre,  sans  attendre  Tarmée  royale 
dont  le  retard  Tomp^cha  de  triompher  com}>l élément.  A 
Tarrivi^e  d  Alxlallah ,  les  chrétiens  avaient  déjà  rassemblé 
toutes  leurs  forces  et  s'étaient  rangés  en  bataille;  ils  assail- 
lirent les  Maures  avec  tant  de  vigueur,  que  l'infanterie  mu- 
sulmane lâcha  le  pied  presque  sans  combattie.  Redwan, 
qui  avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  voyant  la  bataille 

Î)erdue,  entra  dans  la  place  avec  un  boD  nombre  de  cava- 
iers.  Abdallah,  suivi  des  débris  de  son  armée,  reprit  le 
chemin  de  Grrenade.  Les  habitants  lui  en  a\aienl  fermé  lei 
portes,  en  le  maudissant ,  et  ses  partisans  s'étaient  soumis 
à  son  rival.  Trahi  par  la  fortune  et  par  ses  amis  ,  il  se  retirt 
à  Ouadiz  qui,  ainsi  que  fiaça  et  Almérie,  lui  demeaia 
fidèle,  et  il  y  fbt  bien  reçu  par  les  princes  Sélimet  Yahia, 
qui  en  étaient  walis  héréditaires. 

heJwan  (-<  ntinua  de  feire  la  plus  courageuse  résistance 
dans  Velcz  >ialaga;mais  perdant  IVspoirde  sy  mainte- 
nir«  faute  de  secours,  il  se  rendit  et  obtint  une  capitulation 
honorable,  par  la  médiation  du  comte  de  Cifuentes,  qui, 
naguère  son  prisonnier,  était  devenu  son  ami.  Les  musul- 
mans évacuèrent  la  place,  et  emportèrent  leurs  richesses,  le 
37  avril  1487.  La  forteresse  de  Benlome  suivit  le  sort  de 
Velez-Alalaga.  L'orage  allait  bientât  fondre  sur  Malag^* 
cité  florissante  par  son  commerce  maritime,  et  la  seconde 
du  royaume.  Eue  était  située  dans  une  plaine  ,  et  dominée 
d'un  seul  côté  par  une  montagne  sur  laquelle  étaient  bâties 
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deux  forteresses,  dont  la  plus  élevée  se  nommait  le  Djekal- 
faro  ,  et  Tautre  TAlcaçaba.  Elle  avait  j>our  gouverneur 
Ben-Mousa^  prince  du  sang  des  rois  de  Grenade ,  lequel 
avait  pourvu  à  la  défense  de  la  place  ^  et  augmenté  la  gar- 
nison en  prenant  à  sa  solde  un  corps  d'Africains.  Longue 
leschrétiensse  présentèrent  devant  Malaga,  le  wali  entra  en 
négociation  avec  eux,  afin  d'épargner  aux  habitants  une 
panie  des  horreurs  de  la  guerre.  Les  Africains^  croyant  qu'il 
s'agissak  de  les  livrer  à  I  ennemi  à  leur  insu,  se  révoltèrent 
et  s'emparèrent  de  l'Alcaçaba,  dont  ils  égorgèrent  la  garni* 
son  ainsi  que  le  commandant,  frère  de  fien-Monsa;  ils  st 
rend  iront  maîtres  des  portes  et  des  remparts,  pour  omp^ 
cher  les  habitants  de  communiquer  avec  les  cnrétiens,  et 
tuèrent  ceux  qui  voulurent  le  tenter  Le  gouverneur  étant 
rvenu  à  calmer  ces  furieux,  se  défendit  d'alx)!  d  avec  autant 
courage  que  de  succès;  mais  comme  la  ville  était  Irès- 
peupiêe ,  la  disette  s  y  fit  bientôt  sentir.  Tx?s  citoyens  ridi€S 
et  accoutumés  è  toutes  les  jouissances  du  luxe ,  ne  pouvant 
supporter  les  privations  qu'ils  éprouvaient  ,  songèrent  à 
traiter  de  la  reddition  de  la  place*  L'un  d  eux  étant  sorti 
dans  ce  dessein,  se  laissa  corrompre  parle  roi  de  Castille^ 
et  l  introduisit  dans  Malaga,  le  i8  août  t^Sj,  suivant  Ma- 
riana ,  ou  en  i^hS  ,  suivant  Conde.  Les  chrétiens  la  livrè- 
rent au  pillage ,  emballèrent  tout  i^qu'ib  y  trouvèrent  de 
précieux ,  et  réduisirent  en  esclava^  tous  les  hommes  qui 
ne  purent  se  sauver  par  mer.  Le  traître  Aly  en  fut  nommé 
wali,  pour  régler  et  pérrevoir  la  rançon  de  ses  concitoyens. 

Le  roi  Abdallah  al-Zap;il ,  reiiréà  Guadix  et  secondé  par 
le  prince  Sélim,  wali  d  Almérie,  usait  de  représailles  en- 
vers les  chrétiens,  en  dévastant  les  ^ontières  de  MuTcie. 
Quant  au  lâche  Mohammed ,  son  compétiteur»  il  envoya 
des  chevaux ,  des  pierreries  ,  des  étoffes  superbes  ét  des  par- 
fums au  roi  et  à  la  reine  de  Castille,  avec  des  félicitations  sur 
la  çrise  de  Malaga  et  sur  leurs  autres  conquêtes,  dans  Tespotr 
qn  ils  sVn  contenteraient  et  le  faisseraîenl  jouir  du  reste  de 
ton  royaume.  Ferdinand  et  Isabelle  agréèrent  l'ambassade 
et  les  présents,  mais  ils  n*en  poursuivirent  pas  moins  la 
ruine  de  l  islamisme  en  Espagne.  A  la  tête  d'un  camp- 
volant,  le  roi  de  Castillese  rendit  dans  le  district  d' Almé- 
rie ,  pour  mettre  un  teitse  aux  courses  des  musulmans  de  ' 
cette  ville  ;  mais  il  fut  repoussé  par  le  prince  Sélim  et  son 
fils  Yahia.  Le  roi  Abdallah  fit  aussi  une  heureuse  expédi- 
tion sur  le  territoire  d'Alcala^Yahseb*  et  rapporta  beaucoup 
«le  butin  à  Guadix, 
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Toutes  les  forces  des  Caftillans  se  dirigèrent  alors  contitf 
Alniérie.  ils  prirent  par  capitulation  Vera,  ^urjaei^  ,  Ve- 
lad-Alahmar  et  quelques  autres  places,  que  la  conquête  de 
Bonda  et  de  Malaga  avait  effrayées.  Ils  assiégeaient  'i'abernaf 
lorsque  le  roi  AbcbUah  étant  accouru  à  la  t été  de  mille  câ- 
Yaliers  et  d'une  nombreuse  infanterie,  levée  à  la  hâte,  maiè 
composée  de  braves  montagnards,  se  porta  dans  les  bois, 
d'où  il  inquiéta  les  chrétiens,  les  força  de  lever  le  siège  de 
cette  fort<Tesse,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  les  repoussa 
sur  leur  frontière  et  recouvra  les  places  perdues.  Il  eut  le 
même  succès  à  Huescar,  dont  la  ^mison  ayant  £ait  une 
sortie  ,  mit  en  fuite  les  chrétiens,  et  en  passa  plusieurs  aa 
fil  de  i'épée,  entre  autres,  le  grand-maître  deMoniésa, 
neveu  du  roi  de  Castille.  Tous  ces  événements,  arrivèrent 
dans  1  année  ^94  (  i4B8  ). 

Ferdinand  et  Isabelle ,  persuadésque  leur^  succès  dépen- 
daient  principalement  de  la  désunion  des  deux  r<M8  de  Gre- 
nade^ offrirent  à  Mohammed  XI  de  le  défendre  contre  ses 
ennemis',  k  condition  qu'il  emploierait  tous  les  moyens  pour 
mettre  en  lelif  pouvoir  les  villes  de  Guadix ,  de  Baça  et 
d'Almérie  qui  appartenaient  à  son  oncl&  Abdallah  et  à  son 
cousin  Sélim.  Flatté  de  l'espoir  qu'il  vivrait  alors  en  paix  et 
dans  Topulence,  sous  la  protection  du  roi  de  Castille,  son 
suzerain  y  le  lâche  Mohpnmrd  signa  ce  nouveau  traité,  sans 
prévoir  que  ses  perfides  alliés  ne  feignaient  de  le  soutenir 
quaûn  de  le  dépouiller  plus  aisément.  H  y  fut  déterminé  par 
la  crainte  d  être  forcé  de  céder  Grenade  à  son  oncle  ,  qui , 
depuis  ses  dernières  victoires,  lui  semblait  plus  redoutable; 
mais  comme  il  n^appréhendait  pas  moins  d'être  détrôné  et 
massacré  par  ses  sujets,  s'ils  avaient  connaissance  de  ce  hon- 
teux traité ,  il  ne  mit  dans  son  secret  que. sa  mère  et  son  vé- 
zir,  Mousa  ben-Almelit. 

Au  printemps  de  Tannée  896  (  1489  ),  Abdallah  al- 
Zagal ,  informé  que  le  roi  de  Castille  avait  rassemble  plus  (Je 
soixante  mille  hommes  du  côté  de  Jaen,  et  prévoyant  que 
cet  armement  était  destiné  contre  Baça,  chargea  son  cou- 
sin Yahia  de  la  défense  de  cette  forterese.  Yahia  qui  venait 
de  premire  possession  du  gouvernement  d  Almérie,  après  la 
mort  de  son  père  Sélim,  partît  aussitôt,  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes  déterminés,  et  alla  se  renfermer  dans  Laça. 
Il  y  fut  bientôt  assiégé  par  les  chréilrns  qui  s'étaient  déjà 
rendus  maîtres  des  places  voisines.  Les  musulmans  résistèrent 
avec  intrépidité  à  toutes  les  attaques  de  Tennemi ,  Us  n^- 
poussèrent  souvent  avec  succès,  et  firent  plusieurs  brilbnLei^ 
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sorties.  Mais  FerdlnaiiLl  s'éiant  acharné  a  la  prise  de  Raça^ 
fit  creuser  autour  de  son  camp  et  devant  toutes  les  issues  de 
la  ville,  un  profond  retranchement  défendu  par  des  toucs, 
de  distance  en  distance.  Apres  six  ou  sept  mois  de  combats 
continaebji  Yahia  écrivit  au  roi  Abdallah  cjue  ,  s  il  n'était 
pas  secours f  il  serait  forcé  de  se  rendre.  Abdallah  n'ayant 
aucun  moyen  de  prolonger  la  belle  défense  de  Baça  et  de 
la  sauver  «  autorisa  son  cousiii  à  agir  suivant  l«*s  circons- 
tances. Yahia  députa  donc  le  cheikh  Haçan ,  gouverneur  de  la 
ville  ,  au  camp  des  chrétiens ,  pour  traiter  de  la  capitula-* 
tioti  qui  fut  signée  le  4.  décembre  14^4  (1)  Les  haoitants 
conservèrent  leur  liberté ,  Ja  jouissancê  de  leurs  biens  et 
Fexercice  de  leur  religion.  Seid  Yahia  et  ses  principaux 
capitaines  se  rendirent  auprès  des  rois  de  Cafrtille  qui  les 
reçurent  avec  toutes  les  distinctions  dues  h  la  naissance  et 
à  la  valeur.  Gagné  par  leurs  caresses  et  .  par  leur  accueil 
paternel,  le  prince  musulman  jura  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  eux ,  et  promit  d'employer  tous  ses  efforts 
pour  engager  le  mi  Abdallah  son  cousin  à  livrer  volontaire- 
ment Alinérie  et  Guadix.  La  reine  Isabelle ,  charmée  de  son. 
amabilité  ,  lui  dit  galamment  <)u'après  avoir  acquis  un  héros 
tel  que  lui  ,  elle  regardait  la  guerre  de  Grenade  comme 
ternainée.  On  prétend  qu'à  la  persuasion  de  celte  princesse, 
Yahia  se  fit  chrétien,  mais  secrètement ,  afin  de  ne  pas  être 
abhorré  et  abandonné  de  son  parti,  jusqu'à  ce  que,  par  son 
adresse,  il  eût  achevé  de  soumettre  aux  rois  de  CasiiUe  le 
royaume  de  Grenade.  Ferdinand  et  Isabelle  comblèrent  de 
présents  ce  prince  et  ses  fils,  leur  promirent  de  granils  do- 
maines en  Castille,  et  dès  ce  moment  ils  cédèrent  à  Yahia 
la  taa  de  Marchena  avçc  ses  bourgs,  ses  terres  et  ses  ha- 
bitants. 

Yahia  partit  pour  Guadix,  représenta  au  roi  Abdallah  la  ^ 
décadence  du  royaume  du  Grenade,  les  malheurs  qu'entraî- 
nerait une  résistance  désormais  aussi  inutile  qii  impos- 
sible ,  Texhorta  à  se  fier  à  la  justice  et  à  la  générosité  des 
ïoîf  de  Castille,  à  ne  plus  compter  sur  la  fortune  qui  avait 
tourné  le  dos  aux  musulmans,  et  à  se  résigner  à  la  volonté 
de  Biieu  qui  décide  du  sort  des  rois  et  des  empires.  Abd- 

*  '         '  ■■■  ^ 

b)  Cunde  né  donne  pas  U  dale  de  U  reddition  de  Baça  :  noos  «von* 

*oopié  celle  qu'indique  ChKnier  j  et  comme  celuî-cî  ajoute  que  la  ca- 
pitulation portait  qur  la  ville  serait  lÎTrée  dnns         \our^  ,  îl  se  trouve 
•ccord  avec  Gardoune  ,  ^ui  rapporte  la  priae  de  Baça  au  9  décembre. 
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alUh,  l ayant  écoulé  attentivement  ,  garda  un  moment  le 
silence,  poussa  un  soupir  sec  ria  .  Oui,  si  Dieu  avait  pas 
décrété  la  chute  du  royaume  df  Grenade  ,  mon  ftrns  et  mon  épèe 
auraient  suffi  pour  l  empêt:her.  Il  se  retulil  avec  Yalil  i  au  camp 
de  Ferdinand,  dans  les  environs  iT  Vimét  it  -,  il  y  fui  reçu  avec 
de  grands  honneurs  et  traita  avec  lui  de  la  rediHtioii  de 
Guadix  et  d'Almërie,  les  deux  plus  précieux  joyaux  de 
la  couronne  de  Grenade,  ainsi  que  (Je  la  partie  mnriiime  dfs 
Alpujarras  ,  qui  était  dans  son  parti-  FerdinamJ  offrit  .i  ce 
prince  sa  protection,  son  éternelle  amitié,  lui  céda  la  taa 
d^Andaraz  ou  Andajar,  la  vallée  d  Alhauriu  avec  tous  leurs 
bourgs,  villages  et  dépendances,  et  la  moitié  des  salines  de 
Malelia.  Les  habitants  des  villes  livrées  aux  chrél  it'ns  demeu- 
rèrent libres  et  maitr^^s  de  leurs  hiens,  et  ne  fureni  soumis 
envers  le  roi  de  Castille  (ju  au  tribtit  (ju'ils  payaient  à  leur 
ancien  souverain.  I-e  traité  ne  fut  publie  que  le  jour  de  la 
remise  de  ces  villes.  Leur  exemple  entraîna  la  reddition  vo- 
lontaire des  forteresses  de  Taberna,  de  Seron,el  des  grandes 
et  inexpugnables  places  maritimes  d'Almunecâb  et  de  Scha-* 
loubina.  Toutes  ces  pertes  importantes  eurent  lieu  dans  les 
mois  de  moharrem  et  de  safar  696  (  de  novembre  1 490  à  jan- 
vier 149 1  )•  Abdallah  al-Zagal  n  avait  régné  que  sept*  aos ,  en 
coDcurreace  avec  son  neveu. 

Abou-Abdallau  MOHAMMED  XI  AL-SAGHIR, 

seul 

^  An  de  Thég.  896(de  J.-C.  1491  )•  Ces  nouvelles  prodan 
sîrent  la  plus  vive  sensation  dans  Grenade.  Le  peuple  mér 
content  et  dégoûté  du  roi  Mohammed  Al-Saghir,  qoon 
regardait  comme  rariisan  des  malheurs  du  royaume  et  de 
^'islamisme  ,  s'attroupa  tumultueusement,  et  l'appelant 
traître ,  lâche  et  eno^ooi  de  la  religion ,  demanda ,  à  grands 
cris ,  sa  déposition  et  sa  mort.  Tandis  que  les  cheikhs  et 
les  fakihs  lésaient  de  vains  efforts  pour  calmèp  les  sé||i- 
tieux,  en  leur  représentant  que  leurs  fréquentes  insurrec- 
tioas  avaient  été  la  première  cause  de  la  décadeooc  de  1  état, 


(t)  Nous  atons  dît  que  les  bistoriens  espagnols  doîmmt  à  ce jiffne/le 
nom  de /^MiAdlrVfper  corruption  de  son  Drénom  Abou-Abdallah*Que!qocf 

uns  le  nofnmenl  aussi  Mohammed  XlII ,  p.-irce  qu'ils  font  deux  rois  de 
Mohammed  Y,  cl  qu'ils  domieat  à  Abou-^aïd  le  nom  de  Mobauumcd  YU. 
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,.  fît  que'la  concorde  et  la  soumîsaîon  pouvaient  seules  prévenir 
sa  ruine;  les  chrétiens,  dont  le  roi  ae  Grenade  avait  imploré 
le  secours ,  s'approchèrent  de  la  capitale  et  en  ravagèrent  les 
belles  campagnes.  I^ur  invasion  Ht  plus  d'impression  tjat 
les  discours  des  £akihs  sur  Tesprit  des  Grrenadîns.  Ils  r(>a- 
trèrent  daus  le  devoir  et  ne  a  occapèreni  que  de  la  défense 
commune. 

Sommé  par  le  roi  de  Castille  de  l'exécution  du  traité  par 
•  lequel  il  s'était  obligé  de  livrcrsa  capitale,  après  la  reddition 
d'Almérie,  de  Guadix  et  de  Baça|  le  malheureux  Moham^ 
med  reconnut  trop,  târd  son  imprudence  et  sa  faiblesse*  Il 
8*excusa  de  ne  pouvoir  tenir  ses  engagements,  sur  ce  que  les 
principaux  citoyens  de  Grenade  s'y  opposaient,  et  pria  Fer- 
dinana  de  se  contenter  de  ses  dernières  conquêtes. 

Les  habitants  de  Guadix,  vexés  par  les  Castillans  qui 
voulaient  les  désarmer  et  les  reléguer  dans  les  faubourgs  ^ 
s'étant  révoltés,  furent  contraints  décéder  à  la  force.  Les 
peuples  du  district  d'Andaraz  se  soulevèrent  dans  le  même 
temps  contre  leur  seigneur,  l'ex-roi  Abdallah  al-Zagal  ;  il 
se  cacha  et  vint  trouver  le  roi  de  Castille  qui  lui  offrit  son 
secours  pour  réduire  ses  vassaux;  mais  Abdallab  jugea  plus 
convenable  d'abandonner  sa  malheureuse  patrie.  Kn  ayant 
obtenu  la  permission  dumonarque  chrétien,  il  céda  à  sou  cou- 
sin Yahia  une  partie  de  ses  biens  et  de  ses  salines  de  Maleba, 
vendit  au  roi  de  Castille,  moyennant  cinq  millions  de  mara- 
védis,  les  ving-trois  bourgs  et  villages  qui  lui  appartenaient 
dans  les  districts  d'Andaraz  et  d'Alhaurin,  reçut  de  ce  prince 
de  grandes  richesses  ,  et  s'embarqua  pour  l'Afrique  (i). 

Peu  satisfait  (les  excuses  du  roi  de  ôrenade,  Ferdinand  lui 
déclara  la  guerre.  Mohammed,  persuadé  que,  n'ayant  plus 
de  compétiteur,  tous  les  musulmans  se  joindraient  à  lui, 
envoya  ses  oulémas  prêcher  la  concorde  et  la  guerre  sainte. 
En  effet ,  les  montagnards  des  Alpujarras  se  déclarèrent  pour  ^ 
lui  ;  plusieurs  villes  se  révoltèrent  contre  les  chrétiens, 
entre  autres  Adra  et  Caslil-Ferrah.  Ds^ns  l'automne  de  895 
(  '490  )  (2} ,  il  marcha  en  personne  pour  assiéger  Schalou- 


(1)  Garçonne  et  Chrnicr  disent  que  en  prince  atterrit  ài  Oran  etM  ren«< 
^tefMoite  à  Tremcçen,  oè  SI  fixa  ion  séjour ,  et  qa'îl  exûte  «ncmdan» 
cette  <vllie  des  familles  maures  qai  «ont,  OU  ^vî«  éa  moîuUf  M  dUenft 

issues  du  sulthan  d'Andalousie. 

(a)  il  s'est  glissé  à  la  page  i58  ci-dessus  ,  deux  fautes  de  chiffres  qui 
ont  occasioné  une  erreur  de  chronologie  r^pét-^e  deux  fois  à  la  page  iho» 

in.  ai 
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bîna,  tandis  qu'un  autre  corps  de  ses  troupes  prit  Alhendin, 
la  rasa  et  en  égorgea  la  garnison.  Les  Castillans  ne  purent  se 
venger  celle  année  qu'en  ravageant  les  panis  et  les  millets; 
mais,  Tannée  suivante ,  ils  dévastèrent  les  champs  ensemen- 
cés, brûlèrent  les  bléS|  et  envoyèrent  de  puissants  renforts 
à  Schaloubina. 

Tandis  que  Seïd  Yahia,  à  la  téte  des  musulmans  ses  vas- 
saux ,  soumettait  à  la  domination  chrétienne  ,  plus  par  ruse 
et  persuasion  ,  que  par  la  force  des  armes,  toutes  les  places 
du  district  de  Marchena  et  des  bords  de  l'Àlmansoura ,  Al- 
!Nayar  avec  une  Aotte  castillane,  aidait  aussi  à  la  ruine 
de  sa  pairie,  en  venant  réduire  les  insurgés  d'Adra  :  afin  de 
les  tromper ,  il  arbora  le  pavillon  africain  ,  et  donna  des 
habits  musulmans  à  tous  ses  équipages.  Les  habitants, 
croyant  voir  arriver  des  secours  d'Afrique  ,  s'avancèrent  sur 
le  rivage  pour  les  recevoir  ;  mais,  attaqués,  dans  ce  moment, 

Sar  Yahia  ,  du  côté  de  la  terre,  ils  furent  vaincus  et  forcés 
e  se  renfermer  dans  la  ville  où  ils  continuèrent  de  se  défen- 
dre. Le  roi  de  Grenade  qui  marchait  pour  les  délivrer,  ayant 
appris  leur  défaite,  crut  la  ville  prise,  et  retourna  devant 
Scnaioubina.  Sa  retraite,  qu'ils  attribuèrent  à  la  crainte, 
leur  ôtant  tout  espoir,  ils  se  rendirent  à  l'approche  du  roi 
de  Castille.  Mohammed  leva  le  siège  de  Schaloubina,  sans 
risquer  une  bataille  ;  mais  avant  de  retourner  à  Grenade,  il 
ravagea  le  district  de  Marchena,  vainquit  les  troupes  des 
princes  Yahia  et  Al-Nayar  (i),  et  signala  sa  haine  contre 
ces  ennemis  de  leur  patrie,  en  rasant  toutes  leurs  forteresses 
et  en  brûlant  tous  leurs  villages. 

Au  printemps  de  Tannée  896  (  1491  ),  les  rois  Ferdinand 
cl  Isabelle  vinrent  camper,  avec  cinquante  raille  hommes, 
dans  la  véga  de  Grenade  ,  à  deux  lieues  de  cette  ville ,  sur 
les  bords  de  Guadaro.  Cette  nouvelle  consterna  tous  les 


Nova  nout  empressons  de  rectifier  ces  deux  incorrectîont ,  q«i  ne  le 

trouvent  point  dans  les  exemplaires  în-folio  et  în—4°'      cet  ouvrage.  A 


1490)  ;  et  fic^e      au  Heu  at  896  (  1491  ) ,  Ust»  895  (  149^  )• 

(1)  Neuf  a*om  AnAi  ici  «ne  neimlle  crnilradictiofi  deCoade  wtèt  «1 
éditeurs.  Si  Yah»  ëuît  pére  d'AUNayar,  coiurae  il»  le  disent  «iHetwe  »  cet 

deux  princes  n*claienl  donc  pas  frèrea  |  et  si  Tun  était  oncle,  l'autre  cousin 
du  roi  de  Grenade ,  ils  n'étaient  donc  pas  fils  du  roi  Abou'l  Haçan  Alj»  Ct 
Conde  a  eu  ion  d'accuaer  ceux-ci  d'avoir  caoaé  la  raine  de  leur  pajf* 
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ôtoyens  ^  même  les  plus  braves  ;  tant  le  Juxe ,  la  moUessey 
et  Feiemple  de  leur  écoute  et  Uche  souverain ,  avaient  énervé 
leur  courage  et  refroidi  leur  zèle  pour  la  patrie  et  la  reli-' 

Ï*on.  Mohammed  tint  conseil  pour  délibérer  sur  les  mesures 
s  défense.  Le  vézir  de  la  ville,  Aboul  Gaçem  Abd*el-Melek, 
présenta  le  tableau  des  approvisionnements  de  la  capitale , 
avec  la  liste  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; 
nuis  il  avoua,  que  la  majeure  partie  de  la  population  de  Gre- 
nade, fiKtieuse,  en  tem^  de  paiz^  n'était  nullement  propre 
pour  la  guerre.  En  vain ,  le  vaillant  Mousa  ben  Aboul 
Gszan  objecta  qu'il  ne  fallait  pas  désespérer  du  salut  de  Gre- 
nade ;  qu  outre  ses  troupes  réglées  et  endurcies  à  la  guerre  , 
elle  comptait  vingt  mule  jeunes  gens  qui  brûlaient  de  se 
mesurer  contre  les  chrétiens.  L^événement  prouva  q^e  le 
Tézir  connaissait  mieux  Tesprit  public  de  ses  compatnotes* 
Le  roi  dhargea  celui-ci  des  levées  et  des  approvisionnements; 
Mousa  eut  h  direction  de  la  défense  et  des  sorties,  et  la 
prde  des  renaparts  fut  confiée  à  Abd-el-Kerim  Zeeri  (i  ).  Les 
premiers  mois  de  cette  année ,  on  ne  ferma  pas  les  princi^ 
pales  portes  de  la  ville.  Chaque  jour ,  trois  mille  cavaliers 
sortaient  pour  escarmoucher  avec  les  chrétiens ,  et  pour 
bciliter  les  convois  de  vivres  qui  venaient  des  Alpujarras. 
Le  brave  Mousa  obtenait  fréquemment  des  avantages 
contre  les  Castillans,  qu'il  allait  inquiéter  et  provoquer  sous 
leurs  tentes.  Ferdinand  fit  alors  entourer  son  camp  d'un 
nmr  et  d'un  fossé,  et  en  forma  une  ville  (2),  manifestant  ainsi 


(1)  Voilà  bien  un  personnage  de  la  famille  des  Zégris  (  oa  plut&t  ZeYris, 
Îmqs  d'une  dynastie  de  rois  du  Maroc  ).  Nous  en  avons  cité ,  plus  haut , 
)uelqae«-nns  de  U  famille  de  Ben-Scradj  ;  mais  Condc  ne  dit  pas  un 
BMrt  de  Favcnture  lopposée  de  !•  reine ,  épouM  du  dernier  rmi  de  Gre* 
nade ,  ni  du  niatsacre  des  Abencerrages ,  provo^é  par  la  baine  des  Sé« 
pii,  leurs  rivaux;  il  en  parle  seulement,  dans  sa  pr^ace,  comme  d*un 
roman  ^crit  par  Gines  Pères  de  Uita.  Peyron  et  Swinburne  ont  rapporté 
Cette  anecdote  dans  leurs  Voyages  d'Espagne ^  et  Flori%o  »*est  empressé 
^  l'adopter  dans  son  Précis  historique  sur  les  Maures Jl\  est  fàchetix,  sana 
^Mte,  que  Von  toit  obligé  de  rejeter  cet  intércMant  épisode  ^  aurait 
ftrtlncn  termine:  Tbistoire  de  Grenade  et  de  U  domination  des  Arabeé 
w  Espagne ,  et  fait  le  digne  pendant  de  la  prétendue  atcnture  de  Ro- 
drigue et  de  la  fille  du  comte  Julien,  dont  les  auteurs  espagnols  ont 
formé  le  dénouement  de  Thistoire  des  Wisigotbs;  mais  il  est  temus  ^ue 
Wcritiaae  et  la  raison  purgent  lliistoire  de  toutes  ces  fables  ^i  omcur- 
dticnt  la  vérité  y  et  m  les  boni  eaprita  fitfsenl  enfin  joslicc  de  tout  CM 
monstrueux  romans  historiques  qui  ne  sert ent  qu'à  pcrpétaMt  it  à  mI^ 
lipKcr  Us  erreurs.  '  , 

(a)  Elle  eadste  encore  attionrd*bm  sont  le  nom  de  SunUk^Fe» 
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sa  ferme  resolution  de  ne  lever  le  siège  de  Grenade  qu'après 
l'avoir  prlso.  Mousa  ^  avec  la  plus  grande  partie  des  forces 
musulmanes  ,  vint  attaquer  cette  nouvelle  ville.  Sa  cavalerie 
fit  des  merveilles;  mais  son  infanterie  ayant  lâché  le  pied 
dès  le  premier  choc ,  les  chrétiens  poursuivirent  les  vaincus 

I'usqu^aux  murs  de  Grenade  ,  et  s*emparèrent  de  leur  artU- 
erîe,' ainsi  qiie  des  tours  d'observation ,  où  ils  mirent  gar- 
nison. Alouia  rentra  dans  la  place,  bouillant  de  colère,  et 
ordonna  de  fermer  les  portes  du  côté  dé  la  véga ,  se  défiant 
des  troupes  qui  le$  gardaient.  Les  courses  et  les  ravages,  des 
assiégeants  ayant  intercepté  Farrivée  des  vivres,  la  disette  se 
fit  sentir  dans  Grenade.  La  difficulté  de  nourrir  une  im- 
mense population  alarma  le  roi.  H  convoqua  son  divan  ; 
malgré  les  efforts  de  Mousa  |  qui ,  seul ,  soutint  que  toutes 
les  ressources  n'étaient  pas  épuisées,  et  qu'on  n'avait  pas 
encore  pris  les  armes  du  désespoir,  on  décida  qu'il  £^ll^^ 
traiter  avec  le  roi  de  Castille. 

Le  vézir  Aboul-Cacem  Abd  el-Melek ,  chargé  de  celte 
négociation  ,  alla  trouver  Ferdinand et ,  après  de  longues* 
conférences  avec  ses  plénipotentiaires ,  au  nombre  desquc^ls 
était  le  £uneux  Gonzatve  de  Cordoue ,  on  signa ,  le  32  mo- 
)iarremd97  (a&noveinbre  1491  )f  un  traité  par  lequel  il 
fut  convenu,. que  si,  d^ns  deux  mois,  le  roi  de  Grenade 
n'était  pas  secouru  par  terre  ou  par  mer,  illivrerait  les  deux 
citadelles  de  la  ville,  les  tours  et  les  portes  ;  qu'il  jurerait,, 
ainsi  que  ses  capitaines,  obéissance  au  roi  de  Castille  ,  qui 
serait  reconnu  souverain  par  tous  îes  habitants;  que  tous 
les  captifs  chrétiens  seraient  mis  en  liberté  sans  rançon; 
que  jusqu'à  la  pleine  exécution  du  traité ,  cinq  cents  otages  , 
pris  parmi  les  jeunes  gens  des  premières  familles,  seraient 
remis  aux  chrétiens.  On  stipula  en  outre  que  les  Alpnjarras 
seraient  laissés  à  Mohammed ,  avec  des  revenus  suffisants 

Î)our  y  vivre  en  roi  ;  que  les  musulmans  conserveraient 
eur  liberté,  leurs  biens,  leurs  armes,  leurs  chevaux,  leurs^ 
lois  ,  leurs  coutumes ,  leur  langue ,  leurs  juges  naturels  ,  leurs 
mosquées  ,  le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  qu'ils  seraient 
exempts  d'impôts  pendant  trois  ans  ,  et  cju'ensuite  on  n'exi- 
gerait d'eux  que  le  tribut  qu'ib  payaient  à  leur  ancien  sou- 
verain. 

Lorsque  le  vézir  rapporta  cette  capitulation  dans  le  divan  , 
tous  les  membres  fondirent  en  larmes.  Le  seul  Mousa  prit 
encore  la  parole  ;  il  s'efforça  de  ranimer  leur  courage  et  leur 
patriotisme,  en  ieurUépeiguaui     outrages  et  les  vexations 


I 
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qu'ils  auraient  à  eoJuver  de  la  part  des  cliFétiens,  et  en  les 
exhortant  à  préférer  une  mort  glorieuse  à  un  esclavage  hu- 
miliant. Jugeant  à  leur  silence  et  à  leur  ahatterneut  que 
tout  seRtiment  généreux  élait  éteint  dans  leurs  âmes  pusd- 
lanimes  «  il  sortit  furieux  de  l'assemblée  ,  alla  chez  lui  pren- 
dreses  armes  et  son  cheval ,  abandonna  la  ville  et  ne  reparut 
plus(i).  Le  lâche  Mohammed,  incapable  de  cet  effort  de 
courage,  se' consola  ,  en  voyantqu'aucundes  membres  de  sou 
conseil  ne  montrait  plus  d'énergie.  Le  vézir  et  les  princi  - 
paux cheikhs,  craignant  que  le  peuple  excilé  par  les  discours  ^ 
animés  de  Mourra  et  de  quelaues  autres  vaillants  ca[ntaiiies  ,  ' 
ne  se  révoltât,  dans  lintervalle  qui  devait  s'écouler  jusqu'au 
délai  fixé  par  la  capitulation  ,  conseillèrent  au  roi  de  Gre- 
nade de  rendre  la  ville  avant  l'expiration  de  ce  terme,  ahu 
de  prévenir  de  nouvelles  révolutions  et  de  plus  i^rands  mal-  ^ 
heurs.  Mohammed  envoya  donc  au  roi  de  Castille  de  riches 
présents  en  chevaux  de  race,  armes  et  pierreries  ,  et  lui  tit 
savoir  que  puisque  telle  élait  la  volonté  de  Dieu,  '^-î*^'*" 
rait  la  ville  et  ses  forteresses  le  lendemain  (2).  FardmaiMl 
accueillit  favorablement  et  avec  joie  ce  message,  réitéra  se» 
promesses  de  protection  pour  le  roi  de  Grenade  ^_et  lui 
garantit  la  cession  des  districts  de  Purchena  ,  Versa  ,  Daiias, 
Marchena  ,  Volodiu  ,  Lucbar,  Andaraz  ,  Juvile»  ,  Fcrreira  » 
Poqueira  et  Orgiba,  avec  leurs  dépendances  ,  IciKsdroil»  et 
leurs  revenus,  et  des  rentes  considérables  çour  son  entre- 
tien. Il  lui  envoya  aussi  des  lettres  de  sécurité  pour  tQiis  les 
habitants.  ^ .  .  . 

Celte  côdtentfoû  eut  lîeu  le  4  rabî  i".  897  (  5  janvier 
i4q2  )  (3).  Le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour,  le  roi  de  Gre- 
nade fit  partir  sa  famille  et  ses  trésors,  pour  les  Alpu  jarras,  et 
sortît  de  sa  capiule,  accfompagné  d«  ses  vézirs  et  de  cinquante 
de  ses  principaux  ofBciers,  pour  aller  au-devant  du  roi  ae 


Mnce  rDahomctane  dans  la  Péninsule  »  »e  nommait  aussi  31ousa. 

(3)  Il  y  a  ici  un  peu  d'obscunlé  dans  la  narration  de  Cnnrfc.  (Ai  le  vez/r 
différa  pendant  quelques  semaines  de  communiquer  au  dna»  le  irailc 
du  25  novembre  .  ou  il  s'écoula  un  intervalle  de  plus  de  dm  )oars  entre 
cette  aéineeda  divan  et  la  reddition  de  Grenade.  Pour  fmre  disparaître 
Fintnaiscnibiancc  qui  exî«te  dans  les  deux  supposition»,  il  faudrait  que' 
le  premier  traité        été  signé  qn^  Iç  a5  déceiubre. 

(3)  Suivant  Cbéoier;  Grenade  fut  llvréé  le  a  jao^ico  q»*»**  jow»  «««t 
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Casliïlc  :  lorsqu'il  Peut  rencontré,  il  voulut  mettre  pied  à 
terre,  comme  firent  les  gens  de  sa  suite;  mais  Fcrdfinand 
s'y  opposa.  Les  deux  princes  s'ëtant  approchés  l'un  de 
l'autre  h  cheval,  Mohammed  baisa  le  bras  droit  du  mo- 
nar(]ue  chrétien  ,  et  lui  dit  humblement  :  Je  suis  à  vous^ 
jmissanl  roi,  et,  puisque  Dieû  le  veut  ainsi,  je  vous  livre  mm 
€OfÀtale  et  mon  royaume  ,  dans  la  confiance  que  oous,  sent 
eÛmeni  et  généreux.  En  même  temps  il  lui  fit  présenter  Icf 
clés  par  son  vézir,  Ferdinand  le  consola ,  Fembrassa  el  l'as- 
sora  que  son  amitié  le  dédorainagerait  des  torts  de  la  for^ 
tmie;  Mohammed  ne  rentra  point  dans  Grenade  :  il  prit  te 
chemin  des  montagnes  et  alla  reioindre  sa  famille.  Le  vésir 
lîrra  aux  capitaines  castillans  l'Alhamra ,  TÂlcaçaba  et 
TAlbaycin  ;  mais  les  habitants  désolés  se  renfermèrent  dans 
leurs  tnaisonSf  'et  les  mes  demeurèrent  désertes.  Lorsque  les 
croix  et  les  bannières  chrétiennes  eurent  été  placées  sur  les 
tours  de  Grenade  y  le  comte  de  Tendilla ,  qui  en  fat  le  pre« 
SDÎer  gouverneur  chrétien  ,  en  prit  possession ,  avec  une 

Ïrartie  de  Tarmée.  I4es  principaux  seigneurs  maures  vinrent 
e  saluer,  et  se  promenèrent  dans  la  ville  avec^  les  capt' 
tain  es  castillans ,  comme  sujets  du  même  souverain.  Ferai- 
nand  et  Isabelle  entrèrent  dans  Grenade ,  le  même  jour^ 
janvier,  nommèrent  pour  chef  des  musulmans,  Seid 
Ya  hia,  et  donnèrent  à  Al-Nayar  le  commandement  de  la  côte* 
Tel  fut  le  pris  de  la  trahison  de  ces  princes  et  des  services 
f]tiMls  avaient  rendus  pour  la  ruine  de  leur  patrie  (i),  Aboa* 
Abdallah  Mohammed  arrivé  i  Padul ,  jeta^  pour  la  dernière 
fois  ses  regards  sur  Grenade,  et  s^écna  en  pleurant  :  Jllah 
u  akhbar  (  Dieu  est  grand  )•  La  sulthanc  sa  mère ,  qui  avait 
tout  sacrifié  pour  Je  placer  sur  le  trône,  lui  dit  :  Tu  fais 
lien  âc  pleurer  comme  une  Jemme  un  royaume  que  tfi 
pas  su  défendre  en  homme  et  en  roi. 


tes  deux  mpSt  •tîpat^  par  la  première  conTehtîon  ;  maii  Ferdinand  d  • 
Isabelle  n'y  cntrèreikl  que  le  6.  Cardonne a  n^igë  entièrement  kailattl 

«le  CCS  derniers  <*v<?nements. 

(i)  Ici  Condf  ne  désigne  pas  le  fils  par  son  nom  :  il  donne  encore  au 
père  le  double  nom  de  Yabia  Al-^îayar ,  et  nr  nomme  pas  les  fil»  d'A" 
Mul-llaçan. Cette eonibsîon,  ces  contradictions pcrpetuellea  noot  por> 
tent  à  rroire  que  le  S(»d  Yahia  el  le  Seid  Al-Nayar  qui  contribuèrent  ttnt 
à  la  cliute  du  royaume, de  Grenade,  nVtaicnt  autres  que  les  fils  du  rot 
Ahoo'l  llaç.tn  Alv,  1«>s  donn-fnTes,  |>.'>r  cons«»qupnl,  d'Abou-Ahdaliab 
Moharamcd  ,  en  haine  duquel  ils  se  joignirent  aux  chrétiens.  Cardoosa 
et  G^àémtTwt  tant  ««cane  roenlion  de  ces  deux  tratires. 
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Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Nasérîdes,  qui 
avaient  possédé  le  royaume  de  Grenade  deux  cent  soixante- 
deux  ans,  porté  le  titre  de  roi ,  six  ans  déplus.  Abou-Ab— 
dallah  Mohammed  avait  régné  environ  neuf  ans,  tant  seul  . 
qu'en  concurrence  avec  son  père  et  son  oncle.  En  lui  finit 
aussi  la  domination  musulmane,  après  avoir  duré  près  de 
huit  cent  cinq  années  lunaires  (  près  de  sept  cent  quatre-- 
vingt-un ans,  suivant  notre  calendrier)  ,  et  fourni  à  l'Es- 
pagne un  très-grand  nombre  de  princes  distingués  par  leurs 
vertus,  leurs  taleniSy  et  leur  am<mr  pour  l«s  scieacesy  les 
lettres  et  les  arts. 

Le  roi  déchu  ne  pouvait  sans  douleur  supporter  la  condi- 
tion privée  où  la  fortune  Tavait  réduit  ;  son  vézir ,  sans  soa 
aveu  et  à  «on  insa,  vendit  au  roi  de  CÛtilte  le' taà  de  Pur- 
ckena,  pour  la  somiûe  de  80^000  ducats  d*or  qu^il  compta  à 
sen  maître,  en  lui  conBêillant  d'abandonner  une  terre  dont 
le  séjonr  ne  pouvait  qu'éterniser  et  aggraver  ses  chagrins* 
Mohammed  s  cmliarqua  donc  pour  l'Afrique,  Tan  8n8(i493)» 
et  ce  malheureux ,  ^ui  n'àvait  pas  eu  le  courage  de  mourir 
en  défendant  sas  sujets  et  sa  couronne»  périt  peu  de  temps 
apfis.sur  le  champ  de  bataille,  pour  la  cause  du  roi  de  Fez, 
Moley  Ahmed,  son  par^t,  en  combattant  contre  les  chérifs» 
sur  les  bords  dedGuad-al-Aswad.  ' 

Les  Arabes  ou  Maures,  persécutés  par  les  chrétiens,  au 
mépris  des  capitulations,  dès  l  année  14.98,  supportèrent  im- 
patiemment le  joug.  Poussés  enfin  à  bout  par  l'intolérance 
tyrannique  de  Philippe  11,  ils  se  révoltèrent  1  an  977  de  Thé- 
gire  (15G9  deJ.-C).  Ils  élurent  pour  roi  ou  chef,  Mohammed 
ben-Onimeyah,  qu'ils  étranglèrent  (juelque  temps  après,  et  le 
remplacèrent  par  Muley  Abdallah,  dont  la  mort  tfagiquq  mit 
fin  à  la  rébellion  ,  au  commencement  de  1071.  Us  ne  furent 
entièrement  chassés  de  l  Espagne  qiHî  sous  le  règne  de  Phi  - 
lippe III ,  en  1610.  Plus  de  iSo,oo()  d'entre  eux  passèrent eU 
France,  où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'égards  et tl'lm- 
manilé,  conformément  à  un  édil  de  Henri  IV,  en  date  du 
22  février.  Quelques-uns  s'établirent  en  Languedoc  et  en 
Provence,  et  se  firent  chrétiens;  mais  la  plupart  s'embar- 
quèrent dans  les  ports  de  France»  pour  gagner  l'Afrique  et 
Its  états  otbomans. 
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Apr^s  avoir  rempli  une  lacune  importante  Je  l'histoirt 
d'Espagne  sous  le  moyen  âge ,  on  donnant  la  chrono- 
logie historique  (les  Maures,  pendant  toute  ^a  durée  de  leur 
domination  ou  de  leur  établissement  en  Espagne»  chroiMh 
logie  que  les  Bcnédictkis,  faute  de  matériaux ,  ii*mpaicBt  ùlà 
connaître  que  d'une  manière,  superficielle  et  fort  incom- 
nlète  ;  nous  allons  reprendre  c^le  des  rois  d^Espagne,  depub 
fa  nort  de  FercKnaod  VI,  quoique  ces  savants  religieux 
aient  donné  quelques  fregments  du  règne  de  son  'succes- 
seur, ,  '  ' 

CHARLES  m. 

1769.  Cliarles  III,  l'aîné  des  fils  de  Philippe  V  et  d'EU- 
5abeth  Farn^se,  sa  seconde  femme ,  né  le  20  janvier  17 16, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  en  ij?}!  ,  et  roi  des  Deux- 
Siciles  en  1735,  est  proclamé  roi  d'Kspagnc,  à  Madrid,  le 
II  septembre  ij^cf-,  apr^s  son  frère,  Ferdinand  VI,  mort  le 
10  août.  Le  deuil  est  suspendu  pendant  trois  j^ours,à  Toc- 
rasion  des  réjouissances  célébrées  en  cette  occasion ,  et  tous 
les  corps  de  l'état  sont  admis  à  complimenter  la  reine-mère, 
et  r infant  don  Louise  son  troisième  £ls^  sur  ce  double  évé- 
nement. 

Charles,  après  avoir  fait  constater  juridiquement  l'imbé- 
cillité du  prince  royal  don  Philippe,  son  fils  aîné,  laisse  le 
royaume  des  Deux  -Siciles  à  Ferdinand  IV,  son  troisième 
iiis  ;  quitte  jNaples,  le  6  octobre,  accompagné  de  l'infant 
(Charles-Antoine,  et  de  ses  autres  enfants;  débarque,  le  17, 
à  Barcelonne  j  en  part  le  22  ,  et  arrive  à  Madrid,  le  9  dé- 
cembre, avec  la  reine  et  la  famille  royale. 

1760*  Les  premiers  actes  du  nouveau  roi  sont  des  actes  de 
bienfaisance  et  de  justice.  Il  rend  à  la  ville  de  Barceluuue 
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les  privilèges  àomi  elle  avait  é^é  dépouillée  par  Philippe  V* 
U  ml  remise  à  ses  sufftiê  de  toutes  les  impositions  dues  jas- 
qu^à  la  &u  de  1748  (environ  60  millions  de  réaux  ).  Il  pu* 
Uie  uneamnèstie  pleine  ei  entière  en  faveur  des  déserteurs 
espagnols»  ne  las  oblige  point  à  rejoindre  leurs  drapeaux  » 
et  ne  leur  impose  d'autre  condition  que  celle  d'earorasser 
one  profession  utile,  en  rentrant  dans  leur  patrie. 

£erdinan4  VI  avait  laissé  dans  le  trésor  plus  de  1(^0  mil- 
lions  de  franos*  Charles,  voulant  répalnr    oubli  de  son.fpère, 
innd  un  diécnet  et  jasîcne  des  Ibnoi  pour  Facquittemept  des 
dettes  CMtmctéesfiar Ta  couronne»  aous  le  règne  de  son  père. 
Il  ordonne  même  que  les  délies  testamentaîres  des  cinq  mo-  - 
narqnes  autrichiens,  ses  prédécesaeura,  soient  remboursées, 
oar  le  tr4ftor  royal  ;  il  prescrit  la  quotité  annuelle  de  ces  rem^ 
uoursements  e|  lesforoialités  que  les  iniéiressés  doivent  rem- 
plir, pour  faire  constater  la  légitimité  .de  leurs  créances  (1). 
bepms  plusieurs  années ,  les  provinces  d'Andalousie  i  d'Es- 
trsînadure ,  de  Tolède ,  de  la  Manche  et  de  Murcie  étaient 
redevaUes  au  trésor  royal  des  avances  oui  leur  avaient  été 
fiâtes  en  argent  et  en  grains ,  A  la  suite  a'nne  disette  ;  le  roi 
leur  iaît  remîÂe  de  la  somaae  entière ,  qui  onontait  à  plus  de 
trou  millions  et  demi  de  réaux* 

Charles  s^occupe  ensuite  i  faire  respecter  le  pavillon 
espagool,  à  prévenir  la  contrebande ,  tunt  en  Espagne  qu'en 
Asotérique,  et  &  augmenter  les  ^Gurees  de  la  monarchie  sur 
teire  et  sur  mer»  Il  donne  également  ses  soins  à  Tembdlis- 
imMnt  et  A  la  sahibrité  de  la  capitale ,  en  ordonnant  qu'on 
ali^R^  ses  mes  et  Won  fiwSitel'écoiilemeiit  de  ses  eaux»  " 

Ce  prince  rappelle  de  non  exil,  le  marquis  de  la  Ense- 
Mda  (2),  sage  et  vertueux  ministre  de  Ferdinand  VI, 
et  lui  permet  de  reparaître  à  la  cour,  sans  Inî  rendre  néan- 
moins ses  fonctions.  Plus  heureux,  le  comte  d'Aranda ,  qui 
s'était  démis  de  tous  ses  smplois  militaires,  quelques  années 
auparavant ,  est  réintégré  dans  son  grade  de  licntenani-gé- 


(1)  Ce  remboursement  partiel  fut  continué  jusqu'en  1768,  et  monta  à 
Attirante  pour  cent,  ooviron.  Les  dépenses  courantes  empêchèrent  de  le 
compléter. 

(2)  C*est  lui  qui  arait  com^mncé  1«  aystèn^  é^smélioration  et  dVco» 
Qoaiie  dans  radroînintralion.  I/Ëspagnc  doit  ^  ^  |i)inistre  le  preBÛcr 
arsenal  de  sa  marine  royaU?,  lo  rerrol,  qui,  en  lySi  ,  n*était  encore 
qu'un  village.  Victime  d'une  infrlgue  ,  sous  ic  règne  du  prince  qu'il  avait 
«erviavec  zèle ,  et  dont  il  avait  rempli  les  coftrcs  ,  il  ne  survécut  ^uc  deux 
.MU  à  son  rappel  I  et  mourut  en  1763. 
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néral,  suivant  son  rang  d  ancienneté  ,  est  nommé  bientôt  à 
Tambassade  de  Dresde ,  et  parvient  depuis  au  plus  baut  degré 
d'élévation. 

Le  marquis  de  Squilaci ,  Itaben  d'origine ,  secrétaire 
d'éiat  au  département  des  finances,  voulant  mettre  sur  un 
ncilleur  pied  la  perception  et  Teroploi  des  revenus  du 
royaume,  réforme  un  grand  nombre  de  commis,  et  sup- 
prime plusieurs  pensions  accordées  par  le  feu  roi  ;  ces  me- 
sures. Ibnt  murmuier  cAntre  son  administration.  Charles  III 
exempte  les  grains  de  tous  droits  à  leur  entrée  dans  les  ports 
d'Espagne»  Il  confirme  Tarticle  VIII  du  concordal^passé ,  en 
•  1737,  avec  U  cônr  de  Rome,  et  rend  «ne  'dédaration  ,  par 
lac[aelle  il  soumet  aux  impôts  ordinaires  toos  les  biena  at^ 
qms  depuis  cette  amiée  par  le  espagnol ,  et  défend  ma 
moines  de  faire  4  Tavenir  de  nouvelles  acquisitionsk 

Le  27  septembre,  meurt ,  dans  sa  trente- sixième  année,  la 
reine  ftlarie-Amélîe,  fille  de  Frédéric-Aueuste  II,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne.  Charles  III  Tavait  épousée  le  9  mai 
1738.  I.a  cour  d*£^)agne  ne  permettait  Vexportation  de  ses 
bêtes  4  laine  que  par  grâce  spéciale  ;  la  lieue  reine  Tayàit  de-  i 
mandée  pour  son  père;  et,  apiés  sa  mort ,  le  roi  enyote  à 
Télecleur  de  Saxe  quatre  cents  mérinos  choisis. 

•  Par  une  ordonnante- du  17  novembre,  Charles  III  dé- 
fend, sous  des  peines  très«rigou reuses ,  rîntroduction  et 
Pusage  du  tabac  râpé  ,  comme  préjudiciable  au  produit  des 
impôts  établis  sur  le  tabac  k  fumer  et  le  tabac  en  poudre  de 
Cuba ,  les  seuls  que  le  gouvernement  fît  débiter  en  Espagne. 

1761.  Des  vols  ,  des  meurtres  fréquents  ayant  étéacon^ 
mis  de  nuit  à  Madrid  ,  le  roi  prohibe  toutes  sortes  d^annes 
cachées  et  défend  k  tous  les  douMstiques  à  livrée  de  porter 
lepéet  .sous  peine  de  punition  corporelle,  ^n  d'assurer 
encore  plus  la  tranquillité  dans  cette  capitale,  on  y  étabbt 
nne  milice  bourgeoise,  et  on  ordonne  aux* habitants  de  ne 
marrber  la  nuit  qu'avec  de  la  lumière. 

Charles,  à  l'exemple  du  feu  roi  son  frère,  et  par  considé- 
ration pour  la  reine  saxonne  (i),  avait  gardé  une  exacte  nou 
tralité  entre  FAngleterre  et  la  France,  malgré  les  sollicita- 
tions de  la  leine-mère,  qui  était  dans  les  intérêts  de  celtf 
dernière  puissance  ;  il  se  détermina  seulement  à  envoyer 
offrir  à  la  cour  de  Londres,  par  le  comte  de  Fueote^,. sa  1 


(1)  Les  £«p«gDoU  ont  coutume  de  désigner  leurs  reines  par  le  nom 
de  la  nation  ches  laquelle  elles  ont  pris  naissance* 
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médiation,  qui  fut  refusée.  Malgré  ^es dispositions  pacifiques, 
il  prit  des  mesures  pour  être  prêt  en  cas  de  guerre.  Il  or- 
donna un  armement  considérable  à  Carthagène,  sous  pré- 
texte de  châtier  l  insolence  des  Algériens,  mais  plutôt  aûn 
fie  se  mettre  en  ^lat  de  défense  contre  les  Anglais. 

Les  qqatre  souveraios  de  la  maison  de  Bourbon  ,  (jui  ré- 
gnaient alors  en  Europe ,  n'étaient  unis  que  par  les  liens  du 
sang  et  de  l  amitié.  Le  duc  de  Choiseul  imagina  le  pacte  de 
famille  pour  resserrer  leurs  nœuds.  Ce  traité  ,  signé  à  Ver- 
sailles, le  i5  août ,  par  le  comte  de  Grimaldi ,  ambassadeur 
d'Espagne,  donna  1  alarme  à  l'Angleterre ,  qui,  voyant  d'ail- 
leurs Charles  III  occupé,  depuis  son  avènement  au  trône  ,  à 
mettre  sa  marine  sur  un  pied  respectable ,  chargea  le  comte 
de  Bristol  f  son  ambassadeur  k  Madrid  »  de  demander  au  mi- 
nistère espagnol  le  but  de  cet  armement.  Les  explications 
peu  satisfaisantes  du  général  don  Ricardo  Wall  t  mtnbtre 
des  affaires  étrangères»  son  refus  de  communiquer  à  Tam.- 
bassadeur  le  dernier  tr^^  conclu  entre  les  cours  de  Versailles 
et  de  Madrid  ,  ou  du  nc^Ps  les  articles  qui  pouvaient  regarder 
TAngleterre,  les  renforts  que  Charles  111  envoyait  en  Amé* 
rique,  et  la  réponse  catégorique  de  son  ministre  à  la  dcr* 
nière  note  du  comte  de  Bristol,  déterminèreut'celuirci  à 
quitter  Madrid  le  17  décembre*  Le  comte  deFuenies  partit 
aussi  de  Londres,  après  avoir  envoyé  a|i  ministère  anglais 
une  note  ,  où  il  disait  que  TAngleterre  aurait  obtenu  les 
explications  qu^elie  désirait,  si  elle  les  eût  demandées  arec 
moins  de  hauteur  et  d^înHexibilité.  Le  10,  le  roi  d'£spagne 
avait  expédié  des  ordres  pour  faire  arrêter  tous  les  vaisseaux 
anglais  qui  se  trouveraient  dans  ses  ports.  • 

La  même  année ,  Charles  111  établit  à  Madrid  un  mont* 
de-piété,  dont  les  produits  sont  affectés  à  payer  aux  veuves 
des  militaires ,  des  pensions  proportionnées  au  grade  de 
leurs  maris«  Les  foncib  de  ce  mout-de-piété  sont  composés 
d  une  ancienne  dotation ,  des  successions  de  tous  les  parti<* 
culiers  morts  sans  héritiers  »  du  produit  des  confiscations 
et  des  vacances  des  bénéfices,  ai  de  certaines  retenues  sur 
les  appointements  dr  tous  les  officiers  de  l'armée.  Cette 
institution ,  digne  de  servir  de  modèle ,  encourage  les  ma- 
riages des  militaires  et  assu^  la  subsistance  de.  leurs  veuves , 
sans  qu^elles  aient  besoin  de  crédit  ni  de  protection. 

1762.  Le  4  janvier,  l'Angleterre  déclare  la  guerre  à 
VEspagne,  par  un  manifeste  signé  le  a.  Charles  répond ^ 
|e  16,  par  une  contre-déclaration. 
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1«  rei  Portugal  ayant  rdbié  #«Bli'erdliii9uneâlKance 
offemive  et  défeDsive  -qui  loi  avait  été  proposée  le  6  mars, 
par  la  France  et  l'Espagne,  contre  l'Angleterre,  son  ancienne 
alliée,  les  anafaasiadeurs  de  ces  deux  puissances  quittent 
Lisbonne  le  27  avril  :  se.«  états  deviennent  le  théâtre  des 
premières  hosiililés»  Les  Espagnols,  commandés  par  le  mar- 
quis de  Sarrim ,  général  octogénaire,  y  entrent  au  commen- 
cement de  mai ,  par  Terra  de  Campes ,  et  assiègent  Miranda. 
Le  feu  ayant  £iit  sMttren  Tair  le  magasin  à  poudre  de  la 
place,  eile  se  rend  le  91kl  même  mois.  Le  1 5 ,  les  Espagnols 
s'emparent  de  Eraganee  sans  coup  férir.  Ils  prennent  Mon- 
corvo  avec  aàasi  peu  de  résistance ,  et  restent  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  la  navigation  du  Dôuero.  Dans  le 
même  temps,  le  brigadier  O  Keilly,  après  «ne  marche  de 
quatorze  lieues,  débusque  des  hauteurs  les  Portugais,  qui 
lui  fermaient  les  approches  de  Chaves  ,  et  entre,  le  2.  juin  , 
dans  cette  place  qu'il  trouve  sans  garnison  et  sans  habitants. 
Ces  conquêtes  faciles  mettent  au  ijhvoir  des  Espagnols  la 
province  entière  de  Tra-los-Monte^^t  leur  ouvrent  le  che- 
min d'Oporlo,  où  les  Anglais  avaient  de  riches  magasins. 
Quelques  officiers  anglais  raniment  le  courage  des  Portu- 
gais, en  éveillant  leur  haine  invétérée  contre  les  Espagnols, 
et  en  les  aidant  h  repousser  ceux-ci  qui  tentaient  de  passer 
le  Douero.  Malgré  cet  échec,  une  division  de  l'armée  es- 
pagnole envahit  la  province  de  Bcira ,  nù  elle  est  jointe 
par  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  ont  soumis  celle  de 
Tra-los-Montes. 

Le  roi  de  Portugal  signe  ,  te  18  mai .  sa  déclaration  de 

fuerre  contre  TEspagne  ,  et  la  fait  publier  le  23.  Le  roi  de 
'rance  déclare  la  guerre  au  Portugal,  le  2.0  juin  ,  et  le  roi 
a  F.spagne,  le  2.5.  Un  corps  de  troupes  françaises,  sous  lo 
ordres  du  prince  de  Be^avau,  vient  se  joindre  te  29  à  Tannée 
espagnole  dms  les  environs  d'Almeyaa  :  cette  place ,  la  plus 
ftirte  des  frontières  dn  Portugal ,  est  assiégée ,  et  capitule 
honorablement,  le  s5  août,  après  dix  jours  de  tranchée 
ouverte.  Les  alliés  marchent  alors  an  sud ,  vers  le  l^gc ,  en 
se  dirigeant  sur  Lisbonne ,  sous  le  commandement  du  comte 
d'Ataiida,  qui  avait  remplacé  le  vieux  marquis  de  Satrii.  • 
Le  i5  septembre ,  ils  forcent  PeSamacor  de  se  rendre  ;  msis 
le  gouverneur  et  son  étaHasajor  sont  senls  foits  prisonniers 9 
la  garnison  s'étant  sauvée  pendant  la  capitulation.  L'année, 
réunie  à  Penamacor ,  est  renfbrcée  par  le  lieutenant-général 
don  Carlos  de  la  Riva  Aguero>  qui  s'était  emparé  de  Salva» 
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tierra  el  de  Segouia,  où  il  avait  laissé  une  partie  de  ses 
troupes,  el  elle  vient  camper  le  26,  à  Castel-Branco.  Une 
petite  armée  d'Anglais  et  de  Portugais,  trop  faible  pour 
hasarder  une  bataille,  se  borne  à  disputer  les  passages,  à. 
enlever  des  convois,  à  surprendre  des  détachements,  cl  à 
retarder  ainsi  l  exécution  du  plan  des  Espagnols. 

Le  comte  de  la  Lippe-Buckebourg,  envoyé  par  la  COur 
de  Londres  pour  commander  rarmée  portugaise  ^  arrivé  à 
Lisbonne ,  avec  huit  mille  Anglais ,  a«  momeot  (A  im  troi- 
sième corps  d  Espagnols  allaîl  entrer,  par  rEstramadure » 
daus  rAleoteio,  où  leor  cavalerie  anrait  agi  plus  lilmiiienl 
oœ  dm  le  Beica.  Ils  avaieat  formé  dea  magasins  i  Talence 
d'Alcantara.  Cette  ville  est  surprise  par  le  ^néral  anglaî| 
Burgoyne,  qui  taille  ea  |wèces  et  ûiit  priaônnier  tout  ce  qui 
osé  résister*  Av  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  le  général 
oui  devait  commander  Texpédition»  Le  lieutenant-général 
dkka  Fr.  Cagigal  reprend  Vafteoee,  y  fait  réitérer  le  aenaent 
deVdélitéânx  luA^iUnts,  et  met  la  place  à  couvert  d'une 
nouvelle  surprise.  La  division  espag^le»  qui  occupait  Qbbt 
tel-BraiicOf  et  qui  avait  pris  plusieurs  places  importantes, 
ayant  attaqué  en  queue  les  alliés ,  au  passade  de  la  rivière 
Alvito ,  est  repoussée  avec  une  perte  ooosidérable.  Cepen- 
duit  elle  n'avait  que  le  Tage  à  traverser ,  pour  prendre  ses 
quartiers  dans  .l'Aie ntefo  ;  Biais  la  défaite  d'un  corps  de 
cavalerie  j  par  te  cokmel  Lee ,  près  de  Villa- Velha  (1) ,  la 
perte  de  ses  magasina  et  d'autres  échecs  que  les  Espagnols 
reçoivent  dans  cette  campagne,  déconcertent  leurs  projets 
contre  le  Portugal.  Les  pluies,  Tapproche  de  l'hiver,  le 
manque  de  fourrage  et  de  places  où  ils  puissent  main- 
tenir, les  obligent  de  se  retirer. 
En  Amérique»  une  flotte  anglaise  considérable ,  sous  les 

(i)  Ce  fut  dans  cette  occasion  qoe  àihntà  an  «crvîcc  <le  l'Espagne  ,  le 
duc  d«  Grillon  ,  l'un  des  officîcrs-pic'nc'raux  les  plu»  appréciés  par  le  ma- 
T<fchal  de  Saxe.  Offense  de  n'avoîr  pas  obtenu  le  coinmandeineni  du 


•4-» 


,  rang  de  lieutenant-général.  A  19  letea  un  aetacnemem  »  »pa{j..«.  ,  il 
de  nuit ,  du  camp  de  Caslel-Branco  ,  dont  le  comte  d'Aranda  lui 
avait  laisse'  le  commandement ,  délivra  le  général  Alvarao  qui,  force  de 
serenferiDer  dans  le  château  de  TiUa-  Vellia,  avec letdArîs  desesttoupesj 
^ît  à  la  vfSIte  de  ie  rendre;  prisonnier  -,  reprît  let  canons  que  1  ennemi 
aTaft«nehM>A,  et  Pemplcliii»  «ar  sa  bonne  contenance»  de  pMserl^ 
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ordres  de  ramiial  Pocodce,  et  portant  dix  mille  homme!»  de 
débarquement ,  commandés  par  lord  Albemarle ,  débarque , 
an  mois  de  juin,  dans  Tîle  de  Cuba ,  et  assiège  la  Havane  ^ 
qui  est  obligée  de  se  rendre  le  i  a  août.  La  capitulation  met 
an  pouvoir  des  valmpieurs  ftle  entière  de  Cuoa»  neuf  vais  ~ 
seaux  de  ligne,  quatre  frégates,  et  environ  72  millions  de 
francs,  en  argent ,  tabac,  et  autres  marchandises.  La  garni-- 
son ,  réduite  à  sept  cents  hommes ,  de  quinze  cents  dont 
elle  était  composée,  retourne  en  Espagne  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  (1). 

Les  Anglais  enlèvent  aussi  aux  Espagnols,  le  5  ou  6  octo- 
bre, dans  la  mer  des  Indes,  Manille,  la  métropole  des  îles 
Philippines  ,  qu'ils  abandonnent .  après  Tavoir  mise  à  con- 
tribution. Mais  ils  échouent  dans  leur  expédition  contre 
Buenos- Ayres ,  où  ils  perdent  leur  flotte,  avec  les  troupes 
qui  étaient  à  boni  ;  et  les  Espagnols  prennent  aux  Portugais 
la  colonie  du  St. -Sacrement,  h^nfin  ,  les  préliminaires  joi- 
gnes à  Fontainrbleau,  le  3  novembre  de  cette  année,  entre 
la  France  ,  l'Kspagne  et  l'Angleterre  ,  mettent  fin  aux  hos- 
tilités. Les  troupes  françaises  quittent  l'armée  à  la  ûn  de 
décembre. 

1760.  En  conséquence  du  traité  de  paix  définitif  qui  fut 
signé  à  Paris,  le  10  février  i763,  par  le  duc  de  Choiseul , 
le  marquis  de  Grimaldi  et  le  duc  de  Bedford,  l'Espagne 
recouvra  la  Havane  et  Cuba  (2)  ,  céda  aux  Anglais  la  Flo- 
ride ,  le  fort  Saint  -  Augustin  ,  la  baie  de  Pensacola  ,  et 
toutes  ses  possessions  $ur  le  continent  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  à  Test  et  au  sud  tlu  fleuve  Mississipi.  Le  roi 
dAnglf|erre  s'obligea  de  faire  démolir  toutes  les  fortifica- 


(l)  Cette  conquête,  la  plus  importante  de  celles  que  les  Anglais  firent 
dam  cette  |;uerre ,  ilt  la  durent  moins  à  leurs  forces  et  à  leur  valeur  qu'a  la 
|NuîlUniraitë  et  à  i*MDoar-propre  des  Espagnob.  Le  ecnl  moyen  de 
sauver  la  Uavane  éuît  d'aller  au-dev«Dt  des  Anglais  dans  le  canal  de 
Bahama  ,  ou  de  les  attendre  au  débarquement.  Quinze  vaisseaux  espa- 
gnols et Ja  petite  escadre  de  M.  de  BU-riac  auraient  suffi  pour  arrêter 
1  ennemi ,  ou^oiir  le  battre  dans  une  uosition  où  il  n'aurait  pu  se  former 
on  li^ne ,  ni  tirer  avantage  de  sa  aupénorité.  On  rejeta  les  omca  et  lea  avis 
de  M.  de  Blenac ,  et  l'on  aima  miéux  perdre  la  place  et  les  vataicapui y 
que  d'en  devoir  le  salut  à  un  officier  français. 

(a)  Mais  non  point  Manille  et  Mînorque,  comme  on  l'a  dit,  par  in- 
advertance, dans  le  tome  de  ccUo  continuation.  Manille  avait  été 
d^à  évacuée  par  les  Anglais  ;  et  Wlinoraue  \  conquise  par  lea  FrançaS» 
rn  I  ^5$  ^  fut  rendue  aux  Anglais  en  1703.  Les  Espagnols  ne  U  ffccoa* 
vrérent  qu'en  1781 ,  et  la  conscrrérent  par  la  pais  de  ijSi, 
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permit  aux  Anglais  d*y  couper  , 

Lâtir  des  mafias  et  des  maisons.  Elle  renonça  au  di  . 
pêche  dans  les  parafes  de  Terre-Neuve ,  et  rendit  tout  ce 
qu'elle  avait  conquis  sur  les  Portugais,  tant  en  Europe 

3u  en  Amérique.  La  France  fut  néanmoins  la  sei^victime 
e  cette  guerre.  Par  un  article  secret  des  préliminaires ,  et 
{>our  dédommager  l'Espagne  de  la  perte  de  la  Floride,  elle  lui 
céda  la  colonie  de  la  Nouvelle -Orléans ,  avec  la  Louisiane  9 
è  Touest  du  Mississipi.  Telle  fut  Tissue  d'une  guerre  qui , 
en  moins  de  deux  ans,  avait  coûté  aux  Espagnols,  qua> 
torze  vaisseaux  de  ligne  ,  quatre  frégates,  un  galion  et  plus 
de  100  millions.  Charles  ill  s'occupa  de  réparer  les  désastfes 
qu'elle  avait  causés,  soit  dans  la  métropole,  soit  dans  ses 
possessions  éloignées.  Il  envoya  à  la  Havane  les  meilleurs 
ingénieurs  et  les  plus  habiles  ouvriers^  pour  y  construire  de 
nouvelles  fortifications. 

Don  Ricardo  Wall  ,  qui  réunissait  le  ministère  des 
affaires  étrangères  et  celui  de  la  guerre  ,  ayant  donné  sa 
démission  ,  le  roi  nomma ,  pour  le  remplacer  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  le  marquis  de  Grimaldi , 
son  ambassadeur  en  France ,  et  confia  le  département  de  la 
cuerr£  au  marquis  de  Squilaci  ,  déjà  chargé  de  celui  des 
nnances  :  ce  dernier  choix  fut  généralement  désapprouvé. 

1764.  Le  i5  février,  le  roi  et  la  famille  royale,  ainsi  y» 
le  comte  de  Kosemberg,  représentant  leurs  majestés  iili- 
përiales  et  royales,  signent  le  contrat  de  mariage  de  l'îtt- 
wQte.  dona  ^iarie-Louise  avec  Pierre- Léopold-Joseph  de 
liomtne  j  archiduc  d'Autriche  ,  et  depuis  grand-duc  de 
Toscane  et»  empereur.  .  '  - 

iTfô.  Le  4  septembre  s  l«  prince-dea  Asturiwv  d<m  Cawos 
(Cliatlea  I.V)v  éfHrase  Louise-Mari^Thérèse^  infante  de 

l^nae m  cousme  gennainr.  -  •    •    •  '  * 
:    1 766^  L'usaee  s'était  introduit  Bn;Eapagne,  parmi  les  gcnf 
du  peuple,  d'aller  dans  les  mes  tapmdos,  c'est^-à-dircde  porter 
des  manteaux  longs  de  couleur  noirâtre  ,  croités  Jusque  sur 
le  bas  du  visage',  et  de  grands  chapeaux  ral>attus  en  rond 
<|ni;cachaient «presque  les  yeux.  Cet  accoutrement,  «jue  des 
Sommes  d'une  classe  plus  relevée  etujue  de  grand»  seigneurs 
«éme  avaient  adopté^  «urtouÉ .loiuqu'il»  allaient  en  Donfte 
fortune ,  déguisait  ceux  qui  le  nortatent ,  de  manière  qu  11 
^tait  impossible  de  les  reconio^tR  ;  mais  le  plus  souvent  il 
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ne.aervait  qa^li  caicher  k  misère ,  la  paraiè  et  la  itialpro* 
pieté  :  car,  malgré  T impunité  que  ce  coatume  aamblait  asm** 
reraux  voleura  et  aux  assassins  »  les  crimes  n'étaient  pas  pliis 
fr Aients  dans  les  villes  d'Espagne  que  dans  les  autres  états 
de  l'Europe.  Il  est  vrai  néanmoins  qu'à  l'abri  de  ce  défioise- 
ment,  le  méconteotement  du  peuple  et  sa  haine  contre 4e 
marqui^gls  Squilaci  s'exhalaient  en  propos  séditieux» Ce  mi- 
nistre craignit  que  les  choses  n'allassent  plus  loin.  Asa  persua* 
aioUf  Charles  111  rendit,  au  commencement  de  Tannée  1 7661 
une  ordonnance  qui  défendait  une  manière  de  s'affubler  si 
propre  à  Êivoriser  les  malveillants  et  les  perturbateurs.  Par 
'  une  autre  ordonnance  de  la  même  auaée,  nictée  par  le  même 

motif,  le  roi  fit  éclairer  sa  capitale  par  cinq  mille  lanternes.^ 
Des  soldats,  chargés  de  l'exécution  de  la  première  ordon- 
nance, s'en  acquittent  avec  une  rigueur  déplacée.  îîia  fer- 
mentation augmente,  et  la  populace  se  soulève.  23  mars , 
une  troupe  de  mutins  paraît  dans  Madrid  avec  des  chapeaux 
détroussés  et  des  manteaux  longs,  repousse  la  garde  qui  vou- 
lait l'arrêter,  casse  toutes  les  lanternes  ,  et  commet  d'autres 
actions  de  sédition  ,  qu'elle  recommence  le  lendemain.  Le 
25  du  même  mois  .  le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer,  avec  la 
famille  royale,  au  château  d  Aranjuez.  A  cette  nouv^le, 
l'insurrection  devient  plus  violente.  Les  compagnies  de 
gardes  wallonnes  ,  qui  étaient  de  service  au  palais  ,  font 
seules  leur  devoir  ;  elles  sont  massacrées  par  la  populace  : 
mais  elles  laissent  au  roi  le  temps  de  se  sauver  à  Aranjuez  ;  où 
de  nouvelles  troupes  viennent  se  ranger  autour  de  lui.  Dans  ce 
moment  de  crise,  le  comte  d'Aranda ,  alors  capitaine-général 
du  royaume  de  Valence,  est  appelé  à  la  présidence  du  con- 
/Seil  de  Castille.  La  réunion  de  cette  place  à  celle  de  capi- 
taine-eénéral  de  Castille,  lui  donne  une  autorité  Irès-étendue 
^  qu'il  di^loîe  avec  énergie.  Les  mutins,  se  croyant  les  plus 
tortai  ékvent  des  prétentions  et  exigent  des  conditions.  On 
est  obligé  de  négocier  avec  eux*  Ennn  la  aéditi^-  s'apaise  ^ 
le  sur  la  promesse  que  donne  le  roi  de  revenir  dans  sa 
capitale  ,  lorsque  Tordre  et  la  tranqaillité  .7  seront  rétablis* 
l«'aatorilé  reprend  sa  force  ;  les  grands  cbapeana  dispniais* 
sent  pour  ton)0|irs ;  les  manteaux  reviienncnt  peu  i  peu,  mais 
avec  des  foimes  mfnns  amples;  «t  remilsion  du  ministre 
£ivorî  de  CliarlestD  (marquis  de  Squilaci)  satn&it  égale- 
ment la.multitude  et  la  noblesse ,  auxquelles  cet  ancien  dt- 
recteur  des  douanes  de  Nanles  s'était  rendu  odieux  par  son 
orgueil  et  ses  dihpîdatioft,  par  Ict.droitt  et  les  impôts  de 
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tonte  Hfkce  qu'il  avait'  étaUis,  et  par  la  maltiplicité  et  la 
dweté  des  moyens  mis  en  usage  dans  la  perception. 

Le  17  avril ,  la  populace  se  mutine  à  Saragoce  ;  la  maison 
deTintendant  et  celles  de  trois  ou  quatre  particuliers  sont 
însaltëes*  Cette  émeute  est  terminée  par  le  châtiment  des 
vrincipàiix  che&^  dont  huit  sont  pendus,  quelques-uns 
tooettés  et  les  antres  envoyés  aux  galères.  A  Barceltfhne ,  le 
mÙM  mois,  on  est  menacé,  ^r  des  placards ^  d'une  ré- 
volte qui  devait  éclater  le  20,  si  Pou  ne  baissait  pas  le  prix 

certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  la  Mina , 
capitaine-général  de  la  Catalogne,  secondée  par  le  zèle  de 
tous  les  ordres  de  la  ville,  prévient  les  effets  dé  cette  menace. 

Le  II  joillet,  la  reine-mère ,  Elisabeth  Farnèse,  meurt 
au  château  d'Aran  juez ,  dans  la  soixante-quatorzième  année 
de  son  ige.  £1U*  est  inhumée  â  côté  de  Philippe  V,  son 
époux ,  dans  la  collégiale  de  St.-lldefonse.  Cette  princesse 
anAiitiôiae,  d'un  caractère  ferme  et  ardent ,  mais  douée  de 
qoalit^b  peu  communes ,  avait  shmé  de  son  ascendant  sur 
son  époux ,  pour  Tentraîner  dans  des  entreprises  funestes 
à  l'Espagne.  Retirée ,  pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
ïeidinand  VI,  son  beau-fils,  dans  la  solitude  de  Rio-Frio , 

Ïi'elle  avait  £aat  bâtir,  elle  en  était  sortie  k  Tavénement  de 
harles  Ul  ;  îoiais  en  acquérant  alon  plus  de  considération, 
elle  n'avait  pu  obtenir  sur  ce  prince  pacifique  toute  l'in- 
fluence qu'elle  avait  espérée. 

1767 .  Le  25  janvier,  mourut ,  à  Barcelonne ,  le  marquis  de 
la  Mina,  vice-roi  de  la  Catalogne ,  qu^il  gouvernait  depuis 
long- temps  avec  Tautorité  d'un  souverain  et  la  bonté  a'un 
père.  Cette  province  lui  doit  ses  premières  manufiactures , 
1  accroissement  de  son  commerce  et  rembellissement  de  sa 
capitale  ;  on  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
nouvelle  ville  de  Barcelonnette,  dans  TégHse  de  laquelle  il 
a  voulu  être  enterré. 

•  Depuis  le  pacte  de  famille,  moins  avantageux  à  la  branche 
d'Espagne  qu'à  celle  de  France  ,  la  cour  de  Madrid  suivait 
l'impulsion  de  celle  de  Versailles.  Les  jésuites  s^étaient  con- 
sidérablement multipliés  en  Espagne  et  y  jouissaient  d'uti 
très-grand  crédit  ;  ils  y  avaient  presque  toujours  dirigé  la 
conscience  des  rois ,  Téducation  des  princes  et  donné  quel- 
quefois des  ministres  à  l'état.  Malgré  la  crainte  qu'inspi- 
raient leur  puissance  ,  leurs  richesses  et  leur  ambition  ,  n  ul 
des  grands  ne  s'était  encore  déclaré  hautement  leur  ennemi , 
sous  le  règne  de  Charles  III ,  et  rien  ne  leur  fesait  appré- 
111.  33 
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hender  Torage  qui  avait  renversé  lenr  institut  en  Portnnl 
et  en  Fnnce.  Mais  plus  leur  inAuence  était  ^ande ,  pins 
le  roi  et  le  comte  d'Aranda,  son  premier  ministre ,  durent 
mettre  de  secret  et  de  promptitude  dans  l'exécution  de 
leurs  mesures,  afin  d'empêcher  un  soulèvement  populaire. 
Dans  la  nuit  du  3t  mars  au  t*.  avril  1767,  à  Pheure  de 
minuit,  les  six  collèges  des  jésuites  de  Madrid  sont  envi- 
ronqéb  de  troupes.  On  enfonce  les  portes  ;  on  s'assure  des 
cloîtres;  on  met  un  Êictionnâire  à  la  porte  de  cKaque  cel- 
lule; on  réunit  tous  les  pères  dans  la  salle  du  réwctoire, 
où  on  leur  intime  Tordre  du  roi  pour  leur  déportation  ;  on 
met  les  scellés  sur  tous  leurs  effets,  h  l'exception  des  Ar 
îets  strictement  nécessaires ,  et  on  les  fiât  partir  immé- 
diatement pour  Qurthi^;ène.  Trois  jomv  après,  de  sem- 
blables mesures  sont  exécutées  contre  les  jésuites ,  4  h 
même  heure,  sur  tous  les  points  du  royaume.  On  prend 
des  moyens  sûrii  pour  les  empêcher.  3e  communiouer  avec 
les  colonies  espagnoles,  et  on  les  en^npie  dans  aifférenis 
ports,  pour  TEtat  Ecclésiastique.  Le  ministre  oublie  alon  la 
pragmatique-sanction  du  roi ,  donnée  au  Ptrao  le  a  aviil, 
poor  l'expulsion  des  jésuites,  la  confiscation  de  leors biens, 
et  la  défense  de  rétablir  cette  sbciété.  On  leur  accorde  une 
modique  pension  ini'ils  ne  doivent  toucher  que  dans  lelieo 
fixé  pour  leur  résidclhce ,  et  qui  sera  supprimée  à  tous  les 
membres,  en  cas  d^offense  contre  le  gouvernement,  de  b  part 
d^un  seul,  dans  ses  écrits  ou  dans  ses  discours.  L'ordonnance 
royale  déclare  coupables  de  haute-trahison, les  Espagnols  qui 
entretiendraient  des  relations  même  indirectes  avec  les  jé- 
snites;  elle  défend  également  de  parler,  d'écrire  et  de  ré- 
*  clamer  contre  ces  mesures,  qui  bientôt  sont  e^iécutées  dans 
les  deux  Indes  et  qui  mettent  le  gouvernement  en  possession 
d'immenses  propriétés. 

Cet  ëdit  ne  réunit  pas  tous  les  suffrages  du  clergé;  le 
iS  avril,  l'évêque  de  (Juerica  ,  dans  une  lettre  adressée  au 
confësseur  de  S.  M.  ,  se  plaint  que  Téglise  d'Espagpe  est 
perdue  par  la  persécution  qu  elle  éprouve^  ses  biens  étant  pillés^ 
ses  ministres  outragés  et  ses  immunités  foulées  auou  pieds. 
Charles  fait  au  prélat,  le  9  mai,  une  réponse  pleine  de 
force  et  de  modération  ;  l'évêque  ayant  osé ,  dans  sa  répli- 
que du  23  de  ce  mois,  soutenir  ce  qu'il  avait  avancé,  le 
roi  fait  examiner  Tafifaire  dans  son  conseil. 

Tandis  que  Charles  111  bannit  de  ses  états  plus  de  deux 
mille  individus,  appartenant  à  une  société  qui  s'était  mon* 
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il  autre  en  Espagne  des  colonies  d^Alkmaads ,  de  Saisses, 
de  Français  et  de  Belges.  Dans  sa  cédule  royale ,  du  juin 
1767  ,  il  assure  de  grands  avantages  aux  ëtrangc;rs  (jui  vou- 
dront former  des  étu>lisseineots  dans  les  déseris  de  la  Sierra- 
Morëna  et.de  TAndalousie,  et  il  entre,  en  faveur  douces 
colons  ,  dai|s  les  plus  petits  détails.  Le  même  jour,  il  pu- 
blie une  autre  cédule,  en  soixante  dix-neuf  articles,  nui 
contient  le  code  administratif  et  législatif  des  nouvelles 
peuplades;  le  soixante  et  dix-septièrae  ,  portant  qu'il  n'y 
sera  établi  ni  couvents  de  I  un  ou  Je  l'autre  sexe,  ni 
missions,  ni  confréncs  ,  sous  (|ijt'lcpie  nom  ou  prétexte 
que  ce  puisse  être,  Lievient  probablement  1  origine  de  la 
haine  des  moines  coniie  Olavidé.  La  jolie  ville  de  Caro- 
lina,  dans  la  Sierra -Moréna;  et  les  bourgs  de  la  Car-" 
lotta,  de  la  Luisiana  et  de  la  Fuente  Palmcra ,  dans  les 
environ  d'Ecija,  en  Andalousie,  fondés  successivement, 
sont  les  chefs -lieux  de  ces  colonies  naissantes  qui,  mal- 
gré les  obstacles  que  leur  ont  suscités  le  climat,  l'in- 
trigue ,  l'envie,  ainsi  que  les  préjugés  politiques  et  reli- 
gieux, n'oa.t  pas  laissé  de  se  maintenir  cjans  un  état  assez 
florissant. 

Le  conseil  du  roi,  apr^s  une  longue  discussion  des  griefs 
allégués  par  l'évêque  de  Cuenca  ,  déclare  sa  conduite  témé- 
raire, injuste  ,  séditieuse,  et  adresse  une  circulaiue,  datée 
du  6  octobre  ,  à  tous  les  archevêques  et  évêques  du  royaume , 
pour  leur  notifier  ce  jugement.  Le  23  du  même  mois, 
une  autre  circulaire  du  conseil  engage  les  évéques  et. les 
supérieurs  réguliers  des  ordres  religieux,  à  prémunir  ceux 
qui  leur  sont  soumis ,  contre  (quelques  prétendues  prophé- 
ties et  révélations  fanatiques  sur  le  retour  des  jésuites  en 
£spagne. 

Le  pape  Clément  XIII  s 'étant  opposé  au  débarquement 
de  ces  derniers  à  Civita-Vecchia  et  dans  les  autres  P^^^  . ? 
ses  états ,  une  négociation  a  lieu  entre  la  cour  de  Madrid 
et  la  république  de  Gênes ,  qui  permet  que  les  jésuites 
"Soient  déportés  en  Corse.  Mais  le  gouverneur  de  Bastia  ayant 
refusé  de  les  recevoir,  ils  sont  transportés  dans  les  ports 
(le  Calvi,  Âlgagiiola  et  Ajaccîo  (1). 


(t)  La  Gone  «yaot  alors  été  c<dé«  à'U  France  p«r  lea  GénoUf  l« 
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Ï768.  La  pragmatique  -  sanction  de  Tinfant  don  Ferdi- 
nand, duc  de  Parme,  neveu  du  roi  d'Espagne,  donnée  aa 
mois  de  janvier  1768,  touchant  les  immunités  ecclésias- 
tiques, ayant  offensé  le  pape  Clément  Xlil,  il  fulmine  le 
bref,  In  cœnâ  Domini^  qui  la  déclare  nulle  et  défend  de  s  y 
conformer.Ce  bref ,  affiché  en  Espagne  le  3o  du  même  mois, 
est  supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  de  Castille  ,  du 
i4-  mars  suivant,  que  Charles  III  adresse  à  tous  les  coiré- 
gidors  de  son  royaume.  ^• 

^  Depuis  la  cession  de  la  Loaisiane ,  par  la  cour  de  France , 
à  celle  de  Madrid,  les  habitants  de  cette  colonie  .Avaient 
montré  la  plus  grande  répugnance  pour  la  domination  espa- 
gnole ;  en  vain  ils  avaient  envoyé  des  députés  k  Versailles  « 
pour  réclamer  contre  cette  cession ,  et  pour  exprim^  leur 
désir  formel  de  rester  français.  £n  1766,  M.  IJlkia  était 
venu  à  la  Nouvelle- Orléans,  che^lieu  delà  colonie,  sans 
pouvoir  en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d^Espa^e  ; 
on  l'avait  forcé  de  se  rembarquer*  La  France  s'intéresse  en- 
fin en  faveur  des  colons  ;  mais  sa  compassion  tardive  est 
sans  effet.  Le  général  irlandais  O-Reiiiy  se  rend  à  la  Ha- 
vane ,  par  ordre  du  gouvernement  espagnol;  y  prend;  trois 
jnîUe  hommes  qu'il  embarque  sur  vingt-cinq  bâtiments]!de 
transport ,  et  aborde,  en  176B  (1) ,  à  Tembouchure  du  Mis* 
sissipn  Les  colons  courent  aux  armes  ;  les  uns  veulent  s^op- 
poser  au  débar(pieroent  des  Espagnols ,  et  brûler  leurs,  vais- 

,  seaux  ;  les  autres  proposent  d  abandonner  là  colonie  et  de 
passer  sûV  la  rive  orientale  du  fleuve  :  maïs  le  commandant 
français,  Aubry  ,  calme  la  fermentation.  O-Reilly  arrive 
sans  obtaclc  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  prend  possession  de 
la  colonie,  et  reçoit  le  serment  de  fidélité  des  habitants. 
Tout  semble  pacifié,  lorsque  ce  général ,  pour  se  venger  de 
la  résistance  d  un  moment,  traite  les  citoyens  en  rebelles, 
choisit  douze  victimes,  parmi  les  plus  distingués  dans  le 
militaire,  la  magistrature  et  le  commerce,  en  fait  périr  six 
par  la  main  d'un  bourreau  qu'il  a  exprès  an>ené  avec  lui, 
et  envoie  les  six  autres  languir  dans  les  cachots  de  la  Ha- 
vane. La  terreur  se  répand  dans  le  pays  ;  les  propriétaires 
abandonnent  leurs  plantations ,  les  négociants  emportent 

suit  et  cspagnok  for«nt  eiobarqull^s  poor  le  condneni  de  PItalîe,  ^  k 
pape  leur  assigna  Bologne  pour  leur  rësîdencn. 

(i)  £t  non  pas  le  i4  juillet  1769,  comme  le  dit  Chantreau  dans  ses 
Lettres  de  Sarcelonne ,  ni  même  le  i4  juillet  1768;  car  les  iournaux 
mois  de  juin  de  cette  année  rendent  compte  de  cet  événement. 
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leur  industrie  et  leurs  capilaux,  et  la  prospérité  de  la  colonie 
est  retardée* 

"Ën  juillet  1768,  Charles  m  publie  une  ordonnance  in- 
terprâative  'de  celle  qu'il  avait  rendue  le  18  janvier  176a , 
touchant  la  forme  à  observer  relativement  anx  édita  de  l'in- 
quisition et  k  l'exécution  des  bulles  concernantie  saint-of- 
nce.  La  même  année ,  il  établit  à  Yalence  une  académie  des 
beaux-arts ,  sous  le  nom  de  Saint-Charles. 

Le  gouvernement  ordonne  le  dénombrement  de  la  popu- 
lation de  l'Ëspagne  :  le  résultat  fait  connaître  qu'elle  con- 
tient neuf  millions  cent  quatre-vingt  mille  âmes. 

176g.  Le  8  juin  ^  une  cédule  royale  supprime  les  fonctions 
de  tous  les  directeurs  particuliers  des  imprimeries  du 
royaume  ^  et  ordonne  aux  présidents  des  chancelleries ,  aux 
régences  de  ses  audiences  et  aux  corrégidors,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  lois  relatives  k  Timprimerie,  et  de  ne 
pehnettre  en  aucune  manière  l'impression  ,  la  réimpres- 
sion et  Tintroduclion  des  livres  étrangers ,  d^aucune  bulle, 
d'aucun  bref  de  la  cour  de  Rome,  ni  d'aucunes  lettres  des 
généraux,  provinciaux  et  supérieurs  des  ordres  religieux, 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  conseil  du  roi. 

Charles  profite  de  la  paix  pour  fonder  divers  établisse- 
ments utiles,  tels  que  les  sociétés  d^amis  de  la  patrie  qui 
avaient  pris  naissance  dans  la  Biscaye,  et  dont  les  membres 
s^occupaient  essentiellement  des  progrès  de  Tagriculture , 
de  l'industrie  et  des  arts.  Ce  prince,  malgré  ses  scrupules, 
croit  pouvoir  consacrer  à  l'encouragement  de  ces  sociétés, 
une  partie  des  biens  de  l'église ,  dont  il  jouissait  quelque 
temps  pendant;^la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  H  intro- 
duit parmi  ses  troupes  la  tactique  prussienne,  et  s'occupe 
sérieusement  du  rétablissement  de  samarfne. 

En  1770  ,  une  cédule  royale  borne  la  juridiction  de 
l'inquisition  aux  seuls  crimes  de  l'hérésie  contumace  et 
de  1  apostasie,  et  défend  à  ce  tribunal  de  faire  subir  aux 
Espagnols  l'opprobre  de  la  prison,  à  moins  que  leurs  crimes 
ne  soient  évidemment  prouvés  ;  c'était  le  renfermer  dans 
des  bornes  fort  - étroites,  qu'il  n'osa  pas  franchir  tant  que 
le  comte  d'Aranda  fut  à  la  tête  du  ministère  et  du  conseil 
de  Castille. 

Une  belle  route  est  pratiquée  de  Léon  k  Oviedo.  et  de  U 
jusqu'à  Gijon ,  pour  la  commodité  du  commerce.  Jusqu'a- 
lors les  chemins  de  la  province  des  Asturies  avaient  élédans 
un  état  affireux. 
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Une  ordonnance  royale,  en  renouvelant  la  Quînta,  an- 
cienne loi  sur  le  recratement  de  Tarmée ,  qui  mettait  en 
réquisition  tous  les  hommes  de  dix-sept  à  trente-six  am, 
désigne  les  emplois  qui  exemptent  du  service  mUitaire. 

La  France  et  TËspagne  ne  songeaient  qu'&  réparer  la 
honte  de  la  paix  désastreuse  de  1763,  et  à  se  venger  de  l'An- 
gleterre. La  molle  administration  du  lor^l  Hawke  leur  parut 
une  occasion  favorable  de  recommencer  la  guerre.  Mais 
Louis  XV,  plus  ami  du  repos  que  de  la  gloire,  décon- 
cerla  les  mesures  du  duc  de  Choiseul ,  son  ministre ,  et 
Charles  111,  par  le  conseil  du  marquis  de  Grimaldi ,  re- 
prit seul  les  armes  en  1 770.  Le  gouverneur  de  Buenos- Ayres 
lit  une  descente  dans  lilc  Falkland,  une  des  Malouines , 
dans  1  Amérique  méridionale  ,  et  s'empara  du  fort  Eg- 
mont  ,  après  en  avoir  chassé  les  Anglais  (i).  Malgré  le  peu 
d'importance  de  ces  îles,  le  point  d  lioaneur  engageait  à  les 
conserver  ;  le  prince  Masserano ,  ambassadeur  d'Espagne  à 
Londres,  en  réclame  la  possession  au  nom  de  son  souve- 
rain. Cette  négociation  ayant  donné  lieu  à  des  explications 
un  peu  vives  entre  les  deux  cours,  celle  de  Madrid  se  relusa 
long-temps  à  donner  la  satisfaction  que  le  cabinet  de  Sainl- 
James  exigeait,  dans  Tespoir  qu'elle  serait  soutenue  par 
la  France.  Charles  III  envoya  des  forces  considérables  de 
terre  et  de  mer  dans  ses  colonies,  et  ne  négligea  rien  pour 
mettre  surtout  Cadix  dans  le  meilleur  état  de  défense. 
'  Ces  préparati&  9'arrètaient  point  les  Irâvanx  du  canal 
impérial  ,  ou  canal  d'Aragon ,  commencé  par  Charles- 
Quint,  long-temps  abandonné ,  et  qui,  repris  cette  année 
sur  un  nouveau  plan ,  par  ordre  de  Charles  III  «  est  en- 
core ,  quoique  non  achevé ,  Fun  des  plus  lAauz  et  des  plus 
utiles  moniun^ts  de  son  règne.  Une^  ordonnance^  de  ce 

$ rince  aç,corde  trois  titres  k  l'académie  royale  latine  de 
ladrid  :  le  premier ,  pour  les  membres  de  cette  acadé<* 
.mie  ;  le  second ,  pour  les  associés  hononîres  ;  le  troisième , 
pour  les  littérateurs  qui  aspirent  à  y  être  admis  ;  elle  dé- 
vend  en  outre  à  toutes  personnes  non  revêtues  de  Fun  de 
ces  trois  titres ,  de  tenir  école  ou  de  donner  des  leçons 
ticulièr^  de  grammaire. 

1771.  Quoique  F  Angleterre  ne  fût  pas  en  mesure  de 


(t)  Ces  ttes ,  d^ooverte»  par  WsFffaoçab  •«  eommeoccmeni  du  18*  siè- 
cle ,  avaient  ^té  céàéiê  tnniite  à  rSfpaiiic.i  à  qui  lu  Ap|M«  «▼«■«Bt 
depuis  pca  cnleviFei^ 
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recommencer  la  guerre,  le  roi  d^Espa^e,  voyant  que 
Loms  XV  persistait  dans  ses  dispositions  pacifiques,  et  avait 
eaagbdàé  te  duc  de  Choiseul ,  consentit  à  faire  dés^muer 
par  son  ambassadeur  l'entreprise  du  gouverneur  de  Buenos^ 
Ayres  sur  l'île  Falkland  ,  qu'il  rendit  aux  Anglais.  La  bonne 
harmonie  fut  ainsi  rétablie  entre  les  deux  cours.  Le  lo  avril 
de  cette  année ,  l'infant  don  François-Xavier,  un  des  fils 
dn  toi ,  meurt  de  la  petite-vérole  à  Aranjaez,  âgé  de  qua- 
torze ans  9  un  mois  et  vingt  et  un  jours.  Son  corps 'est  trans- 
ftréau  château  de  fiuen-Aetiro^  d'où  il  est  porté  au  Pan- 
théon de  l*£sciirialf  ponry  être  enterré  auprès  de  ses  ancê- 
tres. Plosienrs  peuples  sauvages  qui  infestaient  les  colonies 
espagnoles  de  la  Nouvelle -Andalousie  dans  la  Californie, 
sont  subjugués  après  trais  ans  de  gaenre. 

Charles  laipjpeufi,  cette  année,  les  quatre  anciens  ordres  de 
chevalerie  à  1  esprit  de  leur  première  institution,  en  pres- 
crivant de  ne  revêtir  de  la  décoration  de  ces  ordres  que  les 
hommes  d'épée.  Mais  la  naissance  de  Tinfant  Charles-Clé- 
wnt ,  que  la  princesse  des  Asturies  met  au  monde  le  1 9  sep- 
tend>re ,  donne  occasion  à  ce  monarque  de  créer  un  cin- 
qjttième  ordre  de  chevalerie,  pour  récompenser  le  mérite  du 
leste  de  ses  sa  jets.  Cet  ordre,  dédié  h  Timmacnlée-Conception 
de  la  yierçe,  est  plus  connu  sons  le  nom  de. Charles  IIL 
Les  chevalters  giand^croix,  an  nombre  de  soixante ,  portent 
en  écharpe  ua  cordon  mouré  bleu  de  ciel ,  liseré  de  blanc , 
aabotttdaqiiel  poad  une  croix,  de  la  même  forme  que  celle 
du  Saint-^&prit ,  maisaur  laquelle  on  voit  d'un  côté  l'image 
èt  la  Conception  et  de  l'autre  le  chiffre  du  roi.  Dans  les  jours  ^ 
de  cérémonie ,  ils  sont  décorés  d'un  long  manteau  bleu  et 
blaoc,  et  d'un  collier,  dont  les  anneaux  sont  formés  tour 
i  tour  par  les  armes  de  Castille  et  êellerdu  roi.  Les  simples 
çhevaliers  sont  au  nombre  de  deux  cents  (i)» 

Le  comte  d'Aranda  fait  bâtir,  la  même  année ^  le  bourg 
de  Nueva-ïabarka  ,  dans  la  petite  île  inculte  et  déserte  de 
Santa-Pola,  près  d'Alicante.  Il  y  établit  une  colonîé  de 
Génois  et  d'autres  peuples  qui ,  réduits  en  esclavage  par 
Tunisiens  ,  destructeurs  de  leurs  établissements  ,  dans  lîie 
de  Tabarka  ,  sur  la  côte  d'Afrique ,  avaient  été  rachetés 
par  les  iLspagnols. 

177a.  Charles  ordonne  une  réforme  de  vingt-quatre  hom- 


(1)  Le  nombre  des  grand 'croht  et  celvî  des  cbe?a1icrt  ont  depuis  été 
Mi|nienl^s. 
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mes  par  compagnie  dans  Tinfanterie  ,  et  de  sept  dans  la  ca- 
valerie. Cette  réforme  n'a  lieu  que  pour  les  troupes  nationales 
et  non  pour  les  régiments  étrangers.  Ën  creusant  les  fonde- 
ments d'une  muraille  de  fortification  à  Carthagène ,  on  y 
découvre,  du  côté  du  nord-ouest ,  des  vestiges  de  bâtiments 
antiques  et  des  médailles  romaines. 

Le  roi  ordonne  au  capitaine-général  du  royaume  (le  Gre- 
nade de  tenir  à  la  disposition  des  gouverneurs ,  des  prési- 
des mineurs  en  Afrique,  Melilla,  PeQon  de  Vêlez,  et  Alha- 
cémas,  les  troupes,  les  vivres  et  les  munitions  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin  pour  la  sûreté  de  ces  places. 
'  Le  sommai ,  Charles  m  publie  une  ordonnance  relative 
à  la  refonte'  générale  de  la  monnaie  en  £spagne.  Il  ac- 
corde un  délai  de  deux  années  pour  rapporter  les  anciennes 
espèces  d'or  et  d'argent ,  et  de  six  pour  celles  d^cuivré.  Les 
nouvelles  pièces  portent  pour  la  première  fois  l'effigie  da 
souverain.  Toutes  celles  de  même  valeur  sont  uniformes,  et 
doiven  t  avoir  cours  dans  toute  Pétendoede  la  monarchie.  Cette 
mesure  fait  disparaître  les  monnaies  particulières  à  chaque 

Srpvince ,  qtii ,  n'é  tan  t  pas  reçues  dans  les  autres ,  mettaient 
es  entraves  continuelles  au*  commet  ce. 
.  Charles  III  obtient  du  pape  Clément  XIY ,  le  :ùi  septem- 
bre, un  bref  qui  réduit,  à  une  ou  deux  églises,  le  droit  d'im- 
munité dont  jouissaient  toutes  celles  du  royaume.  Un  exem- 

Î claire  de  ce  bref  est  adressé,  au  mois  de  mars  1773*  à  tous 
es  chefs  des  corps' ecclésiastiques  9  civils  et  militaires ,  avec 
une  ordonnance  du  roi,  qui  désigne  dans  chaque  ville  ou 
village,  suivant  sa  population  ,  les  lieux  sacrés  qui  pour- 
ront désormais  servir  d'immunité  ecclésiastique  aux  mal- 
faiteurs ,  dans  les  seub  cas  stipulés  par  le  concordat  avec  la 
cour  de  Kome. 

En  1773  ,  le  gouvernement  ordonne  des  armements  con- 
sidérables dans  tous  les  ports  de  Tétat,  enrôle  des  matelots, 
fait  fondre  de  Tartlllerie  de  campagne,  et  confectionner  un 
grand  nombre  de  tentes.  A  l'occasion  de  quelques  troubles 
en  Catalogne  ,  une  nouvelle  ordonnance  modine  et  adoucit 
celle  de  1770,  sur  le  recrutement. 

Le  comte  d'Aranda^  président  du  conseil  de  Gastille , 
premier  ministre  et  capitaine-général  de  toute  la  Gastille, 
jouissait,  par  la  cumulation  de  ces  places,  d'une  autorité  très- 
étendue  qu'il  avait  déployée  peut-être  avec  trop  d'énergie» 
Il  avait  fait  des  mécontents  et  porté  ombrage  même  à  son 
souverain.  On  l'obligea  dequitler  la  présidence  et  d'accepter 
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l'amliâtsaide  de  Fiaoce.  Madrid  s'oubliera  point  ce  qa^ilfit; 

Ï>oursa sûreté,  ses embellissenieoUet  ses plaisifs.  L'Espagne 
ui  doit  l'expubion  des  jésuitesy  la  conaaissanoe  réelle  de  sa 
|K>pblation,  la  réforme  dea  mœura»  des  iniHoes  ,  la  répres- 
aion  de  l^abus  dea  aailes  pour  lea  criminela»  la  réduction  d# 
quelques  pratiques  superstitieusea,  telles  que  les  rosariosf  la 
défense  de  Tautorité  temporelle  contre  les  prétentions  du 
saint-siége.  Il  aurait  poussé  sans  doute  plus  loin  sns  réformes* 
s'il  n'eût  été  contrarié  par  le  confesseur  de  Charles  111.  U 
eut  pour  successeur  au  ministère  le  martjuis  de  (irimaldi; 
mais  il  ne  fut  paa  remplacé  dans  la  présidence  da  conseil  de 
Caslille.  » 

1774^.  Le  7  mars,  le  jeune  infant,  don  Charles-Clément , 
fils  unique  du  prince  des  Asturies,  meurt  â  r%e  de  deux  ana 
et  demi* 

Quelques  difficultés  s'élant  élevées  entre  les  cours  de 
Madrid  et  de  Lisbonne,  au  sujet  des  limites  de  leurs  pos- 
sessions dans  le  Nouveau- Monde,  Charles  lil  envoie  des 
forces  considérables  en  Amérique. 

Ce  prince,  satisfait  de  la  nouvelle  manufacture  établie 
dans  le  bourg  d'Arabana  près  de  Madrid,  où  l'on  apprêtait: 
toutes  sortes  de  cuirs,  et  qui,  la  première  du  royaume,  élatt 
{larveoue  à  préparer  des  peaux  de  chèvre ,  qu'oa  ne  trouya^ 
pas  infi&rieurea  àisalleade  Fraoce^  loi  accorde  plusieurs  prî<< 
viléjgss*     .  ' 

La  pair,  conclue  en  17^7  9  entre  TEspagne  et  la  cour 
de  Blaroc 9. semblait  solidement  assurée ,  lorsque  Sidi  Mo- 
hammed «  souverain  de  cet  empire,  déclara  la  guerre  à  Char- 
les m ,  par  un  manifeste  (en  forme  de  lettre ,  sous  la  date  du 
19  septembre  1774*  Les  motifs  de  cette  déclaration  étaient 
mie  lea  musulmans  de  ses  £tals  et  ceux  d'Al^r  a'étaient  unia 
de  concert,  pour  empêcher  que  les  chrétiens  eussent  des 
fMMSCSSÎons  sur  les  cotes  d'Afirique,  depMÎa  Cran  jusqu'à 
Geuta,  et  pour  lea  forcer  d  évacuer  lea  places  quHls  conser- 


les  terres  sur  le  continent  de  l'Europe.  Le  10  octobre  .  un 
secrétaire  d'Etat  et  un  général  de  Sidi  Mohammed  se  pré- 
sentèrent devant  Ceuta  ,  s  abouchèrent  avec  le  gouver- 
neur espagnol,  lui  remirent  plusieurs  esclaves  et  trans- 
fuges avec  le  paquet  de  leur  maître  pour  son  souverain , 

m.  a4 
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ti  lui  annoncèrent  q>ie  la  gutun»  ('OTnin<»nrf*r<iil  le  13,  par 
une  ilrrhargfi  de  nious<|iielei  ie  (jiie  les  Maures  feraient  sur 
la  ville;  ce  qui  fut  exérulé.  Le  28,  le  roi  d'Espagne  publie, 
une  réponse  pleine  de  fermelé,  de  modération  et  de  sen- 
limens  d  humanité  :  quoiqu'il  y  déclare  la  guerre  au  mo- 
narque africain  ,  il  accorde  un  délai  de  six  mois  aux  su- 
jets de  ce  prince  pour  quitter  TF.spagne  et  emporter  leur» 
Liens  et  leurs  effets ,  et  il  rend  la  liberté  non-seulemeni  à  des 
j^larocains  pris  sur  des  corsaires  d'Alger,  mais  encore  à  tous 
les  eschives  alge'riens  vieux  el  infirmes,  11  donne  en  même 
temps  des  ordres  pour  met  Ire  en  étal  <le  défense  respectable 
les  places  menacées  nar  le  roi  de  Maroc.  Le  7  ou  ()  décem- 
bre, une  armée  musulmane,  commandée  parSidi  Mobarmned 
^n  personne,  vient  assiéger  Mélilla  et  commence  aussitôt 
le  bombardement.  Mais  son  artillerie  mal  dirigée,  el  la  vi- 
goureuserésisîance  du  général  i^erlockqui  commandait  dans 
la  place,  rendent  inutiles  tous  les  efforts  des  assiégeants. 

Cette  année,  Charles  lU  fonde  à  Madrid  un  superbe  édifice 
destiné  aux  séances  de  l'académie  des  beaux^artSt  et  à  ren- 
fermer le  cabinet  public  d'histoire  naturelle. 

1775.  Le  g  janvier,  IVscâdre  espagnole  sous  les  ordres  de 
D.  François  Hidalg6  de  Cisoeros  |  secondée  par  le  canon 
de  Mélilla,  fit  sur  les  Maures  qui  assiégt*i<^nt  cette  ville, 
lin  feu  si  bien  nourri,  qu'elle  brûla  leurs  retranchements, 
les  obligea  d  établir  leur  camp  à  une  disiapce  moins  rappro- 
chée de  Mélilla,  et  parvint  â  faire  entrer  dans  ht  pUcedes 
secours  considérables  en  troupes  ^  en  armes  et  en  OMuii^ 
tic4i8.  Le  la  février ,  un  des  fils  du  roi  de  Maroc  mil  ieivége 
devant  Penon  de  Vêlez;  maïs  il  ne  réusait  pas  mieui  que 
ton  père.  Sidi  Mohammed,  désespéré  de  ces  mauvais  succès 
et  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats ,  arboia  le 
drspeau  olanc  lé  16  mars  »  et  hvà  le  siège  de  Mélilla.  Deux 
Jours  après ,  ses  troupes  abandonnèrent  aussi  celui  de  PeoM 
de  Yel(>z.  Les  propositions  de  paix  qu^il  fit  à  D.  Juan  Sher- 
loA^  furen  t  transmises  par  ce  dernier  à  la  cour  de  Madrid  ifn 
refusa  de  les  écouter,  avant  d'avoir  reçu  unesaiisfactioa  CO0- 
plète,  et  dessâretcs,  pour  garantie  de  ses  possessions  sur  les 
côtes  d'Afrique.  La  défense  de  Mélilla  avait  coAté  à  ÏEspr 
gOe  quatre-vingt-quatorze  hommes  tués  et  cinq  cent 
soixante-quatorze  blessés.  Les  armements  formidables  qui  sa 
continuaient  dans  la  Péninsule,  inquiétèrent  loug-tempsle 
roi  de  Maroc ,  et  il  ne  fut  cassuré  que  lorsqii^il  en  apprit  la 
4^tination  et  le  peu  de  succès. 
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Le  aS  avril, la  princesse  des  Asturies  met  aa  monde l'in- 
6nte  Charlotte  Joachiine  ,  depuis  reine  de  Portugal. 

On  projeté  la  construction  d'un  canal  de  navigation  et  d'ar- 
rosage dans  la  province  de  Murcie.  Le  roi,  par  une  cédule  du 
4  juin,  accorde  à  la  conipagnie  chargée  d'une  entreprise  aussi 
utile,  les  avanta^^es  les  plus  ronsidérabies.  Lp  prince  et  la 
princesse  des  Asturies  se  mettent  à  )a  t^te  des  intéressés. 
Charles  m  fait  ajouter  au  château  d'Aranjuez  deux  ailes» 
dont  chacune  est  presque  aussi  vaste  que  le  bâtiment  princi- 
pal, ouvrage  de  Philippe  11^  de  Philippe  Y  »  ci  de  i^  ecdi-- 
nand  VI. 

Toutes  les  forces  de  tetre  et  de  mer,  rassemblées  sur  divers 
pmnts  de  l'Espagne,  «'étant  réunies  dans  le  port  de  Cartka* 
ène^  Tamiral  D.  Fedroide  CaslijoD  fol  chat^  du  comman- 
ement  de  la  flotte,  cdRposée  d'environ  quatre  cents  voiles^ 
dont  les  sept  hoitièmes  consistaient  en  bâtiments  de  trans^ 
port.  Les  troupes  nut  devaient  y  éire  embarquées  étaient  a« 
^iinbre  de  TÎagt-aeux  mille  kommês  einrîron ,  tant  infan- 
terie qoe  cavalerie  et  artillerie,  compris  ks  équipages  des^ 
Taisseaux.  £Ues.  étaient  sous  les  ordres  du  comte  O-Keilly 
qai,  depuis  tén  retour  de  la  Noovelle-Orléans  ,  avait  été 
nommé  lieutenant-général,  gouverneur  *'.c  Madrid  et  inspcc- 
tear-géoéral  de  rinfanterit.  Le  choix  decet  Iriandats  eicita  \^ 
jalousie  et  le  mécontentem«Dt  d'uoe  grande  partie  dea. 
officiers  espagnols,  et  fut  une  des  causes  primitives  du nUa-* 
Tais  succès  de  cette  expédition. 

La  flotte ,  renforcée  par  quelques  galères  et  frégates  tlé 
Malte,  de  Naples  et  de  1  oscame,  mit  à  la  voile  dans  ta  nuit 
du  22  au  ^3  |tfgn«  Contrariée  dans  sa  marche  et  diapvirsée 
par  de  fausses  manœifvres  plotAt  qae  par  les  vents,  el^ 
acfat  réunie  que  le  3oet  jeta  Vanere  dans  la  baie  d'Alger^ 
le  i*' juillet.  Les  Barbaresques ,  avertis  par  la  lenteur  de  cea  , 
armement,  s'étMent doutés qn^il était  destiné  contre'enx  et 
avaient  en  le  temps  de  se  mettre  en  défense,  lia  campÀîent 
i  peu  de  distance  d|i  rivage  et  Uaannoocèvent  leur  présence 
par  des  feux  allumés  sur  les  moniagnes  t  et  par  quelque»  dé- 
charges de  mousqueterie.  Lei  ËspagncAa  eurent  orare  de 
éébM^uer  le  3  ;  mais  la  mer  étant  devenue  orageuse ,  on  ne 
Ht  aucune  tentative  jusqu*a«  SI  Le  'lendemain ,  hnit  à  neuf 
mille  'Sommes  nais  dana  des  chaloupes  s^approchèreitt  dtf 
rivage  sans  y  aborder ,  quoique  rient  ne  a'oppoiât  à  leup-deS'* 
cenle.  On  pfételNlit  qu^elle  n^avait  pas  eu  lieu  parce 
n'y  avait  pas  asM  de  bateni^  ;  -aiaia  i  c4t;te  cnnae  il  âtiH  ^oiAk 
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êrt.  la  inésSntelltgeiMe  entre  le  géséral  eo  chef  et  k  mafCM^ 
général  La  Roroana* 

Le  8,  les  vaisseaux  de  gaerre  sV^ancèrent  ponr  battre  lest 
différents  flirts  de  la  côle  ,  à  une  liene  et  demie  A  Touest 
d'Alger,  et  pour  proléger  le  débarquement  qui  fut  efTectué,, 
avec  peu  d'ordre ,  par  huit  mille  hommes ,  sans  que  les  Bar* 
baresques .  dont  rarmée  parafe  avoir  été  au  moins  de  quatre-^ 
vingt  mille  hommes,  fissent  mine  de  vouloir  Tempécher.- 
A  peine  las  Espagnols  s'étaient  formés  en  colonne»  ,  qu'at- 
taqués parunpetiteorpftde  musulmans,  ils  se  mirent  impru- 
demment 5  leur  poursuite,  sans  attendre  le  débarquement  de 
la  seconde  Hivision  ,  qui  n'eut  lieu  qu'une  heure  après,  avec 
encore  plus  de  Jésontrc.  Les  Africains ,  cachés  derrière  des 
haies  et  des  tas  de  sable  ,  tiraient  presque  à  bout  portant  sur 
les  Espagnols,  et  se  repliaient  après *ur  avoir  tue  Ix^aucoup 
de  monde.  Le  marquis  de  nomana  périt  des  premiers  ^ 
à  la  léle  de  sa  division.  Les  troupes  disséminées  du  second 
débarquement  tentèrent  en  vain  de  soutenir  les  premières^; 
elles  ne  purent  se  maintenir  dans  quelques  postes  dont  elles 
s'étaient  emparées.  Leur  aile  droite  était  cependant  parvenue 
à  disperser  la  cavalerie  du  bey  de  Mascara,  lorsque  le  bey 
de  Constantina  fit  avancer  contre  l'aile  gauche  un  troupeau 
de  chameaux,  et  delacha  dans  le  même  temps  quinze  mille 
hommes  de  cavalerie  pour  couper  aux  Espagnols  le  chemin 
clelamer»  Ceux-ci  commencèrent  alors  leur  retraite;  nui» 
ils  auraient  été  enfoncés  et  taillés  en  pièces ,  si  k.cbef  d'es- 
eadie  napolitain,  Arlon ,  ayant  coupé  ses  eable»,  pour  s^appro- 
chef  du  rivage,  n'eût,  par  un  feu  conliDoe&de  canons  dôrg^ 
à  mitraille ,  repoussé  l'ennemi  avec  perte,  et  protégé  Tarri-* 
vée  des  Espagnols,  jusqu'à  un  retrandbement  .que  le  général 
O-Reilly  venait  de  former  avec  des  fascines  et  des  chevaux- 
de  foise.  ils  y  forent  k  Tabri  des  attatpies  de  la  cavalerie,  mais, 
nonqpas  des  carabines  de  Tennemi,  qui  portaient  plus  loin 
que  leurs  fusils ,  ni  dufend'un  seul  canon  de  très-gros  calibre 
que  les  Maures  avaient  pointé  contre  la  droite  du  camp  des 
Ijjispayiols.  Comme  ilstravaillaientàétablirune  autre  batterie 
qui  aurait  pu  laire  à  ces  derniers  encore  plus  de  mal,  le  général 
assembla  un  conseil  de  guerre,  dans  lequel  le  rembaïquemcat 
fut  /iécidé.  U  a*eliectiia  le  9  à  quatie  heuras  du  matin  »  nii» 
fort  tumultueusement.  Les  Espagnols  peidirant  treize  cents  ' 
hommes  sur  le  champ  de  bataille,  outre  un  nombre  bien 
plus  considérable  de  l>lessés,  dont  plusieurs  furent  achevés 
{lar  les  Àfricaiosy  qui  kur  aoi^èroit  U  tête  «t  brûlèceat 
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leurs  cadavres.  Quinze  pièces  de  canon,  irois  obus  ,  cl  une 
grande  quantité  de  munitions,  de  chevaux  de  frise,  d'ar- 
mes, etc. ,  demeurèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  qui  au- 
raient pu  détruire  entièrement  Tarmée  espagnole,  si  leur 
ignorance  ne  les  avait  pas  empêchés  de  profiter  de  leurs 
avantages.  Le  1 2,  les  bâtiments  de  transport  et  la  plus  grande 
partie  de  la  flotle  mirent  à  la  voile  pour  retourner  eu 
Espagne. 

'  La  malheureuse  issue  d'une  expédition  qui  avait  coutfi 
des  sommes  énormes,  excita  des  imprécations  universelles 
(*ontre  le  général  qui  l'avait  commandée.  Charles  111,  n'osant 
pas  lui  rendre  le  gouvernement  de  Madrid,  le  nomma 
gouverneur  de  Cadix  et  capitaine-général  de  l'Andalousie. 
On  projeta  encore  quelque  temps  une  nouvelle  entreprise 
éontre  Alger  ;  mais  on  se  borna  enfin  à  laisser  une  forte  croi- 
sière dans  la  Méditerranée  pour  en  imposer  aux  Barbares- 
()ues,  et  à  renforcer  la*ganiisott  d^Oran  et  des  autres  présides 
d'Afrique. 

Malgré  les  immenses  préparatifs  de  guerre  qui  se  conti- 
nuaient avec  activité  dans  tous  les  ports  du  royaume,  le 
conseil  suprême  de  Castille  fait  publier  trois  cédules  royale-r 
datées  du  21  juillet.  L'une  exempte  du  tirage  au  sort  pour 
le  sen'ice  militaire,  les  maîtres  teinturiers  et  les  fileurs  de 
soie  et  de  laine  de  toutes  les  manufactures  d'£spagne.  La 
seconde  accorde  la  même  exemption  à  un  clerc  ou  écrivain 
pour  chacun  des  agents  du  numéro  de  la  chambre  royale  de 
Vatladolid.  La  dernière  l'accorde  aussi  provisoirement  à 
ious4es  ouvrim  et  apprentis  des  ûJbriques  de  iMuracansà 
Coenca. 

*  On  apprend  de  Montevideo  que  les  Portugais  ayant  atta- 
cette  place  ont  été  mis  en  tuite,  et  qu'un  de  leurs  vais- 
seaux a  été  coulé  à  fond.  On  prépare  un  armement  dont  une 
partie  doit  servir  à  la  défense  de  cette  colonie  et  ie  reste  à 
une  expédition  contre  la  colonie  portugaise  du  Saint-Sacre- 
luevt.  Charles  lil  iail  notifier  à  la  cour  de  Lisbonne  son  mé- 
nmtebtement  sar-l*ÎBexécutîon  de  quelques  articles  des 
anciens  traités ,  concernant  la  fixation  des  limites  de  leurs 
ssessions  réciproques  dans  leParagnai,  et  la  restitution 
quelques  territoires  à  l'Espagne,  constamment  refusée 
par  le  Portugal*  Il  fixe  un  délai ,  passé  lequel  il  aura  recours 
aux  armes  pour  exiger  cette  satisfaction. 

Le  rapport  du  général  0-Reilly  ayant  imputé  à  la  témé*- 
raire  bravoure  du^  marquis  de  La  i\omana ,  le  désastreux 


succès  de  TexpécUtion  d^Alger,  unie  lettre  du  comte  dé 
Ricla  y  ministre  de  la  guerre ,  datée  du  a  noveiabre  ,  juilifie 
la  mémoire  de  cet  oracîer-géBéraly  el  prouve  qu'îl^mt 
eicactanent  obéi  aux  ordres  quHI  ^iîxi  reçus. 

i77jS.  Auxommeoceraent  de  Fanuée,  une  nouvelle  acadè* 
mie  se  forme  à  Madrid  sous  le  titre  di$  amis  du  pay*  (i  )  :  le 
but  de  son  iostiiutioo  est  d'encourager  l'agriculture  el  rio-' 
dustrîequi  dépérissaient  visiblement.  Je  prince  deaAsturies» 
les  infants  D.  Gkbriel  et  D.  Antonio ,  fils  du  roi ,  el  plusieurs 
jiraods  de  la  cour ,  se  font  ÎAScrire  sur  la  liste  de»  académi- 
ciens* Ciiarles  lii  approuve  les  statuts  de  cette  société  «  el 
assigne  une  somme  pour  la  distribution  de  deux  prixannuels. 

On  se  plaignait  depuis  long- temps  des  entraves  aux- 
quelles le  commerce  des  Indes  était  assujéti  :  on  ne  poiivail 
expédier  des  vaisseaux  en  Amérique  qu'avec  des  permissions 
que  la  cour  seule  s'était  réservé  le  droit  d'accorder.  CettG 
gene  refroidissait  le  zèle  des  négociants,  sans  utilité  pour 
riîlaî.  Charles  II 1  rend  à  ce  commeice  toulé  la  liberté  dont 
il  était  susceptible  ;  et  les  signes  les  plus  éclatants  de  la  re- 
connaissance publique  accueillent,  dans  toute  I  tspagne,  ce 
nouveau  bienfait  du  souverain.  Voulant  d'ailleurs  donner 
line  nouvelle  activité  au  commerce  de  rAmérique,  il  réia- 
hlitla  place  de  gouverneur  du  conseil  suprême  des  Indes,  en 
faveur  de  don  Joseph  Galvez  ,  qui  venait  d  être  pourvu  du 
tnirnslère  des  Indes,  à  son  retour  d'une  mission  imporlaule 
qu'il  avait  remplie  au  Mexique,  avec  autant  île  zèle  que  d'in- 
telligence, secondé  par  don  Miguel- Joseph  d'Azmza.  Le 
roi  supprime  en  même  temps  les  places  de  proiecleiir  des 
Indes,  augmente  de  quatre  membres  le  conseil  supièine,  et 
crée  un  gouverneur  et  d'autres  employés  supérieurs  dans 
ebacone  des  audiences  du  Mexique,  de  Guadalajara,  de 
Guaiimala,  de  Santo-Domingo ,  de  Lima ^  de  Quito,  de 
Cbarcas,  de  San  ta- Fé  et  de  Manille. 

L'insuffisance  des  lois  civiles  sur  le  mariage  avait  donné  lieu - 
à  bien  des  abus  ou'on  n'avait  corrigés  qu'.impariail«nmt* 
Charles  111  rendf  le  2(3  mars,  un  édit,  où,  disiin^nant  le  con- 
trat, civil  d*avec  te  sacrement,  et  déclarant  le  mariage  indis- 
soluble, il  prive  de  leurs  droits  à  tout  héritage ,  les  personnes 


(l)  Ces  socicU's  palrioliqufîs  ,  qui  avaient  pris  naissance  en  Biscaye, 
pro^i^ll^es  par  le  gouvernement ,  se  niiiltîplièmit  au  pMni  cp*il  y  en  avait 
i|aaraftte-<|ttatre  en  1 788 ,  et  Misante  trots  en  »8o4- 
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qQîraarûnt  conrraclé, avant  Tâge  de  vitigt-cînqâns,  sans  le 
coDsetitegnent  de  leurs  parents ,  tuteurs  ou  curateurs  «  et 
même  après  €i*t  âge,  sans  le  consentement  de  leur  père  et 
mère  seulement  :  il  prescrit  aui  prêtres  de  ne  donner  lâ 
bénédiction  nuptiale  que  siir- la  reprï'sentation  de  cette 
pièce.  même  loi  autorise  aussi  les  enfants  k  refuser  des 
unions  que  leurs  cœurs  n'avoueraient  pas,  et  à  en  former 
d'autres  qui  ne  seraient  pas  approuvées  par  leurs  parents ,  en 
s  adressant ,  qu'ils  soient  majeurs  ou  mineurs^  i  la  justice 
royale  qui  décidera  ces  causes  dans  huit  jours  ,  et  qui ,  em- 
pêchant l'autorilé  paternelle  d'aller  jusqu'à  la  tyrannie, 
wroiettra  les  mariages  qui  n  offenseront  pas  gravemient 
rhonneur  des  familles»et  ne  préjd<Iicieront  pas  à  TEtat. 

Le  31  juin»  une  escadre  partie  de  Cadix  fait  voile  pour 
Boenos* Ayres f  afin  de  reprendre  sur  les  Portugais  le  terri-» 
toire  qu'ils  ont  envahi  aux  environs  de  la  Plata. 

L'infant  don  Louis,  frère  de  Charles  lU,  lequel,  drnuis' 
phis  de  ringt  ans,  s'était  démis  de  Tarchcvéché  de  Tolède 
et  du  cardinalat ,  obtient  du  ix)i  la  permission  d'épouser 
dooa  Marie-Xliérèse  de  Vallabriga  Eosas ,  fille  d'un  capitaine 
de  cavalerie  aragonais,  et  issue  d'Antoine  d'Albret,  roi  de 
l^avarre.  Mais  Charles,  qui  n'avait  consenti  k  ce  mariage 
que  par  un  scmpule  de  conscience ,  donne  une  pragmatique 
enregistrée  par  le  conseil  royal  de  Castille,  et  statuant  que 
les  en  fan  ts  de  don  Louis  ne  porteront  que  le  nom  de  leurmère  ; 
qu'elle  n'acquerra  aucun  rang,  ne  sera  point  reconnue  et  ne 
paraîtra  jamais  k  la  cour  ;  que  le  prince  n'y  viendra  que  seul 
et  avec  l'agrément  du  roi ,  et  qu'il  ne  pourra  disposer  que  de 
ses  biens  libres  en  faveur  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 
Le  mariage  est  célébré  le  a5  juin ,  à  Velada,  village  près 
de  Talavera  de  la  Reyna.  L'épouse  de  don  Louis  ne 
prend  que  le  titre  de  comtesse  de  Chinchon  ,  Guadilla  et 
Villaviciosa  9  terres  appartenant  à  son  mari 

La  compagnie  du  caoal  de  Mufcie  a'ayant  point  rempli 
m  engagements  I  le  roi  forme,  pour  cette  entreprise  im- 
partante, me  nouvelle  compagnie,  k  l#têtede  laquelle  sont 


(i)C<  prince, trèf-tttiiiiabled*a!lleiirs  pour  «et  «paalîcét  pertonnellea 
<tMMi  goût  pour  la  i>otani<]De,  avait  un  physique  fort  étrange,  et  «on 
COttome  ne  rAaît  pas  inoiat.  £11  quittant  Prtat  ecclésiastique,  il  avait 
pri»  on  telle  aversion  lout  ce  qui  ressemblait  au  petit-cclKt ,  que  son 
tailleur  lui  ferait  des  habits  dom  le  cttikt  descendait  jusqu'au  milieu  d« 
la  poitrine. 
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le  prince  et  la  princesse  des  Asturies  :  il  se  résfrve  Ips.  trois 
cinqui^nes  des  produits ,  .et  lui  accorde  les  d«iix^  autres 
cinquièmes  avec  les  onêmes  droits  et  privilèges  qu'avait  oète- 
âus  la  précédente  compagnie  (i). 

Charles  voulant  faciliter  rinstruction  des  {evnes  gens 
destinés  à  la  marine,  et  perfectionner  le  service  des.vaisr. 
ieauxde.guerre,  augmente  sa  cji^pagqie  des  gardenoiarioes, 
et  la  divise  en  trois  compagnies  distinctes ,  une  pour  cha^ 
département  (2).  .  ^ 

Don  Pablo  Olavidé ,  créateur  des  colonies  qui  avaient 

Ï>euplé  et  défriché  les  déserts  et  les  bois  de  cette  pÉrtie  de 
a  Sierra-Moréna  et  de  TAndalousie ,  qui  traverse  la  route 
de  Madrid  à  Cadix ,  n'i|vait  pu  manquer  de  faire  des  mécon- 
tents ét  surtout  des  envieux*  Un  capucin  allemand  qui, 
en  sa  qualité  de  préfet  des  nouvelles  missions  «  avait  afiécté 
une  autorité  illimitée  et  s'était  trouvé  en  opposition  avec 
Olavidé,  devint  son  ennemi  personnel,  gagna  quelques 
colons,  ses  compatriotes,  et  se  servit  d'eux  pour  décréditer 
le  nouvel  établissement  et  son  chef.  Les  mémoires  remis 
par  eux  au  conseil  de  Caslille,  contenant  de  graves  inculpa- 
tions contre  Olavidé,  il  est  mandé  à  la  cour.  Le  moine 
l'avait  dénoncé  au  ministère  et  à  Tinquisition  ,  comme 
ayant  manqué  d  égards  pour  le  culte,  tenu  des  propos  irré- 
ligieux, et  possédant  des  livres  défendus.  Olavidé,  instruit  de 
ces  machinations,  va  trouver  le  grand-inquisiteur  et  proteste 
de  la  pureté  de  sa  croyance  ;  mais  ses  démarches  ,  sa  con- 
duite exemplaire  pendant  un  séjour  d'un  an  à  Madrid  ,  ne 
peuvent  conjurer  1  orage  qui  le  menace.  Le  i4  novembre, 
u  est  arrêté  par  un  grand  d  Espagne,  alguazil  -  major  de 
.1  inouisition  y  et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-OfEcCf 
<où  il  reste  deux  ans ,  perdu  pour  sa  famille. et  ses  amis;  à. 
•oéville,  à  Carolina,  ses  papiers,  ses  livres,  ses  biens  soot 
aabis. 

Le  marquis  de  Gi:imaldi  qui ,  depuis  trente  années,  était 
a|i  service  des  rois  d'Espagne,  et  qui,  pendant  les, treize 
dernières  ,  avait  -passé    par  divers  ministères.,  ayant 


(t)  Ce  canal,  pompeuseraent  «nnoncé«  «près  des  nlvelIemenU  mal 
faits,  puis  rectifies,  a  été  enfin  reconnu  impraticable. 

(a)  il  avait  dcjà  créé  une  école  d'artillerie  à  Ségovie ,  une  d'ingé- 
ffU€itffs*eoiiatracteiirs  à  Garthagénc,.unc  de  cavalerie  à  Ocaûa,  ctuuedf 
tactile  à  ÂTÎk ,  'd*où  le  jgénéral  O-Reilly ,  son  fondateur»  Tavait  trao»-  * 
iiMe  «B  port  Saiato-Manci  depuis  qull  ^uTernaît  VAndaloual» 


y 
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fait  des  insUoces  réitérées  à  Giàarl«i8  lil  ^  fKmr  obteair  de 
rémîgiMnr  tous  ses  emploM,.  en  nison  de  son  âge  ou  de 
sa  mauvaise  santé  ;  -ce  oionsrque  accepte  sa  démission ,  le 
nomme  ambassadeur  auprès  <m  saint-siége,  et  l'invite  à 
^rder  le  porteiiuiUe  des  affaîres  étrangères^  jusqu^à  l'ar- 
rivée de  son  successeur,  le  comte  de  rlorida-liianca  (i), 
qu'il  doit  remplacer  à  Rome.  Griinaidi  s'était  surtout  oc* 
cupé  des  embellissements  de  l'Espagne  et  dn  sa  capitale. 

Les  hostilités  que  les  Portugais  continuent  à  commettre 
dansleParaguai  ,et  l  inutilité  des  démarches  de  la  cour  d'Es- 
pagne pour  en  obtenir  satisfaction  ,  la  mettent  dans  \a  né- 
cessité de  prendre  les  armes.  Une  escadre,  commandée  par 
le  marquis  de  Casa-Tilly  et  composée  de  cent  seize  voiles, 
dont  sept  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  deux  bombardes  et 
un  paquebot,  portant  douze  mille  hommes  de  débarquement, 
sous  les  ordres  de  don  Pedro  Cévallos ,  vice-roi  de  Rio  de 
la  Plata  ,  part  de  Cadix  le  i3  de  novembre  9  et  cingle  veis 
le  Paraguai. 

Le  gouvernement  fait  tirer  des  régiments  de  la  Couronne 
et  d'Amérique,  en  garnison  à  Madrid,  quatre-vingts  sergents 
et  caporaux,  pc^r  aller  dresser  et  discipliner  les  nouvelles 
compagnies  de  créoles  levées  dans  les  colonies.  En  même 
temps,  on  fait  rassembler  deux  trains  complets  d'artillerie 
de  campagne,  à  Badajoz  et  à  Ayamonte ,  près  des  frontières 
du  Portugal.  Les  armements  se  continuent  avec  activité, 
tant  sur  terra  que  sur  mer,  dans  toutes  les  provinces,  et 
tous  les  régiments  ont  ordre  éft  se  tenir  prêts  à  entrer  en 
campagne. 

1 777 A  la  fin  de  février,  le  ministre  Florida^Blanca  entre 
en  fonctions;  un  des  premiers  actes  de  son  administration 
'  est  de&ire  défendre  par  le  roi,  sous  des  peines  très-sévères, 
les  processions  indécentes  où  des  hommes,  masqués  et 
nnds  jusqu'à  la  ceinture,  se  flagellaient  jus<ju'au  sang. 
'  La  flotte  espagnole;  après  avoir  ùit  plusieurs  prises  con- 
sidérables ,  dans  sa  traversée,  débarqua ,  le  22  février,  sur  la 
plage  de  l'île  Sainte-Catherine ,  au  Paraguai,  défendue  par 


•  (i)  François-Antoine  Monino«  né  en  1730,  fiV»  A' un  noXaTuc  <\c  \a 

Îtrovince  de  Murcie,  aprt's  s'être  distingué  dans  la  carrière  duharrcau, 
ut  fiscal ,  c'esl-à-dirc  procureur-goni!^ral  du  conseil  de  GastiUc  ,  put*  en- 
voyé à  la  cour  de  Bome,  pour  Topération  irè$-épineu«eéel»  •'*PP'***Î^ 
det  jëtmtes.  L*babileté  avec  laquelle  il  traita  cette  affaire,  lui  v«lak  le  tiiie 
'    aecomtedeFieriéa-Bliiicei  et  cdot  d'ambeMMUiir  k  U  même  covr. 
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quatre  mille  hommes  Je  troupes  portugaises,  sans  compter 
les  compagnies  auxiliaires  et  les  habitants  commandés  pour 
les  travaux.  Le  général  Cévallos  s'empara  tîès  le  lendemain, 
Sans  coup  férir,  du  château  de  Punta-Gruesa ,  que  la  gar- 
nisnn  abandonna  à  son  approche.  Celles  des  châteaux  de 
Sainte-Croix  et  de  Ratones,  n'ayant  pas  montré  plus  de  ré- 
Solution  ,  les  Espagnols  furent  maîtres,  le  sS.  de  l  île  en- 
tière et  des  peuplades  du  continent  qui  dépendaient  de  sa 
juridiction.  Les  Portugais  avaient  passé  en  lerre-ferme,  de 
Vautre  côté  de  la  rivière  Carabnn,  à  sept  ou  huit  lieues  de 
nie  Sainte-Catherine.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  capituler  et 
fument  faits  jprisonniers  de  gui>rfe;  \m  (rfnciers  seuls  oblin- 
rent  des  bâtiments  <|ui  les  traltepôrtèreftt'i  Aio-^Janeifissiir 
une  proiàessè  sfgnée  d^ux^  de  ne  pôfHt  senriromim  TEt- 
pagne,  jusqu'après  teuf  échange. 

Une  ordonnance  royèle^  datée  dn  mois  d^aml,  réforma 
les  sept  grands  collèges  de  Madrid  et  de  T  Espagne»  Une  Ibiik 
de  désordres  s'étaient  introduits  dans  leur  constitution  ,  ay 
grand  ijréjudicede  l'instruction  publique.  .Pkis  unis  entre 
eux ,  plus  puissants  que  les  jésnites,  procaroient  à  leun 
membres  la  pins  grande  partie  des  biens  fte  Féglise  et  du 
iro^ume;  ils  avaient  une  majorité  assurée  dans  tous  les  con* 
seib  et  les  tribunaux  de  -l'Ëspagne.  An  Heu  d'entretenir  de 
^nVres  pensionnaires ,  Hs  se  partageaient  leurs  dîmes ,  leurs 
immenses  revenus.  ComiAe  leseniants  desarocats  en  avaient 
été  exclus  iusqu'alors,  le  notiveau  règlement*,  '^i  les  rappe- 
lait à  ieiir  institution  première ,  se  ressentit  un  peu  de  T in- 
fluence que  les  avocats  avaient  dans  le  gouvernement  (i). 

Le  3  juin ,  la. cour  de  Madrid  conclut  avec  la  France  un 
traité  qui  fixe  les  limites  resfieelives  des  deux. puissances ^ 
dans  Tîle  Saint-Domingue. 

Ap'ès  avoir  réglé  raoministration  civile  et  militaire  de 
l'île  Sainte -  Catberine  ,  don  Podro  (^évallos  y  lais- 
sant une  garnison  de  quatre  bataillons,  en  était  parti 
le  28  mars  :  mais  sa  flotte*,  dispersée  par  une  temp^?te  ,  ne 
s'était  réunie  que  le  i5  mai  ,  à  Montevideo.  11  envoya  une 
partie  de  ses  troupes  pour  renforcer  le  poste  de  Sainte- 
Tbérèse  ,  où  s'était  déjà  établi  don  Juan  de  Vertiz  ,  gou- 
verneur de  Bucnos-Ayres.  Il  s'embarqua,  le  2o,avec  le  reste 
de  son  armée  et  le  train  d'artillerie;  remonta  la  rivière 


(1)  Les  miot!>tres  Flnrida-iilanca  et  GnivvE.  avaient  «iëavocMt^  aijiM 
qne  CampomAnés ,  «lort  fifcal  du  conteii  de  CasUlle* 
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fc  la  Plata ,  et  arriva  deux  jours  après,  à  une  petite 
îîeue  de  la  ville,  chef-lieu  de  la  colonie  du  Saint-Sarre- 
ment.  11  fit  une  fausse  attaque,  le  3o,  et  ouvrij  la  tranchée 
pour  battre  la  place.  Le  lendemain,  le  çouverneur,  feignant 
d'ignorer  le  manifeste  et  la  déclaration  de  guerre  ,  pu- 
bliée par  le  général  espagnol ,  celui-ci  lui  en  envoya  copie, 
et  le  somma  de  rendre  la  colonie  sous  quarante-hurt  heures, 
ainsi  que  lile  Saint -Gabriel ,  avec  leurs  garnisons,  ar- 
tillerie ,  munitions  ,  etc.  ,  et  trois  petits  bâtiments  qui 
étaient  dans  le  port.  Le  3  juin,  au  moment  où  les  bat- 
teries allaient  commencer  le  feu  ,  le  gouverneur  fit  pro- 
poser une  capitulation  qui  fut  rejetée  par  le  général  Céval^ 
los  :  enfin  il  se  détermina,  le  4»  à  se  rendre  à  discrétion. 
Les  soldats  de  la  garnison,  au  nombre  de  plus  de  mille 
hommes ,  furent  envoyés  prisonniers  comme  ceux  de  Sainte- 
Catherine  ,  dans  les  villes  intérieures  de  Buepos-Aj^res , 
et  les  officiers  renvoyés  sur  parole  à  Rio* Janeiro.  Cette 
conquête  valut  aux  Espagnols  cent  quarante-quatre  pièces 
d'artillerie,  huit  cents  barils  de  poudre,  et  une  qu9Ptiié 
prodigieuse  de  boulets  et  autres  munitions.  * 

Un  différend  ^ui  »'éuit  élevé  entre  le  tribunal  de  Tin- 
quisition  et  le  conseil  royal  de  Castille,  ayant  été  terminé 
à  Tavanlage  du  premier,  le  Saint-Office  faît  lire  dans  les 
églises,  Ift  «9  juiOf  eiafilcberàUiinflOrtes,  la  liste  des  livres 
défendus ,  9u  oombra  deiqueU  se  troavele  jfrm^  àot  DéUt^ 
et  dfis  Peines,  par  le  marquis  Beccaria.  • . 

1  La  mort  du  roi  de  Portugal ,  Jofe|»k  l''^ ,  et  h  disgrâce  du 
fittueux  marquis  de  Pombat,  son  nûnislre,  amenèrent  des 
npprochements  entre  les  cours  de  LiaboDflQCt  de  Madcid, 
wuffé  les  rfforts  de  T  Angleterre  qui,  craignant  que  V£s- 

Ë^ne  ne  donnit  des  secours  aux  insurgés  de  TAui^iquc 
ptentrionale,  fomentait  les  ciuerelles  entre  les  deux  puîs- 
ittites,et  menaçait  de  soutenir  le  Portugid*  Hais  Charles  11% 
ne  se  laissa  point  intinûder  par  ces  bravades»  et  lesbos* 
lilités  continuèrent.  Don  Pedro  Cévallos  embarqua  ses 
troupes,  à  la  fin  de  juin  »  pouv  l^ildonado,  dans  le  aesseifi 
J'aller  joindre,  parterre,  don  Juan  de  Vertiz,  et  d'Mtaquer 
ks  PorlugMSf  comniaudés  par  le  général  Bobom ,  soit  en 
rase  canvpagne,  soit  dans  les  fortincations  de  Rio- Grande 
de  San-Pé£o.  La  flotte  espagnole  ,  assaillie  par  une  tem- 
pête ,  en  revenant  de  Montevideo  à  l'île  Sainte-Catherine, 
séjourna  dans  le  port  de  cette  fie  pour  s*y  radouber.  Ëlle  en 
partit  le  9  juillet ,  et  poursuivit  une  esc^idre  pQr(tig9i9jh  qi?i' 
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avait  flébarqnd  environ  trois  mlllo  hommes  sur  le  conti- 
nent ,  dans  le  but  do  reprendre  Sainte-Calherine ,  d'em- 

Fêcher  f|u  011  y  portât  des  vivres  ,  et  d  arroler  les  courses  de 
ennemi  en  terre-ferme,  l  es  E^p»gnols  abordèrenî  sur  le 
rivage,  malgré  le  feu  des  Portugais,  les  contraignirent  de 
prendre  la  fuite,  briiUrent  un  villace  où  un  de  leurs  dé- 
tachemetiis  s  était  réfugié  ,  et  remirent  aussitr^t  à  la  voile 
pour  aller  (  bercher  Tescadre  pni  tu£;aise.  Mais  tandis  qu'on 
se  battait  en  Amérique  ,  on  négociait  en  Kurope  ,  iVoù  les 
deux  cours  envoyèrent  des  ordres  respectifs  pour  une  sus- 
pension d'armes. 

Voulant  témoigner  sa  bienveillance  aux  états  et  assemblées 
de  ses  provinces  ,  Charles  III  déclare,  'e  g  septembre  ,  que 
leurs  députés  seront  admis  aux  couches  des  reines  et  des  prin- 
cesses, et  signeront  comme  témoins,  ainsi  que  les  graods offi- 
ciers de  la  couronne,  les  actes  ^ui  se  dressent  à  cette  occasion. 

La  publication  dé  l'histoire  de  Charles-Quint,  et  de 
l'histoire  de  TAmérique ,  par  Robertson ,  avait  Êiit  beaucoup 
de  sensation  en  Esoagne.  On  avait  suiiout  loué  Tauteur 
d*avoîr  parlé  avec  plus  de  modération  que  personne ,  des 
cruautés  commises  pi^r  les  conouérants  espagnols  dans^  le 
Mouveau-Monde.  L'académie  de  1  Histoire  de  Madrid  choisit 
don  Ramon-  de  Guevara,  pour  traduire  en  espagnol  le  se- 
cond de  ces  ouvrages,  et  eu  (aire  un  livre  national.  Le  27  sep- 
tembre, le  savant  Campomanes,  son  président ,  écrit  à  l'il- 
lustre historien  écossais,  que  l'académie  Ta  admis  au  nombre 
de  ses  membres,  'en  témoignage  d'estime  et  de  reconnais'- 
sance. (1) 

*  Ordonnance  du  mi  qui  prescrit  aux  archevêques  et  évé- 

aues  de  ne  prendre  à  leur  service  que  des  personnes  de  leur 
iocèse  ;  qui  n*accorde  des  bénéfices  qu*aux  sujets  des  dio- 
cèses ^  où  il  y  en  aura  de  vacants ,  ' et  qui  oblige  tous  les 
béiiéficiers  à  h  résidence. 

Le  1".  octobre,  meurt  à  Naples ,  de  la  petite  vérole, 
Tinfant  don  Philippe,  fils  aîné  de  Charles  III,  à  1  âge  de 
trente  ans,  trois  mois,  *six  jours:  attendu  lélat  d  enfance 
dans  lequel  il  avait  toujours  vécu,  on  ne  cbania  point  à  ses  " 
obsèques  la  messe  de  reqviem ,  mais  celle  des  anges. 

Le  même  jour,  un  traité  préliminaire  de  paix  et  de  li~ 


(i)  L'académie  de  l'Histoire  est  \  Madrid  ce  qa*ett  en  Fkvnce  l*«cadë- 
mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettrcsc 
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mîtes,  entre  r£spagne  et  le  Portugal,  est  gonclu  à  Sainl- 
Itdefonse.  La  reine  douairière  de  Poiingal,  sœur  de  Char- 
les 111  y  se  rend  en  Espagne,  et  arrive  le  4 novembre  au 
château  de  TEscurial  où  était  la  cour.  Civiles  va  au-devant 
de  sa  sœur  qu'il  n'avait  pa^  vue  depuis  quarante^huit  ans, 
et  leur  entrevue  est  eitrémement  touchante.  Le  voyage  de 
cette  priocesse  a  pour  but  de  resserrer  l'amitié  entre  les 
deux  pûîssamces.  A  cette  occasion  ,  le  roi  d'Espagne  fait  une 
promotion  nombreuse  aux  emplois  civils  et  militaires.  Le 
comte  de  Florida-Blanca  ,  premier  secrétaire  d'état  et  tles 
dépêches,  est  fait  conseiller  d'état ,  et  le  roi  dérlarc  que 
les  successeurs  de  ce  ministre,  auront  à  l'avenir  entrée 
au  conseil,  par  le  droit  de  leur  place. 

Le  roi  de  Naples  ayant  accordé  à  deux  jésuites,  parenis 
d'un  de  ses  ministres,  la  permission  de  revenir  dans  ses 
Etats,  Charles  111  écrit  une  lettre  très-pressante  à  son  fils 
et  fait  révoquer  celte  grâce;  ce  qui  oblige  les  deux  jésuites 
h  retourner  dans  l'État  ecclésiastique. 

En  Amérique ,  un  corps  de  troupes  espagnoles ,  avant 
pénétré  dans  le  Paraguai ,  avant  d'être  informé  de  l'ar- 
mistice, attaque  un  fort  portugais,  situé  sur  la  petite  ri- 
vière Galimini  ou  Gatini ,  qui  se  jette  dans  le  Parama  ;  i! 
remporte  d'assaut,  et  s'empare  de  deux  villages  portugais, 
La  cour  d'Espagne  rappelle  en  Europe  les  forces  qu'elle  a 
envoyées  dans  le  Nouveau-Monde,  et  ne  laisse  pas  de  con- 
tinuer ses  armements  maritimes,  qu^elle  monte  sur  un  pied 
formidable. 

1 778.  Au  commencement  de  cette  année,  mourut  le  géné- 
tal  D.  Rie  Wally  ex-premier  ministre  d'Espagne.  Charles  Ili 
Ini  avait  donné  à  vie  la  terre  de  Soio  at  Romaf  dans  le 
royaume  de  Grenade,  ancienne  maison  de  chasse  de  Charles- 
Quint.  Wall  en  avait  réparé  et  rebâti  le  château ,  percé , 
éclairci  et  replanté  la  forêt ,  desséché  les  marais ,  amélioré 
et  embelli  considérablement  ce  domaine. 

Le  ministre  des  Indes ,  Galvez,  qui  connaissait  le  carac* 
tère  'y  les  vœux  »  les  besoins  et  les  ressources  des  colonies  » 
songeait  à  les  af&anchir  de  la  plus  pesante  de  leurs  entraves , 
en  assurant  à  presque  toutes  la  liberté  di|  commerce ,  dont 
Porto-Bello  était  le  marché  principal ,  en  Amérique,  et 
Cadix,  le  centre  en  Espagne.  Un  nouveau  règlement,  pro-r 
voqué  par  ce  ministre  et  émané  de  l'autorité  royale ,  le  2.  fé- 
vrier 1778,  rendit  le  commerce  des  Indes  libre  pouf  tous 
les  ports  de  la  péninsule,  et  pour  toutes  les  colonies,  4 
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rcBCcption  dn^  Mexique  et  d*ime  fiaitie  dt  Sa  cèle  dt  U 
Terre-Ferqie  (t).  Les  seuls  Biscaycot  »  ue  Voyant  di^os  let 
employés  du  Jise  que  les  aaiellîlei  dn  de^|potisni^  ^  icforf . 
sèrent  d'9fffp^tre^  dans  leur  pfovioGe^  lea  douâmes  qtik 
deraient  Cf^^cKer  Tiplroduction  et  Vexporlaiioa  des^siarT» 
chandisea  probîbéea  par  le  même  régleiiieni»  et  prîyèreat 
ainsi  leurs  porta  .de  participer  directefli^pt  .au  conunerce 
avec  les  colonies  espa^poles.  Quoique  re  règlement  n^obttst 
pas  Tassent imeut  géoéral,  surtout  à  Cadis;  que  TKapaye 
peut-être  eiacore  trop  arriérée  pour  en  tirer  un  parti 
avantageux,  et  quil  lésât  k||«^iiiA[^rî|is  de  la  France;  il 
abolit  du  moins  toute^Jes  fadrmes  giNiantes  ei  dispevdieuses 
auxquelles  le  commerce  des  Indes  était  as8ujéti;.et«acNiaca 
rapport  y  les  Ëspasnols  ont  dû  le  regarder  comme  na  bou« 
veau  bienfait  de  Charles  111.  (a)  * 

Le  traité  de  Saint-Ildefonse  avait  été  rendu  public  én 
Portugal,  et  imprimé  en  Espagne;  néanmoins,  la  cour  de 
Madrid  ic  tint  secret  et  défenait|i^àreineot d'eaUif^.p^^r 
culer  un  seul  exemplaire. 

Le  II  mars  177^(3),  un  nouveau  traité  d'amitié ,  de  ga- 
rantie et  de  commerce  est  signé  au  Pardo ,  par  le  corale  de  ' 
Florida-Blanra  et  don  François  de  Souza-Coutlnho ,  au  nom 
des  souverains  de  T Espagne  et  du  Portugal  ,  pour  confirmer 
et  éclaircir  les  traités  antérieurs  et  particulièrement  le  der- 
nier. Les  limites  des  deux  puissances  en  Amérique,  sont 
définitivement  réglées.  La  colonie  d«j  Saint  Sacrement,  avec 
l'île  de  Saint-Gabriel  et  toute  la  rive  septentrionale  de  la 
rivière  de  la  Plala,  ainsi  que  la  navigation  exclusive  de  ce 
fleuve  et  de  1  Uraguay ,  sont  cédées  àl'Espagne,  qui  cède  à 
son  tour  au  Portugal ,  Tembouchure  du  grand  ileuve  de 
Saint-Pierre,  avec  les  deux  bords  de  ce  fleuve,  jusqu'à  la 
rivière  Jacai  et  Tentrée  du  marais  de  Patas.  L'île  Sainte^ 
'Catherine,  et  la  côte  opposée  sur  le  continent,  sont  ren** 
dues  aux  Portugais  qui  s'obligent  à  n'y  recevoir  aucun  nar. 

Il      ■    ■      ■  Il ■  I  II       ,  ,  ,        .1      \  ■ 

(i )  le  16  octobre»  la  liberté  du  commerce  iwt  nndpe  k  la  fiçe-royivl^ 

de  SanU-Fé  et  à  la  province  de  Guaiimaîa. 

(a)  Ce  fut  alors  que  l'ancien  port  de  Gijon,  presque  nublii' ,  devint 
remarquable  ,  les  Âslurîen»  ayarft  obtenu  la  perraission  d'y  construire 
des 

(3)  Et  non  pas  le  M^*,  eomroc  le  dît  Kocb,  dans  la  dermère  édition 
de  son  Tableau  des  réifolfl^iom  de  VEurope.  Dans  la  deuxième  édition, 
il  avait  mU  avec  plv»  d'exactitude  ^  le  a4  mars  |  jour  de  la  ratiiicatioD 
du  traité. 
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rire  étranger  (i).  L'Espagne  se  fait  céder  les  îles  d' Annobon 
et  de  Fernando  del  Po,  sur  la  côte  de  Gui  née,  en  Afrique  (2). 
\jSl  cour  de  Lisbonne  renonce  à  toutes  prétentions  sur  leg 
Philippines,  les  Mariannes  et  les  autres  îles  que  l  E^pagne 
possètle  on  Asie.  Ce  traité  est  ralifié  le  24  du  m(5nie  mois. 

A  la  fin  de  novembre  177»^,  après  deux  ans  de  détention 
dans  les  prisons  du  Sainl-Oflice ,  don  Pablo  Olavidé  com- 
paraît devant  un  auto-da-fé  particulier.  On  l'accuse  d'a- 
voir, dans  ses  voyages,  fréquenté  Voltaire  CtJ.-J.  Rous- 
seau ;  reçu  diverses  lettres  du  premier;  parlé  avec  irrévérence 
de  plusieurs  saints  ;  avancé  que  qoelques empereurs  romains 
ont  eu  des  qualités  plus  estimables  qu'une  foule  de  roi» 
canonisés;  de  s'être  fait  peindre,  tenant  en  main  une  estampe 
de  Vénus  et  de  (Aipidon  ;  d  avoir  interdit,  dans  les  colonies 
de  la  Sierra- Morên a  ^  les  rétributions  destinées  aux  prières 
pour  les  morts;  dépouillé  les  églises  de  leurs  ornements» 
empêché  les  sonneries  des  cloches,  etc.  Il  est  déclaré  hé* 
'  rétique ,  incapable  de  posséder  âucaii  emploi ,  exilé  i»  la 
Cour,  de  Lima  sa  patrie,  de  Sévilie»  et  condamné  à  être  ren- 
fermé nendbint  hait  ans  dans  un  monastère ,  pour  y  étre'as^ 
sujetti  a  des  prières  et  à-des  pratiqtfts  pieuses  (3).  La  disgrâce 
del'intendant  dé  iAndabusîe  cnlMÎne  la  décadeneedes  «o* 
ionîes  -de  b  Stem«^oféna ,  qui ,  nitanmotns ,  wt  sunréco  h 
leur  fondateur. 

Dùù  Pedro  Cévallos,  de  fetour  de  ton  expédition  au  Ba'>» 
raguat  ,'«e  tendant  %  la  coui^,  meurt  vers  la  M  de  décemb»^ 
dans  le  eouvèttt  des  Capucins  dè  Gordoue,  eè  ilatiiil  été 
forcé  de  s'arrêter. 

fjjO'  Hobertson  avait  écrit  pour  remercier  l'académie  de 
THistoire  de  M^rid,  et  pour  imaander  àrcoerpértr  à  ses  tra» 


(i)  Cette  ilu  était  un  lieu  île  relâche  pour  les  A.nglais ,  qui  en  avaient 
fait  reiitrep4t  <l'un  commerce  de  contrebande  avec  le  Paragtuii. 

•  (9)  Le  omt  de  rJEspagnc  ^latt  de  faire  directement  le  traite  des  nègres 
pour  en  «pprorSsionnkr  aes  colonies  ;  mais  elle  échoua  dan  tes  efTorts  p 
el  ne  put  se  mettre  en  possession  de  ces  tles,  dont  lea  hafailaMAt  naisémt 
de  se  ranger  sous  la  durainatiou  espagnole. 

(3)  On  prétend  qu*il  aurait  étd  condamné  4  des  peines  plus  rigou-> 
relues ,  sans  iHnlérvention  dli  la  coair  de  Roilie  et  du  gouTemement. 
Une  surveillance  peu  sëvère,  ayant  permis  à  Olavkté  desVvader,  en 
1780  ,  il  se  retira  en  'Frrince  ,  où  il  pissa  18  ans  ;  emprisonné  en  T794  t 
et  revenu  de  sps  erreurs  ,  il  publia  le  Triomphe  de  l'Ki>angile.  Le  prodi-* 
.^ieux  succès  de  cet  ouvrage  iit,  en  1  ^^8  ,  rappeler  Tauteur  en  Lspagne  ^ 
où  il  moamt  «a  i8o3. 
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vaux.  Au  mois  dé  jai^ér  1779 1  ie  jeotnrenienient  ^  sur  U 
dënôDciaCion  d'une  note  oà  le  &ant-01&ce  était  peu  ména- 
fé^  déknd  tHêêioirt  de  l'Ammque,  en  prohibe  l'entrée  dans 
te  royaume  en  toutes  langues  quelconques^  et  enveloppe  dans 
cette  proscription  la  traduction  espa^^ioLe- qui  était  prête  i 
paraître.  Il  charge  Tacadémiede  nommer  dêox  de  ses  mem- 
nres  pour  faire  la  critkpie  dé  cet  ouvrage;  mais  racadémie 
répondqu'elle  obéira ,  pourvu  qu'il  lui  soit  permis choisir 
deux  autres  membres  qui  en  prendront  la  défquae. 

Le  i4  février,  on  devaîl  bénir,  suivant  Tusa^e  des  Espa- 
gnols, un  pont  de  bateaux  construit  au  port  Sainte-Marie, 
et  qui  avait  été  examiné  par  des  experts  du  comte  d'O  RpîUy, 
capitaine-général  de  l'Andalousie.  Au  moment  dç  la  céré- 
monie, la  foule  s'étant  portée  sur  le  pont,  les  chaînes  de  fer 
qui  supportaien  t  un  pont  -levis,  pratiqué  pour  le  passage  des 
bateaux  qui  vont  à  Xerez,  furent  brisées;  et,  malgré  les 
prompts  secours  du  capitaine-général  et  des  magistrats,  une 
muitilude  de  personnes  furent  noyées  ;  on  retira  de  l'eau 
plus  de  quatre  cents  cadavres»  sans  compter  ceux  que  lesûots 
avaient  entraînés. 

La  cour  d  Espagne  désirait  conserver  la  neutralité,  pen- 
dant la  guerre  que  l'Angleterre  fesait  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique  soutenus  par  la  France.  Elle  joua  pendant  près 
de  huit  mois  le  rôle  de  puissance  médiatrice;  mais  les  en- 
gagements du  pacte  de  famille,  le  vœu  général  de  la  nation, 
les  provocations  imprudentes  des  Anglais  et  leur  refus  de  re- 
connaître l  indépendance  des  Américains,  comme  l'exigeait 
l'Espagne  ,  la  forcèrent  enûn  de  rompre  les  négociations  et- 
de  prendre  part  à  cette 'guerre.  Par  une  convention  par> 
tkuiière,  signée  à  Aranjuez,  le  la  avril  17^9,  la  France 
garantit  à  TÉspagne  la  restitution  de  Gibr^tar,  de  Minor- 
que ,  du  fort  de  la  Mobile  et  de  Pensacola. 

Le  16  juin,  Charles  III  fit  remettre  au  cabinet  de  Saint* 
James,  par'son  ambassadeurt  le  comte  d*  Almodovar  (1) ,  son 
manifeste ,  contenant  une  déclaration  de  guerre  ;  la  réponse 
de  l!Angleterre  ne  parut  que  le  .i3  juillet* 

.  (i)  Le  comte,  puis  duc  d'Almodovar,  grand  d'Esp^igne  ,  après  tnpir 
wtmffXl  «vec  succès  plusieurs  missions  diplomatiques ,  cultiva  le»  lettres 
et  .p^i>lia  la  Decada  episioiarf  sorte  de  journal  liuérnire.  Il  donna  en- 
$uît«  um'  fradueiiun  libre  ,  en  espagnol  ,  <le  VIfistotre  philosophique  de 
Haynal;  il  supprima  tout  ce  qui  pouvait  choquer  les  préjuges  de  sa  na- 
tion ,  et  rectifia  plusieurs  erreurs  de  Tauteur  sur  les  colonies  cspagnolot 
àm l'Amérique.  Il  moomt  en 
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Les  Opérations  fuiratinal:  coamieiicéet;  don  Antonio  de 
Arce,  qui  comfluiidait  auFenol,  huit  vaisseaux  de  ligne  et 
quatre  frégates^  refusa  d*abord  de  se  joindre  au  comte  d'Or- 
▼illiers  «  commandant  de  k  flotte  fiançaise,  sous  préteste 
des  Tents  contraires,  mais  en  effet ,  pour  une  dispute  de  nré- 
séanee  qui  s'arrangea  quelque  temps  après.  Don  Louis  de  Cor- 
doya  y  plus  raisonnable ,  partit  de  Cadix  avec  trente-deux 
vaisseaux  de  ligne,  deux  Irésates et dens  brûlots,  et  alla  se 
réunir  à  la  flotte  fiancaise  devant  la  Corogne,  le  aS  juil* 
let.  Cette  armée  navale,  forte  de  soixante-cino  vaisseaux 
de  ligne,  sans  compter  les  fiégates  et  les  autres  bâtiments, 
devait  fermer  la  Manche  et  tenir  en  échec  la  flotte  anglaise, 
commandée  par  l'amiral  Hardy  ;  tandis  que  soixante  mille 
hommes  et  trois  cents  navires,  rassemblés  sur  les  côtes  de 
France menaçaient  d'une  invasion  celles  d'Angleterre. 
Mais  contrariés  par  les  vents ,  attaqués  par  les  maladies,  les 
alliés  ne  purent  atteindre  Tamiral  anglais,  jetèrent  seulement 
Talarme  dans  Plimouth ,  et  retournèrent  dans  leurs  ports 
respectif,  au  mois  de  septembre,  sans  autre  firuit  d'un  ar«* 
mement  aussi  considérable»  que  la  prise  d'un  vaisseau  an* 
glais  de  soixante-quatre  canons. 

Aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre,  les  Espagnols 
avaient  assiégé  Gibraltar.  Dès  le  19  juin,  le  roi  prohibe  les 
marchandises  anglaises  et  défend  à  ses  sujets  toute  coramu- 
nicalion,  tout  commerce  avec  cette  place,  sous  peine  de 
mort.  Le  11  juillet,  il  fait  remettre  à  tous  les  ambassadeurs 
une  lettre,  par  laqiiell.'  il  informe  leurs  souverains  du  blo- 
cus de  Gibraltar,  et  leur  annonce  que  l'entrée  de  ce  port 
sera  fermée  à  tous  les  vaisseaux  de  gu»*rre  ou  de  commerce, 
sous  quelque  pavillon  que  ce  soit.  Quinze  mille  hommes 
d'infanterie,  douze  escadrons  de  cavalerie  et  deux  cents 
bouches  à  feu,  sous  les  ordres  de  don  Martin  Alvarez,  occu- 
paient le  camp  deSaint-Roch,à  unelieuede  cette  place,  tandis 
u  un  autre  corps,  Lommandé  par  le  gênerai  O-Connor,  en 
éfendait  l'approche  du  côté  d'Alqéziras,  et  que  le  chef  d'es- 
cadre ,  don  Antonio  Barcelo,  labltupiail  par  mer. 

Charles  111,  «  ans  le  but  d'empêcher  les  exportations  du 
numéraire,  rend  un  édlt  qui  augmente  de  six  et  trois  quarts 
pour  cent  .  la  valeur  numérique  des  espèces  d'or  qui  ont 
cours,  de  sorte  que  les  pièces  de  quatre  pistoles  (les  quadru- 
ples) sont6xées  à  seize  piastï'es  fortes  au  lieu  de  quinze,  et . 
ainsi  des  autres  pièces. 
Dans  les  principales  villes  d'Espagne,  les  citoyens  de  toutes 
III.  26 
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les  classes,  les  femmes  même  s  empressent  de  donner  à  leur 
souverain  des  preuves  non  équivoques  de  leur  zèle,  soit  par 
des  dons  patriotiques  plus  ou  moins  considérables,  soit  en 
fesant  construire  et  armer  des  vaisseaux  k  leurs  frais. 

Dès  le  commencement  de  celte  année,  les  Anglais  avaient 
envoyé  drs  troupes  à  Pensacola,  sur  la  côte  de  la  Floride 
occidcnl-ile,  et  construit  des  forts  en  face  des  possessions  es- 
pagnoles sur  le  fleuve  Mississipi.  Les  colons  de  la  Louisiane, 
quoique  peu  attachés  à  la  domination  espagnole,  montrèrent 
les  meilleures  dispositions  pour  seconder  les  entreprises  du 
brigadier  don  Bernard  Galvez,  leur  gouverneur,  contre  les 
Anglais.  Ce  général,  neveu  du  ministre  des  Indes ,  et  à  peine 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  fit  au  mois  d'août,  à  la  tcle  de 
deux  mille  hommes,  une  expédition  dans  la  Floride  occi- 
dentale ,  prit  huit  navires  ennemis,  tant  sur  le  lac  Pont- 
charlrain  et  le  Mississipi,  que  sur  les  autres  lacs  et  rivières 
qui  se  jettent  dans  ce  fleuve.  Le  7  septembre ,  il  se  rendit 
maître  du  fort  Manehak,  abandonné  par  les  Anglais,  près 
de  l'embouchure  du  lac  d'ibberville  dans  le  Mississipi  ;  et 
le  31 ,  il  s'empara I  après  un  siège  de  neuf  {ours ,  du.fort  du 
Bâton  rou^,  puis  de  celui  de  Paia-Moore,  ce  qui  mit  en 
son  pouvoir  tous  leurs  établissements  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  et  une  étendue  de  pays  déplus  de  quatre  cents  lieues. 

Don  Roberto  de  Kibas,  gouverneur  de  Guatimala,  entre-  . 
prît  de  ruiner  ceux  qu'ils  avaieht'aHSSÎ formés  nouyellement 
dans  la  baie  de  Honduras,  et  s'empara ,  le  tS  septembre,  da 
quai  Saint- Georges  ,  quo  les  Anglais  reprirent  quelaues 
jours  après.  Ceux-ci  débarquèrent  le  ,  au  Golfo-i>oloe't 
prés  du  fort  Saint-^Pbiiippe  de  Castille,  et  n'ayant  rien 
trouvé  dans  les  magasins,  que  Ribas  avait  fait  évacuer  dès U 
déclaration  de  guerre ,  ils  allèrent  attaquer  San-Fernando 
d'Omoa,  clef  de  la  baie  de  Honduras^  et  échelle  des  vais- 
seaux du  registre  et  des  trésors  qu'on  y  envoie  de  Goati- 
maU  ;  ils  échouèrent.  Mais  une  autre  expédition  anglaise» 
renforcée  à  Truxillo  par  les  Indiens  de  la  côte  des  Moskites 
et  de  rrie  de  Huatan surprit  et  brûla,  le  18  octobre  y  la 
ville  de  San-Femando  d'Omoa  1  et  s'empara  du  fort ,  pir 
escalade^  le  ao*  Les  Anglais  trouvèrent  peu  d'argent  dans  les 
cofi&es,  que  le  gouverneur  avait  fait  vider  deux  jours  au])a- 
ravant,  sur  le  bruit  du  débarquement  de  l'ennemi  ;  mais  Us 
y  prirent  deux  plions  chargé»  de  trois  millions  de  piastreSf 
deux  cent  cinquante  quintaux  de  vif-argent,  des  denrées  co- 
loniales, et  ils  y  finsnt  trois  cent  soixante-douze  pri* 
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sunniers.  Ribas,  à  cette  nouvelle  ,  revînt  à  la  hâte  sur 
ses  pas ,  et  reprit  San-Femando  le  28  novembre  ;  les  An- 
glais n'étant  pas  en  force  pour  le  défendre,  l'avaient  éva- 
cué, après  en  avoir  endoué  les  canons,  et  chargé  tout 
leur  butin  sur  un  vaisseau  ^i  périt  quelques  jours  après*  • 
Ils  en  furent,  dédommagés  par  la  prise  du  vaisseau ,  le 
Sao-Carlos  ,  chargé  d'artillerie  et  de  munitions  :  mais  le 
gouvernement  espagnol  démentit  une  partie  de  Timpor- 
•  tance  du  butin  tait  à  San-Femando  par  les  Anglais,  et 
réduisit  les  deux  galions  à  deux  navires  marchands  de 
Cadix. 

Le  blocus  de  Gibraltar  continuait  toujours  par  mer,  tan- 
dis que  les  travaux  du  camp  de  Saint- Roch  étaient  poursuis 
vis  sans  relâche,  pour  commencer  le  siège  de  cette  forteresse, 
malgré  le  feu  continuel  des  Anglais,  auquel  les  Espagnols  ne 
répondaient  pas.  Le  cabinet  de  Madrid,  se  flattant  de  ré- 
duire la  place  par  famine,  et  prévoyant  que  les  Anglais  se  • 
disposaient  h  la  ravitailler,  rappela,  dès  le  mois  de  novembre, 
Fescadre  de  don  Louis  de  Cordova  dans  la  baie  de  Cadix  ; 
mais  la  plupart  des  vaisseaux  qui  la  composaient  ayant  be- 
soip  de  raiioub,.  elle  fut  hors  d'état  d'agir  pendant  tout 
Thiver. 

Cette  année ,  le  ministre  des  Indes ,  Galvez ,  fonda  une 
colonie  dans  la  province  de  Sonora,  au  nouveau  Mexique, 
sur  les  c6tes  de  la  mer  Vermeille.  Charles  111  lui  conféra,  à 
cette  occasion ,  le  titre  de  marquis  de  la  Sonora. 

La  route  de  Madrid  à  Séville,  par  la  Sierra-Moréna,  jus* 
qu'alors  affreuse  et  presqu'impraticable ,  devient ,  cette  an- 
née, sous  les  auspices  du  comte  de  Florida^Blanca  »  et  par 
les  soins  de  l'ingénieur  français  Lemaure^  une  des  plus 
belles  routes  de  l'Europe. 

L'argent  étant  fort  rare  à  cause  de  la  guerre,  le  mi*^ 
aîstère  cherche  les  moyens  de  s'en  procurer ,  en  créant 
un  papier-monnaie.  11  commence  par  donner  cours  à  neuf 
millions  de  piastres,  en  quinze  mille  billets  royaux  .de  600 
piastres  chacun ,  portant  mtérét  à  quatre  pour  cent,  (i) 

On  établit  à  Madrid  une  fabrique  de  salpêtre ,  qui ,  peu 
d'années  après ,  occupait  déjà  quatre  mille  ouvriers. 


(i)Lê  g<Niv«memerit  émît  à  trois  dlfTerentes  époqoety  pendant  la 
gnerrc  ,  jusqu'à  millions  800  mille  piastres  de  ce  papier-monnaîc, 
qui  tomba  dans  le  discrédit  et  perdit  )u»<|U^à.viiigtrqaatre  pour  cent. 
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Vers  la  fin  de  cette  année,  le  lieutenant-général,  don 
J.-B.  Bonneto,  qui  croisait  aux  Antilles  ,  prit  aux  Anglais 
un  convoi  de  (juinze  bâtiments,  et  se  rendit  à  Porto-Kico, 
pour  la  défendre  en  cas  d'invasion. 

1780.  L'amiral  Rodney  avait  quitté  les  côtes  d'Angle- 
terre, le  24  décembre  de  Tannée  précédente,  avec  une  flotte 
de  vingt  et  un  vaisseaux  et  plusieurs  frégates,  qui  escortaient 
trois  cents  bâtiments  de  transport,  chargés  Je  vivres  et  de 
munitions  pour  Gibraltar.  Le  chef  d'escadre,  don  Miguel  • 
Gaston,  qui  commandait  à  Brest  une  division  espagnole  de 
vingt  vaisseaux,  ayant  reçu  trop  tard  les  ordres  de  son  gou-* 
^ernement^  ne  put  partir  qfuele  iS  jaimer^  renforcé  par  cinq 
vaisseaux  firancais  qui  se  joignirent  à  lui.  Une  tempête  con* 
traria  sa  marche  et  rempécha  d'atteindre  Tamiral  anglais. 
Le  8,  Rodney  avait  pris  sur  les  c6tes  d'Espagne  quinze  navi- 
res qui  se  rendaient  de  Saint-Sébastien  k  Cadix  »  cliargés  de 

S Avisions;  il  s'était  aussi  emparé  de  leur  escorte,  composée 
'un  vaisseau  de  guerre,  trois  frégates  et  deux  petits  bâti- 
ments armés.  Le  16,  ayant  rencontré,  à  la  hauteur  du  Cap 
Saint-Vincent,  l'escadre  de  don  Juan  de  Langara  qui  n'était 
que  de  onze  vaisseauii  (1) ,  il  la  força  àu.  combat.  Malgré 
1  extrême  inégalité  du  nombre ,  les  £spacnols  disputant 
la  victoire  pendant  douze  heures:  mais  un  de  leurs  vaisseaux 
ayant  sauté  en  l'air,  et  quatre  autres,  y  compris  celui  du  com- 
mandant en  chef  qui  reçut  trois  blessures,  étant  tombés  an 
pouvoir  de  l'ennemi,  les  débris  de  l'escadre  espaenote  se  re- 
tirèrent en  désordre  à  Cadix,  et  ne  purent  empêcher  Tamiral 
anglais  d'entrer  en  triomphe  dans  le  détroit,  de  pourvoir 
abondamment  Gibraltar  de  vivre)  et  de  munitions,  d'y  1m- 
ser  un  régiment,  et  de  remettre  k  la  jroîle^le  i3  £6vrier,poHr 
les  Antilles ,  avec  le  reste  de  son  convoi. 

L'escadre  de  Gaston ,  assaillie  et  dispersée  par  plusieurs 
tempéles,  était  arrivée  en  détail  à  Cadix,  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois;  mais  ses  vaisseaux,  maltraités  dans  leur 
mâture  et  leurs  gréments,  n'avaient  pas  eu  la  possibilité  de 
s'opposer  à  la  sortie  de  la  flotte  anglaise. 

Charles  III  récompensa  le  courage  malheureux;  Lan- 
gara, qui  n'était  chef  descadre  que  depuis  quatre  mois, 
fut  nommé  lieutenant-général;  le  brigadier  don  Vincent 


(1  )  Huit  •culcraent  coaiVxKiSrat:  bt  trois  «aires  te  séjptiérait  d«  Tcf 
cadre,  par  ordre  da  comimadant 
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Do«  fut  fait  chef  dVscadre  ;  tous  les  capitaines  passèrent  au 
ran-  de  brîeadier,  et  les  autres  officiers  montèrent  d  un  grade: 
les  veuves  et  les  mères  de  ceux  qui  avaient  pen,  ne  fuient 

pas  oubliées.  .  ^  .  

Les  belles  laines  de  Ségovie  n'étaient  pas  *ou)OlM«  «»- 
plovépsdnnsle  royaume,  el  la  manufacture  de  draps  ta»  que 
le  iriarquis  de  la  Ensenada  avait  élevée  dans  cette  Ville,  tous 
le  règne  de  Ferdinand  VI,  était  tombée  avec  ce  ministre; 
mais  l'établissement  des  sociétés  royales  P»t™î«!"^*  •T*"^ 
ranimé  l'industrie  en  Eî^pagne,  don  La««*«t  ^rtès  de  raz 
établit  des  6laiures  de  laine  à  Ségovie,  à  Sainfr-lMefonse  et  en 
divers  autres  endroits.  Charles  III  voulant  encourager  ce 
genre  de  travail,  assigne  des  prix  pour  les  hommes  et  les 
femmes  qui  s'y  distingueront.  *         i  •« 

A  l  occasion  delà  naissance  deViiifcnldonCarlos-Dominç 
go,  etc. ,  fils  du  prince^ J^sHiHeé,  le  5  mârs,  Charles  I  I 
publie  un  déciiît  par  lequel,  en  témoignant  à  ses  peuples  le 
regret  de  ne  pouvoir  diminuer  les  impôts,  Ht  raison  des  dé. 
penses  occanonées  parla  guerre,  il  ordonne  que  dans  toutes 
f  .«^^1^.  ATI—  ;i  «ftit  formé  un  conseil 


que  des  villes  qui  en  ont  une,  ou  àdéfaut,  parle  corregidor. 
lesciuels  s'assembleront  une  fois  au  moins  par  semaine ,  pour 
eiaminer  si,  d'après  l'état  de  U  population,  des  productions 
et  do  commerce  de  la  province,  il  convient  de  modiher  ou 
de  diminuer  la  forme  et  la  sid>stance  des  contributions  ac- 
tuelles, en  attendant  une  mesure  générale  à  cet  égard, 
conseil  est  aussi  chargé  d'examiner  les  moyens  de  lormer 
deux  fonds  de  secours ,  Vun  pour  encourager  l  agriculture , 
l'autre  pour  donner  plus  d  activité  à  l'industrie  manutac- 


tunère*  i  r 

Un  règlement  sur  la  navigation  des  Neutres,  sous  la  orme 
d'une  lettre,  en  date  du  i3  mars,  est  adressé  de  la  part  du  roi, 
par  le  comte  de  Florida-Blanca,  au  marquis  Gonzales  de 
Cmteimi,  ministre  de  la  marine,  pour  être  communiqué  a 
tous  les  agents  diplomatiques  et  commerciaux  des  puissances. 

de  l'Europe.  ,     .  x 

En  Amérique  ,  don  Bernard  Galvèz,  qui  s  était  embaroue 
avec  plus  de  deux  mille  hommes  le  1 1  février,  sur  l  escadre 
de  donJ.-B.  Bonneto,  pour  une  expédition  concertée  avec 
le  gouverneur  de  la  Havane  contre  le  fort  de  La  Mobile,  en 
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avait  perdu  sept  cents  dans  un  naufrlige  qui  avait  reilffdé 
6a  marche.  Le  général  Campbell,  conuDandant  des  forces  an- 
glaises dans  la  Floride  occidentale ,  ayant  été  iofonné  de 
cer  accident  à  Peniacola,  oe  laissa  dans  cette  place  qa'uoe 
faible  garnison,  et  marcha  à  la  tête  de  onze  cents  honunes 
contre  les  Espagnols.  Persuadé  qu'il  les  trouverait  dans  un 
d^nûment  absolu,  et  qu'il  les  vaincrait  aisément ,  il  voulait 
les  attaquer  à  Tarme  blanche  et  avait  ôlé  à  ses  troupes  les 
pierres  de  leurs  fusils.  Cependant,  quoique  réduit  à  mille 
quatre  cents  hommes,  et  privé  par  son  naufrage  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  munitions,  et  des  bateaux  qui  au- 
raient facilité  son  débarquement ,  Galvèz  ne  laisse  pas 
de  camper  devant  le  fort  de  La  Mobile,  dont  les  Anglais 
avaient  considérablement  augmenté  les  fortifications  ;  et  il 
1  oblige  de  capituler  le  14.  mars,  après  quatre  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  général  Campbell,  qui  depuis  huit  jours 
observait  les  Espagnols,  n'osa  pas  les  attaquer,  et  reprit  le 
chemin  de  Pensacola;  poursuivi  dans  sa  retraite,  il  fut  sur 
le  point  d'être  arrêté  ,  et  on  lui  prit  vingt  soldats  et  un  ca- 
pitaine, outre  la  garnison  de  trois  cents  hommes  qui  de- 
meurèrent prisonniers  de  guerre.  Don  Galvèz  trouva  dans 
le  fort  beaucoup  d'artillerie ,  d  armes  et  de  munitions.  Ce 
gouverneur  ayant  reçu  le  4  avril,  une  partie  des  secours  qu'il 
attendait  de  la  Havane,  fit  ses  préparatifs  pour  aller  atta- 
quer Campbell  dans  Pensacola. 

Le  gouverneur  de  la  Jamaïque  qui ,  Tannée  précédente,  I 
«vait  qîrigé  les  deux  expéditions  anglaises  dans  la  baie  de 
Hon<]uras,  envoya,  cette  année,  une  autre  division  contre 
les  colonies  espagnoles.  Les  Anglais  ayant  débarqué  ,^  en  fé-  I 
vrier,  ^u  cap  Gracias  à  Dios,  sur  la  c6te  des  Moskites,  se 
rendirent,  le  mois  suivait ,  à  1  emboucliure  de  la  rivière  San- 
Juan  ,  qui  prend  sa  soulve  dans  le  lac  dé  Nicaragua.  Ils  re^  j 
montèrent  cette  rivière,  non  sans  beaucoup  de  peine, malgré 
le  secours  des  Indiens ,  jusqu'à  sept  à  huit  lièues  du  lac ,  et 
s'emparèrent  du  fort  Sau-Juan.  Leur  dessein  était  d'aller 
saccager  les  villes  espagnoles  de  cette  province;  mais  les  | 
chaînes. q^e  le  gouverneur  de  Guatimala  fit  mettre  pour 
feirmer  l'entrée  du  lac ,  les  batteries  et  les  troupes  qu'il  dis*, 
posa ,  e  t  su  r  tout  une  épidémie  qui  en  le  va  cinq  cents  Anglais, 
obligèrent  )es  autres  a  se  retirer,  en  laissant  une  garnison  1 
dans  le  fort.  ' 

Les  vaisseaux  qui  étaient  à  Cadix  ayant  réparé,  leurs  ava- 
ries,  on*en  forme  d'abord  deux  escadres  de  six  vaisseaux  de 
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\ume  chacuae ,  sans  comprendre  les  frégates  et  les  petits 
b&tments,  destinés  à  escorter  soixante  naviies  decomaierce 
et  soixaore-quatre  transports,  qui  perlaient  dans  F  Amérique 
espagnole  douze  mille  nommes  de  troupes,  avec  de  rartiAe* 
rie  et  des  munitions.  Ces  deux  escadres,  commandées  {^r 
don  Jos«  Solano,  et  par  don  Juan  Tomaso,  mettent  à  (a.  voile 
de  Cadix,  le  28  avril,  et  se  réunissent  le  10  juin,  avec  la 
flotte  française  du  comte  de  Guichen,  près  de  la  Dominique» 
Le  7  mai,  les  Espagnols  firent  une  tentative  inutile  contre 
le  vaisseau  de  ligne  £a  Panthère  et  les  autres  bâtiments  an- 
glais qui  étaient  dans  la  haie  de  Gibraltar.  Neuf  brûlots  sor- 
tirent du  port  d'A^éziras  pendant  la  nuit,  sous  le  comman- 
dement de  don  Fr»  Munos  ;  mais  à  peine  avait-on  mis  le 
feu  aux  mèches,  que  le  vent  devint  contraire,  les  repoussa 
loin  des  vaisseaux  auxquels  ils  devaient  s'accrocher,  et  les 
consuma  entièrement.  Les  batteries  de  terre  etTescadrede 
don  Ant.  Barcelo  devaient  seconder  L'attaque;  ces  mesures 
furent  aussi  inutiles  que  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  pour 
la  repousser.  Quelques  semaines  après,  le  vaisseau  La  Pan- 
thère sortit  de  Gibraltar,  emmenant  en  Angleterre  tous  les 
malades  dont  il  put  se  charger. 

Le  26  mai,  trois  cents  Anglais  et  neuf  cents  sauvages  étant 
venus  attaquer  le  fort  Saint- Louis  des  Illinois,  furent  re- 
poussés par  le  commandant  espagnol,  ils  s'en  vengèrent  en 
ravageant  les  plantations  et  eu  emmenant  prisonuiers  une 
soixantaine  de  blancs. 

Le  9  juillet,  don  Louis  de  Cordova,  remplacé  provisoi- 
rement dans  les  fonctions  de  commandant  de  la  marine  à 
Cadix,  qui  lui  avalent  été  confiées  au  mois  de  lévrier, 
mit  à  la  voile  de  ce  port  ,  avec  une  floUe  de  vingt-deux 
vaisseaux  de  ligne  espagnols,  neuf  français,  six  frégates,  une 
corvette  et  huit  balandres,  avant  sous  ses  ordres  le  lieute- 
nant-général don  Mig.  Gaston,  et  It^s  chefs  descavire,  don 
Vinc. Doz,  don  Ant.  Posadasetde  Beausset.  Ctnte réunion  de 
forces  navales, qui  auraient  encore  été  augmentées  par  la  jonc- 
tion des  escadres  françaises  de  Brest  et  de  Toulon ,  par  les 
troupes  de  débarquement  et  les  vaisseaux  de  transport  qui 
étaient  sur  les  c<^tesde  France,  aurait  pu  facilement  tenter 
une  descente  sur  celles  de  l'Angleterre,  dont  les  prin-» 
cipales  forces  et  les  meilleurs  amiraux  étaient  alors  en  Amé- 
rique: mais  l  obstination  de  la  cour  d'Espagne  à  vouloir 
léduire  Gibraltar  par  famine,  l'empêcha  de  tirer  parti  de  ces 
avantages.  La  flotte  combinée  se  borna  donc  à  croiser  k  Vttt* 
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;  trée  «lu  détroit ,  entre  les  caps  Spartel  et  Sainte-Marie:  elle 
revint  dix  jours  après  dans  le  port  de  Cadix,  en  repartit  le 
3i,  avec  un  renfort  de  sept  vaisseaux,  dont  six  comjiosaient 
Tescadre  de  Toulon,  et  reprit  sa  croisière.  Elle  eut  le  bon- 
heur de  s'emparer,  leg  août,  d  un  riche  convoi  de  cinquante 
cinq  voiifs,  parti  de  Portsmouth,  et  destiné  pour  les  colonies 
et  les  armées  anglaises  de  l'Amérique  et  de  i  Inde.  Neuf  au- 
tres bâtiments  échappèrent,  ainsi  qu'un  vaisseau  de  ligne  et 
deux  frégates  qui  escortaient  le  convoi.  Les  Anglais  perdirent 
en  cette  occasion  trente-six  millions  et  trois  mille  prison- 
niers, soldats  et  matelots,  non  compris  les  officiers.  Les  Es^>a- 
gnols,  satisfaits  de  leur  capture,  rentrèrent  dans  le  port  le  29, 
avec  I  Vscadre  française  qui  fut  obligée  d'y  attendre  l  arrivée 
de  celles  qui  étaient  en  Amérique  (1)  pour  retourner  à  Brest. 

Au  mois  de  juillet,  le  comte  de  Kicla ,  ministre  de  U 
guerre,  étant  mort,  Charles  111  ,  qui  avait  abandonné  k  ses 
autres  ministres  la  gestion  absolue  de  leurs  départements, 
et  s'était  spécialement  réservé  la  suprême  direction  de  tout 
ce  qui  avait  rapport  à  l'armée  et  aux  plans  de  campagne, 
confie  le  portefeuille  de  la  g^erre  au  marquis  de  Musquis» 
ministre  des  finances. 

D.  Jos.  Solano,  ayant  beaucoup  de  malades  parmi  ses 
équipages,  s'était  séparé  du  comte  ae  Guichen ,  et  les  avait 
débarqués  à  la  Guadeloupe,  à  la  Dominique,  et  à  Porto-Rico, 
en  se  rendant  à  la  Havane.  Le  gouverneur  de  Porto-Rico 
fit  embarquer  des  troupes  sur  huit  bâtiments,  avec  celles  que 
Solano  avait  l^isifses;  deux  vaisseaux  anglais  forcèrent  cette 
flottille  à  s'échouer  sur  la  côte,  el  la  brûlèrent  entièrement; 
mais  tous  les  hommes &mit  sauvés.  M.  de  Montèil  qui  com- 
mandait Tescadre  française  que  le  comte  de  Guichen  avait 
laissée  À  Saint-Domioguef  TÎot  à.Porti>--AicOy  fournit  des 
bâtiments  de  transport  aux  troupes  espagnoles»  et  les  fit  es- 
corter fusqv'ii  l'entrée  du  canal  9  dm  leur  naTigation  po« 
la  Havane. 

Don  Galvèz,  après  avoir  réduit  le  iart  de  La  Mobile,  s'é- 
tait porté  sur  Pensacola  ;  mais,  ayant  appris  en  route,  qoe 
cette  place  avait  reçu  de  la  Jamaïque  des  secours  de  toyis 
espèce,  il  était  lefoumé  à  U  Nmmue-Orléaos,  pour  y  air 


(i)  CVtaîent  les  escadres  da  coiute  de  Guiclien  et  du  comte  de  Grasse, 
qui,  réunies  à  celle  qui  était  depuis  long-temps  à  Cadix  ,  mirent  à  la  voile 
pour  Brest|  le  j  novembre  |  soua  le  commandemeat  du  comte 
taîng. 
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tfmdre  des  renforts.  Il  se  rendit  lui-ni(^me  à  la  Havane  afin 
presser  rarmcment  destiné  à  la  ron<|uete  de  la  Floride. 
£n  effet,  par  ses  soins  et  ceux  de  D.  Jos.  Solano,  dès  la 
«lî-septembre ,  sept  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates,  deux 
petits  bâtiments  et  quarante-neuf  transports  furent  prêts  à 
mettre  à  la  voile,  et  on  y  embarqua  trois  mille  huit  cents 
Sommes,  non  compris  les  gens  des  équipages.  Les  pluies  et 
les  vents  contraires  retinrent  la  flotte  jusqu^au  i6  octobre; 
et  le  lendemain  de  sa  sortie ,  elle  fut  assaillie  par  une  tem- 
pête qui  rayant  dispersée  Jans  le  golfe  du  Mexique ,  Tobli- 

fea  de. revenir  en  détail  à  la  Havane,  et  fit  manquer 
expédition  contre  Pensacola.  La  prise  de  deux  frégates 
anglaises  fut  un  faible  dédommagement  de  ce  mauvais  succès. 

Le  i4  et  le  i3  octobre,  les  Maures  attaquent  Oran,siir  Ift 
côle  d'Afrique  ;  ils  sont  repoossés  fiât  le  marédial-de-eamp 
don  Pedro  GuelU ,  gooTerneur  de  ce  préside. 

Depuis  que  Tempereur  de  Maroc  avait  été  forcé  de  lever 
le  siège  de  Mélilla,  il  n'avait  rien  épargné  pour  se  ménager 
une  réconciliation  avec  TEspagne  ;  mais  la  conr  de  Madrid 
lai  gairda longtemps  rancune.  Après  la  rupture«ntre  TAn^le* 
terre  et  l'Espagne ,  les  démarcnes,  les  prérenances  de  ^Sidi 
Mohammed,  furent  plus  fréquentes,  plus  actives*  Quoi- 
qu'il affectât  de  garder  la  neutralité  entre  les  deux  puis- 
sances, il  montra  une  préférence  marquée  pour  les  Èspa- 
gnols,  leur  permit  d'arrêter  les  Anglais  dans  ses  ports  ou  sur 
ses  cètes,  défendit  h  ses  sujets  de  les  inquiéter  et  de  leur 
faire  la  moindre  insulte,  et  n'a ccordft  aux  Anglais  que  le 
droit  de  relâche  sans  garantie.  Enfin,  par  un  décret  du  2  dé- 
cembre» il  céda  aux  Espagnols  et  aux  Français  leurs  alliés^ 
k  jouissance  de  la  baie,  du  port  et  de  la  ville ile  Tanger,  à 
l'exclusion  des  autres  puissances  et  nommément  des  An|2;lais, 
sur  les  vaisseaux  desquels  il  mit  un  embargo  ;  et  il  rendit  aux 
Espagnols  un  navire  jugé  de  bonne  prise  par  un  de  sesminis- 
très,  qn'il  destitua  à  cette  occasion?  la  paix  fat  alors  assurée 
«Dtre  les  cours  de  Madrid  et  de  Maroc. 

Cette  année ,  on  commence  à  bâtir  San-Carlos  ;  sur  les 
bords  de  la  mer,  pour  en  &ipe  le  chef-lieu  de  rétablisse- 
ment des  Alfaques,  peupler  une  péninsule  îusqu  alors  àésertft 
et  inculte,  et  rendre  l'embaucliure  de  l'£W  ntiie  à  Vagn-< 
culture,  au  commerce  «t  à  la  narvi^tion,  en  v  creniant  un 
vaste  port  et  nn  canai  qui  pread  naissance  à  £jmpostaf  anr  «a 
rive  droite  du  fleuve. 
1781*  Le  a  janvier,  tm  détacbenaent  espagnol,  par  -ordre  de 
IIL  97 
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(ion  B.  Galvcz,  partit  de  Saint-Louis  dos  Illinois,  et  après  une 
marche  pénible  et  périlleuse  de  deux  ceiit  vingt  lieues,  s'em- 
para du  poste  anglais  de  Saint-Joseph  «  fit  priaonniers  tous 
ceux  qui  n'avaient  piilinr,  détrubit  leurs  magasins,  pré-* 
vint  leurs  projets  sur  le  fort  Saint-LooÎA ,  et  prît  possession 
4e  la  rivière  des  lUînois,;  au  nom  ^u  roi  d*£spagne. 

Lé  4  janvier ,  Les  troupes  espagnoles  de  Taudience  de 
Guatimala,  après  avoir  enlevé  deux  fortins  que' les  An^ais 
avaient  construits  sur  la  rivière  San  Juan,  au  pays  des  Mos- 
kites,se  présentèrent <}evant  le  fort  San-Juan  de  Nicaragua. 
Les  Anglais  Tabandonnèrent,  à  Taide  de  quelques  échf  lies  ap- 
pliquées aux  murs  âu  fort,  qpi  était  baigné  par  la  mer>  et 
se  sauvèrent  avec  leurs  canots.,  abandonnant  une  frégate^ 
quelques  petits  bâtiments,  douze  canons  et  une  grande-quan- 
tité Je  munitions. 

Au  commencement  de  cette  année,  la  disette  se  fe-« 
•ait  sentir  dans  Gibraltar  ;  les  vivres  qu'y  introduisaient 
de  temps  en.  temps  quelques  petits  navires  échappés  par 
basard  à  la  surveillance  de  don  Barcelo ,  étaùent  loin  àb 
suffire  aux  besoins  de  la  garnison  ,  et  le  scorbut  eier* 
çait  déjà  ses  ravages  dans  la  ville.  Les  troupes  du  camp 
de  Sainf-l\och  avaient  même  détruit  les  plantations  si- 
tuées hors  des  lignes ,  et  dévasté  les  jardins  du  gouverneur 
EUiot ,  dont  les  produits  servaient  à  la  nourriture  des  of- 
ficiers anglais.  Le  cabinet  de  Londres  se  disposait  à  en- 
voyer des  secours  à  Gibraltar.  Sur  le  bruit  de  ses  prépa-^ 
ralifs ,  la  flotte  espagnole,  forte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  et  de  six  frégates,  appareilla  de  Cadix,  le  6  février, 
sous  les  on]res  de  13.  Louis  de  CoFcJova  qui  avait  Maza- 
redo  pour  major-général  ;  mais,  après  une  croisière  de  six 
semaines  ,  elle  reulra  dans  ce  port  le  27  mars,  pour  pren- 
dre «les  rafraieliissemenls  et  débarquer  ses  malades.  Dès  le  i3 
de  ce  mois,  lamiial  anglais  Darby,  avait  mis  à  la  voile 
ile  Portsmouili ,  avec  vingt-buit  vaisseaux  ds  ligne,  huit  fré- 
gates, deux  brûlots  et  un  convoi  de  plus  de  cent  bâtiments; 
et  le  22  du  même  mois,  le  comte  de  Grasse  était  parti  de 
Brest  avec  une  flotte  qui ,  en  y  comprenant  cinq  vaisseaux 
destinés  pourllnde  et  coounandés  par  le  bailli  de  Suffren, 
était  composée  de  trente  et  un  vaîsseaox,  dix  frégates,  qua- 
lire  corvettes  et  ceni  quarante-trois  bâtiments  de- transport» 
li'amiral  anglais,  repoussé  par  les  vents  contraires  sur  les 
côtes  d'Irlande,  ne  fut  pointaperçu  parles  Français,  et  ayant 
tlOusuitftcoatinlié  sa  navi^tioni  Use  mit  en  pajweà  la  h^itinir 
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£a  c»  .Spanel,  avant  que  la  llolte  es^agkidlé  he^Ùd  venue  re«- 
|>reQa[re  sa  croisière*.  ho^'H  •avrils  son  convoi  protégé  par 
^patre  vaisseaux  et  quelques  frégates,  entra  dans  le  canal,  et 
mouilla  d^ns  1^  baledii  Jkisier,  près  de  Gibraltar,  où  Ion 
^minença  le  dîechargemeot  des  bâtiments  vivriers.  Le  i4f 
jils  s'avancèrent  dam  la  rade  et  continuèrent  le  débarque** 
Aient  des  provisions,  ^nssiiôt,  les  batteries  du  camp  de 
Saifiil-Rochf  les  chaioufie»cannnn»ière$  et  les  bombardes  es- 
nagno^s  firent  un  feu  tecribleet  soutenu  contre  Tennenii  ( 
J*incendie  gagna  divers  endroits  de  la  ville  ;  un  inagasm 
entier  fut  consumé;  deu&  batteries  de  la  place  furent  .dé- 
montées; un  grand  nombre  de  maisons  dctruiles,  et  plusieurs 
habitants  tués  :  les  fortifications  mtnrellcs  de  Gibraltar  fu- 
irent même  endommagées,  et  une  partie  do  rocher  qui  kl 
domine  fut  brisé  en  éclats.. Cependant  le  tumulte  était  au 
comble  dans  la  ville:  les  munitions,  à  peine  débarquées  ^ 
(étaient  mises  au  pillage  par  les  soldatset  parle  peuple,  ou 
avariées  par  rartiilerie  espagnole^  faute  de  magasins  pour  les 
déposer.  La  prudence  et  la  sévérité  du  gouverneur  Elliot 
£rent  enfin  cesser  le  désordre.  Le  ravitaillement  dura  huit 
jours  :  quand  il  fut  achevé ,  Famiral.  Darby  qui ,  dès  le  pre- 
mier jour,  avait  aussi  envoyé  à  Minonque  deux  frégates  et 
treize  bâtiments  chareés  de  provisions,  rassembla  sa  flotte  le 
Ao,  et  remit  à  la  vùïie  pour  l'Angleterre»  Plusieurs  navires 
anglais  avaient  été  détruits  par  les  canonnières  et -les  bom- 
bardes espagnoles,  dont  Tattaque-fut  dirigée  avec  habileté 
par  D.  Ventura  Moréno  ,.ma)or  de  la  marine,  don  An  t.  Bar-^ 
celo  s^étant  démis  quelques  jours  auparavant  du  comman- 
dement de  Fescadre  qui  bloquait  Gibraltar. 

Le      mai,  la  flotte  de  Cladix,  forte  de  trente  vaiisseaux 
de  ligne  et  dix  frégates,  recommença  sa  croisière  soos  les  • 
ordres  d^  Tamiral  Cordova*,  et  rentra  dans  la  baie  de  oe  port 
le  8  juin ,  après  avo^ir  pris  quinze  navires  anglais  sortis  de 
Tembouchure  du  Tage. 

.  En  Am'érique ,  cinq  vaisseaux  de  ligne  aùx  ordres  de  IX 
Jos.  Calvo,  ayant  appareillé  de  la  Havane»  le  2 5  fiévrier, 
avec  des  bâtimentsde  transport,  qui  avaient  à  bord  deux  mille 
irommês  de  troupes  de  débarquement,  commandés  par  D. 
Bernard  Galvèz,  mouillèrent  le  9  mars,  àl  île  Sainte'-Hose, 
vis-è-vis  la  baie  de  Pensacola,  et  y  abordèrent  malgré: le^  feu 
de  deux  frégates  anglaises  qui  furent  forcées  de  se  retirer. 
Les  gros  vaisseaux  n'ayant  pu  pénétrer  dans  la  baie  dont 
rentrée ,  défendue  par  fe  fort  Saînl^orges,  est  remplie  dn 
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bas-fonfls;  D.  Galvèz  fit  arborer  son  pavillon  de  comman- 
dant sur  un  brigantin  ;  suivi  de  tous  les  pet  ils  navires 
armés,  il  s'avança  le  i8  dans  la  baie,  sans  être  arrêté  par  le 
feu  des  cbâteaux,  et  le  iendemain,  tous  Içs  bâtimenis  de 
transport  y  arrivèrent.  Le  20,  il  fut  joint  par  les  troupes  de 
La  Mobile  et  de  la  Nouvelle  Orléans,  aux  ordres  de  D.  Jos. 
£zpeleta  ,  et  le  25 ,  celles  de  la  Havane  quittèrent  Ttle 
Sainte-Rose,  et  se  réunirent  au  reste  de  l'arméa.  Le  |;énéral, 
après  s'être  emparé  d^unedes  deux  frégates,  de  trois  autres 
navires  anglais  ët  avoir  repousséiesaorlies  de  la  garnison  de 
Pensacok,  battît  le  fort  Saint-Georges  qui  opposa  une  vive 
réststince  ;  mais  nnie' grenade ,  tombée  sur  le  magasin  à  poo* 
dre  ,  fit  sauter  ce  fort  avec  cent  cinq  hommes  qui  le  défen- 
daient (1).  £nfin  Tarrivée  de  D.  Jos.  Solano ,  qui  était  parti 
de  la  Havane  «  le  9  avril  9  avec  onze  vaisseaux  de  ligne 
et  cinq  frégates,  portant  des  secours  de  troupes  espagnoles 
et  françaises  y  accéléra  la  reddition  de  la  place,  qui,  après 
douze  jour»  de  tranchée  ouverte ,  capitula  le  9  mai-,  et  ou- 
vrit ses  portes  le  1 1«  Pensacola  et  ses  cinq  forts  avaient  une 
garnison  de  mille  sept  cents  hommes,  non  comprb  les  nègre» 
et  les  sauvages;  plus  de  trois  cents  Anglais^,  en  comptant  ceux 
du  fort  Saint-Geoi^pes,  j  périrent,  et  mille  quatre  cents  fu- 
rent  f:nts  prisonniers,  y  compris  plus  de  deux  cents  femme» 
et  enfants  ;  trois  cents  nommes  se  sauvèrent  pendant  la  ca- 

.  pitulalioii.  Au  nombre  des  prisonniers ,  se  trouvèrent  l'ami- 
ral Chester,  gouverneur  de  la  Floride,  et  le  général  Camp- 
bell, commandant  des  troupes.  Les  Espagnols  perdirent  une 
centaine  d'hommes  et  eurent  deux  cents  blessés;  ils  trou- 
vèrent dans  la  place  cent  qualre^vlngt  treize  pièces  de  canon 
ou  autres  bouches  à  feu,  et  une  grande  quantité  de  vivres 

.  et  (le  inuoi lions  de  guerre.  Cette  conqucie  fit  rentrer  sous 
la  domlnra ion  de  l'Espagne  toute  la  Floride  occidentale,  el 
ne  'ais^a  plus  aucun  établissement  aux  Anglais  dans  le  golfe 
du  Mexique.  C  est  à  cette  occasion  que  Solano  reçut  le  titre 
de  marquis  del  Socorro  (  du  secours  et  Galvez^  le  ^rade  dft 
lieulenant-générai. 


(i)  Im  it^afioii«.afiglaîttt  rapportent  c«  bit  tfét-^îffliw^^ 
4iMnt  qu'une  redkMite,  el  non  pas  le  fbfi  Saiiit-^Gcorges  ,  sauta  par 
cident ,  lu  8  mai ,  et  entraîna  trois  i,ours  après  la  reddition  de  la  place, 
t^^ui  avait  rc>isté  aux  renforts  de  trois  milli'  homnK^s  amenés  par  Solano. 
Ces  mêmes  ri'lalions  exagèrent  beaucoup  la  pcrtt  d«s  JËsfagnoJSf  et  ré^ 
^oiitat  c«U»  dtt  Angbif  à  cent  vingt  tionuati • 


Digitized  by  Google 


DES  ROIS  D 'ESPAGNE;  ai3 

Les  Espagnols ,  voyant  (jue  Gibraltar  ne  manquait  plus  de 
provisions,  renoncèrent  au  projet  de  le  prendre  parfaminey 
^t  continuèrent  de  le  bombarder  ;  mais  ils  ne  se  bornèrent 
pas  au  siège,  de  celle  forteresse.  Le  duc  de  Crlllon  ,  qui  èlait 
depuis  vingt  ans  au  service  de  TEspagne  ,  sans  cesser  d  être 
Français,  avait  remis  au  ministère  espagnol,  en  177H,  un 
mémoire  contenant  trois  projets  d'invasion  sur  les  pf)sses— 
sions  anglaises  :  la  Jamaujue,  Gibraltar  et  Minorqup.  Ces 
trois  plans  avaient  été  approuvés  par  la  cour  qui  cependant 
n'en  suivit  aucun.  On  laissa  passer  le  temps  où  la  Jamaupie 
était  sans  ressources,  et  1  on  se  décida  pour  le  blocus  de  Gi- 
braltar que  ce  général  jugeait  impossible.  Quant  au  troi- 
sième projet,  qui  d'abord  avait  été  ajourné,  Charles  111  le 
rei^it  sur  le  tapis,  au  mois  de  juin  }  781 ,  et  le  duc  de  Crilloa 
fut  chargé  iui-inéiDe  d^en  diriger  rexécution.  L'armenieBl 
,  qu'on  aurait  pu  disposer  àCarihigèae  fut  préparé  à  Cadix 
avec  beaucoup  de  mystère,  afin  de  laisser  croire  qu'il  était 
destiné  contre  Gibraltar  ou  la  Jamaïque ,  ou  contre  les  in*- 
Mirg^s  du  Pérou,  (i) 


■  ^  (1)  Le  rcgirao  oppressif,  essayé  au  Pérou  ,  faillit  à  enlever  celle  riche 
«ontf^  à  rKspagnè.  ministre  des  Indek,  Galvez,  marqdt  de  U  fi<H> 
nom,  ayant  V011I07  éublîr  le  monopole  royal  du  tabac  ,  wee  quelquet 
taxes  odieuses  au  peuple,  alluma  la  ffaorre civile»  Un aoalévcinent  e'clata 
d'aliurd  ,  vers  le  milieu  de  (  invîer  T  700 ,  dans  la  ville  d*Arequipa.  contre 
radrninistralion  des  douanes.  Le  gouvernement  espagnol ,  injslérieuz 
.et  dëfiant,  |;ard4  iong-tcmjps  le  silence  sur  cet  troables,  leur  supposai  des 
prétextes  frivoles ,  et  publia  bîentftt  qu'ils  ^îent  epaîs^s.  Mais  la  té* 
Toltc  prit  un  caractère  plus  alarmant  ;  le  cacique  Tupac-Aymaroti ,  issu 
du  sang  royal  des  Incas,  mais  baptise  sous  le  nom  <le  don  Joseph  Casi— 
roir-Boniface  I  s\>tant  rendu  maître,  par  trahison ,  de  don  Aul.  Arnaga^ 
corrégîdor  d*on  distrîet  de  la  province  deTIntû,  s*emp.ira  de  ses  ri- 
chesses et  le  (h  pendre  le  4  novembre  1780 ,  jour  de  la  fête  du  roi ,  en 
nom  duquel  il  avMt  ordonné  ^u'on  instruisit  le  procès  du  malheureux 
corrégidor,  et  convoque  les  caciques  de  la  province  pour  assister  h  son 
supplice.  Tupac  rassembla  des  troupes ,  et  tailla  en  pièces  jes  uetache— 
nenU  que  le  gouverneur  de  Cusco  envoya  contre  lui.  La  jonction  dee 
eadqnes  de  diverses  provinces,  avec  leurs  forces,  porta  son  armée  k 
vingt-cinq  raille  hommes.  Il  uilt  à  feu  et  à  sang  la  province  d'Azangaro, 
et  résist;^  aux  efforts  réunis  des  gouverneurs  de  Cusco,  Garopa  et  Monte- 
Video,  auxquels  s'étaient  joints  tous  les  ecclésiastiques  de  révcclié  de 
Cusco.  Maïs  ce  rebelle  commit  unt  de  cruautés  et  de  dévastations,  (|u*uii 
grand  nombre  d^Indicns  ,  ses  partisans  ,  se  tour  ruèrent  contre  lui  ;  il  lut 
pris  et  écartrlr,  dans  les  premiers  mois  de  1781.  La  révolte  ,  qui  parais- 
sait étoutToe  par  sa  mort ,  recommença  bientôt  avec  autant  de  fureur  | 
^ous  la  direction  de  son  £rère  Diego  Tupac. 
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Dans-cetinterv'aMp,  IVscadrc  française,  sous  les  ordres  de 
Guichen,  arrivée  de  Brest  à  Cadix  le  5  juillet^  se  réunit  & 
celle  d'Espagne,  et  la  Hotte  combinée  mit  à  la  voile  le  21  ; 
elle  était  composée  de  trente  vaisseaux  espagnols»  dix-neoC 
français  et  une  douzaine  de  frégates. 

Le  21  au  soir,  le  duc  de  Grillon,  avec  les  huit  mille  hom* 
mes  qu'il  devait  commander,  et  qu'il  exerçait  à  la  manœuvre 
depuis  son  arrivée  à  Cadix,  appiatreilla  de  ce  port,  sur  une 
escadre  de  deux  vaisseàux  de  ligne,  cinq  firégates,  douze  ne- 
titsbiitimonts, et  quatre  vingt-six  transports,  sous  les  ordres 
de  don  Ventura  Moréno.  Àrrtitéc  par  un  calme  pendant 
dix-sept  jours,  à  la  hauteur  de  Carthagèoe ,  et  séparée  en- 
suite par  un  coup  de  vent,  Tescédre  ne  put  opérer qu^eii 

Fartie  son  débarquement  \  le  r9  aoét;  lés  autres  bâtiments  ne 
cffof  (lièrent  que  le  21.  Sans  ce  contre-teknps,  le  général 
Murrai,  gouverneur  de  Minorque,  n'aurait  pas  eu^le  temps 
défaire  entrer  dans  le  fort  Saint- Philippe deui bataillons  qui 
étaient  k  Mahon,et  cinq  cents  habitants  de 'cet te  ville, pour 
augmenter  sa  garnison  forte  déjà  de  deux  mille  cinq  centi 
hommes.  Le  (lue  de  Grillon  ayant  abordé  le  premier  à  la 
calle  de  la  Musquita,  avec  ses  aides-de-ca~mp  et  quelques 
Ijrenadiersy  y  planta  un  drapeau  pour  servir,  de  pointdertl- 
fiementaux  cnaloupes  qui  suivaient  la  sienne*^ Pendant  que 
ses  troupes  débarquaient  successivement  et  se  dirigeaient 
sur  les  points  et  dans  Tordre  qu^il  avait  prescrits  ;  il  marcha 
sur  Manon  à  la  tête  de  la  nremièrc  colonne,  re^ut  les  cle& 
que  les  magistrats  .vinrent  lai  présenter,  s'empara  de  Tarse- 
âal  et  des  magasins  considérables  que  Tennemi  avait  laisséi 
dans  la  "râlte;  et,  sans  9  y  arrêter,  continua  sa  marche  jpdir 
Kueva-Araval,  pour  tâcher  de  surprendre  lé  fort  Saint-Piii' 
lippe.  Il  prit,  en  chemin,  deux  «pièces  de  cano'n  et  fit  une 
centaine  de  prisonniers;  mais  peAlant  Tespoir  d!entrer  dans 
laforteresse,  il  plaça,  dès  la  même  nuit,  ses  gardes  avancées,  et 
fit  tracer  la  lisned  investissement  pour  former  le  blocus,  hors 
de  la  portée  du  canon.  Le  débarquement  qui  avait  commencé 
1  trois  heures  après  midi,  fut  achevé.^  minuit  :  le  lende- 
main, les  villes  de  Giudadella  et  de  Fomella  avec  leurs  forts 
•'étant  rendues  sans  coup  férir,  Tfle  entière  de  Minorque , 
i  Pexception  du  fort  Saint-Philippe,  rentra  sous  Is^  domi- 
nation de  r£spagne  ;  et,  le  a  i,  le  duc  de  Grillon  reçut  les  ser* 
linents  de  fidélité  des  habitants.' Le  reste  deses  troupes  ayant 
débarque ,  il  informa  la  .cour  de  ses  heureux  sucres»  et  de- 
manda des  renforts  et  de  là  grosse  artillerie  dont  il  afaît  be- 
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soin  pour  assiéger  le  fort  Saint-Philippe.  Charles  III  lui  en- 
voya rordre  de  la  Toison  d'Or,  et  lui  accorda  une  peasion  de 
trente  mille  réaux  sur  la  téte  de  sa  fille.  Cette  coaquête 
était  d'autant  plus  importante, que  les  corsaires  de  Minorque 
nuisaient  au  commerce  de  l'Espagne,  fournissaient  des 
secours  continuels  à  Gibraltar,  et  que  Mahon  était  Tenlrppôt 
énéral  de  toutes  leurs  prises.  Les  vainqueurs  trouvèrent 
ans  ce  port  cent  navires  de  diverses  grandeurs,  y  compris 
quatorze  corsaires  en  armement ,  mais  qui  devinrent  pour  la 
plupart  inutiles,  le  général  Murrai  ayant  fermé  l'entrée  da 
port ,  en  fesant  couler  bas  seize  gros  bâtiments.* 

La  population  de  Minorque,  outre  les  naturels  du  pays  et  " 
les  Anglais,  se  composait  d'un  assez  grand  nombre  de  Juifs  et 
de  Grecs.  Les  Juifs  n'étant  pas  tolérés  en  Espagne ,  le  duc 
de  Grillon  permit  à  cinq  cents  individus  de  cette  nation  de 
se  retirer  avec  leurs  biens,  et  les  fit  embarquer  pour  Mar- 
seille, d'où  ils  se  rendirent  à  Avignon. 

Le  a3 septembre,  la  grande  armée  navale  combinée,  ren- 
tra dans  le  port  de  Caaix,  après  une  croisière  de  soixante- 
trois  jours.  Les  galions  de  la  Havane,  devançant  le  convoi 
de  cinquante-sizoltiments  chargés  de  marchandises,  quHli 
avaient  quitté  en  route,  y  arrivèrent  le  8  octobre,  avec  des 
trésors  évalués  k  seize  millions  de  piastres- 
.  L'envoi  des  troupes,  des  ingénieurs,  de  rarlillerie  de  siép 
^t  des  munitions,  demandés  par  le  duc  de  Grillon  ,  avaiC 
été  retenu  à  Barcelone^  à  Alîcante  et  k  Carthagcne  par  les 
vents  contraires.  Dans  Tintervalle  du  t8  au  a4  octqbre ,  ces 
renforts  arrivèrent ,  ainsi  que  quatre  régiments  français  em- 
barqués à  Toulon  sous  le  commandement  du  baron  de  FaU 
kennayn.  L'armée  du  duc  de  Grillon ,  se  trouvant  alors 
portée  à  seize  mille  hommes,  et  pourvue.de  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire,  ce  générai  put  alors  commencer  le  siég^  du 
fort  Saint-Philippe  dans  toutes  les  règles. 

La  garnison  de  Gibraltar  s'était  accoutumée  au  bruit 
du  canon  des  Espagnols  et  aux  effets  de  leurs  bombes.  Le  feu 
des  assiégeants  ayant  montré  au  général  £lliot  les  endroits 
faibles  de  la  place,  il  les  avait  fait  réparer:  mais  voulant  se 
délivrer  du  voisinage  des  nouvelles  batteries  que  les  Espagnols 
avaient  élevées  en  avant  de  celles  de  Saint-Charles  ;  et  in- 
formé de  leur  force  et  de  leurs  positions  par  deux  déserteurs 
qui  lui  servirent  de  guides,  il  ordonna,  pour  la  première  fois, 
une  sortie  par  la  porte  de  terre.  Pendant  la  nuit  du  26  au  27 
novembre  ^  deux  mille  q^uatre  cents  hommes  de  troupes  an* 
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glaises,  coimMiidés  par  le  général  de  brigade  Ross,  et  diii-^ 
gés  par  le  ^^uvenieur  en  personne  ,  tuèrent  le  brave  d'Her- 
mestadt,  officier  aux  Garaes-Wallones,  mirent  en  fuite  les 
premières  gardes  espagnoles,  et  dans  l'espace  d'une  heure,  ils 
enclouèrent  les  canons  et  incendièrent  tous  les  onvrages  qui 
avaient  coûté  tant  de  peines^  de  temps  et  de  dépenses  aux 
assiégeants. 

Les  soins  d'une  guerre  étrangère  n'empêchaient  pas  le  gou-* 
yernement  espagnol  de  s'occuper  de  la  prospérité  întërieortf 
du  royaume.  i)ans  cette  année  1781,  le  comte  de  Floridâ 
Blanca,  voyant  la  foule  de  femmes  et  d'enfants  qui  erraient| 
oisifs  ,  inutiles  et  dangereux ,  aux  environs  de  Saint-ll- 
defonse,  établit  dans  la  résidence  et  sous  les  yeux  du  souve- 
rain, une  fabrique  de  toiles  qui  eut  bientôt  vingt  métiers 
en  activité ,  et  deux  grandes  machines  à  fouler  et  à  laver  les 
toiles. 

Pour  reconnaître  les  prévenances  et  les  bons  procédés  de 
l'empereur  de  Maroc,  Charles  111  met  en  liberté  un  grand 
nombre  de  corsaires  barbaresques,  détenus  depuis  plusieurs 
années  dans  Talcaçar  de  Se'govie;  il  affecte  ce  local  à  réta- 
blissement d'une  école  militaire  pour  les  jeunes  gentilshom- 
xnes  qui  se  destinent  à  rartîllerie. 

1782.  Le  3  janvier,  l'armée  navale  de  Cadix  mit  à  la  voile 
pour  sa  croisière  ordinaire.  Elle  était  composée  de  quarante 
vaisseaux  de  ligne  ,  douze  frégates  ,  et  d'un  convoi  de 
trente  transports,  sur  lesquels  on  avait  embarqué  quatre  mille 
hommes,  qui  se  rendaient  à  Porlo-Rico,  sous  l'escorte  de 
cinq  vaisseaux  et  trois  frégates,  pour  se  joindre  à  l'arme- 
ment dont  les  lieutenants-généraux  Solano  et  Galvez  de- 
vaient commander,  l'unies  forces navdleS|  l'autre  les  troupes 
de  débarquement. 

Les  travaux  préparatoires  du  siège  du  fort  Saint-Philippe, 
et  le  transport  de  1  artillerie  avaient  éprouvé  quelques retardst 
par  suite  des  longues  pluies  et  de  la  difficulté  des  chemins. 
Ce  ne  fut  (juele  6  janvier  que  les  batteries  espagnoles,  éta- 
blies à  la  distance  de  cent  cinquante  à  quatre  cents  toises 
de  la  place,  et  consistant  en  cent  onze  pièces  de  canon  et 
trente-trois  mortiers  ,  commencèrent  à  jouer.  Leur 
continuel  fit  taire,  an  bout  de  quelques  jours ,  celui  de  la 
forteresse,  qui  avait  beaucoup  incommodé  les  travailleurs  et 
favorisé  les  differeules  sorties  des  Anglais.  I.e  général  Mur- 
rai  mam|urînl  de  bombes  et  de  viandes  fraîches ,  et  voyant 

SCS  troupes  atteintes  de  la  dyssenterici  se  rendit  le  ^  février. 
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Là  capitul^ion  fut  signée  le 5.  La  garnison^  Composée  d'en* 
vîron'  trois  mille  bommeSf  y  compris  sept  cents  matelots  et 
soiziDte-dix  corses^  grecs,  turcs  et  juifs*  après  avoir  obtenu 
les  honneurs  de  la  guerre,  demeura  prisonnière  et  fui  ren- 
voyée sur  parole  en  Angleterre,  à  l'escéption  des  soixante-dix 
étrangers  aue  l'on  embarqua  pour  Livoume*  La  perte  des  as- 
siégeants, oepuisToccupation  de  M inorque,  avait  été  de  deux 
cent  cinquante  hommes  tués  et  cinq  cents  blessés.  Jb  trou- 
vèrent dans  la  place  4rois  cent  cinquante  pièces  de  canon, 
dont  cent  trente-trois  étaient  en  mauvais  état ,  et  trente 
mortiers  ou  obusiers.  Charles  III,  en  recevant  la  nouvelle 
de  cette  conquête  importante,  éleva  le  duc  de  Grillon  au 
grade  de  capitaine-général,  nomma  chef  d*escadre  don  Yen- 
tara  Moréno,  qui  avait  commandé  les  forces  navales ,  et  ac- 
corda des  récompenses  ou  des  grades  supérieurs  à  plusieurs  '  ' 
autres  officiers* 

Le  10  février,  la  rentrée  de  la  flotte  de  don  Louis  de  Cor- 
dova,  dans  Cadix,  la  sauva  des  désastres  d'une  tempête  qui 
éclata  le  leodeoiain.  Le  l^  comte  de  Guichen  arriva  dans 
le  port  avec  Fescadre  qui  était  partie  de  Brest,  douze  jours 
auparavant.  Celle  escadre,  renforcée  de  douze  vaisseaux  es— 
pagnolsy  appareilla  de  Cadix  le  11  et  le  12  mars. 

En  Amérique ,  don  Mathias  Galvez,  président  et  capi- 
taioe-général  de  Guatimala,  envoya  le  14  mars,  du  port  de 
Truxilfo  ,  une  escadre  de  deux  frégates  et  vingt-un  bâti- 
ments de  moindre  force  ,  sous  les  ordres  de  D.  Mit'ucl  Al- 
fonso  de  Sousa,  et  portant  huit  cents  hommci  de  troupes, 
pour  attaquer  l'île  de  Ruatan.  Les  Anglais  qui  s  en  étaient 
emparés,  ayant  refuse  de  se  rendre,  les  Espagnols,  d^s  le  iG 
au  matin  ,  firent  un  feu  très-vif,  et  à  deux  heun's  Tennemi 
évacua  les  forts  Saint-Georges,  Despart  cl  Dalling,  et 
se  réfugia  derrière  quatre  autrt  s  batteries  qu'il  avait  établies 
sur  des  hauteurs  l  es  Espagnols  débarquèrent  alors  dans  le 
port,  s'emparèrent  des  trois  forts  abandonnés,  et  en  ayant 
tourné  les  batteries  contre  les  Anglais,  ils  les  obligèrent  le 
lendemain  de  se  rendre  à  discrétion.  Les  soldats  et  les  habi- 
tants furent  envoyés  prisonniers  à  la  Havane;  on  l)n1la  la 
\ille  de  Ruatan  ,  et  on  en  démolit  toutes  les  fortifications. 

Le  même  don  Mathias  Galvez  avait  dirigé,  le  9  mars,  un 
corps  de  deux  mille  hommes,  pour  déloger  les  Anglais  du  fort 
de  la  Criba  et  des  autres  établissements  qu'ils  avaient  formés 
sur  le  continent  de  la  baie  de  Honduras,  en  contravention 
des  traités.  AÂ&  de  s'attacher  plus  particulièremeut  les  peu- 
lU.  «8 
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pies  barbares  de  ces  c6tes,  ils  avaient  choisi  l'un  des  plus 
distingués  d'entre  eux,  et  Payant  fait  roi ,  sous  le  nom  de 
Georges,  ils  Pavaient  soumis  à  la  suprématie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  Espagnols  détruisirent  tou^  les  établissements 
anglais  sur  cette  côte,  massacrèrent  tous  les  Indiens  rebelles, 
k  i  exception  du  roi  Georges  qui  s'était  sauvé  avec  une  par- 
tie de  ses  adhérents,  et  transportèrent  à  la  Havane  et  à 
Truxillo  les  colons  et  leurs  esclaves.  Ce  moyen  rigoureux 
et  terrible,  était  le  seul  que  TEspagne  pût  employer  pour 
mettre  ses  possessions  en  sûreté  contre  les  usurpations  ma- 
nifestes et  continuelles  des  Anglais. 

Dans  le  même  mois,  don  Bernard  Galvez,  fils  de  don  Ma- 
thias ,  en  allant  de  Cuba  à  Saint-Domingue ,  pour  se  joindre  à 
l'expédition  qui  se  préparait  au  Cap-Français  contre  la  Ja- 
maïque, s'empara  de  l'îlede  la  Providence,  Tune  des  Lucayes, 
et  la  seconde  par  son  importance.  C'était  le  repaire  des  cor- 
saires anglais^^ui  infestaient  ces  parages  et  qui  avaient  pris 
quelques  navires  de  la  Havane. 

Le  colonel  don  Ventura  Caro,  qui  s'était  distingué  dans 
rexpédilion  de  Minorque  ,  fut  nommé  commandant  de  celle 
île,  et  obtint  le  grade  de  brigadier;  le  duc  de  Crillon  lui 
laissa  un  régiment  d'infanterie  et  deux  cents  hommes  de  ca- 
valerie, qui  devaient  suffire  pour  en  former  la  garnison  ,  la  • 
cour  ayant  donné  ordre  de  démolir  le  fort  Saint-Philippe, 
h  l'exception  des  deux  fortins  ^  Saint-Charles  et  Phiiipet, 
qui  défendaient  l'entrée  du  port. 

Le  vainqueur  de  Mahon,  après  avoir  fait  embarquer  tout 
le  reste  de  ses  troupes,  destinées  à  renforcer  le  camp  de  Saint- 
Boch ,  quitta  Minorque,  débarqua  le  38  mars  à  Barcelone, 
àrriva  le  7  avril  à  Madrid,  et  se  rendit  aussitôt  à  Aranjuesoù 
était  la  cour*  Aussitôt  qu'il  eut  baisé  la  main  de  Charles  fll, 
ce  prince  lui  annonça  qu'il  le  fesait  grand  d'£spagnc ,  et 
disposa  en  sa  faveur  des  commanderies  vacantes  depuis  la 
mort  dumarmiisde  laEnsenada*  f^concjuête  de  Minorque 
avait  ranimé  l'ardeur  guerrière  de  la  nation.  Le  gouverne- 
ment était  dégoûté  de  l'inutile  blocus  de  Gibraltar;  le  si^^e 
de  cette  place  fut  résolu,  et  le  duc  de  Crillon  fut  chargé  d'en 
diriger  les  opérations*  Deux  lieutenants-généraux comman-* 
dèrent  sous  lui  l'armée  du  camp  de  Saint-Roch,  augmentée 
de  vingt  mille  hommes,  y  compris  le  corps  de  troupes  firan- 
çaîses  sous  les  ordres  du  baron  de  Falkennayn. 

11  fallait,  pour  prendre  Gibraltar,  un  moyen  extraordinaire 
qui  pût  lutter  avec  avantage  contre  l'escarpement  de  cette 
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forteresse,  sa  formidable  artillerie,  les  talents  et  Tactivité 

du  gouverneur  Klliot  et  le  courage  de  sa  garnison  ,  qui  ve- 
nait, malgré  le  blocus,  d'être  renforcée  par  Tarrivée  d^un 
régiment.  Divers  projets  avaient  été  présentés  à  lax:ourde 
Madrid,  les  uns  hardis  jusau'à  l'extravagance,  les  autres  seu- 
lement bizarres.  Celui  del  ingénieur  français,  d'Arçon,  vint 
enfin,  et  fixa  l'attention  du  gouvernement  espagnol,  qui  lui 
donna  la  préférence,  même  sur  le  plan  propose  par  le  duc 
de  Grillon ,  auquel  on  revint  ensuite,  et  peut-élre  trop 
tard. 

Au  mois  d'avril,  on  publie  à  Madrid  une  traduriion  es- 
pagnole du  prospectus  de  VEncycIopcdie  par  ordre  île  ma- 
tières, que  1  on  propose  par  sousci  iption.  L'{  ve(pie  de  Sala- 
mantjue  ,  don  Philippe  Bellran,  inquisiteur-général,  est  à 
In  teie  des  souscripteurs:  il  avait  consenti  à  la  publication 
de  J  ouvrage  ,  moyennant  la  suppression  des  articles  con- 
traires à  l'esprit  de  son  tribunal;  mais  ayant  hi  depuis  l'ar- 
ticle Espagne^  qui  contenait  des  vérités  un  peu  foi  tes,  il 
se  rétracta,  et  \  Encyclopédie (ui  irrévocablement  piobibée. 

Le  26  avril,  l'escadre  combinée,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Guichen  ,  de  retour  de  sa  croisière  sur  Tile  de  Madère, 
rentra  dans  Cadix  avec  six  prises  anglaises. 
^  Les  événements  qui  se  préparaient  devant  Gibraltar  at- 
tiraient au  camp  de  Saint-Roch  une  foule  de  volontaires* 
Mgr.  le  comte  <r Artois  ,  ayant  obtenu  du  roi ,  son  frère,  la 
permission  de  s'y  rendre,  avait  demandé  l'agrément  de  Char- 
les III.  Grâces  à  Dieuj  s'écria  le  monarque,  à  la  réception 
de  la  lettre  du  prince ,  je  ne  mourrai  donc  pas  sans  avoir  m  un 
de  mes  neveux,  sans  a»mr  embrassé  mon  filleul;  et  s'adressant 
à  l'ambassadeur  de  France,  Montmorin  :  Renvoyez  à  Vinslant 
le  courrier.  DUes  à  mon  neveu  aûe  la  joie  ei  Je  saisissement  que 
me  coMtse  sa  résolution ,  m'empêchent  de  lui  écrire.  Qu'il  viennes 
U  veut  servir  comme  volontaire?  tout  sera  à  ses  ordres  :  mes 
troupes^  f  Espagne  entière  obérant  avec  plaisir  à  un  prince  de 
mon  sang. 

Le  4  juin  ,  la  flotte  combinée  sous  les  ordres  de  D.  Louis 
de  Ck»rdova,  forte  de  trente-quatre  vaisseaux,  dont  sept  fran- 
çais, commandés  par  Guichen,  met  à  la  voile,  et  va  croiser 
à  l'entrée  de  la  Manche.  Elle  rencontre, le  26  de  ce  mois,  une 
Aotteanglaise  de  vingt-huit  voiles,  destinée  pour  le  Canada 
et  Terre-Neuve,  sous  l'escorte  d'un  vaisseau  de  guerre, 
deux  frégates  et  un  brick  ;  elle  lui  donne  la  chasse,  et  s'em- 
pare de  dix-huit  bâtiments  qui  sont  conduits  à  Brest  :  elle 
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va  ensuite  établir  sa  croiaière  depuis  Oaessant  jusqu'aux 
Sorlîngues,  et  quelques  jours  après,  elle  est  renforcée  par 
huit  vaisseaux  venus  de  Brest ^  tonnant  la  division  de  La- 

motte-Piqnt'l. 

I^e  port  il  Aigéziras  étant  devenu  Tarsenal,  où  le  chevalier 
d'Arçon  fesaît  construire  les  batteries  flottantes  destinées 
à  l'attafjue  de  Gibraltar,  le  ministère  espagnol  y  établit  un 
département  de  marine  indépendant  de  celui  de  Cadix; 
le  lieutenant-général  Valcarsel  en  est  nommé  commandant, 
et  il  a  sons  lui,  pour  commander  les  opérations,  le  chef 
dVsradre  Moréno  et  le  brigadier  de  marine  Juangara,  frère 
du  lieutenant-général. 

Tous  les  renforts  de  troupes  et  de  munitions  étant  ar- 
rivés au  camp  de  Saint-Hoch,  le  duc  de  (Grillon  s'y  rend  le 
i8  juin,  et  prend  possession  du  commandement,  le  surlende- 
main. Don  Martin  Alvarez,  qui  avait  commandé  le  blocus, 
se  retire  aussitôt  de  l'armée.  Quoique  les  batteries  espa- 
gnoles incommodassent  beaucoup  Gibraltar,  et  que  peu  de 
temjjs  auparavant  elles  y  eussent  fait  sauter  le  fort  Anne, 
le  nouveau  général  fit  cesser  leur  feu  jusqu'à  une  attaque  gé- 
nérale, et  ordonna  (l  autres  travaux.  Le  camp  de  Saint  Roch 
pouvait  être  comparé  à  une  ville  :  tous  les  soldats  espagnols 
étaient  logés  dans  des  baraques  de  bois,  arrangées  uniformé- 
ment et  formant  des  rues;  les  maisons  de  leurs  ofiicien 
étaient  prescjue  toutes  en  briques  et  avaient  un  jardin. .  Les 
J/ançais  arrivés  de  Minorque  campèrent  sons  des  tentes. 

Le  2  juillet,  fut  publiée  la  cédolé  du  iroi  pour  Fétablis- 
sement  de  la  banque  royale  de  5aînt«€harles ,  d'après  le 
plan  présenté  par  un  banquier  £rançai s,  Cabarrus,  qui  eo 
fut  nommé  directeur-général.  Cette  banque,  composée  dV 
bord  de  cent  cinquante  mille  actions  de  deux  mille  réauif 
et  devant  former  un  fonds  de  quinte  millions  de  piastres i 
embrasse  trois  objets  principauxt  i**  la  liquidation  oes  efiieti 
royaux  au  pair,  et  l'escompte  des  autres  bons  effets  à  quatre 
pour  cent  ;  a,^,  les  fournitures  pour  les  armées  de  terre  et  de 
mer,  sous  la  commission  de  dix  pour  cent  ;  3**  kl  paiement 
de  toutes  les  obligations  de  la  couronne  en  pays  éran^çers, 
sous  la  commission  d'un  pour  c<>nt.  Un  des  premiers  avan- 
tages de  cette  banque ,  fut  de  rétablir  le  crédit  du  papier- 
monnaie,  qui,  de  vingt-quatre  pour  cent  de  perte  qu'il 
éprouvait ,  parvint  en  peu  aannées  k  porter  une  prime. 

Le  6  juillet,  la  princesse  des  Asturies  accouche  de  Tin- 
fan  te  Marie- Louise-Joséphine,  depuis  rei^e  d'Ëtrurie  et 
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granJe-duchesse  de  Lucques.  naissance  de  cette  princesse 
console  la  cour  de  la  perle  d'une  des  jeunes  infantes^  morte 
peu  de  jours  auparavant. 

Le  12.  juillet,  1  escadre  combinée  chassa  celle  de  ramiral 
Howe,  Tobligea  de  se  réfugier  vers  les  ports  (f  Angleterre,  et 
alla  reprendre  sa  p^'emière  station  à  1  entrée  de  la  Manche  et 
du  canal  de  Bristol,  pour  y  attendre  le  convoi  de  la  Ja- 
maïque, qu'elle  manqua.  1-e  i6,  elle  rencontra  l  amiral 
Howe,  qui  lui  échappa  à  la  faveur  d'un  brouillard,  et  eiie  le 
poursuivit  vainement  les  jours  suivants. 

Le  2.i  juillet,  le  comte  d'Artois  arrive  à  Saint-lldefonse. 
Son  entrevue  avec  la  famille  royale  est  des  plus  touchantes. 
Il  reçoit  les  plus  grands  honneurs  à  la  cour  ;  il  est  traité 
avec  le  même  cérémonial  que  les  infants,  et  il  a  rang  im- 
médiatement après  le  prince  des  Asturies.  Dans  toutes  les 
villes  qu'il  avait  traversées,  des  fêtes,  des  illuminations, 
(Its  courses  de  taureaux,  des  carrousels ,  et  surtout  l'em- 
pressement et  la  joie  du  peuple  avaient  signalé  sa  présence» 
Le  duc  de  Bourbon  arriva  le  a  août  à  Saint-lldefonse. 

Au  milieu  d'une  guerre  dispendieuse,  les  travaux  utiles 
à  la  prospérité  du  royaume  étaient  continués  avec  la  même 
activité.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les  eaux  du  canal  impé- 
rial arrivèrent  sur  le  territoire  de  Saragoce,  dans  une  élen** 
dvede  plus  d'une  lieue^  près  de  la  rivière  d  Isuerha. 

Le  comte  d'Artois  se  rendit  le  1 5  au  camp  de  $ainl-Hoch« 
et  le  duc  de  Bourbog  le  lendemain  :  leur  préteam  redoubla 
l'ardeur  générale  et  Tespoir  du  succè».  En  attendant  que  les 
dtx  prames  construites  à  Algéziras,  sous  la  direction  du  che- 
valier d' Arçon  9  fassent  en  état  d'être  lancées  k  la  mer ,  le 
<)uc  de  Grillon  poussait  avec  vigueur  les  travaux  du  siège 
de  Gibraltar^  et  établissait  trois  nouvelles  batteries  contre 
cette  forteresse. 

Le  gouverneur  6e  la  Jamaïque  voulant  prendre  sa  revan«- 
che  de  Texpéditioa  des  Espagnols  contre  les  établissements 
anglais,  sur  la  c6te  des  Mottites»  au  cap  Grada$  à  Dios , 
envoie  des  troupes  qui  s'emparent,  le  3i  août ^  du  fort 
espagnol  situé  à  Blackrivei^Bluff. 

i^i  flotte  combinée  étant  rentrée  dans  la  rade  de  Cadix 
le  5  septembre ,  don  Louis  de  G>rdova  y  reçut  ordre  de  se 
rendre  sur-le-champ  dans  la  baie  de  Gibraltar,  afin  qu'avec 
les  forces  qu'il  commandait,  il  pût  en  imposer  à  Tennemi , 
seconder  l'attaque  générale  qui  se  préparait,  et  arrêter  plus 
&cilement  une  flotte  anglaise,  si  elle  voulait  entrer  dans  le 
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détroit.  T^cs  batteries  flottantes  furent  achevées  peu  de  jours 
après.  C  étaient  des  prames  construites  avec  les  carcasses  de 
dix  vaisseaux  de  soixaiilo-quatre ,  renforcées  d'un  côté  el  sur 
le  pont,  d'un  blindage  de  trois  pieds  et  demi  d'épaisseur, 
pour  les  rendre  impénétrables  aux  boulets  et  aux  bombes; 
un  mécanisme  ingénieux  devait  les  entretenir  dans  une  hu- 
midité conlinuelle,  et  les  garantir  de  1  incendie  occasioné 
par  les  boulets  rouges.  Elles  portaient  chacune  deux  bat- 
leries  de  dix  pièces  de  vingt-quatre,  ce  qui  fesait  en  tout 
deux  cents  bouches  à  feu.  On  en  donna  le  commandement 
à  don  Ventura  Moréno,  et  le  prince  de  Nassau-Siegen ,  qui 
ëlait  venu  servir  comme  volontaire,  en  fut  nommé  major- 
général. 

12  septembre,  cinquante  vaisseaux  de  ligne  français 
el  espagnols  se  trouvèrent  réunis  dans  la  baie  de  ISribraltar. 
.  lô  au  matin,  les  dix  primes  partirent  d'Algéztras  et 
vinrent  sVmbosser  devant  Gibraltar. .  Les  coDtradiclions 
qu'éffrent  les  diverses  relations  de  .cette  mémorable  aiEure 
empêcheront  probablement  toujours  oue  Ton  puisse  con- 
naître exactement  les  véritables  causes  ae  son  issue  malheu- 
reuse. Le  projet  était  grand  et  bien  conçu;  mais  l'auteur 
(  et  Ton  peut  le  dire  sans  vouloir  porter  atteinte  à  la  ré* 
putation  qu'a  laissée  cet  habile  ingénieur  )  ne  Tavaît  peu  l'- 
être pas  assez  médité.  Il  n^avait  pas  tout  prévu  ;  et  il  semble 
ciue  c'est  avec  raison  que  le  duc  de  Crillon  lui  avait  reproché 
de  n^avoir^s  fait  sonder,  ou  dWoir  fait  sonder  trop  superfi* 
cieliement  y  le  parafe  où  iesiiatteries  flot  tan  tes  devaientsVm- 
bosser.  Deux  seulement  purent  approcher  jusqu'à  deux  cents 
toises  de  la  place  :  les  huit  autres  sVngravèrent  ï  quatre  on 
cinq  cents  toises,  soit  qu'elles  n'eussent  pas  suivi  la  direc- 
tion qui  leur  avait  été  ordonnée,  soit  qu'elles  l'eussent  trop 
bien  suivie.  S'il  faut  en  croire  Bourgoing  C0«  ^™  ^ 
d'Arçon,  et  dont  le  récit  a  été,  peut-être  sans  examen, 
regardé  comme  une  autorité  suffisante  par  les  auteurs  qui 
l'ont  copié,  ringénieur  français  ne  fut  secondé  ni  par  la 
flotte  combinée,  qui  resta  spectatrice  immobile  de  l'action, 
ni  par  les  rlialoupes  canonnières  elles  bombardes  dont  le  feu 
aurait  contribué  à  diviser  celui  des  ennemis,  ni  par  les 
lignes  de  Saint-Roch  qui,  suivant  la  même  version,  ne 
firent  jouer  qu'une  soixantaine  de  pièces  de  canon  ,  au  lieu 


(i)  Tableau  de  VEspagne  moderne  ^  quatrième  vdîtîon ,  tome  ni| 
pag.  229  et  snivantes. 
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de  cent  qnalre-vîngt-six  qui  composaient  leurs  batteries. 
11  est  certâia  que  les  piames  firent  peu  de  mal  aux  fortifl-' 
cations  de  Gibraltar,  et  qu'après  un  feu  qui  dura  depuis  le 
matin  jusqu'au  milieu  de  la  nuit ,  elles  furent  toutes  entiè- 
ranant  détruites.  Mais  le  Joute  existe  également  sur  la  cause 
de  leur  destruction.  Los  uns  disent  qu'elles  furent  consumées 
par  Feffet  des  boulets  rouges  d'une  nouvelle  invention  , 
bncés  par  les  Anglais.  Suivant  Bourgoing.  deux  seulement 
furent  incendiées  par  l'ennemi,  la  Talla  piedra  que  mon- 
taient le  prince  de  Nassau  et  d'Arçon,  et  le  San  Juan, 
commandé  par  Langara.  Moréno  ordonna  de  brûler  la 
sienne  et  les  sept  autres,  pour  qu'elles  ne  tombassent  pas 
au  pouvoir  des  Anglais.  Enfin  ,  suivant  un  mémoire  de  d'Ar- 
çon lui-même  (i),  qui  inculpe  aussi  tous  les  généraux  de 
terre  et  de  mer,  toutes  les  prames  ,  à  l'exception  de  celle 
qu'il  montait,  furent  incendiées  par  ordre  supéiieur  (2). 
Telle  fut  l'issue  de  cette  fatale  journée  qui  coûta  six  mil- 
lions à  l'Espagne,  et  aux  deux  puissances  alliées  une  perte  , 
de  plus  de  huit  cents  hommes,  tués,  blessés  ou  prison- 
niers, y  compris  ceux  qui  se  noyèrent  en  se  précipitant 
dans  les  chaloupes  qui  venaient  pour  les  sauver. 

Ce  mauvais  succès  ne  découragea  pas  les  assiégeants.  Lo 
général  fit  former  une  nouvelle  parallèle, pour  battre  la  rade 
contre  les  (kux  môles  et  empêcher  les  bâtiments  d'y  mouil- 
ler. On  poussa  un  boyau  depuis  la  batterie  de  Mahon  jusqu  à 
la  mer  de  l'Ouest,  dans  une  longueur  de  deux  cent  cin- 
quante toises,  et  à  cent  soixante  de  la  porte  de  terre. 

Dans  la  nuit  du  q  au  10  octobre  ,  un  ouragan  furieux 
assaillit  la  flotte  combinée  dans  la  baie  d'Algéziras,  la  mit  en 
désordre  y  et  jjeta  sur  la  côte  de  Gibraltar  un  vaisseau  de. 


{i)  Mémoire  pour  servir  h  V histoire  du  siège  de  Gibraltar f  'pâr  l*av- 
(eur  des  Batteries  ÛotUnUs.  Cadix  ,  1^83  ;  petit  in-80. 

(1)  S'il  faut  en  creîrc  une  antre  relation ,  sept  battcrîes  flottantes  furent 
^truites  p%r  le  feu  des  Anglais,  et  trois  seulemtîit  par  lus  qui 
Its  abandorinèrcat.  \\x  résumé,  il  parait  (£ue  la  jalousie,  Tiiupré voyance, 
b  prëcîpilalîon ,  la  rtvalUë  du  pouvoir  national,  etc.,  coneonnirenC  à 
&nre  avorter  ce  projet,  et  que  l*humecir  aggrava  ensuite  les  torts  qu'on 
te  reprocha  réciproquement.  Quant  au  duc  de  Grillon,  quoiqu'il  eût 
désapprotivc  ce  n\an  ,  et  qu'il  eût  manifesté  sonopinîon  au  roi  et  au  mî— 
nisire  Florula-Hlanca ,  il  le  seconda  de  t(»ut  son  pouvoir,  et  s'exposa 
roèrac  pour  aller  porter  des  secours  aux  homrues  <(ui  montaient  les  bat- 
teries oottkAtes  \  ainsi  un  ne  peut,  aons'  aucun  rapport,  lui  imputer  la 
moindre  part  dans  le  désastre  de  cette  joumée. 
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soixanfe«-dix  qui  tomba  aa  pouyoir  de  reanemi.  Cet  Mat* 
ment  procura  aux  Aû^tais  un  avantage  bieq  plus  important* 

Le  1 1  au  soir,  Vamiral  Howe  pénétra  dans  le  détroit  avec 
une  flotte  de  trente-quatre  iraisseaux  de  ligne ,  et ,  malgré 
la  présence  des  forces  alliées  y  quatre  frégates  qui  formaient 
son  avant-garde 9  entrèrent  dans  Gibraltar,  ainsi  que  quatre 
transports.  Un  coup  de  Tent  Le  poussa,  le  la,  dans  la  Mé^ 
diterranée  ;  la  flotte  combinée,  forte  encore  de  quarante- 
six  vaisseaux  mit  à  la  voile  le  lendemain  pour  l'attaquer  ; 
mais  le  i4,  le  vent  ayant  tourné  à  Test,  l'amiral  anglais  ea 
profita  ponr  éviter  le  combat,  et  acl^ever  de  remplir  le  but  de 
son  expédition.  En  éteignant  ses  feux,  dans  la  nuit  du  tS,  il 
parvint  à  échapper  k  la  flotte  combinée  qui  était,  à  cinq  ca 
six  lieues  de  lui ,  sortit  de  la  Méditerranée ,  et  employa  les 
trois  jours  suivants  à  faire  entrer  dans  la  place  plusieurs 
autres  bâtiments  munitionnaires,  et  à  déban^uer  les  troupes 
qui  devaient  renforcer  la  garnison.  Don  Louis  de  Cordova, 
chassé  au  loin  par  les  vents  contraires,  ne  put  revenir  sur 
ses  pas  aussi  vite  que  la  flotte  anglaise.  11  fut  sur  le  point 
de  1  atteindre,  le  19,  dans  le  détroit,  et  la  rencontra  en 
pleine  mer,  le  20,  à  seize  lieues  de  Cadix.  Après  un  combat 
de  quelques  heures,  dans  lequel  la  perte  de  chaque  côté  fut 
de  trois  ou  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés,  les  deux 
flottes  se  séparèrent,  sans  qu'on  puisse  décider,  en  lisant  les 
rapports  de  leurs  amiraux,  si  les  Anglais  forcèrent  de  voiles, 
pour  gagner  au  large,  ou  si  les  alliés  serrèrent  le  vent  pour 
rester  en  arrière.  Ceux-ci  rentrèrent  à  Cadix  le  28. 

Les  deux  princes  français  qui  s'étaient  flattés  d'assister  à 
la  prise  de  Gibraltar,  la  jugeant  désormais  impossible, 
partirent  de  Saint-  Roch,  le  duc  de  Bourbon  le  16  octobre, 
et  le  comte  d'Artois  le  19.  La  cour  était  à  TEscurial,  lors- 
qu'ils y  arrivèrent  vers  la  fin  du  mois;  ils  y  furent  reçus 
avec  moins  d'empressement  qu  à  leur  premier  passage ,  et 
après  y  avoir  assisté  à  la  fête  de  Charles  111 ,  ils  se  remirent 
en  route ,  le  6  novembre,  pour  retourner  en  France. 

Le  siège  de  Gibraltar  est  de  nouveau  converti  en  blocus; 
la  direction  de  la  marine  à  Algéziras  est  supprimée,  et  don 
Ant.  Barcelo  reprend  le  commandement  de  l'escadre  de- 
vant Gibraltar.  Les  troupes  françaises  qui  étaient  au  camp 
de  Saint-Roch  ont  ordre  de  se  rendre  à  Cadix.  Quelques 
régiments  espagnols  sont  envoyés  à  diverses  destinations. 
L  armée  du  duc  de  Crillon  se  trouve  réduite  à  quinze  mille 
hommes.  Quoique  des  négociations  de  paix  fussent  enta- 
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aéeti  ce  généFRl,  aotorisé  par  no  ordre  dn  voî,  binà 
M  de  poimaim  Teiécuiîott  du  pbo  qu'il  avait  proposéé 
Après  la  destraction  des  baâleries  flottantes;  il  avatt  fait 
trob  Ibis  plus  de  chemia  ooatre  Gibraltar,  <]^u  on  n'en  avait 
bât  pendant  trois  ans.  Parvenu  à  cinquante  totscs  d*élévatioa 
dins  le  roc,  il  y  étabUl  un  poste  Je  cinq  cents  grenadiers, 
soutenir  les  mineurs  qui  pratiquèrmt  deux  ouvertures 
rintërieur  du  rocher. 
En  ménie  temps ,  le  conte  d'^staing  arrivé  à  Cadix  le 
'  i8  décembre ,  y  pressait  l'armement  et  le  radoub  de  tous  les 
fsiaeaox  espagnols  et  finançais  qui  se  trouvaient  dans  ce 
Dort  ;  des  convois  j  arrivèrent  eiacorede  Brat  et  de  Toulon. 
11  devait  y  prendre  le  commandement  général  d'une  âolte 
de  cinquante -deux  vaisseaux  de  ligne,  sans  compter  les  fré- 
gates et  lès  corvettes,  et  plus  de  deux  cents  bâtiments  de 
transport  sur  lesquels  on  devait  embarquer ,  pour  les  Antil- 
les, quinze  mille  hommes  de  troupes  françaises,  non  comn 
prises  celles  d  Kspagne.  Cette  flotte,  par  sa  jonction  aux 
escadres  françaises  et  espagnoles  du  marquis  de  YaudreuiL 
et  de  don  Jos.  Solano ,  aux  troupes  qui  avaient  servi  sous 
les  ordres  de  Rochambeau,  dans  les  Etats-Unis,  et  à  celles 
que  commandaient  le  marquis  de  Bouillé  et  don  Bernard 
Galvpz,  aurait  formé  la  plus  puissante  armée  que  l'on  eût 
vue  dans  le  Nouveau-Monde.  Elle  était  destinée  à  la  con- 
quête de  la  Jamaïque.  Le  comte  d  Estai n^,  pendant  son  sé- 
joBr  à  la  cour  de  FEscurial,  avait  enfin  démontré  à  Char- 
les III ,  que  le  siège  de  Gibraltar  avait  trop  long-temps  privé 
la  France  et  l'Espagne  des  avantages  que  devait  leur  procu- 
rer la  réunion  de  leurs  forces  navales  contre  la  Grande- 
Rretacne  ;  il  avait  aussi  persuadé  à  ce  monarque  de  ne  pas 
retarder  plus  long-lomps  les  négociations  de  paix ,  par  trop 
d'obstination  à  insister  sur  la  restitution  de  (Gibraltar. 

Charles  III,  toujours  occupé  du  bonheur  de  ses  Etats, 
avait  fait  négocier  par  son  ambassadeur  à  la  Porte-Otho- 
mane  ,  un  traité  de  paix  et  de  commerce  qui  fut  signé  k 
Constant inople  le  14  septembre,  et  que  ce  monarque  ratifia 
le  24  décembre.  Ce  traité,  en  vingt-un  articles,  fixe  k  3  pour 
cent  les  droits  de  douane  sur  les  marchandises  débarquées 
par  les  Espagnols  dans  les  ports  de  l'empire  othoman  ,  et  les 
place,  pour  les  autres  droits,  sur  le  même  pied  que  les 
nations  amies.  Les  consuls  espagnols  qu'on  y  établira  joui- 
ront des  m^mcs  privilèges  que  ceux  des  puissances  amies  ; 
les  sujets  de  S.  M.  C.  seront  protégés  dans  leurs  péi£;rinag<?s 
IlL  99 
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^  Jérusalem  y  les  biens  de  cent  qui  nioarrontdans  les  £tats 
du  grand-seigneur  ne  seront  point  sujets  au  fisc  ;  la  Porte 

Ï courra  entreténir*à  Alicante  un  rJieikh-^bender{t),  pour  Teil- 
er  à  la  sûreté  de  ses  marchands  et  de  ses  sujets  en  £spagne; 
les  pilotes  entiers  porteront  réciproquement  des  secours  aux 
nav^'es'  en  danger ,  sur  les  côtes  des  deux  Etats  t  ^^c.  A 
l'occasion  de  ce  traité ,  Charles  III  envova  au  grand-sei- 

fneur  vingt  pièces  de  drap  de  Vigogne ,  afin  de  donner  aux 
'urcS'le  goût  des  laines  i  Ëspagne  (a).  Ce  prince  met  f  cette 
année  9  un  impôt  de  ouarante-cina  réaux  pour  cent  sur  les 
garances  étrangères ,  dans  le  but  aencourager  en  Espagne 
la  culture  de  cette  racine  et  les  fiibriques  d'indiennes. 

1783.  Après  trois  mois  de  conférences^  les  préliminaires 
de  paix  signés  à  Versailles 9  le. 20  janvier,  par  le  comte 
Ût'  Vergennes,  le  comte  d'Aranda^  et  le  ministre  britan- 
nique-Fitz-Herbert ,  mirent  fin  aux  hostilités.  L'île  de 
Mmorque  restai  l'Éspagne  ;  la  Floride  orientale  lui  fiit 
cédée ,  et  elle  conserva  la  Floride  occidentale.  Les  îles  de 
la  Providence  et  de  Bahama ,  fesant  partie  des  Lucaie^ 
furent  rendues  à  l'Angleterre  ;  et  toutes  Jesautres  complètes, 
•de'bart  et  d'autre ,  restituées  f»ns  compensation. 

<je  ne  fut  què  le  10  mars  que  le  général  Ëlliot  apprit 
officiellement  la  signature  des  préliminaires,  et  que  les 
dispositions  hostiles  cessèrent  entièremept  entre  cette  place 
et  le  camp>de  Saint-Roch ,  qui  fut  levé  pen  de  jours  après» 
Charles  III,  persuadé  que  le  défaut  d'mdustrie  et  la  mi- 
sère ^i  régnaient  en  .Espagne  parmi  les  citoyens  des  classes 
inférieures,  avaient  pour  cause  première  le  mépris  avec  le- 
quel on  y-  traitait  les  arts  mécaniaues  et  les  métiers.,  et 
voulant  exciter  Témulation  parmi  les  artisans  de  tous  les 
états ,  publie  au  mois  de  mars ,  un  édit  par  lequel ,  tous  les 
hommes  qui  exercent  un  métier  utile  quelconque,  pourront 
être  admis  aux  charges  municipales ,  et  même  aspirer  à  la 
noblesse ,  lorsqu'ils  se  seront  distingués  d  uoe  manière  émi* 
nente  Uaus  leur  profession. 


(1)  Seigneur  du  port ,  commissaire  de  maiîne  on  contai. 

(a)  Ce  traîtë  ne  fut  raliGé|  par  le  grand- seigneur ,  que  le  24  *vril  1^83, 
«t  ne  fut  publié,  à  Madrid ,  qu'aa  «omm«ncement  de  janvier  1784  li 
relation  àia.  voyage  de  l'escadre  eapagnoie,  qui,  dans  cette  dernière  année» 
porta  des  présents  ik  Gotist  int'mople  ,  a  été  magnifiquement  impnaée 
avec  vingt-quatre  gravures.  On  y  trouve  desiiotîoas  neuves  et  asses  este- 
tes  sur  les  Turcs. 
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P^r  une  ordonnance  du  a5  do  même  mois,  le  roi  re- 
nouvelle les  anciennes  lois  contre  les  va^dx>nds ,  et  com- 
prend sous  ce  nom  les  porte-balles ,  les  colporteurs  ou 
merciers  ambulants,  ceux  qui  font  voir. des  animaux  et  des 
curiosités,  lors  même  qu^ils  seraient  munis  de  Passeports  ; . 
les^  pèlerins  qui  s'écarteraient  de  leur  route ,  et  les  écoliers 
qui  se  rendraient  seuls  aux  universités,  sans  certificats  ou 
sans  passeports. 

Un  autre  édit  de  ce  monarque  remet  en  vigueur  ses  or- 
donnances de  j;^65  et  1771 ,  qui  défendent  et  annullent 
ioules  les  dispositions  testamentaires  en  faveur  des  confes-* 
seurs ,  des  églises  et  des  couvents.  U  interdit  en  outre  aux 
ecclésiastiques  de  s'immiscer  en  aucune-façon  dansles  hoi- 
ries, testaments,  biens  héréditaires,  etc.  ... 

Le  iSmai,  la  ville  d'Aréquiba,  qu^on  nommait  la  Venise 
du  Pérou j  est  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de 
terre ,  ainsi  que  lés  districts  voisins  (i). 

Charles  111  récompense  noblement  les  généraux  et  offi- 
ciers qui  se  sont  distingués  dans  la  dernière  guerre.  Il  ac- 
corde au  duc  do  Grillon  4oo  mille  réaux  de  pension  annuelle,, 
et  le  titre  héréditaire  de  duc  de  Mahon.  Le  prince  de  Nassauj^ 
qui  avait  montré  un  courage  héroïque  au  milieu  des  flammes, 
ie  malheureux  jour  des  batteries  flottantes  ,  est  fait  grand 
d'Espagne,  et  est  autorisé  à  expédier  en  Amérique  un  bâti- 
ment franc  de  tous  droits.  Le  comte  d'Estaing  est  aussi 
nommé  grand  d'Espagne  ;  le  comte  de  Yaudreull  a  la  per- 
mission d'exporter  à  Saint-Domingue,  deux  mille  mulets 
espagnols  sans  payer  les  droits.  .  ^ 


(i)  Les  troubles  clu  Péron  ,  assoupis  en  apparence  depaî»  le  supplice 
<le  Tupac-Aymarou  et  de  ses  complices ,  s'étaient  élevés  de  nouveau  avec 
plus  de  force.  Diego  Tupac  ,  frère  du  premier  rebelle  ,  ot  le  cacique 
Cntari ,  ton  neveu  (.commirent ,  en  1 78a ,  d'horrible*  dévasUtîons ,  ex- 
terminèrent les  bluict  dans  pliuîeurs  provîiices  ,  et  assiégèrent  la  ville 
tic  La  Paz.  Les  troupes  royales  délivrèrent  coitc  place,  à  moitié  brûlée 
€t  saccagée,  où  la  famine  avait  enlevé  un  grand  nombre  d'habitants.  Mai» 
le  guavcrnement ,  au  lieu  de  sévir  contre  les  dcax  chefs ,  leur  oardomim  k 
^  Bn  de  U  même  année.  Ut  vinrent  an  camp  espagnqj ,  et  y  lurent  Vien  • 
accueîlUt.  L*lmpunité  les  enhardit ,  et  la  révplte eyaiit  recommencé  ,  Au- 
rait encore  en  1784*  Î-H'-'        ^^^^  doute  apaisée  :  mais  le  silence  mys- 
térieux de  la  cour  de  Madrid  et  le  manque  de  documents  locaux  nous 
empêchent  d'entrer  dant  plat  de  détails  sur  ces  événements  liët  effS  vévo« 
btiont  dont  rAmériqne  mëritfoaeleeétédcpaU  le  théâtre  :  nout.y  re* 
viendront' eii  noot  occupant  de>rAm6rt^e. 
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Le  21  mai,  là  flotte  est  licenciée  ;  une  partie  est  âéttt^ 
mée  ;  le  reste  se  rend  à  Carthagène  et  au  Ferrol. 

Le  S  juin  ,  mort  de  l  infant  don  Carlos,  âgé  de  trois  ans 
et  trois  mois ,  le  seul  fils  qui  restait  au  prince  des  Asturies. 

Les  mers  étant  devenues  libres ,  le  convoi  de  la  Havane 
arrive  h  (^adix ,  vers  la  fin  de  juillet ,  sous  Fescorte  du 
lieutenant  -  général  Solano  ,  avec  un  trésor  de  plusieurs 
millions  de  piastres,  et  il  est  bientôt  suivi  par  les  riches 
vaisseaux  du  registre. 

Depuis  la  malht'ureuse  expédition  contre  Alger,  cette 
régence  avait  donné  à  l  Espagne  de  continuels  et  justes 
sujets  de  plaintes  par  ses  pirateries  et  ses  entreprises  contre 
Oran.  i>ébarrassé  de  la  guerre  avec  l  Angleterre,  le  cabinet 
de  Madrid  résolut  de  mettre  à  la  raison  les  Barbaresques , 
et  sur  leur  refas  d  accepter  les  conditions  du  traité  4|u'il 
vvSulaît  leur  dicter,  il  chargea  don  Ant'.  Barcelo  d'aller lei 
réduire.  Ce  chef  d'escadre  appareilla  de  Carthagèoe ,  le  i3 
juillet ,  avec  quatre  vaisseaux  de  ligne,  quatre  b&jkits^  neuf 
chebecs,  trois  galiote^ ,  trois  brig^tinSf  deiis  betandies^ 
irin^-nne  chaloupés  canoenières ,  TÎn^t-une  bonabardes  t 
trots félouques  et  trois  brûlots.  Coatrarié  par  les  vents*  il 
lie  panritit  que  le  ao  devant  la  baie  d'Alger ,  et  ne  put  conr 
meneer  !e  bombanMment  de  ce  repaire  de  brigand»  »  que  k 
1^.  août  ;  il  le  continua  jusqu'au  tons  les  Jours,  excepté 
le  5,  lança  contre  la  Tille  3,75s  bombes  et  3^33  bouktSf 
et  f  mit  le  en  ^usicurs  endroits.  Ïjbs  AlfférieBs  répos- 
dirent  par  4oo  bombes  et  ii,aS4  boulets.  Xes  vmmam 
qu'ils  opposèrent  aux  Espagnols  furent  touioura  re poussés. 
Le  9,  le  commandant  barcelo,  menacé  d'une  tempête, 
leva  rancre  et  rentra  le  ii  dans  Cartbagène.  Près  de  quatre 
€mtê  maisons  furent  endommagées  par  les  bombes  espa- 
gnoles, mais  les  édifices  publics  restèrent  intacts.  Cette 
expédition  inutile  cpéia  â  à' Kspagne  quatre  cents  aoldaUf 
quinae  cents  quintaux  de  poudre ,  et  une  chaloupe  canon- 
ni^e:  néanmoins  celui  qui  Favait  dirigée  fut  comblé  h  la 
cour  de  caresses  et  de  présents,  et  nommé  lieutenant- 
jgénéral. 

Le  i8,  par  un  accident  fatal,  mais  singulier,  la  foudre 
tomba  sur  le  magasin  à  poudre  d'Alicante  et  sur  celui  de 
JMalaga,  et  les  fit  sauter. 

Le  5  septembre ,  la  princesse  des  Asturies  met  au  monde 
deux  princes  jumeaux.  A  cette  occasion, Charles  111  publie 
une  amnistie  en  faveur  des  déserteurs. 
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Le  5  septembre,  le  traité  de  paix  définitif  avec  TAn^le- 
terre  est  signé  à  Versailles.  Parmi  les  douze  articles  qui  le 
composent,  le  seul  ajouté  aux  articles  préliminaires,  est 
celui  qui  permet  aux  Anglais  de  couper  du  bois  de  campêche 
dans  les  districts  de  la  haie  de  Honduras,  situés  entre  les 
rivières  de  Wallis  ou  Bellize  et  de  Rio-Hondo  ,  sans  préju- 
dicier  toutefois  aux  droits  de  souveraineté  du  roi  d'Espagne 
sur  ces  districts,  et  sans  pouvoir  y  construire  des  forts.  Ce 
traité  fut  ratifié  par  le  roi  d'Angleterre»  le  7»  et  par  le  roi 
d'Espagne,  le  q. 

Don  Bernard  Galvez  débarque  à  Cadix  avec  trente-six  bâ- 
timents de  transport ,  ramenant  la  plus  grande  partie  des 
troupes  espagnoles  qui  étaienten  Amérique.  Ce  jeune  général, 
qui  venait  d  obtenir  tant  de  succès  contre  les  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde ,  reçoit  à  la  cour  un  accueil  très- 
distingué.  Le  roi  lui  donne  le  titre  de  comte,  et  le  aonuney 
quelque  temps  après,  vice-roi  de  Cuba. 

L^infant  don  Louis ,  frère  du  roi,  depuis  son  mariage, 
vivait  dans  une  sorte  4.exil  €t  de  disgrâce.  Au  mois  d'oc- 
tobre ,  Charles  III  permet  à  son  frère  d'aller  et  de  demeurer 
partout  où  il  voudra ,  excepté  à  Madiid  et  k  âaiot-ildefioose , 
quand  la  cour  s'y  trouvera. 

£n  vertu  d^une  bulle  du  pape,  que  le  roi  d'Espagne  avait 
reçue  troisans auparavant,  et  qui  1  autorisait  à  percevoir  ju^ 
qu'à  concuireDce  du  tiers  du  revenu  de  tous  les  canonicats , 
et  bénéfices  simples  ou 4 charge  de  résidence,  à  Texception 
des  bénéfices  simples  au-dessous  de  3oo  ducats ,  et  de  ceux 
qui  oUigenl  À  résidence ,  au-dessous  de  600  ducats  ;  ce  mo- 
narque, par  un  décret  du  S  novembre,  ordonne  que  toutes 
les  sommes  perçues  seront  employées  aux  besoins  des  hos- 
pices ,  des  maisons  de  charité  et  des  pauvres  honteux. 

Dans  oette  année,  un  service  de  postes,  pour  les  voi- 
tures ,  est  organise  de  Macirid  à  Cadix,  et  on  travaille  à  en 
éiaUir  un  de  Madrid  à  Bayonne.  Jusqu'alors  on  n'avait  po 
Inverser  TEsnagne  qo'àfranc-étrier. 

1784.  La  riche  âotte  de  la  Yera-Cruz  et  de  la  Havane, 
atiaidue  depuis  loo||;* temps,  arrive  à  Cadix ,  le  i*'.  mars,  ' 
avec  une  car^ison  oe  près  de  33  millions  de  piastres ,  con- 
sistant principalemenlen  or  et  en  argient  tant  monnoyé  qu'en 
barres. 

Le  14?  le  chef  d'escadre  don  Ventura  Moréno ,  comman- 
deur de  Saint-Jacques  9 /)ui  avait  dirigé  les  forces  navales 
lors  de  l'expédition  de  M  inorque  f  et  comniandé  les  £1- 
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meuses  batteries  flottantes  au  siège  Je  Gibraltar meartà  ' 
Madrid  d'un  coup  d'ëpée  quHl  avait  ref  u  la  yeille ,  en  se 
battant  contre  un  gentilhomme  qui  lui  disputait  le  haut 
du  pavë.  Ce  marin ,  dont  le  plus  |;rand  mérite  ëtait  une 
bravoure  qui  allait  jusqu'à -la  témérité,  fut  très-regretté  à 
la  conn 

Après  divers  essais  infructueux  sur  les  aérostats  en  Espagne, 
un  jeune  Français ,  natif  de  Bayonne,  nommé  ^mcher^  par- 
vient à  construire  un  ballon,  sous  les  auspices  de  Tinfant  don 
Gabriel,  protecteur  des  lettres  et  des  arts.  L^ascensîon  a  lieu 
\  Aranjuez,  dans  le  mois  de  mai,  et  réussit  d abord:  mais 
à  la  descente,  Taéronaute  tombe  d'environ  cent  pieds  de 
haut  et  se  blesse  dangereusement;  Tinfant  le  fait  spigner, 
le  comble  de  bienfaits,  et  le  roi  lui  accorde  2,5oo  francs 
de  pension. 

Le  24  juin,  Charles  lîl  pulilie  une  ordonnance  contre  les 
Bohémiens,  et  prescrit  des  mesures  sévères  pour  réprimer 
les  désordres  de  ces  dangereux  vagabonds,  a  la  fois  voleurs 
et  contrebandiers.  Il  établit  un  corps  de  troupes  spéciale- 
ment chargées  de  les  poursuivre  et  de  les  arrêter. 

Un  nouvel  armement  destiné  contre  Alger,  et  composé 
dé  cent  un  bâtiments  de  guerre,  y  compris  quatre  vaisseaux  de 
ligne  et  quinze  frégates,  auxquels  se  joignent  vingt-neuf  na- 
vires napolitains  et  maltais,  met  à  la  voile  de  (  arthagène, 
le  3o  juin  ,  sous  le  commandement  de  don  Ant.  Barcelo. 
Cette  flotte,  qui  portait  huit  cent  vingt-quatre  pièces  de 
canon  et  quatorze  mille  hommes,  vient  mouiller,  le  9  juillet, 
dans  la  baie  d'Alger.  Le  bombardement  commence  le  12, 
avec  quelque  succès.  Les  Barbaresques  avaient  formé  une 
ligne  d'environ  soixante  chaloupes  canonnières  et  bombar- 
dières.  Quatre  sautent  en  Tair,  el  la  ville  éprouve  quelque 
dommage.  Le  soir,  deux  vaisseaux  et  quelques  frégates,  en- 
voyés par  la  cour  de  Lisbonne  ,  se  réunissent  a  la  flotte 
combinée.  Le  feu  recommence  le  i5  et  continue  jusqu'au  20. 
Mais  Taudace  des  musulmans  qui  s'approchaient  à  demi- 
portée  du  canon  et  tiraient  à  mitraille  sur  les  chrétiens;  le 
peu  d'accord  entre  les  vaisseaux  de  quatre  nations  diffé- 
rentes, dans  l'intelligence  et  l'exécution  des  signaux,  et  la  . 
désunion  de  leurs  chefs  ,  font  échouer  cette  expédition. 
La  flotte  lève  l'ancre  le  2.3,  et  rentre  peu  de  jours  après 
dans  le  port  de  Carthagcne. 

Don  Antonio  Tomé ,  consul  de  la  chambre  consulaire 
de  Burgos,  fait  ériger,  en  l'honneur  de  Charles  111 ,  une 
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Statue  pédestre  en  bronae^  sur  la  gruide  place  de  cette 
ville ,  pÂr  reconnaissance  des  distinctions  et  des  privilége:i 
qu'il  a  obtenus  de  ce  monarque  pour  sarfiibrique  de  cuirs.  Le 
roi  ayant  donné  son  agrément  à  ce  projet ,  l'inauguration  de 
la  statue  a  lieu  le  26  juillet,  avec  la  plus  grande  solennité* 
Sur  le  piédestal  en  marbre  jaspé ,  on  lit  Finscription  sui- 
vante ,  en  espagnol:  A  Charles  III f  père  de  la  patrie^  res- 
tdurateur  des  arts  :  don  AiU,  Tomé,  consul  de  la  chambre 
consulaire  de  Burgos ,  le  premier  parmi  ses  compatriotes  qui  ait 
offert  à  la  postérité  un  monument  à  la  mémoire  de  son  auguste 
hieirfaHeur,  L'an  1784.  (i)« 

'  Le  1*^  août,  Charles  111  donne  une  cédule  qui  défend  de 
vendre  aucun  livre  étranger  en  Ëspagne,  sans  un  eiamen 
et  une  permission  préalable  du  conseil. 

Une  autre  cédule  du  5  du  même  mois,  ayant  pour  objet 
de  donner  de  plus  grands  encouragements  au  commerce, 
affranchit  de  tous  droits  les  liquides  et  les  denrées  du  crû 
espagnol,  et  réduit  à  quatre  pour  cent  les  droits  sur  les  mar- 
chandises étrangères  embarquées  dans  les  ports  privilégiés 
d'£spagne,  et  dans  ceux  de  Maïornuc,  Minorque,  et  des  îles 
Canaries,  pour  différents  ports  de  l'Amérique.  La  même 
cédule  confirme  celles  des  22  janvier  1782  et  24  novembre  . 
1783,  qui  accordaient  entière  liberté  de  commerce  à  la  Loui- 
siane, aux  deux  Florides  et  à  File  de  la  Trinité  ;  et  afin  qu'il 
ne  s'élève  aucunes  difficultés  dans  la  perception  du  droit  mo- 
dique d'alcabala,  imposé  dans  les  Indes  sur  la  vente  des 
marchandises  indigènes  ou  étrangères  importées  d'Espagne^ 
elle  prescrit  de  taxer  les  unes  sur  le  pied  du  prix  de. 
brique  ,  et  les  autres  d'après  leur  pria:  courant  oans  le  port 
d'Espagne  où  elles,  auiatent  été  embarquées,  suivant  •le.ré-' 
i^ement  du  8  aoàt  178a. 
.  '  Le  a6  septembre,  la  garnison  d'Ocan  repousse  une  at- 
taque imprévue  debuit  mille  Turcs  et  Mauces.  d'Alger,  qui 
avaient  pénétré  dans  les  jardins  de  cette  place. 
'  Lç  6  octobre,  six  bateaux,  cbargés  de  marchandises, 
arrivent  près  de  Saragoce  par  le  canal  impérial  d'Aragon» 
Ce  spectacle,  nouveau  pour  les  habitants,  en  attire  uu 
grand  concours,  tant  delà  ville  que  des  environs-,  e\.\ens 
reconnaissance  poiir  les  avantages  que  leur  promet  cette 


(i)  Ce  monument)  qaoique  assez  mal  cxéculé»  est  d'autant  plas  hono- 
rable pour  ce  monarque ,  ciue  les  Espagaola  ne  aont  pas  prodiguea  d  un 
parcuboaimage  «  et  qu'il  éit.pretqae  le  «eol-de  cette  cipM  en 
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Utile  entreprise,  éclate  pair  des  cris 9  répétés  jusqu'au  soir, 
de  v»e  h  roi! 

Le  i3  octobre,  la  princesse  des  Asturîes  accoucW 
d'un  Els  qui  reçoit  le  même  jour,  au  baptême ,  les  boom 
de  Fêrdiaand- M arie^Franfois^dê'^ Poules,  et  vingt* un 
autres.  Ce  prince  9  né  api^  plusieurs  infants  qui  sem- 
«  blaient  devoir  le  précéder  sur  le  trône  et  même  ï  en  écar* 
ter  à  îamais,  en  oevient  bient6t  l'héritier  présomptif,  par 
la  mort  des  ^ux  derniers,  (les  jumeaux,  don  Philippe 
et  don  Carlos  )f  et  y  est  monté  depuis  sons  le  nm  de  Fer- 
dinand Vil. 

Le  a8  octobre,  un  incendie  consume  plusieurs  édifices 

Sublics  et  une  grande  partie  de  la  ville  oe  Sainle-CroiK , 
ans  Tîle  de  Ténérifib. 
Le  6  décembre ,  un  navire  débarqua,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  Tile  de  Hteno  (  de  Fer  ) ,  Tune  des  Canaries^ 
trente- sept  individus,  panai  lesquels  étaient  s^t  femmes, 
dont  Quelques-unes  portaient  des  enâNits*  Le  nonvemeat 
de  riie ,  don  Juan  Briz  Calderon  ,  crttgnatt  une  ces 
étrangers  né  fussent  infectés  de  la  pesie;  sans  cnercher 
à  s*en  assurer,  sans  écouter  les  représentations  de  plnsiean 
membres  de  son  conseil,  sans  attendre  les  ordres  du  maraub 
I  de  Branciforte ,  gouverneur«(|;énéral ,  résident  à  Ténérine, 

Il  prend  l'horrible  résolution  de  se  défaire  de  ces  mailicu* 
reux.  Il  marche  lui-même,  lelendemnn  ,  à  k  tête  d'un  corps 
de  troupes  qu'il  anime  à  cette  affreuse  boucherie  en  feuat 
feu  le  premier,  et  en  menaçant,  en  maltrailant  ceux  di 
ses  soldats  qui  montiaient  àë  la  lépiunance  à  abém  Tarn 
ces  étrangers,  quW  a  présumé  être  Ëcossaia  oislrlandab* 
lurent  exterminés  sur  une  terre  où  ils  venysient  dwrcher  dei 
vivres  et  des  secours.  Le  gouvemeur-gén^l ,  informé  de  es 
massacre,  envoya  un  officier  supérieur  pour  en  prendre  plut 
ample  connaissance,  et  pour  s'assurer  du  barbam  Cal* 
deron. 

Les  pièces  de  canon  des  batteries  flottantes ,  qui  avaient 
coulé  bas  devant  Gibraltar,  deux  ans  auparavant,  ayaut  été 
retirées  de  Teau  par  les  Anglais ,  furent  vendues  pimti(|ue- 
.  ment,  le  7  décembre,  au  profit  des  régiments  qui  avaseal 
foimé  la  garnison  de  celte  ville  pendant  le  si^. 

Cette  année,  le  gouvernement  ayantadopté  le  projet  d'un, 
canal  qui  ^  du  pied  des  montagnes  de  Goadarrama ,  devait 
^Joindre  au  Tage ,  à  la  Guadiana^  au  Gaàdatouivir»  et  vi- 
vifier ûnsî  la  centre  de  Vfapagoe,  én  confie  vexfoitîon  i 
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riiM»énieiir  liraiiçsis  Ismmt^  fib  àt  Ymiiw  du  plw  (i). 

line  cédaleroyale  porte  qtt«lofs^a*un  ^raodou  anlMniiiiit 
en  place  aura  été  condamné  fiar  rioquUitkio,  h  procédura 
«Dtière  «fia  imia  et  examinée  par  le  roi. 

Cette  même  aonéet  le  àÊem^rkU  LitUrono  #  foumal  de 
liltévature,  fut  étiJ^U  4  Bladrid  et  parut  tout  kf  mois. 

1 785.  Par  une  ordouuaMce  du  mois  de  janvier,  Cbarlet  111 
rétabUl  iea  galères  dans  ja  marine  «  afiu  d'eneoomger  de 
plus  en  f^m^lct  cmmea  contre  les  Àlfjériena.  Celte  résolu-r 
tion  C9t  communiquée  à  tous  lea  tribunaux  du  royaume , 
nfin  quHlf  remettent  en  vigueur  la  peine  des  galèrea  dans 
les  cas  prescrits  par  les  lois. 

Le  25  janvier ,  diaprés  les  ordres  de  la  cour  ^  transmis  au 
-mce-roi  de  Santa-Fé  dans  l'Amérique  mécidionale  »  une 
expédition  met  à  la  voile  de  Carthagèoe,  ^ous  les  ordres  du 
brigadier  doo  An  t.  de  Arévalo,  pour  soumettre  les  Indiens 
de  la  provînre  de  Darien,  qui,  depuis leag-temps ,  s'étaient 
affranchis  de  la  domination  espagnole,  favorisaient  la  con- 
trebande, et  fesaient  de  fréquentes  et  cruelles  incursions 
dans  les  provinces  limitrophes.  Ce  général  réussit  dans  son 
entreprise,  prit  dans  la  rivière  d  Azucar  un  nrigaotin  por- 
tant pavillon  anglais,  subjugua  les  Indiens  malgré  leur  ré- 
sistance, et  fonda,  pour  les  contenir,  deux  établissements  , 
l'un  sur  la  rivière  Mandinga,  entre  la  pointe  San-Blas  et  le 
port  de  Calidoine,  sur  la  côte  nord  de  l  isthme  de  Panama* 
rauire  sur  la  rivière  de  Caïman,  clef  de  plusieurs  provinces 
du  royaume  de  Santa-Fé  (2). 

Après  la  mort  de  don  Miguel  de  Musquiz,  ministre  médio- 
cre, mais  intègre,  qui  avait  dirigé  dix-huit  ans  les  finances  de 
l'Espagne,  et  qui,  depuis  quatre  ans,  avait  par  inUrirn  lo 
portefeuille  de  la  euerre,  Charles  lll  lui  donne  pour  suc- 
cesseur, dans  ces  doubles  fonctions,  au  commencement  de 
février,  don  Pedro  Lopez  de  Lereoa,  homme  de  basse 


(i)  Ce  canal ,  înlcnonpii  par  la  gncrre  àt  1793 ,  a  depui»  été  al>«n-r 
éonnc. 

(a)  Le  1  août,  D.  A.  de  Arëvalo  aborda ,  avec  des  forces  plus  coll- 


et IcsMnitiMM,  a^rtèrentdcsTÎmt,  et  travailtèrcDt  «u  nouvel ^ta- 
blisaeraent;  aassî  turca^îUtiMtél  «VM  «BÛtié  et  pajéi  de  leurs  dea- 
vées  et  de  leurs  peine*. 

m.  3o 
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traction  ,  assistant  de  Séville  et  intendant  des  troupes  d'An- 
dalousie. Ce  nouveau  ministre  ^  créatulre  de  Floriaa-Blanca 
et  jaloux  des  talents  dd  directeur-  général  de  la  banque 
Saint-Charles,  Cabarros^  débute  par  témoigner  sa'préventtim 
contre  cet  établistement  et  contre' sod  auteur. 

Le  gouvemement  espagnol ,  voulant  instruire  la  nation , 
^chaque  année  «  de  l'état  du*coiiimerc<e  des  Indes  occiden«> 
talés  9  commence  pér  £iire  publierie  tableau  des  export]»- 
tioiis  et  dés  importations  pendant  Tannée  i784* 

Le  10  mars  fia  compagnie- des  Philippines  oii  des  Iodes 
'  orientales  est  établie  par  une  cédule  de  Charles  III  «  compo- 
sée de  cent  articles ,  aont  plusieurs  sont  relatifs  à  la  dissolu- 
tion et  à  la  liquidation  de  la  compagnie  de  Caracas,  et  à 
rincorporation  de  ses  fonds  dans  la  nouvelle  compagnie.  Le 
privilège  exclusif  de  celle-ci  est  de  vingt-cinq  ans ,  et  ses 
opérations  doivent  commencer  le  juillet.  Les  fonds  se 
composent  de  120  millions  de  réailx  de  vellon,  divisés  en 
'trente-deux  mille  actions.  Le  roi  en  prend  pour  vin^  m\U 
lions;  et  la  banque  Saint-Charles  pour  douze.  .Les  vaisseaux 
de  ia  compagnie  auront  le  pavillon  royal  ^  et  les:  capitaines 
ainsi  que  les  équipages  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  ceux 
de  la  marine  royale.  Le  port  de  Manille  est  déclaré  libre  et 
otiyert  à  toutes  les  nations  asiatiques.  La  compagnie  y  en- 
verra des  artisans  et  des  instruments  aratoires,  et  y  encou- 
ragera Tagriculture  et  l'industrie.  Elle  aura  un  conseil  4 
Manille  et  une  direction  générale  à  Madrid,  sous  la  prési- 
dence du  ministre  des  Indes. 

Lps  laines  de  Vigogne  aidant  totalement  manqué  depuis 
les  dernières  révoltes  du  Pérou,  la  cour  en  défend  l'expor- 
tation pour  les  pays  étrangers. 

Le  27  mars ,  le  roi  et  la  famille  royale  signent  le  contrat 
de  mariage  de  1  infante  (  harlotte-Joachime  avec  Tinfant 
don  Juan  (aujourd'hui  Jean  Vf,  roi  de  Portugal),  se- 
cond fils  de  la  reine  de  Portugal,  représenté  par  son  ambassa- 
deur extraordinaire,  et  les  Hançailles  ont  lieu  le  même 
jour.  Cette  princesse,  k  peine  âgée  de  dix  ans,  et  déjà 
étonnante  par  Tétendue  et  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces (i)^  est  remise  le  9  mai,  par  le  duc  d'Almodovar,  à  la 


(i)  Au  mois  (le  juin  de  Tiiniicc  précédente,  elle  avait  subi  des  examens, 
et  répondu  (Je  la  manière  la  plus  satisfesante  à  toutes  le»  questions  qu'on 
lui  adressa  sur  Thistoire  sacre'e ,  la  religion ,  l'histoire  d'£spagne,  les 
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familie-  wpAe  de  Portugal,  t'était  rendue  à  Tilla^Vi* 
ciosa.  Cet  ambassadeur  reçoit  en  même  temps  rinfante  de. 
Portugal,  Marie-Anne-Yictoire,  fiancée  à  don' Gabriel,  le 
second  des  infants  d'Espagne,  fils  de  Charlee  111.  Le  mariage 
de  ce  prince  a  lieu-  le  33  mai.  Celui  de  aa  oièoe  arec  don. 
Juan  de  Portugal,  ne  fut  célébré  que  le  9  juim 

La  cour  d'Espagne ,  mënquant  de  vif-^argent  pour  Veir-, 
ploitation  de  ses  mines  en  Amérique,  &it  un  traité ,  le 
34inai ,  avec  Temperettr  Joaepb  li ,  pour  en  tirer  des  états» 
tatrichiens.  Elle  lui  envoie ,  à  -cette  occasion ,  deux  cent 
Cloquante  moutons  mérinos. 

Sous  prétexte  que ,  dans  le  traité  de  paix  du  5  septem*» 
Im  1780,  Tarticle  rehiif  à  la  baie  de  Honduraa  présentait 
ao  sens  ambigu  relativement  à  la  souveraineté  du  roi  d'Es-. 
pagne  sur  cette  contrée,  les  Analai»  avaient  fiMmé  de  nQn<*. 
rnm  établissen^ents  sur  la  côte  des  Moskites  et  dans  l'Ile  de 
Ruatsn ,  ce  qui  avail  donné  lieu ,  dès  la  fin  de  1  ''année  1 7  84 , 
i  des  plaintes  et  à  des  voies  de  fait  qui  étaient  à  la  veille  de 
déf^nérer  en  hostilités,  dans  le  courant  de  Tannée.  178$. 
I)é|4  le  vice-roi  du  Mexique ,  don  IVIathias  Galvez ,  avait 
fait  rassembler  des  troupes  à  Truxillo ,  pour  attaquer  les. 
ADgIais,  ainsi  que  les  Indiens  qu^ils  avaient  rais  dans  leur 
parti,  et  auxquels  ils  fournissaient  desarmes,  lorsqu'un  traité, 
nit  conclu  dans  cette  ville  entre  les  commandants  des  deux 
nations.  Il  fut  convenu  que  les  colons  anglais  resteraient 
pendant  deux  ans,  paisibles  possesseurs  du  pays  qu'ils  oc- 
cupaient, et  que  ,  u^ns  cet  intervalle,  les  deux  cours  pren- 
draient des  arrangements  définitifs  pour  terminer  tout  diffé- 
rend ultérieur  sur  ce  territoire. 

Charles  111,  reconnaissant  des  marques  d  amitié  que  le  roi 
de  Maroc,  pour  faire  oublier  son  injuste  aggression  de  *774» 
avait  données  à  la  nation  espagnole,  charge  son  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire,  don  Francisco  de 
Salinas  y  IVlonino,  de  lui  offrir  de  riches  présents.  Salinas 
débarque  à  Mogador  le  3o  avril,  arrive  à  Maroc  le  4  j^'"  j 
obtient  trois  audiences  de  Sidi  Mohammed,  quitte  sa  cour 

i5,  et  est  de  retour  à  Tanger  le  à  juillet.  Le  monarque 
africain  accorde  aux  Espagnols  un  rabais  sur  les  droits  d'expor- 
talion  des  bestiaux  et  des  léfrumes  ,  une  entière  franchise  sur 

révolutions  de  la  langue  et  de  la  liue'rature  castillane,  la  géographie  et  la 
spkèrv.  Elle  mît  oismte  etplîqaë  les  CotmnênUurts  à»  Char ,  les  (ff' 
fieHf  les  Paradoxet ,  la  Vieiikiêe  et  VAmUié  de  Gcénm ,  traduit  le% 
ni^rncs  aatears  de  Tespagaol  en  latin,  et  montpf  autant  de  conni^mntie 
^  la  laogoii  ei  de  la  iittÀatare  fraofaite. 


lesautfésdenfé^  et  surl^  flroitsilt  «omllage  4hm  let  fofis 
èt  Tanger ,  Tétnaii  «t  rAmseh  ;  il  leur  permet  de  km  le 

rlan  de  la  eôtedepviâ  Tétuaa  jusqu'au  cap  Spartel;  il  remet 
l'envoyé,  des  captifs  et  des  déserteurs  espagnols,  un  navire 
américain  avec  son  équipage,  pris  par  une  frégate  maro- 
caine, des  bêtes  féroces ,  des  autruches  el  autres  animaux 
rares  ;  enfin  ilpromet  de  fournir  des  grains  à  l  Espagne,  soi- 
rant  ses  besoins  ,  et  d'empêcher  quelques  tribus  maures 
d'insulter  les  places  de  Méiilla  et  d  Alhacenas ,  etc. 

Le  lo  juin,  six  mille  hommes  ayant  été  embarqués  à  la 
Corogne  sur  douze  navires  de  transport,  escortés  par  trois 
vaisseaux  de  guerre,  pour  renforcer  les  garnisons  de  Pensa- 
cola  et  dt  Saint-Augustin  dans  les  deux  Florides  ,  Tambas- 
sadeur  d'Angleterre  demande  raison  à  la  cour  de  Madrid  de 
cet  envoi  de  troupes  ;  on  lui  répond  qu'elles  sont  destinées 
à  assurer  les  possessions  espagnoles  dans  les  deux  Améri- 
ques ,  et  que  le  différend  sur  ia  côte  des  Moskites  n  a  nuUe- 
ment  influé  sur  leur  embarquement. 
.  Le  mauvais  succès  des  deux  expéditions  contre  Alger 
avait  déterminé  le  gouvernement  espagnol  à  tenter  quel- 
ques négociations  avec  cette  régence  ,  par  Tentremise  du 
comte  d  Expilly.  Elles  échouèrent,  et  le  ministre  Florida- 
Blanca  résolut  dès-lors  de  bombarder  Alger,  tous  les  ans, 
jusqu^à  ce  que  les  pirates  épuisés  fussent  forcés  de  res- 
pecter le  pavillon  espagnol.  Cependant,  sur  les  représen- 
tations réitérées  des  officiers  qui  avaient  servi  dans  ces 
deux  expéditions,  il  abandonna  ce  projet.  Les  négociations 
furent  renouées  avec  Alger,  par  don  Joseph  Mazarrédo, 
qui  sentit  que  Tor  de  TEspagne  serait  plus  efficace  que  des 
bombes.  Cet  officier  de  marine  vint  mouiller  avec  une  es- 
cadre dans  la  rade  d^ Alger,  le  12  juin  ,  et  les  préliminaires 
furent  signés  le  17  dans  le  palais  du  dey.  Mazarrédo  revint  à 
Alicante  le  17  juillet ,  apportant  une  ratification  du  traité  de 
paix.  Le  ministre  répugna  d'abord-à  l'approuver  ;  mais  il  com- 
prit enfin  que  c'était  rendre  un  véritable  service  à  sa  patrie 
que  d'acheter  la  paix  avec  la  régence  d'Alger,  au  prijLde  U 
millions  de  réaux  (3  millions  &00  mille  fnmcs)  (1  ). 

Charles  III,  dans  les  premiers  jours  4e  juillet,  publie  un 
décret  rendu  le  ad  mai  pférédent,  ci  par  lequel  f  voubal 

•  (1)  Florida'>Blaxica,  qui  avait  alors  séparé  sa  politique  de  celle  d«U 
Franc» ,  fit  mystèrje  de  cea  négocietioiis  «■  cabinet  de  v  ersaiUas.  Il  cbh 


tait  un  peu  de  fi^deur  entra  dewE  coint*  Celle  de  Madiid  êoescMi* 
aait  à  tort  la  Fiaaee  de  lonrnîr  seeffèleaMnt  dae  atconiaaoKBarbarMfMi» 
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ëvitér  que  le  j^Hdfi  de  là  marine  emgaolê  lits  loîk  ton-- 
Ibndo  de  Ibin,  cm  par  iin  temps  câlme^  àvec  ceux  des 
autres  i^atîôtis ,  i!  ordonné  qn'à  compter  dn  i*'.  janvier 
1786^  sur  la  Méditerrànée,  et  Mlr  rOoéan  athntiqiie  josott^à 
k  hàiiteu^  du  Tenëriifr  j  du  l*^  j«tUet  suivant ,  dans  1 A- 
mériqoe  9«pte6trîonale}  et  du  1*'.  îanvier  1787,  partout 
aillenra,  tous  les  vaisieiQX  espagnols  arboreront  le  pavillotfi 
dîvîsé  en  ttoia  bandes  boriMmtaléa,  dont  telles  du  haut  et 
dn  bas  seront  ttnieeaf  et  eellè  du  milieu  jaune  ^  portant  an 
ttiKen  les  anllei  «ffiikpagne ,  réduites  ant  deux  quartiers  de 
Castille  et  dè  Léo«(i> 

L'infitot  don  Louis  Ant.  Ja^me,  frère  de  Charles  III , 
tteurt  le  7  éoôf ,  k  Tâge  dè  eînquànte-hnit  ans,  à  Villa  de 
Areikaa,  sa  résidMiee.  iie  riche  comté  de  Chinchon  eât  alon 
réUnlan  dottiaîîie  de  iac0ttronne«  One  pension  assez  modique 
taX  «céordéfe  à  sâ  venvé^  et  ses  énbnts  sônt  élevés  aux  fraia 
de  rarchévéqne  de  Tblède ,  Loren^na  (a). 

Banale  mêmé  môit ,  le -ministre  dfe  la  marine ,  don  Ant. 
Valdët .  Mt  erinsèr  à  Gadh  et  bâtir  sur  pilotis  nn  premier 
bassin  de  cènstfttction  ponr  les  yaiiseanx  de  64  canonà.  Ce 
baasifl  Ah  suivi  d'on  second  qui  était  achevé  eb  1787  ^  et 
depols  oé  èn  a  ctMstnrit  dent  autres. 
*  iJd  amatèuf  des  arts  et  de  lantiquité,  don  Henri  Palosii 
Fnn  des  échevîns  de  Mufvîedrô  (  Vancienne  Sagonte  ),  fait 
enlever  les  terres  qui  couvraient  ramphilhéâlre  de  cette 
ville ,  oïlvrage  des  Romains.  On  parvient  à  déblayer  neuf  de* 
quatorze  gradins  qui  composaient  les  sièges  de  Tordre 
équestre,  et  Ton  y  joue  des  pièces  de  théâtre,  le  '60  août  et 
jours  suivants,  en  préséfice  de  troi*  mille  trois  cents  spec- 
tateurs qui  remplissaient  à  peine  le  tiers  de  Tenceinte  (3). 


(i)  CVst  ce  pavillon  qui  est  encore  en  usage  dans  la  roarinc  foyale 
espagnole.  Celui  des  bâtiments  de  confïinercc  a  les  mêmes  couleurs  ; 
mais  H  est  divise  en  cinq  bandes  ^  dont  celle  du  milieu ,  plus  large  du 
éandblB       Ua  aotres,  ne  porte  pioint  il^annoînfli. 

(a)Ce|innce,  gaî ,  affablei  huinaîn|i>aMionii<|^4Nirli  ftiim^««trhîs- 
toîre  naturelle,  a  laissé  trois  oiÉNits  oe  son  manaie  avec  niadempiselle 
de  Vallabriga  ;  i».  Don  Louis,  ne  le  11  mai  1777  ,  cardinal  et  archcvê- 
qdcdc  Tolède  et  de  Se'villc;  D».  Marie-Thérèse ,  née  le  6  mars  17^9, 
iDârtée  par  Charles  IV|  en  1797,11  don  Mannel  Godoy,  prince  de  la  Paix  ; 
30.  IM.  hùunté^  nft  en  1780,  mariée^  en  1817,  m  Joe  de  San  FemanéD* 

1(3)  Le  dchlaÎMMot  et  la  rèstavration  de  ramphithëiure  dé  âiagoBte 
fureiit  continués  sous  tes  a«spîcet  de  Û.  H.  Palos,  qui  fut  nommé  com- 
missaire royal  et  conservateur  des  antiquités  de  celte  vîllc ,  et  qui  en  a 
publié  une  description.  Mais  ia  guerre  de  f  793  interrompit  les  travaui. 
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.  Le  4  septembre  9  deux  députés-  d'AIeerapriveikt  LHadrid 

pour  aplanir^  les  difficultés  qui  emp&luâeiit  le  ministère 
espagnol  de  ratifier  le  dernier  traité.  Ils  ne  peuvent  y  réu^ 
sîr«  et  la  gueire  est  sur  le  point  de  recommenref* 

;Le  marquis  don  Gregori  Squilaci,  cet  ancien  £ivori  et- 
premier  ministre  de  Charles  111,.  meurt,  le  fleptenibie,k 
Venise ,  où  il  était  depuis  vingt  ans  ambassadeur  a  Espagne- 
Charles  ni',  voulant  remédier  auxabua  introduits  dans 
remploi  des  races  de  taureaux,  et  de  mulets ,  - donne ,  au 
mois  de  novembre,  une  pragmatique  sanction  »,  qui  défend 
à  tous  particuliers  d^avoir  plus  de  deux,  cbevâux  ^  leurs 
voitures ,  excepté  à  la  cour  et  dans  les  maisons  royales , 
permet  de  tirer  des-  chevaux  de  Tétranger,  pendant  deux 
ans,  et  abolit  les  courses  de  taureaux  à  mort  dans  tout  le 
royaume,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  instituées  par  des 
fondations  pieuses;  dans  ce  cas,  le  roi  se  réserve  le  droit 
de  les  remplacer  d'une  manière  plus  utile. 

Un  journal  périodique,  dans  le  genre  du  Spectateur  an- 
glais ,  s'était  établi  à  Madrid ,  depuis  quatre  ans  ,  sous  le  titre 
ô'cl  Censor.  Le  79*^.  numéro  ayant  été  suspendu  par  le  crédit 
de  quelques  hommes  puissants  qui  s'y  croyaient  attaqués , 
le  comte  de  Florida-Blanca  adresse  au  chef  de  la  police  de 
la  librairie,  don  Fernando  de  Vélasco ,  un  décret  du  roi, 
qui,  en  convenant  que  les  ouvrages  qui  frondent  les  vices 
et  les  abus  parles  arènes  de  la  satire  et  du  ridicule,  sont 
vraiment  utiles  pour  corriger  les  mœurs  publiques  et  par- 
ticulières ,  défend  néanmoins  d'en  abuser  pour  déchirer  et 
pifenser  nommément  des  individus,  des  communautés  et 
surtout  la  religion.  Mais  le  roi  ne  voulant  pas  que  ceux  qui 
vpient  la  peinture  de  leurs  défauts  dans  ces  écrits,  par- 
viennent à  étouffer  la  vérité,  sous  prétexte  qu'on  a  voulu  y 
désigner  leurs  personnes,  le  décret  porte  que,  si  les  écri* 
vains  sont  convaincus  de  libelles ,  ils  seront  condamnés  à 
une  rétractation  publique,  à  une  préparation  en  dommages, 
et  à  d'autres  peines;  que  si,  au  contraire,  les  plainte  se 
trouvetit  mal  fondées ,  ceux  qui  les  auront  portées  subiront 
U  loi  dq  Talion. 

De$  différends  éclatent,  il  la  fin  die  cette  année ,  entre 
tbarles  III  et  son  fils  Ferdinand  IV,  roi  de  tapies, 
au  sujet  du  ministre  de  ta  marine  Acton,  qui ,  abusant  delà 
faveur  de  la  reine  de  Naples ,  avait  mécontenté  la  cour  de 
France  et  la  noblesse  des  Deux-Siciles.  Charles  avait  de- 
v^nâé  k  son  fib  le  renvoi  dq  ce  ministre  :  mais  Ferdinand  » 
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au  lieu  (l^accëder  au  désir  de  son  père,  comme  il  Pavait 
promis ,  envoie  un  ambassadeur  en  Espagne  pour  |usti6er 
sa  conduite  et  celle  du  favori.  Le  vieux  roi  reçoit  avec  froi- 
deur les  excuses  de  son  fils,  charge  le  chevalier  de  LasCasas, 
son  ambassadeur  à  Naples}  de  réitérer  ses  plaintes,  et  lui 
donne  ordre  de  se  retirer  à  Aome  ,  lorsqu^il  apprend 
qu'Aclon ,  loin  d'être  disgracie  par  son  souverain  »  est  fait 
premier  ministre  et  comblé  d  honneurs. 

Charles  III  dénonce  au  ministère  finançais  le  f^oyage  en 
Espagne  du  marquis  de  I^ngle,  comme  un  libelle  rempli 
.dWtrages  contre  la  religion  et  de  calomnies  contre  la 
nation  espagnole  et  son  eouvemement»  Il  en  deinande 
justice,  et  menace,  en  cas  de  refus,  de  fermer  son  royaume 
a  tous  les  Français.  Ses  plaintes  provoquen  t  Tarrét  du  par-» 
lem'ent  de  Paris  qui  condamna  cet  ouvrage  à  être  lacéré  et 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  (i). 

Depuis  que  TËspagne  avait  recouvré  les  deux  Florides, 
elle  voulait  empêcher  les  Américains  de  naviguer  sur  le 
Missi^sipi*  et  menaçait  de  saisir  les  bâtimf'nfs  qui  se  trou^- 
veraient  sur  ce  fleuve.  Les  Etats-Unis  prétendaient  nue,  par 
le  traité  de  i  j83 ,  les  Anglais  leur  avaient  garanti  la  libre 
navigation  du  Mississipi.  ils  -se  plaignaient  aussi  que  les 
gouverneurs  espag;nols  &Torisaient  les  Indiens  du  Kentucky 
dans  leurs  hostilités  continuelles  contre  le  gouvernement 
américain*  Ces  démêlés,  qui  avaient  commencé  en  i7S4t 
forent  arrangés  à  Tamiable  dans  le  courant  de  Tannée  i785* 
1786.  Le  b  janvier ,  Charles  lEI  fait  expédier  une  cédule 
par  laquelle,  voulant  soulager  ses  peuples  des  Càstilles, 
en  établissant  un  système  dSmpositions  plus  légal  et  plus 
uniforme ,  il  réduit  de  i4  à  S'  pour  loo  l'impôt  sur  les 
ventes,  appelé  akabaia^  diminue  considérablement  ceux 
nomme  renias  proçùidales^  etpublie  un  tarif  des  droits 
sur  les  denrées  et  les  productions  industrielles. 

Dans  le  mois  de  février,  commence  à*  paraître  le  premier 
volume  de  V Histoire'  naiurelle  de  BufEbn ,  traduite  en  es^ 
pagnol  par  don  Joseph  Clavijo  Tajardo ,  sons-directeur  du 


(1)  L'ouvraçe  du  marqnis  de  Ltiigle,  qui  était  à  sa  troUîime  édition , 
en  a  eu  troi»  autres  depuis.  Saas  approuver  nî  justifier  quelques  maximes 
repréhensiblcs  qu'il  rcriFermc,  on  peut  avouer,  néanmoins ,  que  pour  ce 
qui  regarde  les  mœurs  et  les  usages  de  i'£spagne,  Taoteur  iiA  eu  d'autre 
tort  dVvmr  cliareé  un  pau  le  tabieaa ,  et  de  l'avoir  revèta  àn,  vcraU 
de  la  pUitaaterit  i  d  aiUeuri  il  dît  ëgeleineat  le  bsen  et  le  mal. 
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cabÎBft  d*hisloire  liàtunitie  de  Ittadrid,  et  moias  cosnu 
dans  la  république  de9  lettrei  comme  rédacteur  dVp  journal, 
(  el  penwfhr  MadniHm  )  «  f|ue  par  la  malheureuse  célé* 
tfité  qu'il  devait  aux  mémoires  injustes  et  calomnieux  dni 
fameux  Beaumarchais*  La  pahliçatioo  de  l'immortel  ouvragé 
deBufTon  en  Espagne  est  une  preuve  d^sprogrèsjdes  lpmièref 
sous  le  règne  de  Charles  lll. 

Le  comte  O-Ueilly,  capitaine-général  de  TAndalousiei  ' 
ffouverileur  de  Cadix  et  inspecteur-général  de  l'école  d  in^. 
fanterie  qu'il  avait  établie  à  Avila,  et  dont  il  avait  obtenu 
la.traQslation  au  port  Sainte-Marie ,  s'était  maintenu  long- 
temps ,  par  laÊiveqr  du  roi ,  contre  TopUiiQ!)  publique.  Ses 
talents ,  comme  administrateur ,  avaient  presque  fait  ou- 
blier sa  conduite  atroce  à  U  Louisiane  et  sa  désastreuse 
expédition  d'Alger.  Cadix  lui  devait  son  pavé,  la  propreté 
de  ses  rues,  plusieurs  beaux  édifices  et  quelques  sages  ins- 
titutions. Il  avait  su  cacher  sous  des  formes  engageantes  le 
despotisme  et  la  dureté  de  son  caractère.  Mais  il  avait  un 
ennemi  implacable  dans  le  sur-intendant  des  finances,  Le- 
rena ,  oui ,  tandis  qu'il  était  intendant  de  TAndalousie  ,  avait 
eu  quelques  démêlés  avec  ce  général.  Au  mois  d'avril,  un 
ordre  de  la  cour  oblige  O-Reilly  de  se  démettre  de  tous  ses 
emplois  ,  le  relègue  en  Galice ,  et  ne  lui  laisse  que  le  titre  de 
lieutenant- général  et  une  faible  pension.  11  est  remplacé  par 
don  Ant.  Olivier. 

Le  1 1  juin ,  le  capitaine  don  Ant.  de  Cordova  y  Laso 
rentre  dans  le  port  de  Cadix,  avec  la  frégate  la  Sainte- 
Marie,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris,  par 
ordre  du  roi,  le  9  octobre  de  l'année  précédente,  pour 
examiner  et  vérifier  les  relations  antérieures  du  détroit  dç 
Magellan ,  et  en  reconnaître  les  côtes.  Ce  navigateur  S^ 
journa  trois  mois  dans  le  détroit ,  sans  avpir  pu  te  franchir 
entî^ement,  et  il  eu  releva  les  caps,  les  anses,  etc.  U 
trouva  «19  port  Saiiit«*Josepb ,  dans  une  espèce  de  moqu- 
menl»  deux  bouteilles  que  le  comte  de  Bppgainville  j 
fvait  déposées*  Lea  .o(]^GÎjers  espagnols  copièrent  la  note 
qu'elles  contenaient,  et  en  ajoutèrent  une  de  leur  voyage, 
6curite  en  six  langues  différentes  (i). 


(1)  La  relation  de  ce  voyage  a  été  publiée  en  espagnol.  Plusieurs  au- 
tres voyages  de  découvertes  avaient  été  faits  sous  Cb^^rtes  lU»  «n  | 
17^1  >77^>  ^7^0  et         ;  et  il  parait  qvV^t  fiougainvUlCf 

Cook  et  Lapeyrouse»  le<  ii«v|g|Mtoai»e«pij|llo|ly  «V««^  4é€Q«VCE(  llb 
d'UuluU  el  Vm  ttet  de  Piquet. 
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Le  dernier  traité  avec  AXget  n'ayant  paa  ribtt  son  eiécu- 

 1^    -1  .  l^î»  'l^  i  •       -  • 


rique  tustent  tormellemeat  garanti 
insulte  Jes  Barbaresques  «  il  ùiïut  recourir  à  de  nouvelles 
négociations  qui  train orent  en  longueur,  et  à  la  médiation 
dttgrand-seigneuret  du  roi  de  Maroc.  Enfin  le  comte  d'&r-i 
pilly,  chargé  pour  la  seconde  fois  des  pouvoirs .  du  roi 
d'Espagne  pour  conclure  la  paix  avec  cette  régence ,  la 
signa  à  Alger  le  lo  juin  :  mais  comme  on  n'était  pas  d'ac-' 
cord  sur  le  prix  de  la  rançon  des  esclaves  chrétiens ,  ce  ne 
fut  qu^au  mois  d'octobre  que  la  cour  de  Madrid  publia  le 
traité  conclu  définitivement  le  7  chawal  1300  de  1  hégiro 
(  3  août  1786  ).  Ce  traité  contient  vingt-cinq  articles  Mit 
aucun  néanmoins  nVst  relatifs  la  rançon  des  esclaves,  qui 
probablement  formait  un  article  secret.  f,e  20".  porte  que 
les  places  d  Oran  et  de  Mazalquivir  ne  seront  jamais  atia^ 
quées  par  le  dey  d'Alger,  sans  l'ordre  duquel  le  beyg  de 
Mascara  ne  pourra  le  faire;  mais  le  sort  de  ces  places 
restait  toujours  précaire,  parce  que  le  dey  ne  se  rendait 
point  garant  envers  l'Espagne,  des  insultes  de  ce  beyg  et 
des  autres  chefs  Maures  qui  souvent  méconnaissaient  son 
autorité. 

Le  i4  juillet ,  le  chevalier  don  Bernardo  del  Campo  ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  roi  d'Espagne ,  et  le  marquis  de 
Carmarthen ,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Angleterre, 
signent  à  Londres  une  convention  relative  à  l'évacuation  des 
territoires  espagnols  sur  la  côte  des  Moskites,  ainsi  que  tles 
îles  adjacentes  eji  Amérique  ,  par  les  colons  anglais  qui  s'y 
étaient  établis.  Ia.s  ratifications  de  ce  traité  sont  échangées 
le  i**'.  septembre.  11  est  composé  de  seize  articles.  L  éva- 
cuation doit  avoir  lieu  dans  six  mois  au  plus  tard  ;  le  roi 
d'Espagne  accorde  aux  Anglais  un  terrain  plus  étendu 
(entre  les  rivières  Wallis  et  Sihun  ou  Jabon),  pour  y  couper 
non-seulement  du  bois  de  campeche,  mais  aussi  de  Tacajou  et 
autres  bols  ou  produits  naturels,  sous  la  condition  expresse 
qu*ils  ny  formeront  aucun  établissement,  aucune  es^)èce 
de  plantations  ni  de  manufactures.  Us  pourront,  en  raison  ^ 
de  l'insalubrité  de  la  côte  opposée,  occuper  la  petite  île  de 
CayO'Casina ,  et  y  radouber  leurs  navires  marcnands,  ainsi 
que  dans  les  îlots  voisins  ;  mais  ils  n  y  auront  ni  troupes  ^ 
ni  fortifications,  ni  artillerie,  et  seulement  les  magasins, 
strictement  nécessaires  pour  ce  service.  Le  roi  d'Espagne 
m.  3i 
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pardonne  aux  naturels  du  pays  qui  onl  pris  parti  pour  les 
Anglais  ^  et  ceux-ei  a^obljgcut  à  ne  plus  leur  fouroir  des 
armes  ni  des  n^uoitioBS  de  gvevre  CO- 
•  Le  28  octobre ,  rooMml  à  Valeiice ,  dans  fa  ^atrc-vîngt» 
cinquième  année,  leaiarquis  de  Croix,  capiiaiae-géiiâil 
des  arméet  du  roi  d*£spagae  au  royaume  de  Valeoce.  li 
•vak  été  précédemBient  vice-roi  du  meiique  peadant  sept 
AM,  et  avant  lui  aucun  étrauger  n'avait  ^lé  revêtu  de  cette 
digniié  (2).  Le  duc  de  Crilloii-lMEahon  fut  son  successeur 
dans  le  gouvernement  de  Valence  et  de  Murcie. 

Au  mois  de  décentre,  le  comte  d'Ëxpilly  retourne  à 
Alger,  pour  y  porter  un  million  et  demi  de  piastres  fortes, 
somme  promise  au  dey  pout  l'entier  rachat  des  esclaves. 
LWgeiit  fut  compté  ;  mais  la  mauvaise  foi  des  Barliaresqvies 
cendit  bientôt  la  paix  chancelante  et  presse  sans  effet  (3). 

Le  ministre  des  finances^ Léréna ,  contmue  à  discréditer 
laJoanque  de  Saiot-Cbarles  et  son  directeur-général ÇabamiSf 
pér  un  écrit  anonyme  dont  il  fait  circuler  un  grand  QOjoabrs 
d'enempiftires.  1^  roi  défend  aux  directeurs  de  la  banqioe, 
qui ,  outre  leurs  fonctions,  sont  attachés  4  «on  servie^ ,  de 
se  mêler  de  b  fourniture  des  vivres,  tant  pour  les  troupes 
de  lerre  qne  pour  1  armée  navale* 

Le  gouvernement  limite  la  permission  d 'imprimer,  et 
augmente  le  nombre  des  censeurs  créés  k  Tinstar  de  ceux 
de  Paris  y  pour  mpêcher  U  publication  des  livres  non  ap- 
prouvés. 

Espagne  manquant  de  navires  et  d^objets  d'échanges, 
propres  àla  traite  dos  noirs,  Charles  III  donne  une  cédule 
par  laquelle  il  permet  à  toutes  les  aations  d'introduire  des 


(i )  Cet  Adlklisseincnt ,  qnî  ne  coruistait  <}«*«n  600  blanc»  et  1 800  noiitf 
tout  au  plus,  était  fort  utile  au  commerce  Hcs  Anglais  ,  sans  ètro  d'anc 
iraporUiico  dangereu&e  pour  les  ËspagnuU.  Mais  l'iuquiétudc  de  ceux-ci 
venait  de  la  contrebande  des  colons  anglais  avec  les  Moskitcs ,  des  secours 
^'ils  leur  fboraîstaîent,  et  de  la  cramCe  que.  par  ce*  moyens,  les  Angbîs, 
lors  d'une  ^enre  lîrtnre ,  nt  parrînaMBt  à  rétablir  en  Ibrees  aur  1»  kM  é« 
Nicaragua. 

(a)  Robertson,  qui  en  fait  une  mention  koaorable  dans  son  Histoire 
dt  VAttièriifUt  f  s'c&t  trom^  en  le  nommant  Sainêe-Cruijc  ^  au  lieu  de 
Croix»  ht  «ucvalier  de  Croix,  son  neveu ,  aprts  avoir  iié  gouverneur  du 
Nouveau-Meiîquc ,  dtalt  alors  vice-roi  do  rérou. 

(3)  L(;  comte  d'ExpiUv  se  brouilla  même  avec  le  dey  d'Alger;  et  ao 
retour  de  sa  mission  ,  il  fut  «mptisonné  ca  Etpl^^y  Ci  y  OMUya  lo 
desagréments  d'tin  pioçiè*. 
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nègres ,  en  nombre  illimité ,  dans  la  partie  espagnole  de 
l^le  Sainl-Domingue,  pendant  dix  ans,  sans  payer  aucuns 
4roito. 

Ce  monarc^ue,  k  b  reqoéte  de  Tiasemblée  générale  du 
'  «omaerce  et  'des  finiacet,  abolit  enr  Espagne  les  droits 
ée  cimim  et  tideêhtda  ee  eevcevaient  sor les  i«iftee  des 
toiles  de  -chairm  et  de  Kn  du  pays ,  et  qui  tmilbient 
rindusr^-ie,  en  préjudiciant  aax  manufoctares  nattOMleset 
en  ftcilttant  Tentrée  des  toiles  étrangères. 

C'est  dans  le-comnt  de  Tannée  17B6,  que  le  gouverner- 
aient espagnol ,  voyant  que  k  prohibkion  du  taliac  ripé 
B'«tait  avantageuse  qu*aaa  contrebandiers  ipiî  rkitrodimaient 
•de  France  et  le  vendaient  fort  cher  en  Ëspagne,  quoique 
un-  tiers  an-^dessoas  du  tabac  en  poudre  espagnol,  se  déter- 
wne  4  finte  fabriipier  et  débiter  pour  son  compte  du  teboe 
câpé^  dont  le  prix  modique  laisse  pende  cbaaœs  fiivora^ 
bles  an  commerce  illicite* 

.  Au  mois  de  décembre ,  mourut  don  Joseph  Galvez ,  mar- 
quis de  SonorSy  «Moistie  dcs*Indea  et  président  du  conseil 
des  Indes,  homme  dur ,  violent  et  despote  ;  mais  édatré-, 
€Oiun({eux ,  actif,  laborieux  et  désintéressé,  qui  sut ,  perses 
talents,  s'élever  de  k  condition  k  plus^  obsoare  au  plus 
haut  de^  de  puissance*  En  effet ,  le  roi  avait  en  lut  k 
plus  entière  confiance,  et  le  kissaic>fouverner  tout  le  Mti* 
veau  monde  en  véritabk  potentat.         .  ^ 

lydy*  Charles  111,  au  mois  de  février,  créa  des  intendants, 
des  receveurs  et  des  trésoriers  ponr  le  Mexique ,  k  1  instar 
de  ceux  qu^il  avait  établis  au  Pérou  et  k  Buénos-Ayres.  ' 

Au  mois  de  mars,  le  comte  de  Fernand-Nunés ,  ambassa- 
deur en  Portugal,  est  nommé  pour  aller  remplacer ,  à  k 
cour  de  Versailles,  le  comte  d'Aranda. 

Une  cédule  royale,  du  mois  d'avril,  ordonne  de  pratiquer 
hors  des  villes  et  des  villages,  des  cimetières  à  une  certaine 
distance  des  hal)itations.  A  Tégard  des  sépultures  permises 
dans  les  églises,  elle  les  borne,  suivant  le  rituel  romain, 
aux  rois  ,  aux  princes  de  la  famille  royale,  aux  évêques ,  pré- 
lats,  et  supérieurs  des  maisons  religieuses  ,  aux  grands  ,  aux 
fondateurs  dVglises  et  de  monastères  et  aux  hommes  re- 
nommés par  leur  vie  sainte  ou  leurs  bonnes  œuvres. 

Dans  les  mois  d'avril  ou  de  mai ,  de  fréquents  tremble- 
ments de  terre  désolent  le  Mexique,  et  y  causent  des  dom- 
mages immenses,  surtout  dans  la  capitale. 

Une  révolte  ayant  éclaté  au  Chili j  où  le$  naturels  du 
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pays  avaient  osé  attaquer  le  fort  de  la  Conception,  un  ar* 
mement  est  préparé  à  (Ladix  pour  aller  y  porter  des  secours. 

I.es  pompes  à  chaîne  qui  servaient  à  caréner  les  vaisseaux 
dans  les  bassins  de  construction  à  Carthagène ,  fatiguaient 
beaucoup  les  ouvriers,  et  abrégeaient  la  vie  des  forçats  em- 
ployés à  ce  service;  on  leur  substitue  des  pompes  à  feu, 
très-bien  exécutées  par  Antoine  Delgado,  à  qui  le  roi  accorde 
une  pension  viagère. 

L'inquisition  de  Madrid  proscrit  la  traduction  des  Pensées 
d*Oxenstiern  ,  tomme  sentant  le  matérialisme;  la  Republique 
de  Bodin  ,  les  Œuvres  de  Puffendorff  ;  les  Recherches  sur  les 
Américains  de  Pavv;  h»  Pensées  chrétiennes  du  P.  Bouhours; 
les  Réflexions  sur  le  Bon  goût^  de  Muratori ,  etc. 

Par  une  ordonnance  du  22  juin,  Charles  111  accorde  une 
permission  illimitée  à  tous  les  fabricaat<t  d'étoffes  de  soie , 
velours,  etc.,  tant  espagnols  qu'étrangers,  d'établir  dans  le 
royaume  autant  de  métiers  qu'ils  voudront  en  mettre  en 
œuvre» 

i«8  accidents  arrivés  à  Madrid  par  T Imprévoyance  des  co- 
chers ,  et  sans  doute  aussi  le  désir  de  modérer  un  luxe  trop 
dispendieux,  déterminent  Charles  III  à  défendre,  par  un  édit 
de  la  fin  de  jiiin ,  de  faire  atteler  aux  carrosses  plus  de  deux 

•  mules  ou  deux  chevaux ,  et  de  dompter  ces  animaux  dans  la 
ville  ou  dans  la  banlieue,  sous  peine  de  dix  ans  d*exil.  • 

Par  deux  décrets  du  8  juillet,  ce  monarque  divise  le  mi- 
nistère des  Iodes  en  deux  départements,  et  crée  deux  non- 

•  velles  places  de  secrétaire  d^étai  en  faveur  de  don  Ant.  Porlier 
et  de  don  An  t.  Val  des;  il  donne  au  premier  le  portefeuille 
de  justice  et  de  grâce ,  et  au  second  celui  de  la  guerre , 
des  finances,  du  commerce  et  de  navigation.  Le  ministère 
de  la  guerre,  vacant. depuis  sept  ans,  et  confié  successive- 

'  ment  p€tr  intérim  à  deux  ministres  des  finances,  est  rétabli 
en  fiiveur  de  don.  Géronimo  Cahalléro. 

Par  un  autre  décret  du  m^me  jour,  Charles  III  ordonne 
l'établissement  à  perpétuité  d'une  junte  suprême  d'état, 
composée  des  secrétaires  d'état  de  tous  les  départements ,  qui 
se  tiendra  au  moins  une  fois  par  semaine,  et  qui  connaîtra 
des  lois  et  règlements  du  royaume  à  établir  ou  à  réformer,  et 
de  toutes* les  affaires  jusqu  alors  portées  aux  bureaux  et  aux 
tribunau3(  de  chacun  des  divers  départements.  Dans  les  cir- 
constanices  critiques,  le  roi  y  admettra  les  conseillers-d'état, 
les  officiers  généraux  et  même  les  jparticuliers  dont  les  lu- 
mières  et  la  présence  seront  par  lui  jugées-nécessaires. 
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Plusieurs  seigneurs,  ayant  joué  au  pharaouma^ré  les  dé- 
fenses du  roi)  sont  arrêtés,  lin  mois  après,  celui  qui  avait 
teou  la  banque  est  condamné  à  quatre  ans  de  prison  et  à 
Tamende ,  deux  autres  k  de  fortes  amendes»  et  le  reste  à 
.servir  le  roi  plusieurs  années. 

Un  ambassadeur  de  la  porte  othomane  arrive  k  Barcelone 
le  a5  juillet.  Sur  son  refus  de  fiiire  la  quarantaine  à  Mahon, 
une.teuite  est  dressée  sur  le  rivage  pour  lui  et  sa  suite ,  com- 
posée YÎDgt-cinq  personnes  f  et  on  leur  assigna  un  espace 
de  terrain  pour  se  promener.  Le  5o  août ,  il  prend  la  route 
de  Valence  pour  se  rendre  à  Madrid. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  août,  le  feu  prit  en  quatre  en- 
droits au  palais  de  Saint-lldefonse  et  à  IVglise  collégiale  de 
ce  nom.  Le  premier  édifice  aurait  été  entièrement  réduit 
en  cendres,  si  l'on  n'eùl  coupé  l'arcade  par  la()iielle  il  com- 
muniquait avec  l'église.  Perscmne  ne  périt  dans  cet  incendie, 
mais  il  y  eut  beaucoup  de  blessés.  Le  roi  ,  le  prince  des  As- 
turies  et  l'infant  don  Gabriel  donnaient  eux-mêmes  les 
ordres.  Le  second  courut  les  plus  grands  risques  et  fut  au 
nombre  des  blessés.  On  évalua  la  perte  à  plus  de  dix  mil- 
lions de  francs:  les  titres,  archives  et  ornements  du  chapitre, 
les  écritures  du  patriarche  des  Indes,  celles  de  divers  bu- 
reaux des  ministres  et  de  la  maison  du  roi  furent  la  proie  des 
flammes.  Plusieurs  seigneurs  perdirent  tous  leurs  effets  et 
refusèrent  d'eu  présenter  l'état. 

Le  24  septembre ,  V£bre  et  les  rivières  d'Aragon-,  et  de 
Ségra  ayant  débordé  d'une  manière  effrayante^  occasionent 
les  plus  grands  désastres  dans  la  Navarre,  T Aragon  et  la 
Catalogne.  Près  de  mille  individus  sont  écrasés  par  la  chute 
des  édifices,  ou  noyés  ;  le  nombre  des  blessés  est  d'environ 
quinze  cents.  Les  villes  de  Tortose  et  de  Sanguesa  ëprou-- 
•vent  les  plus  grands  dommages;  celle-ci  est.presqu'entiè-» 
rement  renversée,  l'autre  a  plus  des  deux  tiers  de  ses 
maisons  ruinées  ou  ébranlées^ 

L^ambassadeur  turc  arrive  à  Madrid  le  24  septemlH'e,  fait 
son  entrée  publique  à  Saint-lldefonse  le  1^' octobre,  et  est 
admis,  le  o,  âi l'audience  solennelle  de  Charles.  111,  dont 
le  trône  était  placé  sous  un  dais  brodé  en  perles  fines  et  en 

Î lierres  précieuses,  dans  une  salle  dont  les  tapisseries,  de* 
'étoffe  la  plus  riche  qui  Aten  Europe,  n'avaient  pas  vu 
le  jour  depuis  un  siècle. 

Une  société  patriotique,  composée  des  dames  de  la  pre- 
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mîère  distinction,  se  forme  à  Madrid  avec  l'agrément  du  roi, 
€l  tient  sa  première  séance  le  5  octobre.  Son  but  est  de  fonder 
des  écoles  publiques  et  grat  uites  pour  les  jeunes  filles,  et  des 
ateliers  de  coutures,  de  liiatures  et  autres  travaux  parti- 
culiers aux  femmes  et  aux  filles.  ï^e  roi,  par  une  cédule  du 
25 octobre,  ordonne  qu'il  soit  établi,  dans  toutes  les  uni- 
versités  du  royaume,  des  professeurs  de  philosophie,  de 
mathématiques,  de  physique,  et  fixe  leurs  appointements 
ainsi  que  les  dépenses  que  ces  écoles  exigeront. 

Suivant  un  dénombrement  général  fait  par  ordre  du  roi 
dans  chaque  province,  la  population  de  Madrid  est  de  cent 
cinquante- trois  mille  sixcenl  soixante-trois  habitants,  et  celle 
de  toute  TËspagne  est  de  dix  millions  deux  cents  soixante- 
huit  mille  cent  cinquante  individus;  ce  qui  prouve  qu'elle 
avait  augmenté  de  plus  d'un  million  cent  mille  habitants  , 
dans  l'espace  de  dix-neuf  ans,  ou  que  le  dernier  dénom- 
brement ayant  été  fait  par  diocèse-s,  n'était  pas  exact.  ^ 

Ce  monarque  ordonne  aussi  que  tous  les  vaisseaux  et  fré- 
gates de  l'état  soient  doublés  en  cuivre ,  et  que  dans  chaque 
régiment  il  soit  formé  une  masse  commune  dont  les  fonds 
seront  destinés  à  [  habillement  des  soldats. 

La  contrebande  était  si  scandaleuse  en  Espagne,  que 
Charles  lll,  pour  en  réprimer  les  abus,  rend,  le  lo  no- 
vembre, une  ordonnance  en  i8  articles,  par  laquelle  il  la 
regarde  comme  un  cas  de  conscience,  et  enjoint  aux  évèques 
et  aux  curés  de  publier  des  décrets  conformes  à  cette  dispo- 
sition. 

Le  comte  d'Aranda ,  remplacé  dans  son  ambassade  de 
France  par  le  comie  de  Fernand-Nunez ,  arrive  à  Madrid  au 
mois  de  novembre.  Comme  la  roideur  de  son  caractère  ,  sou- 
vent utile  à  sa  cour,  avait  déplu  au  comte  de  Florida-Blancâ, 
il  vécut  dans  une  sorte  de  disgrâce  avec  le  titre  honorifique 
de  conseilier-d'état. 

Au  mois  de  décembre  ,  l'éveque  d'Orensé,  en  Galice, 
écrit  au  roi  une  lettre  à  la  fois  ferme,  pathétique  et  res- 
pectueuse ,  où  il  lui  dépeint  la  malheureuse  situation  dès 
Habitants  de  cet^e  province  ,  en  proie  aux  ravages  d'une 
longue  et  cruelle  épidémie,  et  totalement  ruinés  par  des 
'  contributions  excessives,  par  les  formes  usitées  dans  les 
perceptions,  et  par  l'égoïsme,  la  dureté  d»'s  percepteurs  et 
de  leurs  agents,  qui,  fondant  leur  fortune  sur  une  rigou- 
reuse et  impitoyable  exactitude,  ne  travaillent  qu'à  mériter 
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des  éloges  aéservës  à  la  cour  pour  ceux  ^ui  versent  les  pbis 
iwrles  sommes  dans  le  trésor  royal  (i). 

JLes  juifs  ayant  vivement  sollicité  d  ^tre  admis  en 
EspaigpM»  an  leuravait  désigné  provisoirement  des  villages  et 
4eslerraînspour  leur  ëtablissemenl;  plusieurs  familles  juives 
avaient  même  obtenu  la  permission  d'entrer  dans  Alicante: 
mais  au  mois  de  jaavier ,  un  ordre  du  roi  les  oblige  d'en 
sortir  et  d'attendre  sa  «lécision  sur  rétablissement  qui  leur 
est  destiné  dans  les  eainpag;oes  voisines. 

Chiffks  m  supprime ,  en  Améri<)ue  ^  les  gardes-côtfs  ^ 
dont  ia  solde  coûtait  i  Tétat  cinq  millions  par  an,  et  qui 
^'empêchaient  pas  la  contrebande,  pour  la  r^pressioi»  de 
laquelle  ils  avaient  été  institués. 

Le  roi  permet  la  vente  libre  du  cacao  qui,  jusqu'alors, 
ivut  été  en  régie  pour  son  compte. 

La  plupart  des  curés  de  Madrid  se  refusent  à  publiear  que 
le  délit  de  contrebande  est  nn  cas  de  conscience ,  un  cas  ré- 
servé. Ils  font  des  représentations  i  ce  sujet  et  méditent 
d'abaudouner  leurs  places,  si  leur  requéten^est  pas  accueillie. 
|Jn  franciscain  ,  ayant  prêché  à  cette  occasion  nn  sermon 
séditieux,  est  exilé  à  Guadala}ara. 

Charles  III  réduit  à  trente  mille  hommes  son  armée  de 
tcfie,  «t  place  dans  les  finances  ks  officiers  réformés  ;  mais 
il  donne  afi^  ordres  pour  augounter  partout  ses  forces  mari- 
times. 

'  Le  26  février,  TambaMadeor  othoman  reçoit  au  Pardo 
son  audience  de  congé,  et  part,  dix  jours  après,  pour  Car- 
thagone ,  où  une  frégate  le  prend  à  bord  et  le  famèiie  à 

Luuâtantino)tle. 

(i)  Celle  anné€ ,  pwaît  à  Madrid  U  roman  de  GU-Bkn ,  ifaduîi^  «a 
cipaonol  (d'aprèt  uoc  vetsiQn  iuUennc  da  chauome  Monti,  qui  j 
avait  loint  une  contifMialîon  ) ,  par  le  père  Ub  ,  ex- jësuite ,  raorl  en  1 7  8 1 . 
Védttcur  fait  de  cette  traduction  posthume  un  objet  de  spéculation  ,  et 
la  publie  comme  un  ouvrage  naiîonal  voie  à  l*Espaf(ne  et  rendu  à  sa 
patne  Cette  imposture  ,  rétutée  dans  une  Dissertaiion  du  comte  Fran* 
cois  de  Neufchâieau,  imprimée  eu  1818  et  e»l8i9,  en  tète  de  dei» 
édition»  de  Gil  Blas^  a  éué  pleinement  démontrée  par  un  Espagnol 
aêitte.  don  Jos.  Ant.  IJorente,  dans  ses  Observations  critiçues  sur  le 
nmandeGit-BiatdeSantiilanet  in-««.  1821.  Mais  l.lorente  y  établit 
une  antre  supposition,  dont  Tinvraisemblance  et  la  tutilaé  ont  été  prou- 
vées par  M.  François  de  Neufchâteau ,  dans  un  second  mémoire,  et  par 
l'auteur  de  cette  Chronologie  historique,  dam  une  notwe  mue  en  tèl^ 
dos  (Euvres  de  Usage ,  édition  deReoouard,  i5ai«»a9«  laTol.  m-8». 
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Des  pluies  continuelles  dans  les  deux  Castillês  et  daosie 
royaume  de  Léon  ayant  fait  déborder  le  Tage ,  le  Tormes  et 
plusieurs  antres  rivières ,  occasionent  des  dégâts  ronsi- 
dérables  k  Valladolid,  fiurgos,  Salamanque,  TordésiUas,' 
Consuefura,  Aranjuez,  et  une  infinité  d'autres  lieox,  tant 
dans  les  Tilles  que  dans  les  campagnes. 
'  Le  29  mars,  la  princesse  des  Âsturies  accouche  de  l'iiH 
fcnt Charles-Marie- Isidore,  etc.,  etc. 

Une  diligence  régulière  est  établie  sur  la  route  de  Madrid 
à  Rayonne,  et  commence  son  service  le  i*'  avril.  Florida- 
Blanca  (ait  aussi  améliorer  la  route  et  les  auberges  ,  malgré 
les  obstacles  que  lui  opposent  les  localités ,  le  fisc ,  les 
mœurs  et  les  préjugés. 

Le  cabinet  de  Madrid  accorde  à  celui  de  Saint-Péters* 
bourg  la  permission  de  faire  relâcher  les  vaisseaux  russes 
dans  les  ports  d*£spagne ,  pourvu  quHIs  n'y  viennent  pas  en 
grand  nombre  à  la  fois. 

Charles  111  permet  l'exportation  des  piastres^  moyennant 
un  droit  de  trois  pour  cent ,  et  assigne  sur  la  perception  de 
ce  droit ,  le  paiement  des  travaux  du  canal  de  Guadarrama, 
qu'il  se  détermine  à  mettre  en  régie,  la  banque  Saint-Charles 
ayant  renoncé  à  l'entreprise  de  ce  canal. 

Au  mois  de  iuin ,  il  ordonne  oue  toutes  les  vieilles  es- 
pèces d^or  et  aargent  susceptibles  d'être  pesées,  quoique 
cordonnées,  soient  portées  aux  hôtels  des  monnaies, 
dans  le  délai  d'un  mois  en  Europe,  et  de  six  dans  les  deux 
Indes.  " 

Au  mois  d'août ,  Charles  refuse  au  pape  de  se  rendre  mé- 
diateur des  différends  qui  existaient  entre  le  roi  des  Deux- 
Slciles,  son  fils,  et  le  Saint-Siège.  Il  donne  pouvoir  aux  ar- 
rhevcqucs  et  évoques  des  deux  Espagnes  ,  de  permel  Ik»  ou  Je 
refuser  la  sécularisation  des  moines  et  religieuses  qui  la  sol- 
liciteront dans  leurs  diocèses  respectifs,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  à  la  cour  de  Rome. 

*  Le  gouveruement,  informé  que,  depuis  l'année  17S0,  plus 
de  trente  mille  familles  ,  réduites  à  la  misère  ,  avaient  passé 
de  la  Galice  en  Portugal,  prend  des  mesures  pour  les  rap- 
peler et  pour  empêchera  Taveair  une  émigration  aussi  pré- 
judiciable. 

Au  mois  d'octobre ,  le  roi  prohibe  les  accaparements  etie 
monopole  des  bleds  et  autres  grains  comestibles,  souspeioe 
d  être  poursuivi  rigoureusement.  Par  une  autre  ordonnance, 
il  défend  d'accorder  des  congés  absolus  ou  limités  aux  sol- 
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Jais  condamnés  à  servir  dans  les  présiJios ,  jusqu^au,  terme 
fixépour  leur  punînoij.  Une  troisième  ordonQaoCC Statue  que 
les  iilsde  famille  devront  seuls  demanderà  leurs  pèVes,^)ibiix 
ou  tuteurs^  le  consentement  à  leur  mariage.,  et  défend  à 
tout  ecclésiastique  de  procéder  à  la  bénédiction  Siti|>hale 
sins  ce  consentement  bien  constaté  «  Conformément  à  la 
pragmatique  du  aS  mars  17 76. 

Les  naturalistes  don  Hyppolite  Hios,  D.  Jo^,  Dabon  et 
D.  Isid.  (valvez,  partis  de  Cadix  en  octobre  1777»  y  revinrent 
i  la  fin  de  septembre  178B1  après  avoir,  par  onfro  du  roi, 
parcouru  les  vastes  provinces  du  Pérou  et  examiné  leâ  pro- 
ductions de  la  nature  dans  ses  trois  règnes.  Malgré' iin  in- 
cendie qui  avait  consumé  une  partie  de  leurs  heniiers  et  de 
leurs  manuscrits;  malgré  la  perte  de  cinqnante-tro?s  cais- 
sons^ embarqués  sur  un  vaisseau  qui  avait  fait  naufrage  ,  ils 
rapportèrent  plusieurs  herbiers,  divers  dessins ffnluminés^  la 
description  de  deux  mille  plantes,  la  plupart  inconnues/et 
soixante-dix  arbustes  en  végétation,  <  * 

Cette  année,  les  directeurs  des  manu  factures,  royales,  nue 
Charles  III  avait  transféirées  de  San-Fernândo  à  Gnadaïa- 
jara,  en '  1783,  sè  trouvant  encombrés  de  marchandises, 
obtiennent  un  décret  qui  défend  l'exportationj^out*  l!Àthé- 
ri(|ue  espagnole ,  dé' tons  les  draps  étrangers.  Cettè  biesure 
cxcîti  les  réclainâUons  de  la. France,  de  l  Angleterre,  même 
des  négociants  espagnols ,  et  fut  modifiée/  '       .  * 

"Le  24  octobré,  rinfi&nte  D.  Marie- Anne-ySctoirej  épouse 
de  rînfant  don  Crabriel,  accoucha  d'un  princfe;  Hiais  elle 
mourut'de  la  petite-vérole,  le  2  novembre,  k  Tâge  de  vingt- 
trois  ans.  Le  9,  lè  prince  nouveau-né  succombe  à  la  même 
maladie  qui  s'était  oéclarée  aussitôt  après  sa  naissance.  L'in- 
lant  don  Gabriel^  acÉablé  de  cette  double  perte,  et  surtout 
de  celle  â^une  épouse  qu*il  adorait ,  est  attaqué  aussi  de  la 
petite-vérole  quelques  jours  après ,  meurt  dans  la  nuit 
du  .22  au  aS.  Ce  prince,  recommandable  par  ses  exçellentes 
qoalités  ét  par  son  amiour  pour  les  lettres  et  les  arti^^  a  com- 
posé et  publié  une  traduction  espagnole  âeSaliusiej  fort  es-* 
timée  ;  il  s'appliauait  aux  mathématiques  et  fesait  de  bons 
tableaux,  avec  de  la  bourre  de  «oie.  11  était  âgé  de  trente  six 
ans ,  six  mois  et  dix  jours,  et  ne  laissa  qu'un  fils,  Pierre^Char- 
les-Antoine,  néle  18  juin  1786.  Ses  obsèques  furent  célébrées 
le  24  novembre  ;  le  roi  voulut  rester  sans  gardes  pendantcçtte 
cérémonie,  afin  que  toute  sa  maison  y  assistât. 

Le  ministère  espagnol  avait  donné  ordre  au  lieutenant-*" 
•  .     UI-  '  32 
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géaéralf  ^^on  Théodore  de  Croix,  vîcchtoî  du  Përoo,  de 
nîre  fecojpfiàître  les  établissements  des  Russes  et  autres  na-  - 
lions  eèro^ieen nés,  à  Touest  de  T Amérique  septentrionale. 
Don  8l'éfa{i -  Jos.  Martinet  chargé  de  cette  expédition, 
l'exécute  en  huit  mois,  avec  autant  de  zèle  que  d'^intelll- 
l^ncc.  Parti  dn  port  Saint-Biaise,  vers  la  (in  de  mars  178^, 
il  suit  la  trace  du  capitaine  Cook,  touche  à  la  baie  du 
Prince- G u îllaume ^lonac  Tîle  Monta^ ,  où  il  entre  dans  la 
baie  des  Fleurà^  et  où  les  naturels  lui  donnent  beaucoup  de 
détails  sur  la  principale  colonie  russe,  comprenant  le  vaste 
territoire  d  Alaska  et  les  nombreuses  îles  Je  cet  ArchipçL 
U  découvre  ensuite  plusieurs  îles  inconnues  à  Cook,  sé- 
lourne  un  mois  dans  celle  d'Ounalaschka ,  où  les  Husses  ont 
«ne  colonie,  et  revient  par  Monierey  et  le  canal  Sainte- 
Barbe  ^  au  port  Saint-Biaise,  à  la  fin  de  novembre,  sans 
avoir  touché  à  la  côte  de  Nootka,  et  après  avoir  pris  posses- 
sion ,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  de  six  parages  importants. 

La  santé  robuste  que  Charles  III  devait  à  Texercice  jour- 
nalier de  la  chasse,  avait  éprouvé  quehpies  atteintes,  Tannée 
précédente.  Les  h  istes  événements  qui  venaient  d  affliger  la 
famille  royale,  et  particulièrement  la  mort  de  celui  de  ses 
fils  qu'il  chérissait  le  plus,  lui  [)ortèrent  un  coup  funeste; 
il  était  déjà  indisposé,  lorsqu'il  perdit  encore,  le  4  décembre, 
l'évêque  d'Osma ,  sou  confesseur.  Dès-lors  survinrent  Top- 
pression,  les  vomissements,  Tenflure  aux  jambes  et  une  fiè- 
vre continue,  dont  un  accès  Temporla,  dans  la  nuit  du  i3 
au  14  décembre  1788,  à  l'âge  de  soixante  et  douze  ans,  dix 
mois,  vingt-trois  jours  ;  d'autres  attribuent  sa  mort  à  une 
fluxion  de  poitrine.  Il  était  le  plus'ancien  roi  de  TËurope, 
ayant  régné  près  de  vîn^t-cîni^  ans  sur  les  Deux  Sici les  et 
plus  de  Vingt-neuf  en  Lspagne.  Charles  conserva  jusqu'à  la 
un  sa  pleine^  connaissance  avec  la  fermeté,  la  résignation, 
et  la  piété  dont  il  n'avait  cessé,  de  donner  l'exemple  pendant 
sa  vie  entière.  Il  recommanda  au  prince  des  Âsturies  de  sou- 
lager son  peuplé,  d'observer  et  de  mainténir  la  religion .  de 
donner  une  bonne  éducation  à  IHnfant  don  Ferdinand  ,^aai- 
merles  infantes,  ainsi  que  le  fils  die  don  Gabriel ,  et  dé.conser- 
ver  Tunipn  et  la  paix  entre  l»  famille  royak  et  ses  sujéts.  Il  de- 
meura seul  renfermé  arec  le  comte  d  Aranda,  pendant  une 
demi-beurc ,  et  employa  ses  derniers  moments  à  donner  des 
conseils,  à  faire  des  recommandations  ^  tous  ceux  qui  Ten- 
vironnaient.  Il  institua,  pour  ses  héritiers  particuliers,  l'in- 
iant  don  Antonio  |  le  plus  jeune  de  ses  fils,  et  Tinfent  doa« 
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Pedro,  fils  de  feu  don  Gabriel.  Il  laissa  le  choix  de  ses  dia- 
mants à  la  princesse  des  Asturies,  et  disposa  dos  autres  en 
faveur  de  ses  filles,  la  grande-duchesse  de  Toscane  et  l  in- 
fante Marie-Joseplie.  Il  légu-i  au  roi  de  Naples,  son  fils,  une 
magnifique  toison  d'or  eh  brillants,  et  luj  presci  ivit  de  re- 
noncer à  la  succession  paternelle,  attendu  qu'il  avait  reçu 
plus  que  sa  légitime.  Le  reste  de  son  testament,  <pji  était 
fui  t  long  ,  contenait  un  nombre  infioL  «le  legs  pieux  et  de 
disposil  ions  bien fesan tes. 

Charles  III  est  un  des  meilleurs  princes  qui  aient  régné  en 
Espagne,  et  Thistoire  cite  peu  de  souverains  qui  aient  plus 
acquis  de  droits  à  la  reconnaissance  de  leurs  sujets.  On  ne 
peut  le  considérer  comme  un  monarqued'un  génie  supérieur; 
mais  il  est  inn)osslble  de  ne  pas  admirer  ce  caractère  de  bien- 
veillance et  de  vérité  qu'on  lisait  sur  sa  physionomie,  la  fran- 
chise et  la  simplicité  de  ses  manières,  sa  probité  scrupuleuse 
même  dans  ses  relations  diplomatiques;  1  exemplaire  fégu- 
larité  de  ses  mœurs  pendant  un  veuvage  de  vingt-huit  ans,* 
sa  piété  éclairée,  qui,  s'attachant  à  la  morale,  excluait  égale- 
ment la  cagotterie  et  les  idées  philosopbi(pjes  ;  enfin,  on  doit 
rendre  justice  à  cette  bonté  ferme  ,  active  et  constante  ,  qui 
lui  lit  un  principe,  un  devoir  de  régénérer  la  nation  qu  il 
gouvernait ,  de  la  réveiller  île  sa  léthargie  et  d'augmenter  sa 
prospérité.  Inaccessible  à  Tintiigue,  à  la  délation,  il  recher- 
chait le  mérite,  le  protégeait  et  le  récompensait,  sans  égard 
pour  la  naissance  et  la  patrie  originaire:  aussi  la  plupart  deses 
ministres,  de  ses  ambassadeurs,  des  chefs  de  ses  adminis- 
trations ,  des  hommes  auxquels  il  accorda  sa  confiance, 
ëtaienl  ou  roturiers  ou  étrangers.  En  choisissant  ses  mi- 
nistres, il  n'avait  en  vue  que  le  bonheur  de  ses  sujets,  et  il 
faut  avouer  que  le  plus  souvent  son  choix  fut  bien  dirigé. 
Oû  pourrait  peut-être  reprocher  à  ce  prince  sa  passion  im- 
modérée puarla  chasse ,  nuisible  à  l'agriculture  (i);  certains 
actes  de  son  règne,  peu  d'accord  avec  ses  principes  ;  un  peu 
Uo^  d>piniâtreté  à  iatsai»r  en  place  des  hommes  qui  ne 
jouis^âûuit  de «lar confiance  publique;  des  alliances,  des 
fuerres  peo  «vantageoses  4  l'eut  :  maii ces  torts, -âl  excep- 


(i)  CVtaît  son  unique  Massemcnl  ;  il  s'y  livrait  en  foute  saison ,  par 
tous  les  temps,  tous  les  jours  de  l'anne'e,  excepté  deux  jours  de  la  se- 
roa^inc  sainte,  et  souvent  deux  fois  uar  jour.  Il  lui  arrivait  même  de 
donneT  nHclience  et  d^assister  à  des  cerAnomet  publiques,  én  ditngcant 
•eulciiient  d'habit ,  sans  qaîttir  les  fgaHeatM  et  U  culotte  de  chesie. 
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lion  du  premier,  provenaient  encore  d^un  cœur  bon ,  fidèle 
à  la  reconnaissance  et  h  ramilîé.  D'ailleurs,  toul  ce  queFEs- 
pagne  offre  de  grand ,  de  beau ,  d^utrle,  a'étë  créé  ou  perfec- 
tionné |[)ar  Charles  III.  Quoiqu'il  aimât  pc  ii  les  arts  et  les 
lettres,  il  les  favorisa  et  les  encouragea  de  tout  sort  pouvoir, 
uniquement  parce  qu'il  était  persuaifé  qu'ils  ajouteraient>à 
l'éclat  de  son  règne  et  à  la  prospérité  de  ses  états.  Du  reste , 
sa  coor^  d'où  il  avait  banni  tous  les  plaisirs  profanes ^  n'était 
pas  aussi  brillante  que  celle  de  Ferdinand  vl ,  son  prédé- 
cesseur, qui,  à  la  persuasion  du  chanteur  Farinelli  «  son 
ûiyori,  avait  naturalisé  en  Espagne  les  spectacles  de  l'Ita* 
lié  (i).  Le  souvenir  de  l'administration  paternelle  de  Char- 
les 111  et  de  ses  vertus  privées  est  d'autant  plus  cher  à  ses 
peuples,  que  la  faiblesse  et  l'incapacité  de  ses  successeurs  ont 
peut-être  à  jamais  anéanti  son  ouvrage,  et  plongé  T Espagne 
dans  des  malheurs  irréparables.  Les  enfants  qui  lui  survécu- 
rent ,  sont  :  i*.  Charles-Antoine-Pascal-François-Xavier- 

Jean-Ncpomucène- Joseph  -  Janvier-Séraphin-DièguCt  qui 
suit;  a**.  Ferdinand  IV,  roi  des Dcux-Siciles (  voyez  son  ar- 
ticle dans  la  chronologie  des  rois  de  Naples)  ;  '6^.  Àntoine- 
Fascal«François'Jeai|-Képomucène  -  Aniello-Raimond-Sil- 
vestre,  infant.  d'Espagne,  né  le  3 1  décembre  lySS  ;  4**'  Marie- 
Josephe, infante  d  F^spagae,née le  i6 juillet  17^4;  Marie- 
T.oiiisc,  infante  d'Espagne ,  née  le  24  novembre  174^  (voyes 
Léopold  il  y  empereur  d'Allemagne  )  (2^. 

CHARLES  iV. 

iyiS8.  Charles,  né  à  Naples  le  *i  i  novembre  ly^S,  devint 
prince  des  Asturies  en  ijS^t  lorsque  son  père  Charles  lll 


(i)  Une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  entrej^ritea  dvi^gnede 
Charles  IH,  c*est  le  canal  de  Sép;ovie  ou  de  Castillc  ,  qui ,  par  sa  jonc- 
tion au  Doucro  ,  au  Pisuerga  ,  au  Carion  et  au  canal  d'Aragon  ,  côm- 
munîque  a%'ec  la  baie  de  Biscaye  et  la  Méditerranée ,  et  doit  vivifier  la 
yieille-Gastille,  les  Aitvrica,  k  Biaeaye  et  le  royaume  de  Léon^  dans 
une  étendue  de  i4o  lieues.  Ce  canal,  dont' à  peine  la  sixième  partie 
r'taît  achevée  à  la  mort  de  Charles  111.,  et  qui  aurait  pu  être  termine 
,  vingt -cinq  ou  trente  ans  après  ,  a  été  inlerrorapu  sous  son  successeur  ; 
et  cependant  la  déjpcnse  annuelle  de  ce  magnifique  ouvrage  n'excédait 
pas  le  prix  d'un  vaisseau  de  ligne. 

(i)  Un  livre  tel  que  cclut-ei  exigeait  peut-être  momt  de  détails  snr 
Charles  111.  Nous  les  aurions  suppriraés  ou  abrégés,  si  nous  avions  connu 
une  histoire  comptcto,  exacte  et  impartiale  de  ce  princc,sur  lequel  les 
Kspugnols  même  n'ont  presque  rien  ccrit. 
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dénia  da  trôné  d'Espagne.  Constamment  éloigné  desalEpîres, 
il  n'avait  commenGé  a  en  prendre  connaissance  qu'un  an 
avant  la  mort  de  ce  monarque,  et  pendant  son  avant-der- 
mèi-e  maladie;  Doué  d*un  esprit  vif  et  pénétrant,  d'un  ca- 
nctère  très-irascible  et  d'une  force  musculaire  prodigieuse , 
il  dômptai  t  les  chevaux  lésfplus  fougueux  :  ils^était  long-temps 
livré  aux  exercices  les  plus  violents,  et  avait  montré  autant 
d'ardeur  que  son  père  pour  la  chasse.  Tout  changea  lors- 

qu  il  fut  sur  le  trône,  et  dès  le  jour  même  de  la  mort  de 

Â.*    •  •    .   ^  gouyterne- 

gouverner.  En 

 ,     -,  ,  ^  Louisc-Marie-Thé- 

rèse,  demanda  et  obtint  d^assister  au  conseil  des  dépêche^ 
et  au  consul  d'état  que  présidait  son  dpoux;  elle  se  montra 
ensuite  avec  lui  aux  babiunts  de  Madrid  sur  un  balcon. 
Voulant  sè  populariser,  elle  fit  diminuer  le  prix  de  la  viande , 
du  pain  et  de  l'huile,  et  désira  qu'on  affectât  h  cette  dimi- 
nution trente  millions  de  réaux  ,  provenant  des  économies 
ordonnées  par  la  suppression  d'un  grand  norobi»  de  charg^, 
plus  ou  moins  considérables ,  dans-  sa  maison  et  dans  celle 

du  roi.  .      ,i  1  VI 

Charles  IV,  par  un  rescrit  do  i8  décembre,  déclare  au  il 
acquittera  les  dettes  de  ses  trois  derniers  prédécesseurs,  dési- 
gnant celles  qui  seront  payées  en  totalité  et  celles  sur  m- 
(joeUes  le  fisc  pourra  transiger.  Il  ne  prévoyait  pas  que  les 
circonsUnccs  l'empêcheraient  bientôt  d'exécuter  ses  louables 

intentions.  lî  •  • 

Le  comte  d'O-Reilly,  croyant  que  sa  dis^^râce  finissait  . 
avec  la  vie  de  son  ancien  maître  ,  quitte  la  Galice  où  il  était* 
relégué  depuis  plus  d'un  an,  et  vient  pour  rendre  scs  hom- 
mages au  nouveau  souverain  :  mais  en  arrivant  à  la  cour,  il  re- 
çoit ordre  de  retourner  à  la  Corogne. 

1789.  Charles  IV  est  proclamé,  le  17  janvier,  par  auatre 
fois,  avec  toute  la  pompe  et  la  magnificence  imaginables;  il 
accorde  l'entrée  du  conseil  d'état  aux  ministres  Léréni  et 
Porlier  ,  fait  diverses  promotions  et  distribue  des  colliers  de 
la  Toison  d  or  et  des  grandes  croix  de  Tordre  de  Charles  111. 

Le  renchérissement  du  prix  des  bleds  occasionne  divers 
mouveiTierits  dans  la  Catalogne.  Une  émeute  éclate  à  Barce- 
lone ,  dans  la  nuit  du  a8  février  au  mars  :  les  séditieux 
me  tient  le  feu  à  la  boulangerie  publique  et  à  toutes  les 
échoppes  destinées  à  la  vente  du  pain  -,  ils  pillent  les  mai- 
sons des  deux  pourvoyeurs  de  la  ville,  et  menacent  celles 
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iles  ii^gocianUr  le  lendenuim  ils  se  i^EésenleDl  ep  plus  graoS 
nompfe  devant  Tfadtel  du  gouverneurt  et  se  foi^t  rendre 
plusieurs  de.leiic^  compagnuns  qui  avaient  été  arrêtés.  Au 
lieu  de  faire  agir  contre  eu^  les  troupes  qu^ils  insultaient  à 
coups  de  pierre  y  r^p  capitule  avec  les  mutin;»  :  on  leur  remet 
Hn.ecfit  signé  du  capitaine-génécal»  comte  ael  Assalto,  du 
fouTerneur»  de  Fév^^que,  du  i^agisfi7it«  et  portant  promesse 
de  réduire  le  pfixdupain.  Cette  condescendance  les  enharr 
dît;  ils  demaifdtent  et  obtiennent  vipe  diminution  sur  le  vin 
€t  rhuile:  devenus  plus  audaciewjt,  iUescai^dent  le  palais  di| 
capitaine-général.  On  dirige  f^ors  contre  eux  un  corps  deca- 
yj|l^ne,  qni  les  repousse  jus^edans  la  catbédr^iléou  ils  son- 
nent le  Ipcsin  ;  leuf  nombrp  s'apgn^nte;  mais  epfin  toutes 
les  troupes,  la  l)ourgeoisie  et  même  Ifss  airtisans  fondent  i 
la  fois  sur  les  séditieux  et  les  dissjpent  entièrement.  JL|^  cour, 
mécon|ente  de  la  conduite  du  comte  del  Assaito,  le  rappelle 
e|  le  remplace  par  le  comte  de  J^cy, 

Malgré  son  goût  héréditaire  pour  la  chasse  »  Charles  lY, 
dès  son  avènement  au  trône  ,  publie  des  règlements  pour  la 
deslruclion  des  daims  et  des  cerfs  qui  dévastaient  les  cam- 
pagnes, dans  les  environs  Je  Saint-lldefonse  et  des  autres  ré- 
sidences royalos.  Pendant  le  voyage  de  la  cour  à  Aranjuez, 
on  continua  de  faire,  par  son  ordre,  des  battues  fréquentes , 
afin  d'exterminer  ces  troupeaux  de  beies  fauves,  contre  les- 
quels on  tira  des  coups  de  canon  à  mitraille.  Dès  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  on  en  avait  tué  plus  de  deux  mille. 

Le  i3  mai,  le  brigadier  des  armées  navales,  don  Ant.  de 
Cordova,  rentra  dans  (>adix,  d'où  il  avait  mis  à  la  voile  le 
,5  octobre  1788,  avec  deux  corvettes,  par  ordre  de  Charles  III, 
pour  achever  de  reconnaître  toutes  les  côtes  du  détroit  de 
Magellan  ,  qu  il  n'avait  pu  visiter  dans  son  précédent  voyage. 
21  réussit  complèteinenl  dans  le  sectind,  et  rectifia  une  foule 
(1  erreurs  que  contenaient  les  relations  d^s  navigateurs  qui 
l  avaient  devancé. 

Unecédule  royale,  du  32  mai,  est  expédiée,  le  3i,  à  trente* 
sept  villes  du  royaume,  pour  la  convocation  des  cortès ,  à 
l  occasion  du  courormemenl  de  Charles  IV.  Les  cortès  se 
réunissent  à  Madrid ,  le  i**".  août.  La  vérification  de  leurs 
pouvoirs  est  terminée  le  i.{  septembre  ;  elles  prêtent  hom- 
mage au  roi  le  ig.  Les  fêles  pour  le  couronnement  du  sou- 
verain et  le  serment  du  prince  des  Asturies  ,  ont  lieu  les  21 , 
22 et  33.  Le  troisième  jour,  Charles  IV  est  couronné.  Le.3o, 
le$  cortès  se  réunirent  sous  la  présidence  du  comte  de  Cam* 
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|>oinanès,  qui  reçut  à  celte  occasion  le  tit^e  de  gouverneur 
du  conseil  de  Castille,  dont  il  remplissait  les  fonciions  de- 
puis plusieurs  années;  elles  tiennent  leurs  séances  les  lo, 
12,  i3,  ly,  20,  24.,  25  ,  27  et  3i  octobre.  Cette  assemblée, 
composée  à  peine  de  cent  députés  (i),  toule  informe  et  in- 
complète qu'elle  était,  fut  sur  le  point  de  manifester  le  sen- 
timent de  sa  force.  Déjà  quelques  orateurs  se  préparaient  à 
exprimer  leurs  doléances  sur  une  partie  des  abus  les  plus 
întotérables  ;  la  cour  prévint  peut-être  une  rérolation, 
comihe  sj  elle  eût  prévu  leâ  suites  dé  celk  qai  Venait  àt 
commencer  en  France";  les  cortès  forent  poliment  congé- 
Ifiées ,  firent  leur  clôture  le  5  novembre  et  ab  retirèrent  do« 
cilement. 

Le  kionveâu  roî ,  empressé  d'opérer  dans  ses  6nanceS  tbotés 
les  réformes  -qu'invoquait  le  bènheur  de  ses  sujets  y  ayànt 
demandé  nu'on  lut  indiquât  surtout'  les  suppressions  possi-^ 
bles  dans  le  nombre  excessif  dès  employés  au  recouvremeiit 
des  impôts,  le  ministre  des  finances 9  Léréna,  publie,  én 
1789,011  compte  rendu,  qui  fait  sensation  en  Espagne ,  mal- 
jg;ré)e  ton  de  morgue  etdejiictahceqiii  y  t^gne.  Il  nydohne 
jfMis  lé  compte  des  dépenser,  mais  il  ydémontire  que  les  ré- 
venus  de  l  état,  en  1.787,  âvaiént  monté,  en  lotaliléyà  plus 
de  6 1 6  millions  de  réanx  (  i54  millions  de  livrés)  ^  er  ^e  lés 
frais  de  i^réeptton  que  ron  croyait  énormes  ,  n'allaient 
pas  à  8  pour  cent,  tandisqu*en  Franccet  en  Angleterre,  ils 
coûtaient  alors  plus  de  10  pour  cent.  Léréna  ajoute  qu'il  a 
comblé  nn  déficit  annuel  de  plus  de  4o  nlillkMàs  de  réaux 
(10  millions  de  livres)  ,  et  augmenté  les  revenus  de  l'Espa- 
gne de  plus  de  100  millions  (25  millions  de  livres). 

Les  événements -qui  agitaient  alors  la  France  ,  les  prin- 
cipes d'indépendance  et  de  liberté  qui  s'y  développaient 
chaque  jour,  commençaient  à  inquiéter  le  cabinet  de  Madrid 
et  à  refroidir  i'amîtic  dont  Charles  IV  avait  hérité  de  son 
père.  Quelques  régirnerits  sont  envoyés  pour  renforcer  le 
cordon  de  troupessurla  frontière  de  la  Navarre  et  delà  Cata- 
logne. Néanmoins  le  ministère,  à  celte  époque,  adopte  dans 
son  système  d'administration  coloniale,  une  politique  tout 
à  fait  nouvelle,  en  admettant,  dans  les  fertiles  contrées 


(i)  Plmieurs  prorînccs  ,  telle»  que  la  Galice  ,  qui  a  ses  corlès  parli- 
culîércs ,  la  Navarre  ,  la  Biscaye  ,  le  Guîpuscoa  et  les  montagnes  de 
Sant-Andcr  ,  dans  U  Yieille-GastUle  »  rte  d^pouientpa»  aux  coriès  do 
royaume. 
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qu'ai  rose  le  Mississipi ,  tous  les  étrangers,  sans  distiocliou 
de  culte,  pour  les  engager  à  sV  établir. 

Une  ordonnance  publiée  à  la  fin  de  novembre  ,  enjoint 
à  toutes  personnes  non  domiciliées,  et  sans  raisons  valables 
•       de  séjour  à  Madrid  (les  grands  d  Espagne  exceptés), de  sor- 
tir de  celle  capitale  dans  le  délai  de  quinze  j^ours,  sous  peine 
de  cinquante  ducals  d'amende. 

Par  un  mandement  du  i/f  décembre  ,1  inquisition  probibe 
trente-buit  ouvrages  français,  entre  autres  les  Droits  et  les 
devoirs  du  c'Uoyen,  parMably,  et  en  défend  la. vente,  l  im- 
pression et  la  lecture  ,  sous  peine  d'excommunicatic»n,  d'une 
amende  de  200  ducats,  et  des  peints  que  le  Saint-Oftice 
pourra  imposer.  Une  cédule  royale  du  2q  ,  signée  du  comte 
Florida-Blanca, confirme  les  dispositions  de  ce  mandement. 
Le  q^inistre  donne  en  outre  des  ordres  rigoureux  dUntcr*- 
cçpter  sur  les  frontières  ^  non-seulement  Tes  papiers-nou- 
«elles  de  France  ,  mais  même  d'ouvrir  les  lettres  soupçon- 
nées d'en  contenir*'  . 

Vers  la  fin  de  cette  ^nnée»  une.  petite  escadre  espagnole 
astt^quo  la  colonie  nçuveilemenjt  fond^  par  les  Anglais, 
dans  le  $uBd  de  Nootka,  sur  la  câle  nord-ouest  de  T  Am&qiue 
jsupptentripnale ,  s'empare  de  deux  vaisseaux  anglais ,  et  eo 
envoîe*les  équipages  prisonniers  au  Mexique. 
.  1790.  L'empereuf  ae  Maroc  «  en  accordant ,  Tannée  pré- 
cédente, la  libre  exportation  des -grains  pour.  l'Espagne,  par 
le  port 'de  Tanger,  sans  payer  de  droits-,  avait  limilé  au- 11 
janvier:  inclusivement^^  la  durée  de  cette  autorisation.  Ce 
jour* là  y  plusieurs  navires  espagnols  étant  venus  chefcherà 
Tanger  des  cargabons  de  blea,  les  officiers  maures  s'y  oppo- 
sèrent,  parce  que  la  permission  n'avait  pas  été  renouvefée. 
I^e'jconsul  d'£spagne  fit  à  ce  sujet  des  réclamations  qui  ne 
flirent  pas  écoutées.  Soit  que  Sidi-Mohammed.se  plaignit 
.  qu'on  eût  corrompu  quelques-uns  de  ses  ministre^. pour  lui 
4<pitorquer  cette  permission ,  soit  qu'il  craignît  qii'en  tolérant 
plus  long-temps  Fex  portai  ion  des  grains,  il  ne  mît  la  di- 
sette dans  ses  états;  il  établit  un  impôt  si  considérable  sur 
le  bled  et  sur  les  autres  denrées  que  les  Kspagnols^venaieot 
chercher  dans  ses  ports ,  que  plusieurs  dé  leurs  vaisseaux  s'en 
retournèrent  sans  chargement. 

La  cour  de  Madrid  accorde  aux  propriétaires  de  quelques 
na^'îres  danois,  arrêtés  dans  les  ports  d'Espagne  pendant  la 
dernière  guerre ,  une  somme  de  cent  mille  piastres ,  pour  les 
.  indemniser  des  pertesque  cette  détention  leur  a  occasionées. 
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An  mois  de  février,  le  gouvernement  t  voubnt  eocoan-* 
ger  Tiaduatrie  nationale ,  met  un  impôt  de  cinq  pour  cent 
Mrtèntea  Ica  marchandises  de  fabriques  étrangères ,  non 
seolenlent  à  leur  arrivée  dans  les  ports  d  Espagne,  mais  sur 
Gilles  méaM  qui  existent  dans  les  magasins,  et  dont  les  né- 
Ipcianls  sont  tenus  de  foire  la  dédaration.  Cette  mesure 
ajant  excité  de  l'effervescence  dans  les  principales  places  de 
commerce ,  Texécution  en  est  suspendue.  Une  ordonnance 
de  police  interdit  les  ^lons  d'or  et  d  argent  sur  les  livrées. 

Par  décret  du  aS  avn  l ,  Charles  1 V  retire  au  comte  de  Flo« 
néa-Blanca  te  ministère  de  grftce  et  de  Justice  d  Espagne,  et  le 
éeoBe  à  Poriier,  depuis  marquis  de  Baxamat  et  dé|à  miuîs- 
tre  de  grice  et  île  inatice  des  Indes;  11  confie  au  ministre  de 
hmarÎBC  Valdez  les  détails  maritimes  do  département  des 
ladetf,  et  réunit  ceux  du  service  de  terre  aux  attributions  du 
ministre  des  finances  Léréna.  Le  (>orlefeuille  de  la  guerre, 
tant  d  Elspagiie  que  des  Indes,  est  donné  à  don  Torre-Man- 
çanal ,  comte  de  Campo  AUnge ,  qui  remplace  don  Gëro- 
RÎmo  Caballéro ,  auquel  on  laisse  ses  appointements,  la 
présidence  du  conseil  de  la  guerre,  comme  doyen  ,  et  l'en- 
Irée  (les  appartements  de  LL.  MM.  ;  mais  cinq  mois  après, 
UD  ordre  du  roi  rol)Iig«^a  de  sortir  de  Madrid. 

Le  roi  d  Kspagne  consent  à  restituer  à  TAngleterre  les 
deux  vaisseaux  pris  à  Noolka-Sund:  mais  il  persiste  à  re- 
vendiquer un  droit  exclusif  à  la  souveraineté,  à  la  navigation 
et  au  commerce  des  côtes  et  des  mers  dans  cette  partie  du 
monde;  il  refuse  toute  satisfaction,  et  ordonne  des  armements 
considérables  dans  tous  ses  ports.  Le  ministère  anglais, sans 
négliger  de  se  mettre  en  état  de  défense,  tâche  d'isoler 
l  Espagne  et  de  brouiller  les  cours  de  Versailles  et  de  Ma- 
«irid .  en  semant  le  bruit  que  le  but  des  jiréparalifs  de  cette 
dernière  est  de  favoriser  le  parti  opposé  9  eu  France  ,  à  la 
révolution. 

province  d'Rstrémadure  éfant  trop  éloignée  de  tous  les 
siéoes  de  tribunaux  supérieurs,  Charles  IV^  ,  par  un  décret 
du  60  mai  I  y  crée  une  Audience  royale  qui  doit  résider  à 

Cacéres. 

Le  18  juin  ,  le  comte  de  FloriJa-Blanca,  qui  avait  con- 
servé le  ministère  des  affaires  étrangères,  est  attaqué  par 
derrière  en  se  rendant  chez  le  roi,  au  palais  d^Aranjuez,  et 
reçoit  dans  Tépaulè  deux  coups  de  poigtiard.  L  assassin  se 
dispose  à  en  porter  un  troisième,  lorsqu'il  est  terrassé  ei  ar-^ 
lùé  par  un  domestique  du  comte.  C'était  un  Français  nommé 
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Paul  Perret,  absent  de  sa  patrie  depuis  vingt-cinq  ans,  et 
employé  long-temps  comme  chirurgien  dans  les  colonies 
espagnoles.  Le  chagrin  de  voir  rejeiés  ou  restés  sans  ré- 
ponses, les  projets  et  les  demandes  qu  il  ne  cessait  d'adresser 
au  gouvernement,  et  de  se  trouver  réduit  à  la  raisè'-e,  l'a- 
vait seul  porté  à  cet  acte  de  folie  et  de  désespoir,  et  il  fut 
prouvé  qu'il  n'avait  point  de  complices  (i). 

Un  décret  royal  du  i8  juin  supprime  à  Cadix  Taudience 
de  Contraiacion  (conseil  de  commerce  des  Indes),  et  en 
attribue  les  fonctions  au  conseil  suprême  des  Indes. 

Le  2.1  juin,  le  comte  de  Cabarrus,  que  son  ennemi 
Lércna  venait  de  forcer  à  se  démettre  de  la  direction  géné- 
rale de  la  banque  Saint-Charles,  dénoncé  pour  une  lettre 
insignifiante  qu'il  écrivait  à  l'un  de  ses  correspondants,  est 
arrêté  par  un  alcade  de  Corte,  qui  se  contente  d'abord  de  lui 
donner  les  arrêts  dans  sa  maison  ,  sous  la  garde  de  deux 
huissiers;  mais  le  25,  il  est  transféré  et  consigoé  au  quar- 
tier des  Invalides  y  et  ses  papiers  sont  inventoriés. 

Une  cédule  royale  du  6  juillet,  ayant  poar  but  d^encou-  ' 
rager  l'agriculture  et  de  fiiyoriser  la  classe  des  cultivateurs , 
défend  tout  abus  et  monopole  dans  le  commerce  des  grains, 
et  rappelle  à  ce  sujet  les  prohibitions  et  les  peines  portées  par 
les  anciennes  lois* 

Par  un  diplôme  signé  da  comte  deFlorida-Blanca,  le  17 
|uillet ,  le  roi  permet  de  nouveau  à  la  banque  nationale  Vt^ 
traction  illimitée  des  piastres,^  lui  confirme  les  avantages 
accordés  par  son  édit  00  19 mai,  lui  laissa  Texploitation  de 
Pargent,  et  l'autorise  i  retenir  les  droits  qui  appartiennent 
au  trésor  royal,  et  ceux  dont  le  produit  eit  destiné  au  canal 
(celui  d'Aragon  ou  de  Castille,  et  plus  vraisemblablement 
le  premier).  •  ^ 

Le  20  juillet,  une  flotte  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne, 
trois  frégates  et  deux  brigantins  appareille  de  Cadix  soof 
les  ordres  d|u  lieutenant-général  Solano ,  et  des  che&  d'es- 
cadre Mazarrédo  et  Borja,  pour  £iire  des  évolutions  &  qud<- 
ques  lieues  de  la  côte^et  rentre,  dans  la  rade  cinquante  Jours 
après. 

(i)  Quoiqu'il  tiàt  été  déjà  renfermé  dans  un  hospice  conarae  alîriie  » 
et  que  Florida-Blanca  sollicitât  inslammcnt  su  gcice  ,  son  état  habituel 
de  dcmcuce  n'ayant  |>a>  M  •nffiiMOnient  constaté  »  il  int  condamnai 
ètro  pendu  aprè»  avoir  eu  le  poing  eoopé ,  et  ton  ex&ution  eut  lieu  le 
18  août.  On  soupçonna  n^anmoin«  ,  saWant  la  coutamc,  qu*il  n'avait 
été      i*initi«mcnt  de  la  haine  de  ^uel^ue  pertoimage  du  ploa  hautrang» 
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Te  24-9  Charles  IV  signe  une  déclaration  pair  laquelle,  st 
réservant  la  possession  de  la  baie  de  Noolka ,  il  consent  â 
donner  satisiaction  de  Tinjure  dont  se  plaint  le  gouverne^ 
ment  anglais,  ii  restituer  les  bâiiments  saisis,  et  à  indem-r 
niser  les  parties  lésées.  Par  une  contre-déclaration  du  mémft 
jour,  le  ministre  britannique,  Fitz-Herbert,  accepte  àa 
nom  de  son  maître  cet^e  déclaration  et  la  regarde  comme 
une  satisfaction  suffisante  «  moyennant  qu'il  n'en  résultera 
ni  exclusion  ni  préjudice  pour  les  Anglais  qui -viendraient 
s  établir  dans  la  baie  de  Nootka.  Quoique  nes  iéserves  ré*> 
ciproaues  laissassent  le  fond-  de  la  question  indécis ,  oa 
rpgaraa  cette  conveotion  comme  un  acheminement  à  un 
traité  définitif,  et  les  armements  discontinuèrent  de  part  et 
d autre.  L'asaeipblée nationale  de  France  avait  décrété,  le 
26  août,  que  le  roi  serait  prié*  de  resserrer  avec  TEspagne 
.  des  liens  utiles  .aui  deux  nations,  et  de  disposer  une  flotte 
de  quarante-cinq  vaisseaux  pour  seeourir-son  alliée ,  en  pre- 
nant néanmoins  les  mesures  caavenables  au  maintien  de  la 
paix;  Mais  le  cabinet  de  Madrid ,  menacé  d-une  guerre  par  le 
nouveau  roi  de  Maroc ,  Muley-Y^id,  se  re)âp)uL  de  ses  pré» 
tentions  avec  TAji^leterre ,  et  les  négociations  continuèrent» 
.  Un  procès. durait  depuis  deux  cents  ans.entreles  maisons 
ducales  de  Berwiids-Lina  et  de  Warasuas  (celle-ci  issue  de 
Christophe  Colomb).  Par  jugement  du  conseil  des  Indes, 
rendu  aa  mots.d'août,  don  Martano  Colomb  de  Lorrentér 

fi«  membre  du  conseil  de  Castille,  grand-mattre  de  police 
Madrid,  septième  descendant  da  célèbre  navigateur,  et 
l'aîné  de  sa  maison ,  est  reconnu  .seul  héritier  dVo  majorât 
considérable  fondé  par  soa.iltustre  ancêtre  «  et  le  duc  de 
BarHFicIi  est  obligé  de  lui  en  restituer  le  fends  et  les  fruits 
perçus  depuis  la  demande  en -restitution.  - 

Un'd&ret.foyalduai  août,  publié  le  Soparle  conseil 
4e  Cmtille ,  voulant  ïnettce  un  terme  aux  fréquents  et  gra- 
ves  aocidenls.occastonés  par  les  courses  de  taureaux,  dé^ 
fend  ces  dangereux  .divertissements  sous  des  peines  sévènes. 

Sur  les  représentations* de  Tassociation  des  dames,  le  roi 
accorde  dans  la  prison  de  Corte^  à  Madrid,  une  grande  salle, 
afin  d  y  transférer  les  jeunes  .filles  détenues  pour  de  légers  dé* 
litsdans  les  maisons  oe  Correetion,  et  d^empêcher  Qu'elles  ne 
soient  ent  ièrement  perverties  par  la  fréquentation  de  femmes 
plus  coupables.  • 

Muli'y  Yézid,  en  montant  sur  le  trône,  avait  manifesté 
le  désir  de  reprendre  Ceuta,  pour  se  venger  de  la  Cour  de 
Madrid,  qui  |  disait-il,  avait  fait  signer  à  son  père  les  trair 
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tés  les  plus  funestes  à  rcmpire  de  Maroc.  Dès  le  lo  aoiît , 
Charles  IV  avait  envoyé  à  Tanger  un  chargé  d'affaires  pour 
le  coiTiplimeiiler  sur  son  avènement  au  trône  ,  et  lui  re- 
mettre /)oo  mille  piastres  pour  solde  de  1  extraction  des  bleds. 
L'Kspagne  ne  négligea  aucun  moyen  de  prévenir  une  rup- 
ture ;  elle  larha  an  moins  de  la  retarder ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eut  mis  en  sûreté  ses  consuls  et  ses  missionnaires.  Leur 
embarquement  précipité,  et  surtout  la  perte  d'une  galiotte 
et  de  deux  chebecks,  Tune  jetée  à  la  côte,  et  les  autres  pril^ 
par  deux  fregntes  espagnoles  ,  mirent  en  fureur  le  roi  de  Ma- 
roc: il  ht  mourir  deux  officiers  qu'il  soupçonnait  d'intelli- 
gence avec  ses  ennemis,  tua  lui-même  le  gouverneur  de 
Tanger,  sous  le  même  prétexte;  fit  ai  tacher  ces  trois  têtes 
à  la  porte  de  )a  maison  consulaire  d'Espagne,  la  livra  ao 
pillage ,  et  y  logea  les  juifs  les  plus  pauvres  et  les  plus  iaki 
de  la  ville.  £n  même  temps  il  déclara  la  guerre  sur  terre 
à  TËspagne,  et  dès  le  lendemain  ,  24  septembre  ,  il  fit  les« 
preilli^res  dispositions  dù  siège  de  Ceuta.  Le  marêchal-de* 
camp  don  Jos.  de  Sotomayor,  gouverneur  de  cette  place  ^ 
anrait  eu  le  temps  de  k  mettre  ^  Tabri  de  toute  ieft- 
eîon.  On  crut  devoir  néanmoins     envoyér  le  liedtenant-i 
gjénéral ,  don  Louis  de  Urbina ,  pour  commandant-général, 
avec  des  renforts  considérables  d'infanterie,  d'artillerie  et 
d'ingénieurs*  Une  escadre  espafpiole  fut  placée  dans  la  baie 
d'Atgéziius  f  pour  la  secourir  et  intercepter  les  convois  des- 
tinés au  camp  des  Maures.  'Ceux-ci  commencèrent  le  feu  le 
4  octobre;  et  le  5 ,  leur  armée,  arrivée sficcessivementi 
était  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes*»  sotts  les  ofdies  de 
Muley-  Aly ,  l'un  des  frères  de  leur  soqverain* 

Dans  la  nuit  du '6  au  9  octobre,  un  violent  tremblemeet 
de  terre  renversa  une  grande  partie  de  la  ville  d'Qran ,  sur 
la  c6te  d'Afrique,  ^t  ensevelit  sous  les  mines  des  édifices  1 
environ  deux  mille  habitants.  An  noiiibre  des  morts,  oa 
compta  le  gouverneur  de  ce  prédéio  et  sa  fanilk;  le  cbef  de 
justice  y  Tinspecieur  des  brigades  deà  ^exilés  ;  m  eolooel, 
vingt  officiers ,.  et  plus  de  deux  cents  éoldals*  Ce  désastre 
parut  aux  Barbaresques  une  circonstance  favorable  pour  as- 
siéger cette  phce.  Le  beyg  de  Mascara  se  présenta,  le  |5,  avec 
une  multitude  de  Maures  qui  s^élaiéni  mis  en  embuscade  la 
nuit  précédente.  Mais  le  comiedeCitmbi^'^H^rmosa»  cem- 
mandant  provisoire  d^Oran ,  avec  une  poignée  d'homati 
blessés  ou  épuisés*,  et  des  fortifications  en  raines,  avant 
même  d'avoir  reçu  de  Carthagène  sept  cents  4entes,  boit 
cents  homn^s,  des  vivres  et  des  munitions  ,  soptintvai* 
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iiMWélil  \êb  cfibrts  des  musulmans.  Us  reviarêiit  en  plus 
grand  ngadire  9  le  ai ,  et  furent  encore  repoussés*  Un  second 
tremblement  de  terre,  dans  la  uuit  du  i5 ,  ayant  occasioné 
4e  nouiroaux.  désastres  aussi  eonakUrables,  les  Barbaresques 
inefiarurent  e  2G  au  matî"  »  et  furent  entiii  foncés  de  eaga* 
gner  leurs  habitations  trais  jours  après. 

Le  28  octobre,  le  comte  éti  Flortda'^Blanca  et  le  ministre 
> J^taosique ,  Fi tz- Herbert,  sig^iil  et  écham|ent  à  Satt-Lo- 
.^imo  ti  rml  (I  Ëscurial  ) ,  une  convention  déniiithre  en  huit 
.articles,  dont  voîcî  la  substance  :  des  ^réparations  seront 
laites  pour  Iihis  les  actes  d'hostilités  commis  de  part  et 
4'autre,  depuis  avril  1789.  Les  sujets  respectifs  ne  seront 
soint  troublés  ni  molc*tés,  soit  en  naviguant  ou  en  pichant 
.^jM)s  l'Océan  pacifique  ou  dans  les  mers  du  sud,  soif  en  dé-»- 
rbarquantsur  les  côtes  de  ces  mers,  dans  des  lieux  non  dëjà 
-occupés,  pour  y  trafiquer  avec  les  naturels  du  pays,  ou  J 
ribrmer  des  établissements.  Toutefois  les  Anglais  ne  pourront 
naviguer  et  pécher  dans  lesdites  mers  qu'à  fa  distance  de  dix 
lieues  marines  des  côles  occupées  pari  Espagne,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  un  commerce  illicite  avec  les  établisseineiiis 
espagnols.  Dans  les  endroits  qui  seront  restitués  aux  Anglais, 
et  dans  les  aulres  parties  de  la  côte  nord-ouest  de  T  Amé- 
rique septentrionale  ou  des  îles  adjacentes,  au  nord  des  éta- 
LlissemenU  espagnols  sur  ladite  côte,  partout  où  les  sujets 
respectifs  se  seront  établis  depuis  avril  1789,  ou  s'établi- 
ront par  la  suite,  ils  auront  réciproquement  la  liberté  d'y 
aborder  et  d  y  commercer.  Ils  ne  pourront  former  que  des 
établissements  temporaires,  servant  à  la  pèche  et  au  com- 
merce ,  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  rAmérique 
méridionale ,  au  sud  des  parties  de  ces  mêmes  côles^et  Of^s 
îles  adjacentes  déjà  occupées  par  l'E-^pagne. 

Quoique  Tcrmée  marocaine  devant  Ceutaeût  été  renfor- 
cée de  jour  en  jour,  le  siège  et  le  bombardement  de  cette 
place  étaient  pousses  avec  peu  de  vigueur,  et  il  y  eut  même 
des  pourparlers  entre  don  I^ouis  de  Urbina  et  le  prince  Mu- 
ley-Aly.  Le  4  novembre, celui  ci  arbora  le  drapeau  de  paix, 
et  à  la  suite  d'une  nouvelle  conférence  avec  le  général  espa- 
gnol, il  fit  cesçer  les  hostilités  par  ordre  de  son  souverain, 
qui  envoya,  six  semaines  après,  un  ambassadeur  en  Espa- 
gne pourtraitèr  dë.  la  paix.  La  cour  de  Madrid,  voulant  ter- 
miner les  soufTl^hces  de  ses  vice-copsuls  de  Mogadoret  de 
Larachc,  et  de  sëptoù  huit  religieux  mis  aux  fers  par  ordre 
dki  roi  de  Maroc,  après  le  départ  furtif  du  consul- général 
et  du  viie-rèOQsul  de  Tanger,  consentit  à  renouer  les  néga» 
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jciâtîons  ,  sans  négliger  toutefois  de  fortifier  les  préside» 
neurs  de  Mélilia,  Penon  de  Vêlez  et  Alhucémas  , .  qae  lei 
Africains  avaient  aussi  jattaqaés  inutilement. 

Quelques  troubles  s'étant  élevés  en  Galice  »  à  Toccasioa 
d'un  nouvel  impôt  sur  la  vente  des -beatiaus ,  qui  font  la 
plus  grande  richesse  du  p*Taf  l<i  gouvernement  est  obligé  d'y 
envoyer  deux  régiments*  Sur  CCS  entrefaites,  le  capitaine- 

fénéral  de  cette  province  étant  mort  le  i5  décembre,  le 
ieutenant-général  don  Ventura  Caro ,  commandant  par 
mimmf  y  arrive  bteotôl  avec  de  nouvelles  troupes.  ÎJes  dé- 
sordres qui  avaient  eu  lieu  dans  les  marchés  sont  réprimés; 
niais  les  nombreuses  arrestations  des  paysans,  conduits 
comme  séditieux  à  la  Corogne,  répandent  Teffroi  dans  les 
campagnes,  et  occasionent  des  émigrations  considérables 
sur  les  frontières  du  Portugal.  *  •  - 

1791.  L'ambassadeur  de  Maroc  t  ai'rivé  à  Madrid,  fut 
reçu^  le  ay  janvier»  par  le  rot ,  en  audience  solennelle»  Le 
gouvernement  restitua  les  deux  corsaires  marocains^  et  ob* 
tint  la  délivrance  des  prisonniers  espagnols* 

L'emprunt  fait  par  les  entrepreneurs  du  canal  de  Murcie 
létait  une  espace  de  loterie ,  que  Charles  III  avait  garantie, 
lies  billets  valant  60  francs  donnaient  s^^pt  et  demi  pourcent^ 
en  rentes  viagères ,  lorsque ,  par  la  voie  du  sort ,  ils  n^avaient 
produit  aucune  chance.  Les  entrppreneurs  ayant  fait  décla- 
rer par  les  théologiens,  que  cet  emprunt  était  usurairct 
Charles  IV ,  par  sa  résolution  du  aa  février,  croit  satis- 
faire les  entrepreneurs  et  maintenir  en  même  temps  Texé^ 
cution  d'un  acte  auquel  était  intervenue  la  couronne.  U 
convoque  f  dans  six  mois,  une  assemblée  dés  actionnaires  « 
qui  devront  constituer  de  nouveau  à  trois  pour  cent,  ou 
être  remboursés  de  leurs  capitaux  ^  sauf  la  retenue  des  quatre 
et  demi  pour  cent  dont  ils  ont  joui  depuis  le  premier  pla- 
cement de  leurs  fonds,  laissant  aux  emprunteurs  leurs  droits 
en  justice  pouf  réclamer  contre  la  lésion  usuraire ,  s'ils  ne 
s'arrangent  pas  avec  les  préteurs.  Celte  mesure  fait  beau- 
coup  de  mécontents. 

'  Un  décret  royal  «  du  a6  février,  accorde  aux  enseignes  et 
aux  sous-lieutenants  des  gardes-du-corps,  le  grade  de  bri- 
gadier; aux  adjudants-généraux  et  premiers  lieutenants, 
celui  de  maréchal-de-camp,  aux  capitaines  et  ausergeat- 
major  (major) ,  le  grade  de  1  ieutenant-général. 

Par  une  cédulfs  du  289  le  roi  projroge  joaiqu'è  detix.aosU 
liberté  accordée  aux  Espagnols  et  aux  étrangers  »  par  celle 
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ia  s6  fëyrier  i^^Sq,  de  taîre  le  commerce  des  nègres  dans  les 
Hes  Cubât  Saint-Domingue,  Porto-Rîco,  et  dans  la  pro- 
vince de  Caracas*  Il  y  comprend  celle  de  Santa-Fé  ;  et  il 
désigne  pour  l'entrepôt  de  ce  conmierce,  le  port  de  Gartha- 
gfene,en  Amérique. 

Ce  .prince ,  qui  av&it  accbrdéy  le  la  janvier,  une  amnistie 
aai marins,  Tétend ,  par  un  décret  du  u  mars,  à  ceux  même 
'  qoi  se  seraient  rendus  coupables  de  contrebande ,  pourvu 
^*ils  se  présentent  dans  le  délai  de  deux  mois. 

Par  un  autre  décret  du  3  mars,  il  peradet^  la  compagnie 
des  Philippines  de  créer  du  papier-monnaie  pour  la  somme 
deCo  millions  de  réaux  (  lo  millions  de  francs) ,  à  quatre 
pour  cent  dlntérétSf  et  il  déclare  reconnaître  ce  papier 
comme  ceux  qu'il  a  créés,  lui-même ,  attendu  que  la  com- 
pagnie a  hypothéqué  tons  ses  biens. 

Charles  IV  ordonne  que  la  nouvelle  audience  d^Estréma- 
dure  sera  installée  après  Pâques,  et  qu'au  préalable  le  pré- 
sident et  les  juges  de  ce  tribunal  visiteront  toutes  les  villes 
de  leur  juridiclion. 

Le  roi  ayant  examiné  les  manufactures  royales  de  Guadala- 
jara,  dans  les  journées  du  3  au  7  mars,  et  voulant  faciliter 
le  débit  des  draps  existants  dans  les  magasins ,  ordonne  qu'il 
soit  accoi'dé  aux  acheteurs  un  terme  de  neuf  à  douze  mois 
pour  le  paiement. 

Charles  IV,  craignant  que  les  principes  révolutionnaires 
ne  pénètrent  en  Kspagne ,  surtout  par  l'Araf^on  et  la  Ca- 
talogue, étalilit  sur  ses  frontières  un  cordon  de  troupes 
pour  empêcher  le  passage  des  Français  tlont  le  nom,  la 
conduite  et  les  opinions  ne  seraient  pas  suffisamment  con- 
nus; et  afin  d  éloigner  tout  soupçon  de  ses  intentions  paci - 
fi(jues,il  donne  ordre,  le  ic)  mars,  au  comte  de  Fernand 
Nunez  d'informer  le  roi  de  Jbrance  du  véritable  et  unique 
but  de  cette  mesure. 

Le  3i  mars  ,  le  beyg  de  Mascara  obtient  une  suspension 
d'armes  qu'il  avait  demandée  au  lieutenant-général  don 
Juan  Courten  ,  commandant- général  d'Oran  par  intérim. 
Les  Maures  s'éloignent  de  cette  place  ;  mais  la  garnison  est 
dans  une  continuelle  défiance  de  ces  incommodes  voisins. 

Le  2  avril,  la  cour  part  pour  Aranjuez,  contre  I  usage 
immémorial  de  rester  à  Madîrid  pour  y  assister  aux  cérémo- 
nies de  la  semainte  sainte. 

Le  6  avril,  le  cardinal  don  Fr.-Ant.  Lorenzana,  arche- 
vêque de  Tolède ,  en  sa  qualité  de  primat, adresse  à  tous  les 
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jprélals  (VEspagneune  circulaire,  où  il  les  prévient  du  schisme 
qui  s'établit  en  France  parmi  les  membres  du  clergé,  et  il  lei 
invite  à  accueillir  les  évéques  et  les  prêtres  français  réfrac- 
tairesi qui  arrivent  en  foule  sur  les  frontières  des  Pyrénées. 

Le  roi  ôte  au  comte  de  Campomanès  la  charge  de  gou- 
verneur du  conseil  de  Castille ,  sous  prétexte  que  sa  santé  et 
sa  vue  sont  affaiblies,  et  il  rétablit  celle  de  président  en  ùh 
veur  du  comte  de  Cifuentes ,  grand  d' Espagne  et  ambassa- 
deur à  Lisbonne.  Campomanès  est  fait  conseiller  d'Ëtat. 

L'archevêque  de  Tolède  ayant  restauré  et  reconstruit  i  ses 
frais  le  couvent ,  l  hôpital  et  l'église  de  Saint-Jean-de»Diea| 
dans  cette  ville ,  en  lait ,  le  a  mai  »  la  bénédietion  sohMH 
nelle. 

Le  terme  de  dT%  années  pou^  lequel  le  feu  roi  avait  aug- 
menté rimpôt  sur  le  sel  de  deux  réanxde  veillon  (  losou) 
par  fanègue  (  a&  livres),  al&ctés  aux  frais  de  constnic- 
tion  des  routes ,  devant  expirer  i  la  fin  de  |nin  1791 , 
Charles  IV,  par  un  décret  du  4  mai ,  proroge  cetimp6t  pour 
dix  autres  années  et  pour  le  même  objet. 

Ce  monarque  voulant  perpétuer  la  mémoire  des  longs  et 
importants  services  du  marquis  de  la  Ensénada  •  qui  avait 
laissé  un  modèle  d'habileté,  de  zèle  ^  de  désintéressement 
et  de  fidélité ,  coiwne  ministre  des  finances ,  de  la  marine, 

'  de  la  guerre  et  des  Indes,  sous  le  règne  de  Ferdinand  Yl, 
affranchit  k  perpétuité  sa  fimiille  dn  droit  d'annate  et  de  la 
contribution  annuelle  que  paient  les  grands  d*£spagne. 

LesBarbaresques,  iléterminés  à  chasser  les  Espagnob  de 
leurs  établissements  sur  la  côte  d'Afrique  ^  recommencent, 
le  3  mai ,  avec  des  forces  bien  plus  nombreuses,  le  siège 
d'Oran  ^ui  n'avait  pu  se  relever  de  'ses  derniers  désastres. 
Cette  fois,  ils  attaquent  la  place  suivant  tous  les  prin*- 
cipes  de  l'art  militaire*  L^Espagne  &it  les  plus  grands  enorts 
.pour  la  conserver.  Quelques  régiments  et  le  3*«  batailloii 

^  des  Gardes- Wallonés  ,  embarqués  à  Carthagène ,  arri- 
vent à  Oran  le  ^8.  Plusieurs  actions  sanglantes  ont  lieo 
entre  les  deux  partis,  et  rendent  ce  siège  mémorable. 
Parmi  les  ofliciers  espagnols  qui  s'y  distinguent  le  plus, 
on  doit  citer  les  maréchaux-de-camp,  comte  de  la  Union  et 
don  Fr.  Gragéra  ,  les  brigadiers,  don  Raphaël  Adorno  ol  don 
Jos.  Roméo,  le  rolonel  don  Gonzalo  O-Farrill.,  l'adjinlant 
des  Gardes- Wallonés  Joubert  de  Saint-Pons,  et  le  briga- 
dier de  marine  don  Fréd.  Gravina,  qui  commandait  en  se- 
cond l'escadre,  et  en  chef  les  troupes  de  débarquement,  ainsi 
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que  l'arlillerie  de  marine.  Los  Maures  établissent  des  batte- 
ries dont  le  feu  continuel  fail  beaucoup  Je  mal  aux  assiégés 
et  tue  le  lieutenant-colonel  d'artillerie ,  don  Alfonse  Cfa- 
bréra.  Ils  pratiquent  sous  les  forts  plusieurs  mines  que  les 
Espagnols  découvrent  successivement:  ils  sont  même  sur  le 
point  de  faire  sauter  la  tour  de  Nacîmienio  y  qui  gardait  la 
seule  eau  potable  de  la  place  j  mais  elle  est  vaillamment  dé  - 
feodue  par  les  Gardes-Waliones,  qui  y  perdent  le  sous- 
lieutenant  d'Ambrcville. 

Conformément  au  plan  de  coalition  arrêté  à  Mantoue, 
le  20  mai ,  connu  sous  le  nom  de  traité  de  Pavie ,  l'Es- 
pagne s'oblige  de  rassembler  vingt  mille  hommes  sur  les 
fronlicres  méridionales  de  la  F'rance. 

Par  un  décret  du  mois  de  juin ,  Charles  IV  ordonne  que 
la  secrétairerie  pour  l'interprétation  des  langues,  aura  le 
même  rang  et  les  mêmes  privilèges  que  les  secrétaireries  des 
conseils  supérieurs. 

A  l'occasion  d'une  rixe  survenue  entre  les  Basques  et  les 
Espagnols  pour  l'exploitation  d'une  forêt,  les  troupes  espa- 
gnoles entrent,  au  mois  de  juin  ,  dans  les  vallées  d'Aspe*el 
de  Bareton  et  dans  le  pays  de  Sonle.  £lles  revienoent  sur 
leur  lerritoire  peu  de  jours  après  (t). 

Au  mois  de  luîn ,  le  roi  augmente  le  traitement  de  ses 

Sardes  et  la  solde  de  toute  l'armée.  Un  décret  royal,  du  ai 
e  ce  mois,  porte  que  les  régiments  de  ligne  seront  de  trois 
bataillons  ;  qu'ib  formeront  toujours  la  garnison  de  la  capi* 
taie  de  la  province  dont  ils  portent  le  nom,  excepté  en 
temps  de  guerre ,  ou  pour  être  envoyés  k  Madrid  ;  et  que  le 
3'.  bataillon  9  considéré  comme  dépôt ,  sera  *  composé .  des 
soldats  les  moins  valides ,  auxquels  on  accordera  des  congés , 
pendant  neuf  mois  de  l'année  ;  le  même  décret  augmente  la 
lolde  des  capitaines. 

Dans  une  déckration»  datée  d'Aranjuez,  le  i*'.  juillet, 
et  signée  du  comte  de  Florida-Blanca ,  Charles  IV  entre- 
prend de  justifier  Louis  XVI  d^avoir  cherché  à  se  dérober 

rr  la  fîiite  à  sa  honteuse  captivité.  Il  exhorte  les  Français 
revenir  sur  les  procédés  oui  ont  forcé  ce  malheureux 
prince  à  une  pareille  déBoarcne,  et  il  ajoute  que  toutes  les 


(i)  Cet  événement ,  de  peu  d'importance,  fut  annoncé  en  France 
>n)uc  coïncidant  avec  la  fuite  de  Louis  XVI  et  son  arreitadoii  à 
s. 
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fois  quils  rempli rcrnt  XenH  àerom  de  fidèles  at^eta,  îk 
pourront  compter  sur  le  rdi  d'Espagne  ,  caamé  sur  leur 
plus  «iu:ère  «llié.  .  . 

:  Des  ordres  sont  envoyés  Aux  ^^uverneurs  des  pMvÎBcef , 
et  fMRtiGulièreoient  des  plus  ymines  de  lat^raiice^  pourau^ 
veiller  les  îiidîvidtts  qui  f  touâ  des  dé|sùîseineDts ,  t^saterûeot 
de  s'introduire  dans  les  villes ,  et  d'y  exciter  des  trouUet. 
Les  étrangers  doivent  doiuief  l^Urs  ftonls  et  protester  èt 
leur  attachement  à  la  religion  catholique.  Par  un  édit  posté- 
rieur^ le  gouvernement  enjoiAt  de  surveiller  les  ouvrien 
aiid)lilaBts  et  les  porta-  balles  ^  et  d'arrêter  ceux  qui  colpor- 
teraient des  ouvrages  séditieux. 

Une  cédule  royale  du  20  )uillét  ordonne  que  tous  les 
étrangers  domiciliés  en  Espagne ,  doivent  être  cathali- 
ques  et  prêter  serment  de  fidélité  à  U  religion  et  au  souve- 
rain, devant  les  tribunaux;  renoncer  à  tous  privilég^i 
relation  9  union  et  dépendance  du  pays  où  ils  sont  nés ,  et 

Si^Éiettre  de  ne  pas£siire  usage  de  sa  protection  ^  ni  de  celle 
e  ses  ambassadeurs  ou  agents  diplomatiques  «  sous  peine  dei 
galères,  de  Texpubion  absolue  d'Ks^agne,  ou  de  la  coo- 
Mcation  des'  biens.  Les  domiciliés  ^i  refuseront  de  prêter 
ce  serment,  n'auront  que  quinxe  jours  pour  quitter  leur 
résidence  ,  et  un  mois  pour  sortir  du  royaume.  Quant 
aux  transeuntes  (les  voyageurs  passagers  ),  il  leur  est  dé- 
fendu de  rester  dans  les  résidences  royales ,  et  d'exercer 
dans  aucune  partie  du  royaume,  aucun  métier^  aocunè 

Srofésston,  sans  une  permission  formelle  de  la  cour.  Ce 
écrét  mis  à  exécution  à  Madrid  ,  le  26  de  ce  mois  ,  excite 
lieaucoup  de  fermentation  en  Espagne ,  surtout  à  liarce- 
lonne.  Le  consul  français  de  cette  ville,  accusé  d'avoir  tenu 
des  propos  indiscreli,  est  conduit  sur  les  frontières,  par 
ordre  du  comte  de  Lacy,  capitaine-général  de  la  Catalogne. 
Les  précautions  que  le  gouvernement  croit  devoir  prendre 
contrôles  seuls  Français,  inquiètent  tous  les  négociants 
éh  aitgers  établis  en  Espagne.  Pressé  par  les  réclamations  de 
plusieurs  cours  de  l'Europe,  Charles  IV ,  par  ses  circulaires 
des  2g  juillet  et  3  août,  modifie  son  décret  précédent,  et 
statue  que  la  renonciation  exigée  des  étrangers  à  toutes  re- 
lations ,  connexion  et  dépendance  de  leur  patrie  ,  ne  s'en- 
tend que  des  matières  de  politique,  de  gouvernement  et 
de  sujétion  civile ,  non  pas  des  affaires  domestiques  et  com- 
merciales, ni  des  relations  de  famille.  Le  26  août  ,  une  let- 
tre du  conseil  de  Castille  décide  que  le  serment  obligatoire 
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des  étrangers  n'est  point  un  aclo  de  vasseUge  iJi  Je  suj^-* 
tioo,  mais  cV obéissance  et  de  soumissioQ     sQpveraifi.  Ui^e' 
cineulaire  du  2  septembre  ërlaircit  encore  quielque^  dPMte^ 
sur  Texéeutiofi  de  la  £éduie  du  20  juillet. 

En  même  temps  la  coor  d'Espagne  accueille  les  émi^rrf* 
français  sur  lès  fniaàièreà'de  laCàialpgne  (1)  ^  met  la  opta-* 
dalle  de  FIgaèns  im  état  de  défense  e%  d'ai^rayiiiomyc^ 
ment  y  auspead  toutes  rdatto^s  politiques  aveç  Taipibftfsa* 
deur  de  I^rance,  ne  communique  arec  lui  que  pour  4^9 
affiûres  Àartûculiëiies ,  et  eniroie  i  son  ai9bassa4eur  À  ^Vis 
Vofilre  Je  voyager  et  de  charger  des  afiaîres  de  la  lé^p^n. 
le  chevalier  aOcanE. 

Depuis  trois  smis,  le  Ipeyg  de  Hiscai^a^  pneasaU  ie  sîi^ie 
d'Oran  ,  et  Teseadre  esi>afi|aole  qui  croisait  devant  cetfe 
place  n'avait  pu  empêcher  le*  débarquement,  dans  up  port  ' 
i^sioy  des  approvisionnements  destinés  au  camp  des  Bar- 
baiesqnéa.  L'or  que  la  cour  de  Madrid  fit  donner  à  ce  heyg 
at  répandre  dans  le  divan  d'Alger,  lui  réojssit  mieux  que  les 
aimes.  Le  3o  juillet ,  un  armistice  de  «|winze  jours  fut  sfguê 
parle  nouVeafi  dey  d'Alger  et  parle  vice-consul  d'Espagne 
dans  cette  vilU.  Lebeyg  de  Maâcara  décampa  au68itôt:«le  de- 
vant Otan. 

Jje  12  août,  Charles  IV  visite  rétablissement  formé  à 
Madrid  par  le  ministre  d«s  finances Lénéna,  pour  encoura- 
ger l'industrie  nationale;  les  ateUers,  Tobseryatoire ,  les 
salles  de  physique ,  d'optique  ei  de  minéralogie  ;  celles  où 
Ton  a  rassemblé  les  porcelaines  de  la  manufacture  de  Buen- 
Retiro,  les  cristaux  de  celle  de  Saint- Ildefonse  ,  et  les 
pièces  de  platine ,  de  laitou  et  de  jiok,  provenant  dies  ^khri* 

(1)  Les  ,^îgr^s  français ,  en  arrivant  à  la  JonquAv,  recevaient  un 
tnnseat  poav  se  rôidre  à  Fîgueras  y  où  îb  étaient  obliges  de  prêter  le 

sermont  suivant:  «Je  jure,  foi  (\c  geufîlhorame ,  d'être  fidèle  au  roi 
»  d*Espagne ,  et  déclare  que  je  professe  ia  religion  catholique,  apasto- 

*  li^ue  et^roinaîijie.  Je  jure  y  eu  outre ,  que  tant  .que  je  serai  dans  les  étals 
^  de  $.  BOL  C. ,  je  serai  aoumip  comme  tes  autres  soiets  ayx  trîbtmaïuK 
>  ordinaires ,  saus  prétendre  recourir  à  aueun  autre  for  étttsnfgee.  Je 

*  promets  enfin  de  n'entretenir  ,  sur  les  affaires  de  France ,  aucune  cor- 
»  vespondance  directe  ou  indirecte.  »  Ils  passaient  de  là  à  Barcplonne,  où 
le  comte  dje  Lacy  leur  accordait  deux  jours  de  repos,  et  leur  laissait  le 
<4loi«  de  qi^elqae  village  de  la  Catalogne ,  pour  y  fixer  lenr  r/sidencc 
«ans  qu'il  l^^t  permis  de  s'éloigner.  On  fteor  assigna  d^abord  une  soJde 
qui  fut  bientôt  supprimée.  Ce  ne  fut  qu*aa  commencement  de  ^pt'îli 
jouirent  de  plus  de  Uberté,  et/quUls  prirent  du  serrice  dans  léë  mnttétM 
espagnoles. 
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ques  de  Saint-Jean  et  Saint-Georges,  établies  depuis  deux 
ans,  par  le  ministre,  dans  les  montagnes  d'Alcaraz ,  afin 
d'utiliser  la  mine  précieuse  de  calamine,  anciennement  dé- 
couverte dans  la  montagne  Calar  del  Mondo^  près  de  la  ri- 
TÎère  de  ce  nom. 

Le  i6août,  un  incendie  éclate  à  Madrid,  dans  la  nuit, 
et  consume  toutes  les  maisons  qui  formaient  un  des  côtés  de 
la  place  Mayor,  et  nn  grand  nombre  de  celles  qui  compo* 
saient  une  des  autres  façades. 

Le  traité  projeté  avec  le  roi  de  Maroc  éprouve  de  grandes 
difficultés;  les  négociations  sont  rompues,  et  l'ambassadeur 
marocain  prend  congé  le  3i  juillet.  Charles  IV,  dans  un 
décret  du  19  août,  signé  de  sa  propre  main  ,  et  adressé 
au  conseil  suprême  de  ia  guerre ,  expose  les  motifs  de 
sa  déclaration  de  guerre  contre  le  monarque  africain.  Au 
nombre  des  grie£»  sont  rëtabUssement  de  gardes  avan- 
cées près  de  Ceuta ,  la  défense  d'exporter  des  grains  des 
états  de  Maroc  t  les  hostilités  contre  tes  petits  présides ,  les 
promesses  non  exécutées  de  ratifier  la  paix  i  l  arrivée  d*an 
envoyé  espagnol,  les  rassemblements  de  troupes  et  de  mu- 
nitions dirigées  contre  Ceuia,  le  refus  de  les  retirer ,  de 
démolir  les  ouvragés  construits  pour  le  siège  de  cette  place, 
d'accepter  le  plan  d'une  paix  perpétuelle ,  etc.  ;  l  ordre 
donné  par  Mule]f-Yézid  à  son  ambassadeur  de  demander  à 
r Espagne  la  restitution  de  Ceuta,  de  Melilla,  de  Penon  de 
•  Vêlez  et  d'Alhucémas ,  ou  le  paiement  d'un  tribut  pour  ces 

ÎilaceSy  et  en  cas  de  refus  de  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  mani- 
éste  est  suivi  d'une  cédule  royale  du  publiée  le  27.  Mu- 
lej-Yézid  s'était  présenté,  le  19  août,  devant  Ceuta,  avec 
vmgt  mille  hommes  de  cavalerie  et  quelque  infanterie,et  avait 
fait  sommer  le  gouverneur  de  se  rendre.  Don  Louis  de 
Urbina,  pour  toute  réponse,  $ij;nifie  aux  envoyés  de  ce 

S rince  qu  ils  aient  à  s'iloigner ,  sous  une  heure ,  de  la  portée 
u  canon  de  la  place ,  et  le  feu  recommence  alprs  de  part  et 
d'autre.  Le  26',  les  assiégés  font  une  sortie  eCenclouent  le 
canon  de  l'ennemi.  Une  escadre  légère,  comibandée  par 
le  lieutenant-général  don  Fr.-Xav.  Moialès,  ar'rîve  le  a3 
dans  la  baie  de  Tanger  et  bombarde  ce  port,  le  24 ,  depuis 
cinq  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  après-midi  ;  alors 
le  vent  oblige  les  Espagnols  de  se  retirer  sous  le  cap  Spar- 
tel.  L'ambassadeur  de  Maroc,  qui  avait  quitté  la  cour  de 
Madrid,  n'osant  pas  retourner  auprès  de  son  maître,  par  !a 
crainte  d'être  accusé  de  partialité  pour  l'Espagne ,  était  resté 
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dans  ce  royaume ,  où  il  recevait  du  gouvernement  une  in- 
demniré  journalière. 

Le  aSaoût,  Charles  IV  donne  ordre  que  l'on  s'occupe 
du  canal  du  Nord  ou  de  Campos  ,  qui  devait  joindre  celui 
de  Ségovie  ou  de  Castille.  Il  désigne  l'ingénieur  chargé  de 
ces  travaux  ;  mais  ils  n'eurent  pas  lien,  ou  furent  à  peine 
commencés.  Le  canal  de  Ségovie  même,  négligé  avant 
d'être  achevé,  s'est  insensiblement  comblé  par  1  ëboulement 
des  terres  et  les  dépôts  de  limon. 

Le  29  août,  on  publie  un  traité  de  paix,  d'amitié  et  de 
commerce  avec  la  régence  de  Tunis.  Ce  traité,  qui  com- 
prend vingt-cinq  articles,  avait  été  signé  au  mois  de  jan- 
vier, notifié  au  conseil  de  Castille,  le,  19  juin,  et  ratifié 
le  19  juillet. 

Une  cédule  royale,  du  10  septembre,  rappelant  celle 
du  5  janvier  1790,  prohibe,  sous  des  peines  sévères,  l'in- 
troduçtion  et  la  circulation  des  journaux  français  et  des 
écrits  révolutionnaires.  Cette  défense  fut  depuis  renouvelée 
plus  d'une  fois ,  et  enveloppa  même  le  Journal  de  Physi<fue. 

Les  Maures  ayant  reçu  des  renforts,  conHnuaîent  le  siège 
de  Ceuta.  Le  i4  septembre,  ils  ralentirent  leur  feu  et  pro-  » 
posèrent  une  suspension  d'armes,  à  laquelle  le  commandant- 
général  espagnol  ne  consentit  qn!k  condition  qu^ils  retire-f 
raient  leur  artillerie  et  détruiraient  leurs  retranchements 
dans  le  délai  de  quinze  jours;  ce  qui  ne  fut  exécuté  quVn 
partie.  La  révolte  d'un  frère  de  Muley-Yézid  avait  oolieé 
ce  monaroue  à  demander  cette  trêve 9  et  il  décampa  le 
18  septçmnre,  avec  la  plus  grande  partie  Je  ses  troupes. 

Dans  la  nuit  du  à  la  suite  de  plusieurs  violentes  se* 
coasses,  un  nouveau  treniblement  de  terre  achève  de  ren- 
verser les  £ortifications  de  la  ville  d'Oran.  La  possession  de 
cette  place,  sans  utilité  pour  TËspagne,  était  une  source 
intarissable  de  mésintelligence  et  de  guerres  avec  la  ré- 
gence d'Alger.  Les  frais  énormes  que  coûtait  Tentretien 
de  ses  fortificajtions  et  desa nombreuse  garnison;  la  désertion 
fréquente  des  troupes ,  Timpossibilité  de  s'y  maintenir  plus 
longT temps,  déterminèrent  la  cour  de  Madrid  à  la  rendre  , 
aux  Algériens  avec  les  anciens  châteaux  des  Maures,  et 
dans  le  même  état  à  peu  près  où  elle  était  lorsqu'elle  fut 
conquise  par  le  cardinal  Aiménez.  Il  fut  convenu  que  la 
reddition  d'Oran  aurait -lieu  après  la  démolition  des  fortifi- 
cations construites  par  les  Espagnols,  et  c|ue  ceux-ci  con- 
serveraient seulement  le  port  de  Masalquivir» 
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JiO  eomunéMit^péral  de  Ceuta  voyant  que  les  Maures 
étaient  en  retard  pour  l'exécution  de  leurs  fimnaases,  ft 

9Wl\r^Ï9  3o  septembre,  une  colonne  de  douze  cents  hom- 
aiest  sous  les  ordres  du  brigadier  don  Joseph  Urfutia ,  les 

mit  en  fuite  et  détruisit  une  partie  de  leurs  travaux  de  siège. 
^  Le  4  octobre ,  un  second  incendie  détruit ,  à  MadHd,  la 
prison  de  Corle,  édifice  royal. 

Le  brigadier  de  iaaarûie  don  Joseph  Yareila  y  Ulloa,  ayant 
rempli  d  une  manière  satisfesante  1  importante  et  pénible 
OÔinmission  du  règlement  des  limites  entre  les  possessions 
espagnoles  et  portugaises  dans  l'Amérique  méridicmale  «  est 
nommé  chef  acscatlre. 

Charles  IV,  ayant  égard  aux  infirmités  et  aux  réclama- 
lions  du  comte  de  Léréiia,  confie  ,  le  i8  octobre,  par  in-  ^ 
térim ,  le  portefeuille  des  finances  à  don  Diego  Gardoqui, 
conseiller  d  éint  et  directeur  de  la  junte  du  commerce ^  mar 
Biifactures  et  mines. 

Le  roi  (le  Maroc,  qui  n'avait  demandé  une  trêve  que 
[>our  arrêter  les  progrès  de  la  révolte  d'un  de  ses  frères,  re- 
commence les  hostilités  contre  les  Fspagnols  au  mois  d'oc- 
tobre. Il  fait  massacrer  quatre  prisonniers  de  cette  nation,  et 
clouer  leurs  têtes  et  leurs  pieds  aux  portes  de  ses  places  ma- 
ritimes.Le  y)i  octobre,  don  Louis  de  Urbina  dirige  avec  suc- 
cès une  sortie  générale  de  la  garnison  de  Ceuta  contre  les 
jManres.  Ceux-ci  reçoivent  des  reiifoi  ts  le  3  novembre,  et  font 
mine  <le  vouloir  recommencer  leur  feu.  Mais  le  S,  Muley- 
Yézid  notifia  au  général  espagnol  qu'il  pouvait  envoyer 
paître  les  troupeaux  de  la  place,  et  le  7,  toutes  les  troupes 
musulmanes  se  retirèrent  ,  à  l'exception  de  quatre  cents 
hommes.  Le  roi  de  Maroc  envoya  bientôt  un  Italien  revêtu 
du  titre  de  ministre  plénipotentiaire,  pour  négocier  un  traité 
avec  la  cour  de  Madrid  ,  qui ,  malgré  son  désir  de  la  paix, 
ne  voulut  pas  l'accorder  à  ce  prince  perfide  et  cruel  ;  mais 
la  guerre  finit  ainsi.  Le  changement  subit  du  tiran  provenait 
des  n<Mivelles  qu'il  avait  reçues  de  Midroc,  où  .  son  frèra 
llluley-^AiidMm  aamit  été  proclamé  enpefenr.  il  pérît« 
vers  U  fin  Tannée  ,  des  suites  des  blessures  qn^il  avait 
reçues  dans  une  fastaâlle  contm  at  compétÊteur^  auquel 
r£spa£ue  foiiroiisêit  secrèteosipt  des  secours  s  «et  évéae* 
ment  U  nnsura  sur  ses  possessions  dans  le  royaanws  ds 
IVaroc. 

Une  eédale  royale  du  1 1  aouembre,  rappelant  et  modt-*- 
fiant  celle  du septembre  1784  9  en  £iTear  des  artisans, 
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ouvriers  et  domestiques,  les  autorise  à  réclamer  en  juslicc 
lepaiement  immédiat  de  leur  salaire,  cjuel  que  soit  le  rang 
ou  la  qualité  des  personnes  qui  les  auraient  employés. 

Par  sa  cédule  du  24  novembre,  rappelant  celle  du  28  oc- 
tobre 1789,  Charles  IV  proroge  pour  six  autres  années  les 
privilèges  accordes  aux  Espagnols  et  aux  éJrangers  qui  im- 
porteront  des  nègres  dans  les  colonies  espagnoles  précé- 
demment indiquées,  auxquelles  il  ajoute  la  vice-royauté  de 
Bueoos-Ayres  \  il  désigne  pour  le  débarquement  les  ports 
lie  Carthagèue  ,  Monte-Vidéo ,  les  chefs-lieux  des  trois 
grandes  Antilles ,  et  cinq  ports  de  la  province  de  Caracas, 
les  Français  sont  seuls  exceptés  de  cette  permission  ,  de 
peur  qu'ils  n'en  profitent  pour  se  débarrasser  d'esclaves  in- 
jlociles. 

Une  autre  cédule  du  29,  renonfèle  les  ordres  antérieurs 
#ur  les  étrangers  arrivant  ou  établis  en  Es[iagne. 

La  promesse  de  rendre  Oran  ,  loin  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  les  Espagnols  et  les  Algériens  ,  avait 
rendu  ceux-ci  plus  exigeants.  Le  bevg  de  Mascara  vient  de 
leur  part  demander  des  sommes  considérables  par  forme  de 
dédommagements.  Le  roi  d  Espagne ,  voyant  que  les  Bar- 
baresques  étaient  insatiables  dans  leurs  prétentions  ,  se  dé- 
termine à  leur  céder  aussi  MasDÎquivir ,  après  en  avoir  fait 
également  détruire  les  fortifications.  Un  décret  est  rendu,  le 
16  décembre,  pour  la  reddition  de  ces  deux  places*,  la  cour  de 
MAdriJ  en  stipule  le  commerce  exclusif  pour  ses  sujets ,  et 
le  réserve  d'autres  avantages  dans  les  états  d'Alger. 

Charles  lY  «  par  une  cedule  du  25  décembre ,  établit  à 
Madrid  huit  nouvelles  écoles  tirimaires,  sur  le  même  pied 
que  celka  de. Saifti* Isidore,,  dans  cette  ville,  et  de  Saiot- 
lldefonse. 

1792.  Le  ministre  des  finances  comte  de  Kérëna ,  meurt 
le  2  janvier  ;  il.  est  remplacé ,  le  5  ,  par  don  Diégo  Gardo* 
qui ,  qui ,  depiiis  trois  mois ,  tenait  le  portefeuille  par  mté^ 
rim.  ëaiiafaii  des  émditiitiefHS  d'iitté  place  aussi  ëminetate  , 
le  nouveau  toinistre  renonce  en  faveur  du  trésor  public,. et 
avec  Tagrémenl  dfu  roi,  à  Tun  des  principaux  avantages 
dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs  (  le  quart  du  produit  des 
confisclaiiona  des  contrebandes,  formant,*  pont*  la  mrt  du 
mlfiîltre»  un  revenu  annuel  de  trois  ou  quatre  millions  de 
réaux.)  Madli  ce  sacrifice,  qui  décida  Télévation  de  Gardo-r 
qui,  {ut  eh  pure  perte 'pour  l'Etat  ;  car  le  zèle  des  douanier 
rétant  refroidi  depuis  que  le  ministre  n'avait  plus  dHntérét 
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dans  les  confiscations ,  la  cont  i  ebande  se  fit  avec  plus  de  fa* 
ciiité  et  d^impunité  qu^auparavant. 

Une  cédule  royale  du  12  janvier  défend  atix  prélats  ré- 
ulîersy  c^est-à-dire  aux  supérieurs  des  ordres  monastiques 
'expédier  des  permissions  qui  autorisaient  leurs  subordon- 
nés  a  se  faire  donner  la  prêtrise  en  pays  étranger. 

Le-comte  de  Florida-Blanca  ,  qui ,  depuis  quinze  ans, 
•étailà  la  tête  du  ministère,  s'était  fait,  par  ses  hauteurs, 
beaucoup  d^ennemis  parmi  la  noblesse  d'Espagne.  Protec- 
teur déclaré  des  émigrés  firançab ,  il  voulait  entraîner  sod 
.pays  dans  une  guerre  qui  ne  paraissait  pas  encore  avoir  l'as- 
sentiment! de  la  nation  ni  du  souverain  mais  son  principal 
tort  était  d'avoir  déplu  à  la  reine ,  parce  qu'il  n'avait  pas  sa 
ménager  don  Manuel  Godoy ,  dont  le  crédit  auprès  da 
couple  royal  fesait  les  progrès  les  plus  rapides  (i).  Le  27 
février,  le  ministre  est  arrêté  par  ordre  du  roi,  à  trais 
heures  du  matin  ;  les  scellés  sont, mis  stir  ses  papiérs ,  et  une 
.  heure  après  il  part,  sous  l'escorte  de  huit  hommes,  pour 
le  royaume  de  Murcie ,  où  il  est  exilé.  Le  28,  iln  décret 
rétablit  le  Conseil  d'état,  dont  tous  les  ministres  doivent 
être  à  l'avenir  membres  ordinaires,  et  lui  donne  pour  doyen 
le  comte  d' Aranda ,  chargé  par  intérim  de  la  première  Sfr- 
crétairie  d'état  et  des  dépêches.  Quoique  Telpérience  de  ce 
seigneur  présentât  quelque  garantie  d'une  sage  administr»* 
tion  9  il  fut  généralement  bUmé  d'avoir  accepté  à  soixante- 
dix  ans ,  un  ministère  où  il  n'avait  été  placé  que  pour  servir 
de  marche*pied  à  l'élévation  de  Godoy;  et  l'on  n'attribua 
sa  faiblesse  à  se  charger  ^un  tel  rôle,  qui  son  inimitié 
personnelle  contre  Florî^-Blanca. 
Le  ag  février,  six  mille  cinq  cents  hommes  formant  la  po* 


(1)  Don  Manuel  Godoy  y  Alvarez ,  né  àBadaioz.  en  1764,  d'ue 
CimUte  noble ,  mais  pauvre ,  était  venu  à  Madrîo^  o£  ta  taille,  ta  ^ 
gure»  ta  belle  A  ois  et  ta  guitare^  forent  loDg>lenipt  ses  umqnèt  f»- 
sources*  Set  protecteurs  Payant  fait  entrer  dans  let  gardcs-du-corps ,  ca 

1787,  aînsî  que  son  frère  aîué  ,  don  Louis  ,  celuî-<î  eut  occasion  ,  paris 
suile,  de  se  lier  avec  une  ferarae  de  charabre  de  la  reine  ,  et  de  faire 
connaître  %j^n  frère  à  cette  princesse ,  qui ,  charmée  de  ses  talents  |  prk 
auttitèt  à  lui  le  plnt  vif  intérêt  Manuel  Godoy  tut  flaire  également  « 
voi ,  et  dès  lort  ta  fortune  fut  assurée.  Nommé  en  janvier  1790  ezem^ 
des  gardcs-du-corp$|  il  en  devint  adjudant-général  en  1791 9  puis  major 
de  ce  régiment  y  dont  le  rot  est  colonel,  et  fut  fait  successivement 
brigadier  ,  roan'chal-de-carap  ,  lieutenant-genoral  ,  marquis  de  ia  Al* 
eudia,  et  grand*croix  de  Tordre  de  Charles  lll> 
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pulation  espagnole  et  la  garnison  des  deux  places  éva- 
cuées en  Afrique  ^  s^embarauent  à  Masalquîvir  pour  Car* 
thagène,  avec  tous  leurs  effets,  et  les  Maures  y  entrent 
aussitôt. 

De  grandes  réformes ,  des  projets  utiles  ,  des  vues  moins 
inquisitoriales  que  celles  de  son  prédécesseur ,  signalent 
les  premiers  pas  du  comte  d^Aranda  dans  son  second  minis- 
tère. La  cédule  du  20  juillet  sur  les  étrangers  est  retirée. 
Tout  fait  espérer  des  jours  plus  heureux ,  uo  commerce 
plus  libre. 

Don  Juan  de  Silva-Ménésès,  comte  de  Cîfuentès,  porte- 
étendard  de  Castille,  lieutenant-général  des  armées,  capi- 
taine-général du  royaume  de  Maïorque,  et  président  du 
conseil  de  Castille,  etc.,  qui  s'était  distingué  à  la  prise  de 
Minorque,  sous  le  duc  de  CrilloOy  et  qui  avait  formé  d'utiles 
établissements  dans  cette  île ,  étant  mort  à  la  cour ,  le  2 
mars,  le  roi  nomme  pour  lui  succéder,  avec  le  titre  de 
gouverneur  du  conseil  de  Castille,  le  comte  de  la  Canada. 

Don  Fr.  Monino,  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  frère 
Florida-Blanca ,  perd  la  présidence  du  conseil  des  Indes,  et 
reçoit  ordre  de  quitter  Madrid  dans  vingt-quatre  heures. 
L'ex  -  ministre  adresse  au  roi  ua  tabkàu  poUtique  dê 
^Europe. 

Don  Fr.  Xav.  de  Winthuysen,  commandant  en  chef  les 
pilotes  de  la  marine,  fait,  le  19  mars,  rouveriure  d'une 
école  gratuite  de  nautic^ue. 
Le  roi,  voulant  abolir  Fusage  des  autels  en  bois  dans  les 
,  «glî^,  établit,  à  Facadémie  royale  de  Saint-Ferdinand, 
une  classi;,  pour  y  enseigner  k  travailler  en  stuc. 

Le  a5  mars,  Grardoquî  est  nommé  définitivement  mi« 
nistre  des  finances  et  des.  Indes. 

Le  28 ,  la-  reine  accouche  de  l'infant  don  Philippe , 
mort  depuis  en  bas  âge.  A  l'occasion  de  la  première  sortie 
de  cette  princesse  après  ses  couches, lie  21  avril ,  Charles  IV^ 
pr  un  décret  du  même  jour,  institue  un  ordre  de  chevalerie 
ur  les  femmes,  soils  le  nom  deJdane^LBuise^  que  porte 
reine.  Il  seca  composé  de  trente  dîmes  nobles,  au  choix 
de  la  reine ,  outre  cette  princesse  et  les  antres  dames  de  la 
iikmille  royale:  elles  porteront  pour  marque  dislinetive,  de 
droite  à  gauche ,  une  écharpe  dont  le  ml}ien  sera  blanc , 
les  deux  côtés  violets ,  et  au  bas  de  laquelle  pendra  on  mé* 
daillon  portant  Finscription  de  Tordre.  Les  dames  qui  y 
seront  admiseS|  baiseront  la  main  de  la  i«in«,  visiteront  le« 
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hôpitaux  el  autres  élahlissemcnts  dt*  piété  pour  les  femmes^ 
et  feront  célébrer  une  messe  annuelle  pour  le  repos  de  1  âme 
(le  chacune  des  chevalières  qui  viendra  à  mourir.  J.a  fêle  de 
Tordre  sera  le  jour  de  Saint-Louis ,  patron  de  la  reine  fon- 
datrice* Ler  sebrékaire  de  Tordre  en  aura  seul  la  directioa 
et  È&»  noÊmné  pir  la  reine  (i).  < 

même  jour,  Godoy,  marquis  de  la  Alcndîa ,  est  £iit 
grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  à  perpétuité ,  avec  le 
titre  de  diicLa  inargutse  de  Bpraûeiforte  ;  l^ine  de  ses  sœurs, 
est  comprise  dans  la  première  promotion  des  chevalières  de 
Marier Ixi'uise*  Don  Joseph  Godoy,  Tnn  de  sei 'frères,  est 
nommé  gonvamenr  du  conseil  des  finances ,  dont  il  était 
d^è:raeinbni  non  gradué,  j  siégeant  Tépée  au  côté.  Ler 
inmistrejdQ>la< guerre,  comte  de  Campo  de  Alange ,  ami 
de  Godby,  obtient  à  perpétnité  les  honneurs  et  le  traite- 
mept.  de  grand  d'Ëspagne. 

Leduc  de  la  Yaugnyon ,  ambassadeur  de  France  à-Madrid,* 
^  $qA  ^dience^de  congés  le  i6 avril,  et  remet  au  ministère 
tes  lettres  de  rappel  ;  il  est  remplacé  par  le  ministre  pléai* 
potentieire  Bourgoing,  qui  n'est  présenté  à  la  cour  que  le 
b  mai ,  quoiqu'il  y  fût  arrivé  deux  jours  avant  la  disgrâce  de 
f  ioçidisrdlanca. 

Le  roi  accorde  des  récompenses  aut  officiers  qui  se  sont 
distingués  à  la  défense  de  Ceuta  et  d'Oran,  et  donne  aux 
veuves  des  militaires  tués  aux  sièges  de  ces  places,  les  deux 
tiers  de  la  solde  doot  jouissaient  leurs  époux. 

Le  comte  d'Aranda  rappelé  un  grand  nombre  d'exilés. 
Partisan  des  idées  philosophiques,  mais  ami  de  la  paix,  il 
traite  les  émigrés  avec  une  politesse  marquée,  sans  toutefois 
manifester  plus  Tintention  de  les  soutenir  que  de  prendre  la 
défense  du  gouvernement  français,  dont  ils  se  sont  sépa- 
rés. Décidé  à  garder  une  exacte  neutralité,  il  ne  laisse  sur 
la  frontière  des  Pyrénées  qu'un  cordon  de  troupes,  suffisant 

Ï>our  faire  respecter  le  territoire  espagnol.  A  sa  persuasion, 
e  roi  modifie  les  ordres  publiés  contre  la  cocarde  tricolore, 
et  autorise  les  Français  en  uniforme  à  la  porter  en  Espa- 
cue.  Il  tolère  aussi  r introduction  des  gazettes  et  brochures 
françaises,  à  Texception  des  libelles  séditieux.  L'île  de  Cuba 
ayant  besoin  de  cultivateurs,  il  permet  aux  Français  d'y 
impQrtcç  des  nègres^  à  condition  qu  ils  en  feront  eux-mêmes 

■       I  ému  I  M  II  II  ■— — — 1^ 
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( I )  Cet  ordre  a  ^té  potlé  depuis  SB Boolbre  ds  sait  dunfli ^  tu  j  c<MQi-i- 
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lâ  traite;  et  aa'ilt  les  oondoiront  en  droitaretdiÉii les  ports 
désignés  par  la  c^ule  du  ai  ^novembre  préétfdemi.  •  - 

La  16  mai ,  410  agent  des  prniots.fi»nçais  ^  CobleAts  ar- 
irmii  Araojuez.  U  a  plutieors  conférences  avecle  ministre, 
niais  il  ne  peut  le  diétemiîner  à  &ire  entrer  •  le  gouv^e-» 
ment  espagnol  dans  la  coalition  de  i'Autriclie  et  -de  \|a 
Prusse  contre  les  révolutionnaires  de  France*     "  '  > 
,  {Du  ai  au  3t  qiai ,  les  élevés  dn  corps .rojal  de'rarlMerie 
cle  marine  font  leurs  exercices ,  et  sont  eiaqiinés  9  à  Cadix; 
par  le  lieutenant'généfial,.d<m  Ant.  Ulloav  et  au  Ferrol^ 
ainsi  qu'à  Carthagène,  par  les  capitaines^généraux  de  ces 
.d^rtements»  Des  prix  soi^t  décernés  aux  piiis  habiles. 
irJ^ne  cédule  royale  du     mai  supprime  lîinstruction  addi- 
tionnelle du  16  'novemtire  1786,  ordonne  L'exécution  de 
jl^ancien .  ordre  de  choses,  relativement  à  raibd^nistratîdil 
des  revenus  des  communes ,  et  affecte  rexcédant«|déiciàr?e^ 
jveniis  à  Tamortissement  du  papicr-monnaie.  -itr- 
.^.^he  comte  de  Cabarrus ,  transféré,  depuis*;  le  hou  veau 
.ipinistère ,  du  château  de  Baréros  dan«  une  prison  de  MaS 
drid,  voit  son  sort  adouci  chaque  jour;  On  lui  avait  ac-> 
cordé  son  confesseur  et  sonmédt'cin;  on  lui  permet  d&  voit 
son  avocat,  son  notaire  et  SCS  parents. 

Lei3  juin,  une  cédule  royale  supprime  la  surintendance 
de  police  dé  Madrid,  établie  en  1762  ,  etfcemet  eu  vigueur 
le  règlement  de  police  de  1768. 

Par  une  ordonnance  du  aS .  juin  ,  Charles  IV  abolit 
les  privilèges  exclusifs  accordés  i  tjuelques  particuliers,  de 
raffiner  du  sucre  ,  et  laisse  «ne  liberté  sans  limites  d'établir 
des  raffineries  dans  toute  TEâpagne^  Une  autre  ordonnance 
du  3o  ,  affranchit  de  tous  droits  l'antimoine  provenant  des 
mines  d  Espagne  ,  et  en  permet  la  libre  exploitation. 

Au  commencement  de'juillet,  TEspagne  signe  avec  le 
Danemark  une  convention  dont  il  résulte  pour  elle  trois 
avantages  :  un  délai  de  trois  mois  pour  payer  les  droits  de 
passage  da  Sund  ^  1  exemption  de  la  visite  de  ses  vaisseaux  , 
moyennant  une  déclaration  ;  et  le  paiement  d'un  pour  cent 
de  droit  seulement  sur  les  marchandises  taxées  par  le  tarif. 

Des  lettres  du  comte  de  Florida-Blanca ,  lues  au  mois  de 
juillet  par  le  gouverneur  du  conseil  de  Casiille,  rayant  fait 
soupçonner  d^avoir  voulu  séduire  cniaixe  membres  de  ce  tri- 
bunal suprême  pour  se  venger  de  Fauteur  présumé  d'un  li- 
•belle^  le  roi  ordonne  que  t'ex-ministre  soit  enfenné  dans  le , 
château  jje  Pampelunci  et  poursuivi.selqii  toute  la  rigueur 
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des  lois  (i).  Sur  le  refus  du  comte  d^Aranda,  le  comte  de 
la  Canada  est  chargé  de  rinstance  de  ce  procès. 

Le  II  juillet,  Godoy,  duc  de  la  Alcudia,  cl  le  comte  de 
la  Canada,  sont  nommés  conseillers  d'état.  Porlier,  marquis 
de  Baxama,  est  fait  gouverneur  du  conseil  des  Indes,  et  son 
ministère  de  grâce  et  de  justice  est  donné  à  00  ecclésiasti- 
que ,  don  Pedro  d^ Acuna ,  membre  du  coiiteil  de  Castille. 

Par  une  pr3^;matique-ttnetMm  da  8  «oèt  ^  Charles  IV 
déclare  les  relifuieus  profile  des  deos  texes,incmd>lesde  snc^ 
céder  k  lesrs  parnits  morts  ak  ùuuiai ,  et  défend  ans 
kwanz  d^adnettre  leurs  demandes  en  héritage. 

Le  roi  «  *iioulant  obyier  i  l'épniscHient  des  forks ,  à  la 
rtté  du  boîs  /  dont  la  consonimalion  augmente  chaque  joiov 
en  raisnade  l*aeei<otssement  de  la  ponutetion  et  des  usines» 
etdésiranl  propager  Tusage  ducharoon  de  terre,  devenn 
denvéeide  première  nécessité,  abolit ,  nar  sa  cédnledn  a4  MÛt^ 
les  privilèges  accordés  en  1 780  et  1 789,  à  des  compagnies  qui 
a'étaient  chargées  d'exploiter  les  mines  indigènes  de  chaiboB 
de  ferre  ;  permet  la  libre  extraction  de  ce  coimittstible,  excepté 
danrles  mines  que  le  gouvernement  achètera  pour  les  be- 
foins  de  la  marine  royale;  Taffranchit  de  tous  droits,  et 
se  propose  d'établir  dans  la  province  dès  Asturies ,  où  il 
dMNide  le  plus^  uneéaole  de  mathématiqoea,  physique,  chi- 
mie ,  minéralogie  èt  nautiqne,  afin  de  pronager  dans  cette 
principanté  Ut  connaissances  nécessaires  à  1  exploitation  des 
sninès  et  au  transfert  par  mer  d»  charbon  de  tetre. 

Une  cédule  royale  du  %  novembre,  porte  qu^un  grand 
nombre  de  prêtres  français  s'introduisant  en  Espace,  S.  M. 
vient  d'établir  à  leur  ^ard  des  règles  particulières  pour 
ipréserver  U  clergé  espa«iol  et  le  reste  de  ses  sujets  des  pré- 
}udices  que  pourraient  leur  causer  ces  ecclésiastiques,  s'il» 
jiouissaient ,  comme  les  prêtres  denses  états,  des  contributionfi 
de  Fautel ,  des  aumônes  et  des  autres  secours  pour  lesquels 
ceux-ci  sont  privilégiés.  £n  conséquence,  il  leur  est  défendu 
de  confesser,  de  pr^her  ;  on  leur  permet  seulement  dédire 
la  messe  ,  et  on  les  astreint  à  ne  pas  loger  ailleurs  que  daos 
les  couvents  qui  leur  seront  désignés. 

Le  lieutenant-général  donFi  .  Xav.  Morales  est  fait  comte, 
en  récompense  de  ses  services  au  siège  de  Ccuta.  Le  briga- 
dier de  marine  don  Fr.  Xav^  de  Wiothuysen ,  qui  avait 


(i)  n  en  sortît  n<fanraoîns  ^el^nes  mois  après,  el  M  retîr*  éant  MS 
torret  prêt  de  Lorca,  dans  la  pronacc  àt  Murcic^ 
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ganîsë  et  inspecté  les  écoles  de  pilotage  dans  les  trois  dépar- 
tements maritimes,  est  nommé  chef  d'escadre  et  cODserve 
le  commandement  en  chef  du  corps  des  pilotes. 

Depuis  la  chûte  de  la  royauté  en  France  et  la  détention  du 
malheureux  Louis XVI  au  Temple,  les  ennemis,  les  envieux 
du  comte  d'Aranda,  les  ministres  des  puissances  en  guerre 
contre  la  république  française,  voyant  le  vif  intérêt  que 
Charles  iV  prenait  au  sort  du  chef  de  la  dynastie  des  Bour- 
bons, travaillaient  à  renv^erserun  ministre  qu'ils  accusaient  * 
de  prévention  et  d'attachement  pour  la  France ,  et  dont 
l'inllexible  roideur  empêchait  l'Espagne  de  prendre  part  à 
la  coalition.  Enfin,  par  un  décret  donné  à  TEscurial,  le 
i5  novembre,  le  roi,  prétextant  Fâge  avancé  du  comte 
d'Aranda,  le  dispense  de  la  gestion  qu'il  exerçait  par  intc 
rim  de  la  première  secrétairerie  d'état  et  des  dépécnes  ,  lui 
conserve  tous  ses  honneurs,  ainsi  que  la  place  de  doyen  du 
conseil  d'état ,  et  nomme  ,  pour  lui  succéder  dans  la  charge 
de  premier  secrétaire  d'état  et  des  dépêches ,  le  duc  de  la  Al- 
cuaia  (  Godoy)  ,  qui  est  maintenu  dans  l'emploi  de  major 
des  gardes -du-corps. 

25  novembre ,  le  ministre  de  la  marine ,  don  Ant. 
Yaldez,  est  nommé  capitaine-général  des  armées  navales. 

Par  un  décret  du  3o  novembre ,  le  roî  suspend  IVxécu- 
tlon  da  bref  apostolique  du  i4  nuirs  1780,  que  Charles  III 
"avait  obtâHi  on  pape,  à  Teffet  d'employer  en  fondations 
pieuses  et  nUles,  une  partie  des  revenus  ecclésiastiques  de 
ses  états«  Il  supiprime  m  charge  de  d^lecleur-général ,  et 
tons  les  autres  emplois  relatifs  à  la  perception  du  tiers  des 
revenus  du  clergé  ;  réduit  au  di«iMie  du  revenu  des  pré- 
bendes et  des  bénéfices ,  le  droit  pour  le  trésor  public,  ét 
laisse  aux  prélats  et  aux  chapitres  le  soin  de  lui  proposer  les 
améliorations  nécessaires  au  bonheur  de  ses  sujets  et  au 
aonlagenient  des  pauvres. 

Par  un  autie  décret  du  ii(  décembre,  Charles  IV,  voubnt 
prévenir  la  ruine  des  basses  classes  de  ses  sujets^  en  les  em- 
pêchant de  mettre  à  la  loterie  royale  établie  par  son  pi^- 
décesseu»  ,  défend  d'y  recevoir  les  maravédis  en  paiement 
des  mises  ;  fixe  le  minimum  de  la  qùotiié  des  mises  à  10 
réaux  (  2  francs  5o  centimes  )  par  extrait  et  parambe,  à 
125  réaux  fkancs)  par  terne,  etc.,  et  annonce  un  tarif 
qui  sera  suivi  pour  le  premier  tirage  de  ■  793. 

Dans  une  seconde  promotion  de  l'ordre  de  Marie-Louise  ^ 
la  reine  donne  le  cordon  à  une  autre  sosur  du  favori  Godoy, 
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Ja  comtesse  Murillo ,  femme  d'un  apothicaire  qui ,  sniiint 
le^  statuts  de  Voidre,  foi  décoré  des  mêmes  titres  hooori* 
fiques  que  SOD  épouse. 

Don  Louis  de  Cordova^  capitaine-général  désarmées  na* 
.Taies  et  du  départeaient  de  Cadix,  autant  démis ,  en  raisom 
de  son  gruid  âee,  de  ce  gouyemenieiit  et  de  la  diiectiondes 
flottes  y  le  roi  lui  en  laisse.toiia  les  revenus,  et  nomme,  pour 
lui  succéder  dans  ces  deux  charges  y  le  lieutenant-général 
marquis  de  Casa-Tilly,  remplacé  par  le  lieutenant-général 
don  Miguel  Gaston  daiis  la  capitaioerie  générale  du  dépar- 

.tement  de  Carthagène. 

Charles  IV^  informé  que  Louis  XVI  était  mis  en  joge- 

.ment^  £iit  le  seul  souverain  qui  s'efforça  de  détourner  le 
coup  qui  menaçait  ce  prince  infortuné*  11  ouvrit  ime  né* 
gociation  avec  les  républicains.  Une  note  du  17  décembre, 
/  signée  du  duc  de  laAlcudia  et  coateaant  la^léelarationde  la 
neutralité  de  la  cour  de  Madrid,  est  remise  par  son  chargé 

.d'afifoiresy  le  chevalier  d'Ocariz,  au  ministre  des  afiaires 
étrangères  Lebrun,  pour  être' échangée  contre  une déchn- 
tion  pareille  de  la  part  du  gouvernement  français*  Ocaris^ 

.peu  de  jours  après,  é^vitàtf  mêole  ministre one  lettre 
remplie  de  force  et  de  sensibilité ,  powr  sauver  ks-joiirs  de 
Louis  XVI.  La  Convention  nationale ,  dans  sa  séMice  de 
aë  décembre ,  refisse  d'en  entendre  la  lecture.  Charles  IV 
avait  autorisé  cet  agent  à  dMposer  .de  trois  millions  pour 
agir  sur  les  membres  les  plus  influents  de  la  Convention  et 
dct  la  commune  de  Parisi  en  fiivear  de  son  malbearcm 
parent. 

A  la  fia  de  décembre  t  le  comte  de  Cabarrasv  «iéleoa 
depuis  nlus  de  deux  ans,  est  mis  en  liberté  par  rentsemise 
et  le  crédit  da  dufi  de  la  Alcudia. 

Le  comte  de  Lacy,  .capitaine  général  de  la  Catal  ogne,  Irlan* 
dais  d^origine ,  et  plus  recommandable  papsoaes|prit ,  sa  taille 
gigantesque  et  le  succès  de  ses  missions  diplomatiques  dans  k 
nord ,  que  p^r  ses  talents  militaires ,  quoiqu'il  e&  remplacé 
le  comte  de  Gazorla,  Italien ,  dans  le  commandement  gé- 
néral de  Tartillerie  espagnole ,  meurt  le  3i  d^mbre  de 
cette  année.  Il  a  pour  successeur  k  ce  commandement,  le 
comte  de  Coloméra,  ci-devant  don  Martin  Alvarez  de  Soto- 
mayor,  qui /avait  dirigé  trois  ans  le  blocus  de  Gibraltar. 

1793.  Au  mois  de  janvier,  le  gouvernement  de  la  Cata- 
logne est  donné  au  lieutenant-général  don  Antonio  Ri- 
cardos  Carrillu  de  Alboinus,  cdpitaine-général  du  G^ii^uz 
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coa,  et  long-temps  inspecteur  général  de  Fécole  de  cavalerie 
d'Ocana,  tombée  en  décadence  depuis  la  disgrâce  du  comle 
d'O-Keilly,  son  ami ,  dans  laquelle  il  avait  été  enveloppé  ; 
il  est  remplacé  dans  le  Guipuzcoa  par  le  lieutenant-général 
don  Ventura  Caro,  capitaine-général  de  la  Galice,  qui 
avait  commandé  à  Minorque  après  la  conquête  de  cette 
île.  Le  lieutenant-général ,  marquis  de  la  Roca  ,  succède  au 
duc  de  Crillon-Malion  ,  dans  la  capitainerie-générale  et  la 
présidence  de  l'audience  royale  des  royaumes  de  Valence  e( 
Murcie. 

La  route  entreprise  aux  frais  de  F  Etat ,  par  dispositions 
de  Charles  III,  en  1787  ,  pour  aller  de  Burgos  dans  la  pro- 
vince d'Alava,  et  communiquant  avec  la  route  deBayonne^ 
est  terminée  au  commencement  de  1793. 

Le  17  janvier,  le  chevalier  d'Ocariz,  dans  une  dépê- 
che dont  la  Convention  rejette  encore  la  lecture  ,  renou- 
velle ses  instances  en  faveur  de  Louis  XVI ,  dont  elle 
venait  de  prononcer  Thorrible  condamnation  :  il  offre  la 
médiation  de  son  maître  pour  terminer  la  guerre  avec  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  et  se  borne  à  demander  un  sursis  à 
Texécution  de  l'auguste  victime,  et  le  temps  striétement 
nécessaire  pour  Tenvoi  et  le  retour  d  un  courrier. 

Aussitôt  que  Charles  IV  apprend  ^inutilité  de  ses  solli- 
citatîoas  et  la  mort  de  son  parent,  il  ordonne  un  deuil 
de  trois  mois  à  sa  cour  ^  rappèle  son  chargé  d^affaires  ,  et . 
se  rend -plus  favorable  aux  démarches  des  émigrés  et  du 
parti  OUI  regarde  la  guerre^  avec  la  France  comme  indis- 
pensable  et  obligatoire.  Le  comte  d'Aranda  s^étaat  expliqué 
avec  sa  franchise  ordinaire  dans  le  conseil-d'état,  sur  Tidée 
qu'il  avait  des  résultats  de  cette  guerre ,  est  exilé  k  Jaen. 

Tout  se  dispose  à  la  guerre  en  Espagne  ;  une  circulaire 
da  conseil  dç  Castilie»  du  6  févrici*;^  est  adressée  à  tous  les 
capitaines^génécaux,  commandants  et  magistrats ,  pour  que 
les  curés  et  les  maires  invitent  les  hommes  les  moins  néces*' 
saires  à  l'agriculture  à  s'enrôler  dans  les  troupes  de  S.  M. 

Charles-  IV9  voulant  s'attacher  l'armée ,  à  la  veille  d'une 
guerre  qui  paraît  inévitable,  rend,  le  9  février,  un  décret 
par  lequel  il  ordonne  que  les  militaires  impliqués  dans  toute 
af&ire  civile  ou  criminelle,  seront  renvoyés  devant  un  tri- 
bunal militaire^  afin  d'être  jugés  pluspromptement,  excepté 
lorsqu^il  sera  question  de  denoander  des  ma)orats  ou  de  par-i 
tager  des  successions. 
iJa  autre  décret  du  même  jour  xenotmlle  le  privilège  ac% 
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cordé  aux  marins  espagnols  pour  que  le  droit  de  pêche  leur 
soit  exclusivement  réservé  dans  tous  les  parages,  lacs,  fleuves 
et  rivières  où  l  eau  est  salée,  jusqu'à  l'endroit  où  elle  cesse 
de  1  être.  Ce  décret  les  fait  jouir  du  même  avantage  que  les 
militaires ,  en  les  renvoyant  devant  des  juges  de  la  marine 
dans  la  plupart  des  causes  civiles  et  criminelles. 

Le  roi,  parsesdécrets  des  i6  et  23  février,  accorde  une  am- 
nistie générale  à  tous  les  déserteurs  de  terre  et  de  mer,  coupa- 
blcs  seulement  de  ce  délit  et  de  celui  de  contrebande,  pourvu 
qu'ils  rentrent  dans  leur  patrie,  trois  et  six  mois  après  la  publi- 
cation de  cet  édit.  Les  moines,  par  ordre  de  la  cour,  par- 
courent les  campagnes ,  pour  appeler  aux  armes  les  paysans. 
La  noblesse ,  le  clergé,  les  villes  ,  les  provinces ,  s'empres- 
sent à  l'envi  d'offrir  au  gouvernement  des  dons  patriotiques, 
en  hommes,  en  argent,  en  vaisseaux  ,  tels  qu'aucune  nation 
moderne  n'en  a  jamais  faits  à  son  souverain.  Le  comte  ou  le 
marquis  de  Grillon,  qui,  à  cause  du  nom  et  des  services  de 
son  père,  était,  de  tous  les  émigrés  français,  le  plus  consi- 
déré à  la  cour,  semblait  destiné  au  commandement  de  l  ar- 
mée espagnole  ,  sans  une  altercation  qu'il  eut  avec  le  duc  de 
la  Alcudia,  qui  venait  d'être  revêtu  de  la  nouvelle  dignité  de 
secrétaire  du  conseil  de  la  reine. 

D'après  un  décret  royal  du  i"  mars,  le  conseil  de  Cas- 
tille  publie  une  circulaire  du  4  ,  portant  que  tous  les  Fran* 
çais,  à  l'exception  des  prêtres,  des  émigrés ^  des  employât 
dans  les  manufactures  royales,  et  de  ceux  qui ,  domici- 
liés depuis  dix  ans  en  Espagne,  et  y  exerçant  un  étaty 
n'ont  pas  réclamé  la  protection  de  leurs  consuls  et  de  Icar 
ambassadeur,  seront  tenus  de  auittec  leun  résidences  dm 
le  délai  de  trois  jours,  ei  1  JËspagoe  sons  ringt  joun; 
qu'ils  ne  pourront  pas  se  réunir  pour  voyager  plus  de  huit 
«ans  armes  ;  qu'ils  ne  s'écarteront  pas  de  la  route  indiquée 
sur  leurs  passeports,  etc.,  sous  les  peiaes  portées  perki 
lois.  Le  lendemain ,  leducde  la  Alcudia  communi<piocetor- 
dre  aux  ambassadeurs  étrangers,  et  leur  donne  plus  de 
latitude  et  de  Osicilité  pour  le  départ  des  Français  attachés  i 
leur  service*  A  peine  cet  édit  est-il  connu  dans  les  pro- 
vinces, que  les  Français  et  surtout  les  négociants  y  sont  ca 
butte  aux  persécutions  les  plus  odieuses ,  tant  oâns  letus 
penonnes  que  dans  leurs  biens ,  et  phisieois  éproaireat 
des  pertes  considérables. 

Le  7  mars ,  la  Convention  déclare  la  guerre  à  l'Espagnt 
Boorgoing  |  qui  ne  pasaissail  plut  à  k  cour ,  depuis  qu>lk 
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IKMiak  le  dtuii  de  Louis  XVI ,  part  sans  prendre  congé  , 
après  avoir  Tecominandé  à  la  justice  et  à  La  biesTeilbace 
du  i»i  ki  FnM^aîs  quHl  laisse  dans  la  Péninsule* 

Le  ^3  man  Charles  IV  sî^Mià  Aranfoea  son  manifeste 
eentn  la  France,  motivé  sur  lea  excès  commis  par  les  réfmbli- 
ttmsp  el  les  hoaiilités  ov'ilt  ont  coHoaneacées.  Ce  décret  est 
adreMéi*  tourks  conseils  «  el  larn&erfe  est  prodamée,  le'a7, 
atec  les  ibnnalilés  ordinaires^  iLe  lieateaant -général  don 
AnL  Ricardes  Carvilk  est  nomoié  aa  commMdement  en 
cbef  de  Tannée  de  Catalogue ,  composée  de  vingt-deux 
mille  hommes  s  celui  de  Tarmée  de  Navarre  et  de  Gnipuz* 
coa,  Ibrte  de  .trènikhcinq  mîUe  hommes,  est  donné  an  lieu- 
teoanflrffénéial  dod  Ventnta  Cafo.  Un  troisième  corps  d'en- 
ikaa  &L  mille  hommes  »  sous  les  ordres  de  don  Pablo 
Sangro,  prinea  de  CasteUFraacô ,  doit  fomier  une  armée 
d'obsirputio»  en  Aragon.  Uncf  escadre  de  vingt  vaisseaux  de 
ligne  et  de  Irdttfe  frégates  ou  bvigan^ins  est  promptemeat 
équipée  dans  les  porta  de  Cadix,  de  CarthagiUie  et  du  Fer- 
lol ,  sur  les  ÎQ^tanceà  dcf  l'ambassadeur  anglais ,  lord  Saint- 
Hdeos,  et  par  Tactivilé  du  capitaine -génécal ,  marquis  de 
Casa-Tilly. 

Charles  IV,  par  un  décret  du  mars,  prohibe  le  com- 
merce avec  la  république  française,  sous  peine  de  huit  annét^s 
de  présides  et  de  la  confiscation  des  biens  au  profit  du  trésor 
royal ,  pour  tous  ceux  qui  feront  ou  favoriseront  ce  com- 
merce ;  les  dénonciateurs  de  ce  genre  de  délit  auront  la 
moitié  du  produit  des  confiscations.  Six  mois  sont  accordés 
pour  la  vente  des  marchandises  el  productions  francises > 
existantes  dans  les  magasins. 

L'année  francise  des  Pyrénées,  sous  les  ordres  de  Ser- 
riiâf  consistait  en  deus  £iibles  divisions  :  l'une  comman- 
dée par  Dubouquet ,  occupait  le  Aoussillon  et  la  frontière 
otientaley  jusqu^à  la  Haute-Garonne  ;  rantre,  ayant  pour 
chef  Duverger,  devait  garder  la  frontière  occidentale ,  de* 
ftâs  Sainth3ean-Fied-de-Port  piscjpi'à  TOcéan. 

Le  Si  mars,  le  général  Sahuguet  et  Tadjudant-général 
Fonlienille entrent,  surdeuz colonnes,  dans  la  vallée  d'Aran, 
en  Catalogne.  La  premi^e  y  pénètre  sans  résistance  ;  la 
seconde,  re  poussée  d'abord  y  met  en  fuite  les  Espaniob* 
k  Yielk  et  dans^tons  les  villages  de  cette  vallée,  les  Fran* 
fols!  s*cBiprasseBrt-  dei  fbnner'  tvesie  manicipalités'  et  des 
jasViccs  de  f«it.  L'année  du  prince  dé  Ca^lr-Franoo ,  à 
IIL  36 
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peine  rassemblée  ,  n'était  (las  eucure  en  mesure  ii'empé- 
cher  celte  invasion. 

Le  1*'.  nvril,  Charles  IV  nomme  au  gouvernement  de 
Badajoz,  le  maréchal-dc-camp  don  Louis  Godoy,  frère  du 
ministre  favori.  Le  3,  il  donne  plus  d'extension  à  Tamnistie 
en  faveur  des  déserteurs,  et  y  comprend  même  les  conire- 
bandiers  devenus  homicides  à  Itnir  corps  défendant.  Le  7, 
il  crée,  en  faveur  de  ses  sujets  dWnu  rltjue  ,  une  cinquième 
compagnie  de  gardes-du -corps,  dite  américaine. 

Le  16  avril,  l'armée  de  Catalogne  envahit  le  territoire 
français.  Un  corps  de  3,5oo  hommes ,  commandé  par  le 
maréchal-de-camp,  don  Juan  Escofet,  devait  attaquer  plu- 
sieurs points  à  la  fois;  mais  faute  d'agir  de  concert,  ce 
n'est  que  le  17  qu  oii  prend  Saint-Laurent-de-Cerda ,  dont 
les  hauitants  se  déclarent  contre  les  républicains.  Le  18, 
le  maréchal-de-camp,  comte  de  la  Union,  entre  dans  Arles; 
et  le  20,  ces  deux  Ljénéraux  enlèvent  la  ville  et  le  pontde 
Ceret,  après  avoir  forcé  le  camp  des  Français.  De  nouvelles 
troupes,  envoyées  par  le  général  en  chefRicardos,  s'emparent 
du  Boulon,  de  Montesquiou,  Yillelongue,  etc.,  et  par- 
viennent, presque  sans  obstacle,  en  peu  de  jours,  à  couper 
toute  communication  avec  Perpignan ,  aux  places  de  Belle- 
garde  ,  Fort- les -Bains  et  Prals  de  MoUo. 

L'armée  de  INavarre  et  de  (iulpu/xoa  avait  pris  des  posi- 
tions avantageuses  sur  la  montagne  de  Saint-Martial  et  sur 
les  hauteurs  de  Véra,  depuis  Fontarabie  jusqu'à  Echalar. 
Le  20  avril,  un  détachement  du  camp  français  de  Sare 
s'empare  des  postes  avancés  de  Zugarramurdi  et  d'Urdax, 
que  les  Espagnols  évacuent  connue  trop  difficiles  à  con- 
server. Le  23  avril  ,  le  général  en  chef  Caro  fait  une  ter- 
rible décharge  d'artillerie  contre  le  fort  de  Hcndaye  et  le 
camp  de  Biriatou,  tandis  qu'un  détachement  de  ses  troupes 
franchit  la  Bidassoa,  prend  et  détruit  une  redoute  construite 
sur  la  montagne  de  Louis  XIV  ,  brûle  le  camp,  et  repasse 
la  rivière  ,  après  avoir  obligé  les  Français  de  le  porter  plus 
en  arrière. 

Le  23  avril,  le  général  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne 
commence  à  faire  ouvrir  le  chemin  du  col  de  Porteill,  afm 
de  faciliter  le  transport  de  la  grosse  artillerie  ,  qui  lui  était 
nécessaire  pour  se  maintenir  dans  la  position  de  Ceret ,  et 
bombarder  Bellegarde.  Dans  le  même  temps,  une  colonne 
espagoole  commandée  par  le  maréchaUde-camp,  don  Au- 
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ffost.  Lancaster,  pénètre  dans  la  Cerdagne,  et  menjice 
Mont-Louis. 

Le       mai,  les  Espagnols,  commandés  par  les  maré- 
chaux-de-camp  don  Juan  Gîl,  donGrég.  Moreo,  don  Ven- 
tara  Escalante,  et  par  Le  miarquis  de  la  Bomana,  débouchent 
vsa  la  gorge  de  Véra ,  forcent  le  camp  de  Sare ,  et  répandent 
répouvante  et  le  désordre  parmi  les  Français.  Le  brave, La-r 
tour-d* Auvergne  k  la  tête  de  cent  grenadiers,.arréte  les  vain- 
queurs et  repousse  leur  cavalerie  ;  mais -ils  ne  rentrci?t  4an$ 
leon  limites,  qu^  après  avoir  pillé  et  brûlé  le  camp.  Le  a 
mai ,  le  général  Servan  fait  évacuer  Hendaye  et  Jolimont , 
et  forme  un  camp,  h  Bidart  pour  couvrir  Bayonne ,  réorga- 
niser Parmée  e|  lui  donner  le  temps  de  recevoir  des  renfôris.. 
Peu  de  jours  après ,  Duverger  est  arrêté  et  condqi^  è  Paris. 
Les  Espagnols  qui ,  dans  le  courant  d'avril ,  avaient  pris , 
ducêté  de  Saint-Jçan-Pied-de-Port,  quelaues postes  dont 
tb  avaient  été  chassés  ^  irent  les  plus  grands  enorts,  le  8 
mai,  pour  s'emparer  du  col  de  Berdariz,  qui  les  aurait  rendus 
maîtres  de  la  vallée  des  Aldndes.  Leur  attaque  n'eut  aucun 
succès,  mais  elle  fut  si  vive  que  les  Français  évacuèrent, 
le  27  ,  cette  vallée  qui  tomba  trois  jours  après  au  pouvoif 
des  Espagnols;  les  habitants  accueillirent  favoraulc9ien.l 
les  vainqueurs  et  s'enrôlèrent  sous  leurs  drapeaux. 

Le  général  Ricardos  publie,  en  date  de  Ceret,  le  5  mai , 
un  manifeste  par  lequel  il  déclare  qu'il  n'entre  point  en 
France  comme  ennemi,  mais  pour  soustraire  les  Français 
à  la  tyrannie  de  la  Convention,  qui  a  usurpé  leurs  propriétés 
et  versé  le  sang  de  leur  roi.  Il  promet  de  protéger  tous 
ceux  qui  embrasseront  la  cause  de  leur  légitime  souverain  ; 
mais  aussi  de  traiter  comme  rebelles  à  leur  rpligion  ,  à  leur 
prince  et  à  leur  patrie,  ceux  qui  persisteront  déins  leur  obéis- 
sance à  la  Convention. 

1/armée  française  dans  les  Pyrénées  orientales  11c  consis- 
f?iit qu'en  dix  mille  liominrs  sous  les  ordres  de  Deniers  qui, 
dans  les  premiers  jourîs  de  mai,  avait  remplacé  Servan.  Le 
nouveau  général  forma  un  camp  reiranché  de  huit  mille 
hommes  à  Mas  d'Eu,  pour  couvrir  Perpignan,  en  attendant 
les  renforts  qui  devaient  porter  son  armée  à  vingt -cinq 
mille  hommes.  Le  19  mai,  douze  mille  Espagnols  attaquè- 
rent ce  camp,  commandé  par  le  général  Dagoberl  ,  et  fu- 
rent d'abord  repoussés  :  mais  Ricardos  ayant  foudroyé  la 
l^auchr  des  Français,  tandis  que  le  limlenant-géncral  duc 
4  Olij&an^  tournait  içur  dfoitc^  les  força  d'abandonucr  celtp 
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position ,  quoique^  le  même  jour ,  hh  détachement  espa- 
gnol eût  éprouvé  un  échec  près  de  Mont-IiOuis.  L«  23, 
le  duc  d'Ossuna  etatre  sans  Tésistance  dans  Eine  et  dans 
Comeillas,et  lemaréchal-de  camp,  don  Jos.  Simon  Crespo 
occupe  Argeles.  La  prise  de  ces  places  coupe  les  communica- 
tions eatre  ColHoure  et  Perpignan.  Le  24,  KicacfiwÉMt 
commencer  le  bombardement  de  Bellegarde. 

Charles  IV  iàii  diverses  promotions  pour  récompenser  les  - 
officiers  qui  ont  concouru  au  triomphe  de  ses  armes.  A  celte 
occasion  le  duc  de  la  Alcudia  reçoit  une  nouvelle  faveur: 
sans  avoir  jamais  vu  le  feu,  il  est  élevé,  le  22  mai,  au  grade 
de. capitaine-général,  le  premier  de  la  hiérarchie  militaire. 

Le  23,  le  général  Lagenetière,  qui  commandait  la  gauche 
de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  repousse,  avec  cinq 
cents  hommes,  dix-huit  cents  Espagnols  et  reprend  Lussaïde 
ou  Val  Carlos  ;  mais  il  évacue  cette  position  qu'il  ne  peut 
conserver.  Le  3  juin,  les  Espagnols  attaquent  tous  les  postes 
en  avant  de  la  fonderie  de  canons  de  Baigorry;  après  une  ac- 
tion très-vive,  ils  forcent  les  Français  de  les  abandonner  et 
livrent  aux  flammes  et  à  la  destruction  ce  bel  établissement, 
en  représailles  de  l'incendie  de  Lussaïde. 

Les  21  et  26  mai ,  une  escadre  espagnole,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-général  don  François  de  Borja  ,  reprend  les 
îles  sardes  de  Saint-Antiochus  et  de  Saint-Pierre ,  dont  les  • 
Français  s'étaient  emparés  pendant  leur  expédition  infruc- 
tueuse contre  1a  Sardaigne  :  il  leur  enlève  une  frégate ,  les 
force  d'en  brûler  une  autre,  et  leur  fait  un  millier  de  pri- 
sonniers. L'Espagne  rend  ces  îles  au  roi  de  Sardaigne,  et 
lui  envoie  des  secours  maritimes,  afin  de  remplacer  les  donsc 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  qu'elle  doit  lui  fournir, 
suivant  le  traité  d'Aranjuez,  du  1 4  juin  1752. 

Dans  le  Koussillon ,  après  un  mois  et  demideUoeos,  les 
convois  destinés  à  ravitailler  le  fort  les  Bains,  ayant  été  deux 
•fois  interceptés  par  les  Espagnols ,  la  garnison  de  cette  plKC 
est  obligée  de  se  rendre  prisonnière.  Le  bricadier  don  £11- 
genio  Of&varro  y  entre  le  3  juin ,  et  le  5,  le  fort  de  la  Garde 
capitule  également,  La  ville  êe  Prats  de  MoHo,  que  ce  fort 
idélendait^  s'était  empressée  d'ouvrir  ses  portes,  ;|douze  à 
quinze  jjours  auparavant. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  le  camp-français  êeCht- 
teau-Pignon  ,  près  de  Saint- Jean-Pied-de-Port,  était  livré 
â-Vanarchie  et  à  l'indiscipline  parla  conduite  méprisaUe  de 
son  commandant.  Le  général  don  Ventura  Caro  le  ûnt  at- 
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taquer  le  6  juin,  par  huit  mille  hommes  d'infanterie,  deux 
cents  chevaux  et  une  artillerie  foimidable,  sous  les  ordres 
du  major-général  don  Ventura  Escalante,  sans  compter 
dix  bataillons  de  milice  qui  gardaient  les  positions  derrière 
ce  corps  d'armée.  La  bravoure  et  les  savantes  manœuvres  du 
capitaine  Moncey,  qui  commandait  Tavant-ganle  française , 
forte  de  quinze  cents  hommes,  font  d'abord  plier  les  Espa- 
gnols ;  mais  ceux-ci ,  ralliés  par  le  brigadier  Laforêtet  par  le 
marquis  de  la  Romana ,  reprennent  l'offensive.  Pendant  la 
chaleur  du  combat ,  le  général  espagnol  charge  un  de  ses 
aides-de-camp,  Louis  Berton  de  Crillon-Mahon  ,  d'atta- 
quer le  flanc  droit  de  la  position  :  ce  jeune  ofBcier ,  à  la 
téte  du  régiment  d'infanterie  de  la  Couronne  et  de  (Quel- 
ques volontaires  d'Aragon,  force lesretranoheaients  et  s  em* 
pare  du  camp  deg  f'rànçaîs ,  de  la  plus  grande  partie  de  leur» 
teates  et  de  leur  artillerie.  Une  charge  du  régimeot  dragons 
de  la  Reine,  oemmiidé  par  son  «oloael,  le  comte  de  Rouffi- 
gnac,  complète  la  dérootp  des  Français*  Le  génërcl  fiagene* 
tière,  averti  trop  tard,  acoonrt  de  6aiiii-Jea]i«*Pied-de<-Port , 
tombe  au  miUeu  de  oc  corps  de  canralerîe  et  demeure  pri- 
sonnier. 8i  Caro  eAt  marché  aussitôt  sur  cettie  place,  oà 
rcgnaieiKtle  désordre  et  l'épouTante ,  il  s'en  serait  ais^iieift 
rendu  -mattre  et  ^ratt  racuefHi  ^robslblement  des  fivits 
pins  importants  de  sa  victoire.  Mais  trop  de  circonspection 
l'eropteha  <i*Bn  tirer  parti  :  il  d»ndbmia  mène  Cbâtean- 
Pignon  le  18»  en  fit  enlever  les  tentes  et  l'artîUerié ,  et  re- 
prit ses  pvécédentes  posvtions  à  fiorgaete.  Xa  gauche  de 
l'année  française  reçut  des  renforts,  et  le  général  Dubon- 
quet  y  rétablit  la  discipline  >ct>la  'confiance. 

Une  cédule  de  Charles  IV  en  treize  articles ,  soaS  la  date 
du  i5  juin»  ordonne  que  tous  les  biens  des  Français  ex^ 
puisés  d'Espagne  seront  confisqués  au  profit  de  ceux  de  ses 
sujets  ^i  ont  souffert  de  la  ré^ution  françaiîse,  après  le 
pmèrement  des  sommes  dues  àtlx  créanciers  j  et  de  ce  qui 
peut  revenir  aux  Espagnoles  épousées  par  des  Français,  ainsi 
qu'à  leurs  enfants,  pour  dot  et  droits  communaux.  Le  roi  se. 
réserve  la  dispositiofi  du  'Surplus  des  biens  saisis. 

Les  Espagnols ,  après  avoir  détruit  de  fond  en  comble  le 
fort  d'Hendaye,en  avaient  transporté  l'artillerie  et  les  mu-^ 
nitions  à  Fontarabie ,  laissant  plusieurs  postes  sur  le  terri-! 
toire  français ,  le  long  de  la  mer  et  sur  la  montagne  de 
Louis  XIV.  Le  2a  juin ,  le  général  Servan  hit  enlever  , 
toutes  ces  positions  jusqu'à  la  Bidassoa»  Ces  avantages  fu^ 
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rent  les  premiers  que  les  Français  remportèrent  sur  ce 
point.  Du  25  au  28,  ils  tentèrent  plusieurs  fois  de  pénétrer 
dans  la  vallée  de  Uoncal;  xnais  ils  furent  toujours  repoussés 
par  les  habitants. 

Dans  les  Pyrcnées  orientales,  la  garnison  de  Bellegarde, 
ravitaillée  trop  tard  et  n'ayant  plus  de  moyens  de  résistance 
dans  une  place  démantelée,  ni  de  retraite  sous  ses  case- 
mates percées ,  est  obligée  de  se  rendre  le  25  juin  ,  après 
un  bombardement  de  trente-deux  jours  :  le  siège  régulier, 
commandé  par  le  lieutenanl-général,  don  J.  Manuel  de  Ca- 
gigal,  n'avait  duré  que  dix  jours.  Les  Jlspagnols ,  instruits 
du  fâcheux  état  de  la  garnison  ,  lui  refusent  les  honneurs  de 
la  guerre  ;  neuf  cents  hommes  sont  faits  prisonniers  .  Klcar- 
dos  entre  dans  la  place  et  honore  son  triomphe  par  une 
proclamation  où  il  invite  ses  soldats  à  respecter  le  malheur 
etThumanité,  sous  peine,  pour  ceux  qui  insulteraient  la  gar- 
nison, d'être  passés  par  les  vergés.  Il  annonce  aussi  quMltera 
punir  les  militaires  de  tout  grade  qui  manqueraient  d'égards 
pour. les  habitants.  Lea  vainqueurs  marchent  alors  sur  Per- 
pi^an  d'un  côté,  et  menacent  Collioure  deFautre.  La  pre- 
mière colonne,  forte  desix  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
comte  de  la  Union  ,  est  arrêtée  ,  en  avant  de  Thuir,  le  3o 

I'uin,  par  le  général  de  division  Dagobert;  et  le  même  jour, 
a  seconde  colonne,  dirigée  parle  maréchal-de-camp  Cres- 
po ,  qui  commandait  à  Argelès,-  perd  beaucoup  de  monde  à 
Puig*Oriol ,  près  de  Collioure. 

Lrarmée  d'Aragon ,  sous  le  commandement  du  prince  de 
Castel-Franco  s'empare,  le  3o  juin ,  des  postes  français  de 
Lorade  et  d'Aneu ,  à  une  demi-lieue  des  frontières  d'Es- 
pagne :  elle  n'obtint  pas  de  succès  plus  marquants  dans  cette 
guerre,  et  reçut  même  un  échec  deux  mois  après. 

Charles  IV  fait  publier  une  résolution  royale  par  laquelle 
il  permet  aux  habitants  des  pays  conquis  en  Roussillon  et 
en  Cerdaçie,  qui  lui  auront  prêté  le  serment  de  fidélité, 
d'introduire  dûis  ses  états  leurs  bestiaux  et  denrées^  à  l'ex- 
ception du  vin  et  des  objets  manufacturés ,  jusqu'à  l'adop- 
tion d'une  mesure  définitive  relativement  an  commerce  de 
ses  sujets  avec  lesdits  pays. 

^  Par  uneaùtré  ordonnance  9  ce  monarque  enjoint  à  sa  ma- 
rine de  laisser  librement  passer  les  navires  neutres  ^  à 
.  ception  de  ceux  qui  porteraient  des  armes  et  des  munitions 
dans  les  pprts  français. 
Le  roi  d'Espagne  signe,  avec  l'Angleterre  et  ie  roi  de 
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Sardaîgne,  un  traité  par  lequel,  garantissant  lès  Etats  de  ce 
dernier,  il  s'oblige  d'entretenir  une  flotte  dans  la  Méditer* 
ranée  pendant  toute  la  guerre,  et  de  iie  faire  aucune' paix 
avec  la  France  sans  Fintervention  des  puissances  contrac- . 
tantes. 

Kicardos  travèrse  le  Tecli  et  établit  son  quartier  général 
à  Thuir ,  le  iaiUet.  11  envoie  le  marécbal-de-cainp,  don 
Jos.  de  Urrutia,  soumettre  lllaet  auelques  places  voisines. 
Le  3  ^  il  reçoit  les  soumbsions  de  plusieurs  autres  ;  il  réta- 
blit partout  les  anciens  magistrats^  et  fait  disparaître  les 
emblèmes  de  la  révolution,  il  écrit ,  le  même  jour ,  au  gé- 
néral en  chef  DeHers,  pour  l'en§pager  à  défendre  aux  na- 
bitants  des  villes  et  des  campagnes  de  prendre  les  armes 
contre  les  Espagnols,  menaçant  de  dévaster  le  pays  et  de 
faire  pendre  tous  ceux  qui  seront  pris  les  armes  à  la  main. 
Deflers  répond  que  tous  les  Français  sont  soldats  par  la  loi^ 
et  qu'il  espère  ne  pas  être  obligé  d'user  de  représailles.  Le 
but  du  général  espagnol  était  d  ôter  à  Perpignan  les  deux 
seules  communicalions  qui  lui  restaient  avec  Mont-Louis 
ét  l'intérieur  de  la  France,  et  de  le  séparer  de  l'armée  ré- 
publicaine ,  en  se  rendant  maître  de  la  navigation  du  Tech. 
Mais  ses  troupes  avaient  été  chassées  de  Millas  et  repoussées 
devant  nia  par  le  général  Pugei-Barbenlane,  qui  comman- 
dait Tavant-garde  de  Tarmée  française.  Le  5,  il  fait  occu- 
per les  hauteurs  de  Ponteillas  par  Urrutia,  qui  le  lende- 
main s'empare  d'IUa  et  de  Corbera.  Le  7,  quatre  mille 
Français  attaquent  le  camp  de  Mas  d'Eu  ,  et  sont  repousses 
par  le  lieutenant-général  Cagigal.  Le  8,  ils  échouent  encore 
dans  une  tentative  contre  Ponteillas.  Les  jours  suivants, 
Ricardos  laisse  deux  régiments  à  Thuir,  fait  avancer  le  resîe 
de  ses  troupes  jusqu'au  Mas  d'Eu ,  où  elles  se  trouvent  réu- 
nies à  celles  de  Ponteillas,  et  foriifie  la  ville  d'illa.  Le  12, 
les  Français  entrent  dans  Millas  ,  que  les  Espagnols  avaient 
repris  depuis  quelques  jours,  et  ils  y  exercent  des  vengeances 
contre  ceux  des  habitants  qui  ont  arboré  la  cocarde  blanche. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  les  Espagnols  avaient  de 
nouveau  pénétré  sur  le  territoire  français.  Le  i^'.  juillet , 
leur  camp  d^Ispeguy  fut  forcé  par  le  général  Dubouquet  : 
le' même  jour,  pressés  par  la  droite  de  l'armée,  ils  aban^ 
donnèrent  succetsivement  la  montagne  de  la  Croix-des^Bou- 
ouets  et  celle  de  Lpub  XIV,  et. repassèrent  encore  la  Bi- 
oassoa.  Ces  nouveaux  succès  que  Servan  venait  d'obtenir,, 
ne  parent  empêcher  sa  destitution  ;  il  fîit  remplacé  par 
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Delbeccr.  Le  4»  généra!  Caro  lit  jeter  un  pont  de  bateaux 
sur  la  mdassoa ,  malgré  la  résistance  des  Français.  Le  i3, 
les  Espagnols  reprirent  les  montagnes  de  la  Croix-des- 
Bouquets  et  de  Louis  XIV,  dont  ils  furent  chassés  le  même 
jour;  mais  ils  se  maintinrent  à  Biriatou  ,  malgré  les  ef- 
forts de  Tintrépide  Latour-d'Auvergne.  Dès-lors,  ils  repa- 
rurent chaque  jour  sur  les  hauteurs  voisines  ,  pour  tâcher 
d'attirer  dans  des  embuscades  les  détachements  avances  de 
l'armée  française;  ce  qui  leur  était  facile,  dans  un  pays 
extrêmement  coupé  de  ravins  ,  de  collines  et  de  sentiers 
couverts. 

Le  i3 ,  les  Espagnols  attaquent  sans  succès  les  trois  camps 
des  républicains  près  de  Perpignan.  Ricardos ,  qui  s'était 
rapproché  de  l'armée  française,  établit,  le  i4  ,  son  quar-  , 
tier-général  à  Truillas  ;  son  avant-garde  ,  commandée  par 
Urrutia,  sa  droite  par  Cagigal,  et  sa  gauche  par  les  lieute- 
nants-généraux, marquis  de  Las-Amarillas  et  prince  de 
Montforte.  Il  reste  dans  cette  position  jusqu'à  la  nuit  du  i6 
au  17,  pour  y  attendre  les  corps  des  lieutenants -généraux  , 
don  j.  Atft.  Courten  ,  duc  d'Ossuna  et  comte  de  la  Union. 
H  ûtéctité  alors  une  attaque  générât^  contre  fes  Français , 
leur  tue- six  ceirts  hommes,  leur  eùlèvè  lé  Mas  de  Serre  et 
force*  tous  leorf  a?aiits-poal'e$  de  se  Millier  sur  les  camps.  Le 
letademaifii,  ilf  diiige*  M  fiitttèrîcj!!  iHevées  sur  les  banteurs 
de  Tbûir  et  du  iltûg  de  SeVre.  Hepothssés  (Pâbonf  par  deuic 
Goloifnei^  ^ué  le  générai  EfeAers  Êdt  avao^ef ,  et  chassés  (k 
leur  positum ,  ]fe»  Espagnob  revïèiifvefiit  k  k  charge  drëc  m 
rettfort  de  cavaïerre  :  mats*  îl'f  sont  enfinr  oblîeés  def  recula* 
devant  un  corps  de  réserre'.dx'améne  le  génénsl  Bailœikunie. 
Malgré  cet  actantage,  Tannée  fraiiçaiser  des  Pyrénéefis  ofteii^ 
taies  y  atcisiquée  de  tous  côtés  et  sans  relâche  par  des  (orcet 
supérieures,  cprôuVe  encore  des  revers.  Les  Espagnols  Bat* 
tent  les  Finançais  à  lAar,  se  renfercent  dans  cette  position , 
et  inteoùeptént  h  ùavisadon  du  Tecii 

Aq^  Pyrénées  Occidentales,  Te  aB  juillet,  quatrer à  cipq^ 
mille  Espa^nols^  sortis  âei  caûinpi  d^Irun,  traversent  la*  Bi- 
dasioa  et  ^'aYâncen^  jusqu'aui^  hautedrs  d'Urhigue.  Une 

Krtié  d<£}  troupes,  qui  formaient,  soés  hi£  àt^Ses  de  lia' 
^urdohnaye  ,  U  droite  de  f^aittiéé  française,  accouredt 
de  toutes  parts.  Le  régîmeill!  espagnol  du  roi ,  cavaleriei 
^  ayant  tourné  le  dos ,  à  fîeiempfe  de  son  ïkàhe  colonel  ;  le' 
général  Wilïot ,  qtti  commandait  Ta^nt-gardé  des  répu- 
blicaina,  a'élance  à  ûr  tête  dër  quatre-vingts  dragons  et  de 
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ipAptB  gendarmes,  change  en  faite  la  retraite  de  ce 
corps ,  coupe  une  partie  du  régiment  de  Léon  ,  sabre  et 
disperse  les  fuyards  et  renversé  de  cheval^  sans  le  con- 
oaltre^  le  général  en  chef  Caro  qui  cherchait  à  rallier  ses 
troupes.  Tout  i'ëtat-major  espa^ol  prit  part  à  cette  affîiire, 
Fane  de  celles  que  Garo  appelait  promenades  militaires,  et 
qu'il  récidivait  souvent  pour  exercer  ses  soldats  et  harceler 
1  ennemi.  Dans  celle-ci ,  les  lieutenants-généraux  Escalante, 
Roméo,  les  brigadiers  Filangieri ,  Castanos  ,  et  le  colonel 
Rflding  &rent  blessés ,  ainsi  que  le  jeune  duc  de  Mahon  et 
uo  antre  aide- de-camp  du  général  en  chef*  Le  brigadier , 
coate  de  Ronffignac  et  le  colonel  dn  régiment  de  Léon , 
Hidurga ,  furent  au  nombre  des  prisonniers.  Caro  aurait  eu 
le  même  sort  sans  les  contrebandiers  espagnols  qui  te  rame- 
nèrent à  Iran.,  L'armée  française  des  Pyrénées  occidentales, 
forte  alors  d'environ  trente  mille  hommes,  s'étendait  depuis 
la  vallée  d'Âran  jusqu'à  Hendaye. 

Ricardos,  voulant  assurer  ses  conquêtes  dans  le  Roussil- 
Ion,  donne,  le  26  juillet*  le  commandement  d'Illa  au  gé« 
néral  Crespo ,  qui  renforce  les  positions  de  Coibera ,  Millas 
et  Yinça.  Le  3i ,  ce  dernier  bourg  est  pris  par  les  Français 
et  re{Nfis  par  les  Espagnols  :  le  lendemain ,  les  Français 
échouent  devant  Millas  et  prennent  Vinça,  qu'ils  reperdent 

Î presque  aussitôt.  Le  A  août,  Crespo  entre  dans  Prades,  dont 
'occupation  intercej^le  la  route  de  Mont-Louis  h  Ville- 
franche  :  cette  dernière  place  est  attaquée ,  le  4  ^  p^i*  1^ 
même  général,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir:  après  un 
bombaniement  de  quinze  heures,  on  lui  en  ouvre  les  portes 
à  minuit  sur  la  première  sommation  ;  la  garnison  du  fort 
manquant  de  munitions  et  de  vivres  ,  abandonne  les  postes 
et  se  sauve  à  travers  les  montagnes  ;  pour  éviter  d'être  faite 
prisonnière.  Les  Français  continuent  à  inquiéter  Millas  ;  Ri- 
cardos les  fait  attaquer  le  10  par  le  maréchal-de-camp  don 
Rafaël  Adorna ,  qui  traverse  le  Tech  et  enlève  toutes  leurs 
positions  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  (i).  En  même 
temps,  la  division  espagnole  qui  occupe  les  deux  Cer- 
dagnes,  vient  camper  au  col  de  la  Perche ,  d'où  elle  envoie 
déjà  des  boulets  sur  Mont- Louis.  Ces  revers  sont  attribués 


(i)  Les  gasettes  magnolcs  qae  nout  avons  consnltifes  pour  Thistotre 
<Ie  la  guerre  Ac  179^  h  1795,  offrent  une  lacuae  depuis  les  pvemien 
joars  d'août  jusqu'à  U  fin  de  novemlure  1793. 
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.au  général Deflers  qui  est  destitué,  le  lo  âoût,  par  les  députés 
.  conventionnels  (i). 

Le  7  août,  Dubeuquet  commandant  Tannée  des. gê- 
nées occidentales,  pendant- la  maladie  de  Delbecq ,  menace 
la  fonderie  d^OrbaSèeta,  tandis  que,  par  son  ordre,  le  général 
Delalain  force,  -les  retranchements  espagnols  et  se  rend 
maître  des  Aldudes-,  dont  les  liabitants  avaient  foi,  pour  se 
dérober  aux  vengeances  que  leur  imprudente  défection  les 
avait  mis  dans  le  cas  de  craindre* 

£n  RoussiUon,  Ricardos  publie  une  proclamation  datée 
de  son  quartier  général  de  Trttillas,1e  i5  août  9  par  lâouelle 
il  promet  à  tous  les  déserteurs  français  cinquante  £rancs 
comptant,  le  prix  de  leur  armement,  s'ils  veulent  s'en 
défaire ,  le  prêt  et  le  ^ain ,  sans  être  tenus  à  servir ,  et  un 
double  engagement ,  s  ils  demandent  à  s^enrôler  dtans  les 
troupes  espagnoles*  L'armée  française  des  Pyrénées  orien- 
tales était  alors  sous  les  ordres  de  Fuget-Barbentane  ;  mais 
Dagobert  commandait  en  chef. un  corps  détaché,  depuis 
dette  jusqu'à  la  Garonne  y  sous  le  nom-  d'armée  centrale 
des  Pyrénées.  Dans  la  nuit  du  18  au  19 août,  les  Espagnols 
sont  chassés  d'Elne  parle  général  Dugua,  quifeur  enlève  une 
grande  -quantité  de  bagifges^  bétes  de  somme  «t  fourrages. 

Une  escadre  espagnole^  sous  les  ordres  de  don  Juan 
de  Langara ,  réunie  à  la  flotte  anglaise  de  l'amiral  Hood , 
entre  clans  Toulon,  la  nuit  du  27  au  28  août.  (  Voyez  iSe 
tome  I".  de  cette  continuation^  p,  166  et  523.) 

A  son  arrivée  à  Mont -Louis  ,  Dagobert,  voulant  empê- 
cTier  une  colonne  espagnole,  partie  de  Villefranche,  d'opérer 
sa  jonction  avec  les  troupes  campées  au  col  de  la  Perche, 
attaque  d'abord  celles-ci ,  le  28  août,  avec  des  forces  infé- 
rieures: après  une  action  très-ineurtrière ,  où  les  dragons  de 
.  Sagonte  souffrirent  le  plus ,  les  Espagnols  abandonnent 
leurs  caissons ,  huit  pièces  de  canon  et  beaucoup  d'équi- 
pages et  de  munitions.  Dagobert  les  poursuivit,  entra  le  29 
sans  coup  férir  dans  Puycerda,  où  il  s'empara  de  leurs  ma- 
{>asins  rVarmes  et  de  provisions  ;  et  poussa  jusqu'au  poste 
avantageux  de  Bel  ver  dont  il  se  rendit  maître.  Les  Espa- 
gnols perdirent  ainsi  la  Cerdagne  en  vingt-quatre  heures, 
et  se  i étirèrent  à  Urgel.  Le  3o,  du  côté  de  Perpignan  ,  dix 


(1)  Il  fut  envoyé  prisonnier  à  Paris,  et  couUamné  à  mort  par  le  iri- 
Jbunal  révolutionnaire,  en  1794* 
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mille  Espagnols  enlèvent  aux  Français  la  forte  position  de 
Corneillas. 

Don  Ventura  Caro,  sentant  rimportance  du  poste  de  Bi- 
rîatou,  dont  Toccupation  lui  ouvrait  l'entrée  de  la  Navarre 
française,  en  avait  fait  une  forteresse  redoutable.  Desprës- 
Crassier,  qui  avait  remplacé  La  Bourdonnaye  dans  le  com- 
mandement de  la  droite  de  Tarmée  des  Pyrénées  occiden- 
tales, et  provisoirement  Delbecq  dans  les  fonctions  de  gé- 
néral en  chef  (i),  résolut  de  chasser  les  Espagnols  de  cette 
position  et  de  les  poursuivre  au-delà  de  la  Bidassoa.  Une 
attaque  générale  fut  dirigée  contre  eux,  dans  la  nuit  du  29 
au  3o  août  ;  mais  un  coup  de  canon ,  qui  devait  en  t^trc  le 
signal ,  ayant  été  tiré  trop  tôt  ,  fit  dégénérer  le  combat  en 
escarmouche  et  manquer  rexpéditîon.  A  cette  époque, 
Tarniée  de  Navarre  avait  déjà  lait  quatre  mille  prisonniers 
aux  Français. 

Dans  le  Roussillon,  la  colonne  espagnole  de  Villefran- 
che,  forte  d'environ  cinq  mille  hommes,  ayant  enlevé,  le 
3  septembre,  le  camp  d'Olette ,  Dagobert  revient  aussitôt  à 
MoDt-I/Ouis,  y  prend  un  renfort  de  troupes,  marche  aux 
Espagnols  le  4-7  et  après  un  combat  de  deux  heures ,  les  met 
en  déroute ,  les  jpoursuit  juqu^à  ViUefranche ,  leur  prend 
quatorze  pièces  d  artillerie^  des  caissons,  des  munitions ,  et 
kar  fàit  trois  cents  prisonniers.  Plus  heureux  du  côté  de 
Perpignan,  Rîmdos  a jmt  cerné  cette  place,  en  intercep- 
tant ses  coiUmunications  avec  Narbonne,  avait  établi  un 
camp  foimidable  dont  l'artiUei:ie  insultait  la  citadelle  dé 
Perpignan. 

Le  7  septembre,  la  division  du  centre  de  Tarmée  des 
Pyrénées  occidentales,  qùi  jusqu'alors  n'avait  iliit  nue  des 
mouvements  peu  remarquables ,  attaque  les  Espagnols  dans 
les  positions  de  Zugarramnrdi  et  Urdax ,  pille  et  brûle  ces 
deux  villages.  La  guerre  commençait  à  prendre  un  carac- 
tère de  férocité;  et  l'esprit  de  licence  et  d'immoralité ,  pro- 
pagé par  le 'gouvernement  révolutionnaire,  gagnait  les  ar- 
mées.  iDèspi^és-Crassier,  privé  du  commandement  de  celle 
(les  Pyrénées  occidentales ,  fut  arrêté,  ainsi  que  le  général  • 
Willot  et  plusieurs  autres  officiers.  Muller  fut  substitué  au 
premier,  et  Fregeville.vint  prendre  la  direction  de  la  di- 
vision de  droite. 


(1)  Le  premier  cuit  mort  à  Daxy  et  le  second  à  Saint' J tan- d«-LuK 
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Dans  le  même  temps  la  destitution  du  génëcal  Barbentane 
laissa  le  commandement  provisoire  de  l'armée  des  Pj^réaies 
orientales  à  Baoust.  Ces  fréquentes  mutations  ijtii  airélaîent 
les  efforts  des  Français,  en  j^emant  parmi euic  Fincertitnde 
et  la  défiance,  auraient  ùvociaé  les  progrès  des  £spagnpb, 
s'ils  avaient  su  en  profiter. 

Ricardos  s'était  emparé*  le  8  septembre,  des  positions  de 
Vemet  et  de  Peyres-Torles ,  près  de  5dc^  Le  17,  ses 
troupes,  au  nombre  de  dix  mille  hommes ,  y  -  sont  attaquées 
sur  deux  points  par  les  Français,  que  comoiaiidait llaoust, 
secondé  par  les  généraux  Souiheirac  et  Gogué*  Le  camp  des 
Espagnols  est  emporté  d'assaut  avec  tentes,  artillm/Pt  cais- 
afijaSf  charriots.,  chevaux,  mulets  et  un  immense  butin  leur 
perte  en  hommes  est  de  trois  cents  prisonniersat  4b  qoatie 
cents  tués,  au  nombre  desquels  est  un  Je  h^jirs  généraw* 
Cette  victoire  délivra  Perpignan  <ie  la  crainte  d\uB  bom-* 
bardement  et  rétablit  ses  communications  avec  Tînténeor 
de  la  France  ;  mais  elle  coûta  cher  aujc  Framgais^  qui  y  per- 
dirent aussi  deux  généraux.  Les  conventiovonels  Fabre  de 
l'Hérault  et  Gassagnics  y  furent  blessés.  Le  A^jlme  jour,  le 
^2[énéral  Sahuguet,  à  la  té  te  de  six  cents  hommes,  franchit 
les  Hautes-Pyrénées  par  le  puerto  de  Pu/las  ,  s^empaia 
d'Esterysans  résistance,  ainsi  que  des  munitions  et  des  e£*> 
fets  de  casernement  de  deux  bataillons  espagnols  qu'il  ne 
poursuivit  pas.  A  cette  époque,  Dagobert  avait  repris  Ville- 
franche,  Prades,  et  chassé  les  i^sp^gogls. de  «cotte  partie  du 
Roussillon. 

Kicardos  ayant  réuni  ses  forces  du  côté  de  Tbuir  et  dn 
Mas -d'Eu  ,  s'était  retranché  dans  sa  précédente  position 
de  Truillas.  Il  y  fut  attaqué  ,  le  22  ,  par  les  troui>es  can- 
tonnées auprès  de  Perpignan.  Elles  échouèrent  et  perdirent 
cinq  cents  hommes  et  dix-neuf  pièces  de  canon.  Les  Es- 
pagnols durent  ce  succès  non-seulement  à  la  bravoure  de 
leur  général  en  chef,  qui  chargea  lui-même  à  la  tête  des  ca- 
rabiniers, mais  encore  à  la  confusion  des  manœuvres  des 
Français,  à  la  mésintelligence  de  leurs  généraux  et  à  leur  ja- 
lousie contre  Dagobert ,  que  les  députés  conventionnels 
avaient  charge  de  diriger  cette  expédition.  Le  37,  l'armée 
de  Perpignan,  sous  les  ordres  de  l)âoust,  reprit  aux  Espa- 

§nols  Thuir,  Elne  et  Sainte  -  Colombe  ,  les  rejeta  au- 
elàde  la  rivière  de  Tech,  et  les  força,  le  3  octobre,  à 
abandonner  leur  camp  devant  Argelès.  Le  4^  ils  attaquèrent 
lesFrançaissur  les  hauteurs,  près  de  la  rive  dioiie  du  Tecli, 
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perififent  Saint-André  «  l4iroque  ,  ViUelongue,  et  furent 
renoussés  avec  une  perte  consicl(:rpbie  sur  le  Boulon.  |)a- 
gobert  t  qui  était  Te  tourné  dans  les  deux  Cerdagnes ,  se 
porta  sur  Campredon,  qu'il  prit  d'assaut  le  4  «  après  use 
résistance  de  vingt-quatre  heures ,  et  que  ses  soldats  sacca- 
gèrent pour  se  veng^  de  k  fuite  des  habitants  et  de  leur 
refus  de  recevoir  son  parlementaire.  Il  comptait  sVmparer 
de  la  riche  inaiiu£u:ture  drames  de  RipoU  ;  mais  une  co- 
lonne qu^il  attendait  de  Moot  «Louis  n  étjint  pas  venuje  le 
joindre,  il  fut  même  obligé  d*évacaer  Campredon.  L'échec 
de  Truillas  entrAÎiia  k  destitution  de  Dagobert.  Turreaiî  , 
nommé  général  en  ch^f  de  Tannée  des  Pyrénées  orien- 
tales ^  était  arrivé  au  commencenient  d'ocipbre.  Bans  le 
dessein  de  coup^  à  Tarmée  de  Ricardos  ses  communica^ 
tions  avec  ArJçs,  le  Fort-les-Bains  et  Piats  de.Mollo* 
le  14 1  à  dix  heumdu  soir,  il  fit  attaquer  sur  six  colonnes 
le  Boulon,  où  ce  général  avait  réuni  ses  principaleis  £mes* 
Le  choc  fut  terrible  ;  la  droite  des  Espagnols  commence  à 
plier^  les  Français  fèîgneot  de  la  ppursuiw»  afia  d^attirer 
sur  ce  point  ralteution  de  Kicaidos,  tandiaqu*ils  attaquent 
la  forte  position 'de  Montesquiou*  Ricirdosse  reporte  de  ce 
côté;  le  combat  devient  général.  Un^  batterie  placée  à  la 
gauche  des  Ëspagaols,  sur  un  plateau  nommé  el  Pla  del 
Ixi'j  ,  cause  beaucoup  de  ravages  dans  \os  rangs  des  Fran^ 
çais.  Hait  fois  ils  tentent  vainement  de  Teulevei  à  la  baïon- 
nette. Turreau  fait  cesser  Tinutile  <!anonnade  sur  le  camp 
du  Boulou,  et  donne  le  signal  de  la  retraite  au  iiiilieii  de  la 
nuit  :  la  perte  fut  considérable  des  deux  côtés.  Celte  opéra- 
tion fut  manquée,  parce  que  le  conventionnel  Fabiv  de 
l'Hérault,  méditant  une  invasion  en  Catalogne,  du  coté  de 
Rosas ,  avait  renforcé  la  division  de  Collioure  aux  dé{>eiis 
du  reste  de  l'armée,  et  eipp<«cha  qu'elle  ne  prît  pari  à 
l'autre  expédition.  Dans  les  combats  partiels  qui  suivirent 
cette  journée,  les  Espagnols  eurent  toujours  le  désavantae;e: 
et  furent  obligés  de  se  replier.  Le  26  octobre,  la  dlvisi<)ii  dt^ 
Collioure,  sous  l(>s  ordres  du  général  Delâtre,  franchit  les 
Pyrénées  el  marcha  sur  Rosas.  Elle  prit  Cantailoup  sans, 
brûler  une  amorce,  y  leva  des  contributions  et  s'avança  sur- 
Lianca  et  Spouillas  :  mais  attaquée  par  les  Espagnols  <|iil 
descendaient  des  hauteurs  voisines ,  elle  fut  forcée  de  riîlro- 
grader.  Delâtre  enleva  néanmoins,  le  26,  les  batteries  que 
le$  Esp^Qpl^  av^i^nt.  té^lies  au  cal  S(»g;rii>U-rSiUi;*.Kkr.i. 
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s'empara  de  ce  poste  important  et  posa  son  camp  à  la  Serra^ 
à  une  demi-lieue  de  la  frontière. 

Le  10  novembre  ,  un  corps  auxiliaire  de  six  mille  Porlu- 
gais,  arrive  à  Rosas  et  preiul  part  aux  opérations  des  trou- 
pes espagnoles  dans  le  Koussilton. 

L'armée  des  Pyrénées  occidentales,  dégoûtée  de  tant 
d'attaques  sans  objet  et  sans  résultat,  et  voyant  la  saison 
avancée,  prend  ses  cantonnements  ;  trois  bataillons  de  la 
droite  Tiennent  ^  dans  la  nuit  dn  10  au  11  novembre ,  se 
placer  sur  la  colline  de  Sainte-Anne,  à  mille  six  cents  toises 
de  la  Bidassôa.  Cette  position,  avantageuse,  qui  dominait 
tout  le  terréin  jusqu'il  la  mer ,  et  où  Latour-d'Auvergne 
s'était  maintenu  deux  mois  avec  quelques  compagnies ,  de- 
vînt un  camp  formidable  que  les  Espagnols  n'osèrent  pas 
attaquer.  La  gauche  de  cette  armée,  qui  aîrait ,  yen  la  fin 
d'octobre,  pris  le  poste  d'ispeguy ,  s'empare,  à  la  fin  de  no* 
vembre,  de  Lussaïde»  ou  Yal-Carlos  et  de  la  fonderie  d'Ire- 
menaça» 

,  A  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  [e  ^6  novembre,  le 
gîênéralTurreatf  fit  attaquer  Geret ,  la  seule  place  importante 
qpi  restât  aux  Espagnols  pour  entretenir  leurs  communica- 
tions. Le  comte  de  la  Unîoii  en  était  sorti  pour  soutenir 
nn  de  ses  avant-postes  attaque  par  diTenion;  La  redoute  qui 
protégait  b  place  était  défendue  par  des  Portugais  qui  cé- 
dèrent aux  premiers  coups  de  canon.  Ceret  fut  pris;  mais 
l'arrivée  de  la  Union  changea  la  face  des  choses  ;  il  fit  occu- 
per Ceret  par  les  Portugais,  reprit  la  redoute  et  repoussa 
les  Français.  Le  même  jouri  il  enleva  le  poste  important  de 
Saint-Féréol  et  sauva- l'armée  espagnole  par  ces  deux  actions, 
d'éclat  :  il  fut  soutenu ,  dans  la  seconde  affaire,  par  une  co- 
lonne dont  le  brigadier -doifi  Grég.  La  Cuesta  commandait 
l'avant-^rde,  et  qui  attàqua  la  droite  de  Tennemi.  Turreau, 
voyant  1  état  de  dénuement  ,  de  désorganisât iôn  de  Tarmée 
française,  la  mésintelligence  dés  chefs,  l'indiscipline  dés  sol- 
dats, les  vices  de  Tadministration  ,  les  empiétements  des  dé- 
putés de  la  Convention  sur  Tautorité  militaire,  avait  écrit 
dès  le  24.  octobre,  pour  refuser  de  se  charger  d'une  telle  res- 
ponsabilité. Il  partit  pour  la  Vendée,  v^rs  la  $n  de  no- 
vembre, et  Daoust  reprit  le  commandement  provisoire  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Doppet,  nommé  pour  remplacer  Turreau.' 

Les  Espagnols  tenaient  encore,  dans  le  Roussillon ,  Bel- 
legarde,  Montesquiou,  Ceret.,  Palauda,  Aries,  le  fort  les 
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Bains,  Prats  de  Mollo  et  le  Boulou,  quartier-général  de  Ri- 
carJos.  Indivision  de  gauche  de  Tarmée  Française  occupait 
les  hauteurs,  les  côtes  et  le  col  de  Bagnols-sur-Mer,  jusqu'à 
Villelongue  ;  celle  du  centre  ,  les  environs  d'Elne,  et  la 
droite,  les  deux  Cerdagnes.  Doppet  prit  le  commandement 
de  cette  armée  le  3o  novembre. 

Les  quatorze  mille  hommes  de  troupes  anglaises  ,  espa- 
gnoles, allemandes,  naoolitaines  et  piémontaises,  qui  étaient 
entrés  dans  Toulon,  n  avaient  rien  pu  entreprendre  contre 
les  Français.  Cette  faible  armée,  composée  de  trop  d'élé- 
ments différents,  ne  fut  pas  même  en  état  de  conserver  la 
place  importante  qui  lui  avait  été  livrée.  Assiégés  dans  Tou- 
lon, les  confédérés  firent ,  le  3o  novembre,  une  vigoureuse 
sortie  ,  repoussèrent  les  Français  ,  et  détruisirent  une  par- 
lie  de  leurs  ouvrages  ;  mais  s'étant  trop  acharnés  à  leur  pour- 
.  suite  ,  ils  furent  attaqués  à  Timproviste  par  un  corps  de  l'ar- 
mée républicaine,  et  forcés  de  se  replier  en  désordre.  Le 
général  anglais  O-hara  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  cette 
affaire. 

Le  4  décembre,  il  y  eut  un  engagement  peu  important 
à  l'aile  droite ,  près  de  fa  Chapelle  de  Saint-Luc  ;  mais  le  7, 
le  général  espagnol  Coarten ,  qui ,  la  veille,  s'était  porté  en 
force  contre  la  ^ttche,  sur  la  montagne  d'Atbères,  voyant 
que  les  Français  avaient  affaibli  cette  position  pour  tenter 
une  attaque  contre  celle  de  Montesquiou,  surprit  leurs 
avant-postes»  emporta  Villelongue  et  obligea  les  républir- 
cains  de  fuir  en  désordre  jusau'à  Ârgelès*  En  même  temps,  le 
bri^ier,  marquis  de  CastrillOydébusqua  les  Français  de  leurs 
positions  sur  les  montagnes  du  côté  de  la  mer.  Le  i4,  Gour- 
ten  s^empara  de  Bagnols,  Ces  af&tres  eurent  Ueu  sans  la 
participation  et  à  Tinsu  du  général  en  chef  Doppet  «  qui ,  à 
cette  époque ,  ayant  reçu  ordre  d^envoyer  des  renforts  de- 
vant Toulon,  vit  son  armée  réduite  à  quinze  mille  hommes. 
Ne  pouvant  plus  alors  défendre  la  ligne  du  Tech  et  voulant 
imposer  aux  Espagnols  ,  avant  de  se  replier  sur  Perpignan^ 
«  il  fit  traverser  la  rivière  à  deux  colonnes  qui  reprirent  le 
camp  de  Villelongue  «  le  19  décembre,  et  enlevèrent  beau- 
coup de  prisonniers  et  dWtillerie  quUls  conduisirent  à  Per- 
pignan. Dans  le  même  temps ,  Ricardos  chargeait  le  mare*-  ' 
chal-de-camp ,  don  Gregor,  !.a  Cuesta  d'attaquer  le  fort 
Saint-£lme,  Port- Vendre  et  Collioure,  et  dirigeait  contre 
la  ligne  française  une  autre  colonne  qui ,  sous  les  ordres  du 
marquis  dcLas-Amarillas,  du  lieqtenant-gcnëral  portugais, 
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don  Juan  de  Forbes  ,  et  du  tnaréchal  de  camp  don  Diego 
Godoy ,  triompha  des  républicains  ,  le  iq  décembre ,  près  (Je 
Bagnols,  et  leur  fit  essuyer  une  perle  de  (fouze  cenis  hommes. 

L'armée  française  qui  assiégeait  Toulon  ,  ayant ,  dans  la 
nuit  du  i6  au  17  décembre,  emporté  le  fort  Balaguer,  qu'elle 
bombardait  depuis  trois  jours,  et  enlevé  le  lendemain  toutes 
les  redoutes  de  la  ttMUgoe  Faron,  les  généraux  des  trou- 
pes alliées  tîmrant  eonseu,  et  l'évacuation  de  Toulon  y  fut 
résolue.  Cependant  les  Fiançais  s'emparent  successivement 
dcHS  batteries  Satnt-Lmiis  et  Mulgrave,  des  forts  Saint-Ân- 
tfline«  Malboiisqoet,  de  tuntesles  fortifications  ai^cées, 
et  ils  commencent  à  bombarder  la  place.  Le  1 8  au  matin , 
on  embarque  les  malades  et  \eë  blessés,  parmi  lesquds sont 
deux  mille  Espagnols.  La  nuit  soivaate ,  le  reste  des  troupes 
est  ^rigé  sur  le  fort  La  Malgue,  où  elles  sont  mises  à  bord 
de  la  flotte  conâmëe.  Le  lieutenant-général^  don  Frédéric 
Gravina»  commandant  général  de. tontes  les  forces  alliées, 
quoique  blessé,  s^embarque  un  des  derniers,  ainsi  que  le 
maréchal-de-camp  don  Ra&ël  Waldès,  qui ,  à  la  tête  des 
troupes  espagnoles,  fut  chargé  de  protéger  l'embarquement 
Don  Juan  de  Langarasedéa9bonore,dans  cette  circonstance, 
en  se  rendant  Tinsthiment  du  machiavélisme  des  Anglais. 
Cet  amiral  ordonne  aux  lieutenants  de  vaisseau,  don  Pédro 
Cotiella  et  don  Francisco  Riquelmé,  de  se  concerter  arec 
le  capitûne  Sidney  Smith  ,  pour  détruire  l'arsenal ,  les  ma- 
gasins et  l'escadre  de  Toulon  (i).  Ce  fut  à  la  lueur  de  cet  in- 
cendie (que  Lan  gara  lui-même  compare  à  l'embrâscmcnt  de 
Trme),  au  bruit  des  canons  et  des  bombes  des  républicains,  . 
aux  cris  des  familles  éplorées  qui  ne  pouvaient  luîr  avec  la 
flotte  combinée,  et  des  malheureux  qui  se  noyaient  avant 
d^  aborder,  au  milieu  du  plus  affreux  tumulte,  enfin  ,  que 
les  étrangers  mirent  à  la  voile  et  abandonnèrent  Toulon.  Les 
Français  v  entrèrent  le  lendemain  19. 

Le  20  décembre,  La  Cuesta  ,  apr^  un  combat  vivement 
c^sputé ,  débusque  les  Français  de  quatre  mamelons  f^*rtifiés 

Ï«r  l'art  et  la  nature,  et  qui ,  formant  une  chaîne,  couvraient 
es  places  maritimes  du  Houssiilon.  Vers  la  fin  de  Taction, 


{%)  Maiis  non  pas  les  forU,  ciimiDf  00  Ta  àit,  tora.'l,  p.  4^3  de  c(>t 
ouvrage.  Suivant  le  rapport  offiâel  de  Lanjgara,  on  brûla  Tingt-dem 
vaisseaux  de  ligne,  huit  frégates,  et  vîng^ciDq  corvettes ,  brigantinsi 
iMtuies  et  autres  petits  bâtiiùehts. 
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une  terreur  panique  s'était  emparée  des  Républicains,  et  Fa- 
bre  de  l'Ht'rault  fut  tué  dans  cette  déroute  ,,en  cherchant  à 
rallier  les  fuyards.  LaCucsta  les  poursuivit  dans  leur  retraite 
précipitée  sur  Port- Vendre  et  Saint-Elme.  Dufour,  comman- 
dant de  cette  dernière  place,  en  ouvre  les  portes  aux  Espa- 
gnols, qui  en  tournent  l'artillerie  contre  les  Français.  Port- 
Veodrese  rend  aussi  sans  résister;  les  troupes  qui  couvraient 
ces  deux  places  sont  repoussées  sur  Collioure.  Le  lendemain, 
Ijà  Cuesta  déploie  un  grand  appareil  militaire  pour  intimi- 
der les  habitants  de  Collioure  ,  et  se  rendre  maître  de  leur 
ville.  Ils  capitulent  dès  la  première  sommation.  Les  Fran- 
çais abandonnent  cette  place  et  le  retranchement  de  Puig- 
Oriol  ;  ils  évacuent  les  forts  et  laissent  aux  Espagnols  quatre- 
vingt-huit  pièces  d'artillerie  et  de  nombreux  magasins.  La 
Cuesta  fut  parfaitement  second^  par  les  brigadiers  ,  marquis 
de  Castrillo,  don  Ignace  Ortiz  de  Rozas ,  don  François  So- 
lano,  don  Joseph  Fleming,  don  Firmin  de  Eguia,  et  par 
les  colonels  don  Carlos  de  Witt ,  don  Ant.  Ezpeleta  et  don 
J.-B.  de  Castroit  * 

•  Pendant  la  maladie  de  Dèppet  et  avant  Tarrivée  de  Do- 
gommier,  nommé  pour  le  remplacer  prowoîrement  ^Daoust 
*  tut  encore  chargé  par  inierim  du  commandement  de  Tarmée 
en  RoussîUon  :  mais  cette  armée  n'existait  pour  ainsi  dire 
pÂus;  la  division  de  Collioure  s'teit  dissoute,  trois  jours 
après  la  retraite  de  Doppet  (i).  Ricardos  qui  avait  été  i  la 


(i)  La  Convention  attribua  ces  à  la  traliîacm,  an  lien  d*en  accuser 
IHfikpéntie  «t  la  présomptioii  de  se»  eommiatalres*  Pliuîear»  offieien  «n**  « 
pérleim  forent  destitués  et  arrêtés  ,  entre  autres ,  le*  généraux  Daoust  et 
Delâtre,  qui  avaient  été  dénonces  par  Doppet ,  quoiqu'il  s*en  défende 
dans  SCS  mémoires  ^  et  qui  périrent  six  mois  après  sur  l'cchafaud  révo- 
lutionnaire. Il  est  bien  singulier  que  dans  un  Précis  de  VHistoire  d'Es- 
paaie,  par  M. 'de  BoUty,  contînné  par  JÛ*  de  Barnns»  on  nVkfiiit 
^«'oA  seul  et  même  personnage  de  ee.génâral  Daoust  et  du  maréchal  Da- 
▼oust  I  qui  lui  a  survécu  trente  ans  ;  et  qu^on  ait  exagéré  quelques  avan- 
tages obtenus  par  le  premier,  afm  d'avoir  occasion  de  prodiguer  des 
louanges  an  second.  Yoilà  comme  on  écrit  l'histoire.  On  ne  saurait  être 
trop  en  çarde  confrères  tncjcaetitudes  et  les  luéfinses  d*  eette  multitude 
de  compilations  informes,  connues  sous  les  dires  de  Résumés^  de  Précit 
«t  de  Beautés  de  P histoire  de  tous  les  pays,  abrégés  faits  à  la  hâte 
d'après  des  compilations  plus  volumineuses ,  mais  non  moins  fautives. 
Nos  prétendus  historiens  s'épargnent  le  temps  et  la  peine  de  remon- 
tcr  aux  sources  originales  et  ae  les  comparer  :  pressés  de  vendre  on  de 
livrer  leora  oofwagcs ,  ils  se  boraent  à  cevètir  de  brillantes  phrasea  les 
exiniti  dont  îb  ont  chargé  des  copistes  ^  g^ct*     l*on  ne  réprime  pat 
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veilU  d'abandonner  loutes  ses  conqujÊteSf  reporta  son  quar- 
tîer-général  à  Cëret  et  prit  ses  Quartiers  abiver  dans  le 
Roussillon.  Ainsi  se  terminèrent  neureusement  pour  lui  la 
campagne  et  Tannée  lyt)^.  Avec  des  succès  moins  briliantSi 
àon  Ventura  Caro  était  néanmoins  resté  maître  du  coui> 
entier  de  la  Bidassoa,  des  sommets  des  Pyrénées  et  des  po* 
sitions  les  plus  avantageuses. 

1794.  Le  ministre  de  grâce,  et  de  justice f  don  Pédro 
d'Acuna  y  Malvar,  ayant  donné  sa  démission  en  raison  du 
mauvais  état  de  sa  santé^  le  roi  nomme  pour  le  remplacer 
doi)Ëi<gènio  Llaguno  Amirola,  secrélaire-d'Ëtat  du  gouve^ 
nement  et  du  conseil  d'£tat. 

Par  une  cédule  donnée  à  Araojue^ ,  le  ao  yanvier,  Char- 
les IV,  vpulant  adoucir  le  sprt  des  enfants  trouvés  des  deux 
sexes,  pour  le  présent  et  Tavenir,  les  déclare  enfants  légitimes 
et  leur  accorde  tous  les  droits  civils  sans  exception,  quelles  que 
soient  les  dispositions  des  lois  antérieures  à  ce  sujet  :  ilor> 
donne  qu^à  Tage  requis  ,  ils  soient  adhiis  dans  les  collèges, 
maisons  d'orphelins  et  de  charité;  <|o'ils  y  soient  traités 
comme  les  enfimts  de  parents  connus  ;  qu'ils  puissent  paD- 


Vabus  que  nous  signalons  ici,  aints  produit  par  la  cupidité  de  certaÎAt 
libraires  ft  la  paresse  des  gens  dç  lettres  ,  on  n*aura  plus ,  au  lieu  d'his- 
toires véridi^ues,  exactes ,  que  des  ruiuans  bisturiques.  De  semblables 
«H-reurs  eaiftcot  dans  on  livre  que  noua  regardions  corame  autorité  ;  et 
ttout  ▼oyona  avec  peine  qa*on  y  ait  abmé  du  nom  de  M.  le  comte  Madi. 
Dumas.  Il  n*eat  pas  possible  que  m  savant  imlitaîre  ait  dit ,  dans  une 
iliUtoire  d Espagne  ,  revue  et  corrigée  par  lui^  Paris  ,  iSaS  ,  3  vol.  in- 
8*'.  :  que  la  prise  et  la  reprise  de  Toulon  furent  les  seuls  événements  de 
la  campagne  de^i793f  c'  ,q»e  Bellegardc  ne  fut  pris  tfuen  1794  par  les 
Kspognuis  \  qu*il  ait  bomë  &  «e  Fait  et  à  ta  reprise  de  cette  place  par  ta 
Français,  les  ëvéneraents  de  la  seconde  campagne;  ^u*il  ^it  rapporté 
à  cèlle  de  1795,  et  il  la  même  bataille  ,  la  mort  de  Dugomroier  et  de 
L»i  Union  ,  qui  périrent  tous  les  deux  en  novembre  179^  »  dans  deux 
aflaircs  différentes  ;  qu'il  ait  av|incé  que  cette  journée  décida  du^sort  de 
h»  guerre  entre  V Espagne  et  ia  Frmnee  ;  qu  'il  ait  rots  Tohsa  en  Gata- 
'  logne,  entrti  Hosas  et  Barcelone  ;  qu'il  n'ait  parlé  quesous  l'nnnée  1795 
de  Parniée  des  Pyrénées  occidentales,  et  de  la  prise  de  Fontaraine  et  de 
i''<i/Vi/-*iSV6flr5//Wj,  conquises  les  i^f.  et  3  août  1794;  qu'il  n'ait  rien  dit, 
eitfin  ,  des  autres  conquêtes  de  cette  armée,  qui  s'avança  jusqu'à  r£bre, 
et  qui  seule  força  TEspagne  à  demander  la  paix  ;  car  l'armée  des  Pjré« 
n#ea  omnialea^  moeét  la  firise  de  Fignera»  et  dé  Rotes,  par  P^ngnon , 
fut  paralysée  sousle  commandement  de  Scherer,  et  essuya  plus  d'^Iiecs 
qu'ellen  obtînt  de  succès.Ces  erreurs,  ayant  été  copiées  et  répétées  partout, 
même  d^ris  la  première  partie  du  tome  l*»".  de  cette  Continuation,  il  faut 
bien  les^elever  cl  les  réfuter,  afin  de  n'être  pas  accusés  nous-mêmes  d'i- 
gnorance «tdlneiactitadeypourn'mir  pas  adopté  de  pareiltet  autorités. 
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venir  à  tous  les  emplois,  h  loiis  les  honneurs;  que  ceux  qui 
les  traiteront  de  bâtards  soient  obligésdese  rétracter  juridi- 
quement et  condamnés  à  une  amende  progressive;  que  les 
enfants  trouvés,  coupables  de  (pielques  délits,  ne  soient  pas 
condamnés,  comme  ils  [Ont  été  jusqu'alors,  à  des  peines  , 
à  des  supplices  différents  de  ceux  infligés  aux  criminels  dont 
la  naissance  est  légitime:  enfin,  il  ordonne  que  ce  décret Soit 
inséré  dans  le  corps  des  lois  d  Espagne  et  des  Indes. 

Le  lieutenant-général  don  Gabriel  de  Aristizabal ,  com- 
mandant des  forces  maritimes  d'Espagne  en  Amérique  , 
prend  possession,  le  2î5  janvier  iJQ^i  dans  la'  parfît*  fran- 
çaise de  rîle  de  Saint-Domingue ,  des  forts  dépendants  du 
Fort'Dauphin ,  qui  lui  sont  livrés  ,  sans  coop-fêrîi',  par  dei^ 
officiers  français.  Le  lendemain ,  la  place  se  rend  par  capî- 
tolatioD ,  et  la  ganiison»  composée  de  plus  de  millè  no'mnieS| 
est  renvoyée  en  France  comme  prisôniiièrc  de  guerre  (i).* 

Dngominier  arrive  à  Perpignan ,  an  mois  dé  janvier,  avec 
nne  partie  des  troupes  qui  l'avaient  aidé  à  reprendre  Tou-' 
Ion.  I^année  des  Pyi^nées  orieiftalès,  ravagée  par  d^s  ma- 
ladies contagieuses  ,  reçoit  en  outre  quelques  Henfbrts'  de 
celle  des  Pyrénées  occidentales*  '  ' 

Le  5  février»  don  Joseph  de  tJrrutia,  qui  avait  passé 
de  Tarmée  de  Catalogne  à  celle  de  Nàvarre  et  !Biscâye , 
avec  le  ^radé  de  lienténant-général  ;  est  chargé  par  le  gié- 
oéral  en  chef  Garo,  d'envahir  toute  la  ligne  des  Fran- 
çais, qui,  pendant  Thiver,  avaient  étendu  leurs  positions 
et  resserré  celles  dés  Espagnols,  f^'attaque  a  lién  sur  tVois 
colonnes ,  fortes  ensemble  cfe  quatorze  mille  hommes,  dont 
celles  de  gauche  et  du  dentfe  étaiei^t' commandées' par  les 
lieutenatats-généraux '^calante  et  marquis  dé  Castelar^ët  la 
réserve  par  Horcasîtas:  Les  Espagnols  occupent  les  positions 
depuis  lé  Calvaire  jusqii*i  la  Bjdassôa  ,  ainsi  que  la  Croix  des 
Bouquets,  d'où  leur  artillerie  foudroie  le  camp  de  Sainte- 
Anne  (nommé  dans  les  rellatîons  de  celte  époque  le  camp 
des  San^'Culottes)  :  ils  auraient  facilement  rompu  la  ligne 
française,  si ,  au  lieu  de  s'arrêter  «ur  k  Calvaire  ,  ils  se  fus- 
sent portés  rapidement  sur  Urrugne,  et  si  la  colonne  du 
centre  eût  mis  plus  de  tenacilé  dans  son  attaque.  Après  un 


(1)  Nous  ne  parlerona  plut  de«  ho-Utlitét  qoî  eurent  lien  à  Stint- 
Domingttè^entM  Ict  deux  puisatenfies.  Le  lnonvernemcnt  espagnol  n*en  « 

]niblié  aucun  rapport  ofTiciel  ,  ot  ce  qu'ont  dit  les  journaux  français  , 
(les  avantages  obtenus  pur  io  gt'ni'rnl  Lavcaux,  ayant  été  déiDCnti  dcpuiSp 
ne  nous  a  présenté  aucun  caractère  (l'authcnllcilc. 
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combat  de  sept  heures,  ik  se  retirèrent  en  bon  ordre,  et  les 
Français  i^entrèrent  dans  toutes  leurs  positions.  La  perte  fut 
de  deux  cents  tués  et  six  cents  blessés,  tant  d^un  côté  que 
de  l'antre.  Le  même  jour,  quinze  cents  hommes  firent  une 
fiiusse  attaque  sur  la  gauche  des  Français ,  enlevèrent  deux 
postes,  et  entrèrent  dans  Sare,  d'où  ils  furent  repoussés 
après  avoir  brûlé  trente  maisons. 

Charles  lY,  ayant  mandé  k  Madrid  les  trois  commandants 
en  chef  de  ses  armées ,  y  tient ,  au  mois  de  février,  iin  con- 
seil où  sont  appelés  tous  les  ministres  et  plusieurs  généraux 
de  terre  et  de  mer.  On  y  délibère  sur  les  nouveaux  plans  de 
campagne  et  sur  les  moyens  de  subvenir  au  recrutement  et 
/  aux  besoins  des  troupes  en  proie  aux  maladies  contagieuses 
qui  ravageaient  la  Biscaye,  1  Aragon  et  la  Catalogne.  On  dé- 
cide de  laire  de  nouvelles  levées,  et  de  saisir  toutes  les  som- 
mes déposées  juridiquement,  montant  h  trente-sept  millions 
de  piastres,  et  remboursables  sur  le  produit  de  la  ferme  des 
tabacs,  quoique  déjà  affecté  en  partie  à  d'autres  dépenses. 

Le  duc  de  la  Alcudia  communique  à  Tacadémie  royale  de 
Samt-Ferdinand,  dont  il  est  protecteur,  un  ordre  du  roi,  en 
date  du  i5  août  lyqS,  qui  met  à  la  disposition  du  public  les 
livres,  estampes  et  dessins  qu'elle  possède,  nommant  à  cet 
effet  un  bibliothécaire.  L'académie,  en  conséquence,  fixe 
trois  jours  de  chaque  semaine  pour  l'ouverture  de  la  bi- 
hliothè(]^ue. 

Le  roi,  voulant  encourager  les  progrès  des  hautes  sciences, 
comme  les  beaux-arts,  établit  à  T Observatoire  royal  un  ate- 
lier d'instruments  astronomiques  et  physiques,  et  des  cours 
publics  de  géométrie,  d'astronomie  et  de  physique.  Il  or- 
donne à  l'imprimerie  royale  de  publier  un  livre  élémentaire 
de  don  Jos.  liadon,  sur  la  fabrication  desdits  instruments, 
et  autorise  l'admission  dans  Tatelier,  de  tous  les  jeunes  gens 
au-dessus  de  treize  ans,  qui  savent  seulement  lire  et  écrire; 
il  établit  en  même  temps  une  école  élémentaire  d'astronomie 
au  palais  du  Buen-Reliro. 

La  Navarre  ayant  demandé  ses  anciens  Etats ,  la  cour  n'ose 
pas  les  lui  refuser  ;  mais  elley  envoie  un  président  de  son 
choix,  afin  de  prévenir  les  effets  d'une  pareille  assemblée. 
Les  Biscayens  font  U  même  demande  et  rob tiennent. 

Le  marS;  meurt  l'infant  don  Philippe-Marie  ;  le  lo, 
la  reine  met  au  monde  l'infant  don  Françms  de  Panle^An- 
toine-Marie,  etc. 

Don  Ant.  Eicardos  Carrillo  de  Albornos ,  qui ,  nommé 
capitaine-général  au  mois  de  juillet  de  Pannée  précédente , 
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avait  reçu,  au  mois  de  janvier,  le  grand-cordon  de  Char- 
les III ,  se  disposait  à  aller  rejoindre  son  armée  en  Kous- 
sillon ,  pour  commencer  la  seconde  campagne  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Madrid,  le  i3  mars  (i),  dans  sa  soixante-septième 
année,  après  avoir  pris ,  dit-on  ,  chez  le  duc  de  la  Alcudia^ 
une  tasse  de  chocolat  destinée  à  ce  dernier^  et  qu'on  a  pré- 
tendu cantenir  du  poison.  Pour  conserver  le  souvenir  de  la 
victoire  qui  l'avait  le  plus  illustré,  sa  veuve  fut  nommée 
comtesse  de  Tmillas ,  et  chevalière  de  l'ordre  de  Marie- 
Loaise. 

Dans  une  séance  du  conseil  d'£tat,  tenue  le  17  mars, 
le  comte  d'Aranda  ayant  lu  un  mémoire  où  il  se  prononçait 
fortement  contre  la  guerre ,  qu'il  regardait  comme  impoli- 
tique,  et  dont  il  pronostiquait  les  résultats  malheureux,  eut 
i  ce  sujet  une  altercation  avec  le  duc  de  la  Alcudia,  qui , 
profitant  de  cette  occasion  pour  éloigner  un  homme  qui  lui 
déplaisait ,  lui  fit  donner,  au  sortir  du  conseil,  un  ordre  qui 
le  reléguait  à  Jaen. 

La  disgrâce  du  fameux  comte  Alexandre  O'Reilly  avait 
fini  depuis  la  mort  du  ministre  Léréna  9  son  ennemi  per- 
sonnel* Nonrnié  pour  remplacer  son  ami  Ricardos,  dans  le 
commandenient  de  l'armée  de  Catalogne,  il  ne  lui  survécut 
que  dix  jours*  S'étantmis  en  route ,  il  mourut  dans  un  vil- 
lage du  royaume  de  Murcie  près  de  Chinchilla,  le  23  mars,  âgé 
de  69  ans ,  fort  à  propos  pour  sa  gloire  et  pour  son  bonheur. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  le  a6mars,  les  Français 
tentent  de  s'emparer  de  la  montagne  de  la  Runa ,  dont  le 
sommet  sépare  les  hauteurs  de  Saré  de  celles  de  Vera ,  et 
forme  la  limite  commune  de  la  France  et  de  TEspa^ne.  Ils 
sont  repoussés  par  le  brigadier  don  Gonzalo  O-Famll ,  qui 
commandait  les  avant-postes  espagnols  sur  cette  ligne. 

Le  duc  de  la  Alcudia  £ût  donner  l'archevêché  de  Phar- 
sale ,  avec  divers  bénéfices  formant  vingt  mille  piastres  de 
rerenn,  au  confesseur  du  roi ,  don  Fr.  Juan  de  Moya ,  qui 
est  sacré  à  Aranîoes ,  le  3o  mars.  ILse  fait  conférer  k  lui- 
même  le  titre  ae  grand-croix  de  Malte,  afin  de  jouir  des 


(i)  Son  ('lope,  lu  à  la  société  econorniqae  de  Madrid  dont  il  ëtaîl 
membre,  fut  )roprimé en  1795  ,  avec  son  portrait.  Il  est  Àonntnt  que 
Tniteor  de  l^rdde  Rieardot ,  dans  la  Biographie  vnhetteUt;  aijtîgnÂi^ 
ces  fiâts,  lésait  remplaces  par  des  contes  ptaérits,  et  qu^il  ait  osé  avancer 
qne  ce  général  mourut  dans  Tobscurité  en  1 798.  La  Biographie  étran' 
gère  dont  ranlorité  est  souvent  suspecte*,  ne  s'est  du  moins  pas  trompée 
ici  en  plaçant  la  mort  de  Ricardos  en  I794f  d'après  Bourgoing  et  les 
journaaz  du  temps. 
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deux  riches  coniiiiaiideries  de  feu  Tinfoiil  don  Gabriel; 
enfin  ^  il  procure  la  Ticê-rcmmé  du  Mexique  au  marquis 
dç  Brancitbrte,  son  beau-frère  (i) ,  et  la  capitainerie,  gé- 
nérale de  rEstifina^ure  à  son^  ùhrp  don  Louis  Godoy,  gour 
yern^ur  de  B^dajoz. 

Dubouquet ,  qui  copunandait  If  gauche  de  Tannée  des 
Pyrénées  occidentales 9  est  révoqué  comme  étant,  gentil- 
homme* Delalain ,  sor  successeur ,  est  destitué  peu  oe  jou^ 
après,  et  n^a  que  le  temps  de  £aiire  une  reconnaissance  gàié-  . 
raie  ,  le  5  avril  :  les  montagnes  étaient  encore  peu  pratica^*  ! 
bleSy  et  les  Espagnols  avaient  conservé  leurs  redoutes  sur 
lès  cimes  élevées»  Le  6,  une  pnrtic  de  la  division  de  droite 
tf^^taune  attaque  du  côté  de  Hendaye  et  dq  rocher  le  Dia- 
mant} mais  le  lieutenant-général  marquis  de  Castelar  la 
fit  repousser  par  les  brigadiers^  duc  de^Crillon-Mahonf  et 
don  J .  Fr.  Barutell. 

'  Bans  le  Roussillon ,  le  6  avril ,  deux  colonnes  firançaises 
tombent  sur  les  avant-postes  espagnols,  commandés  au  fou- 
lon par  le  général  Ln  Cuesta.,  et  du  côté  de  la  mer  par  le 
comte  de  Florian.  i^Ue^  sont  repqussées  au  moyen  des  ren- 
forts qu'ils  reçoivent  au  général  en  chef  par  iitfmitf  marquis 
de  Las  Amarillas,  qui  fait  mettre  le  feu  au  village  de  Tressiè- 
res,  dont  les  habitants  s'étaient  joints  aux  Républicains.  Ces 
derniers,  après  avoir  essayé  inutilement,  trois  nuits  de  suite, 
de  surprendre  la  grand'garde  des  Espagnols,  font ,  le  1 5,  une 
attaque  sur  B^gnols-d'Aspres  ;  mais  La  Cuesla  les  force  en- 
core de  se  retirer  avec  perte.  Le  16  ,  trois  colonnes  fran- 
çaises s'étant  avancées  sur  Palauda ,  le  maréchal  de  camp 
don  Jos.  de  Moncada,qui  commandait  la  redoute  de  Ll^no, 
leur  opposa  le  brigadier  comte  del  Donadio ,  et  le  lieute- 
nant-colonel marquis  de  Las  Torres ,  qui  les  obligent  à 
battre  en  retraite  ;  mais  ce  dernier ,  rencontré  par  une.  des 


'  (i)  Nou3  avions  cru  d'abord  qu'il  avait  romplacë  le  comte  don  Ber- 
nard GalveZ|  quiy  e|i  récoropense  de  &es  services  pendant  la  guerre  de  l'A- 
Inérique,  avait  M.  f^vemenr  de  Cuba ,  puisTiee-rcS  du  Mexique,  après 
•on  père  don  Mathiat.  Galvea  devint  suspect,  atttvant  le  rédacCeor  de  sà 
notice,  dans  la  Bioffraphie  universelle^  pour  avoir  bâtî  une  maison  de 
plaisance  enlouréc  de  fosse's  ,  de  bastions  et  de  pièces  d'artillerie  ;  et  il 
aMiit  èlre  destitué  lorsqu'il  mourut  au  mois  d'août  1794.  Mais  nous  n'a- 
VQna  rien  trouve  de  semblable  dans  le  raerçure  espagnol  de  1 79^  à  i  ^^5, 
et  aoos  renvoyons  leafoiiÀ  et  le»  beatioas  de  Galvea,  ave^  l«t  airtedet 
données  à  Ricardos  ;  car  l'auteur  dea  deoz  notices  s'est  troropë  ^ale-^ 
ment  sur  la  date  de  la  mort  des  deux  personnages.  Galvca  l'taît  mort  de- 
puis quelques  années,  et  avait  eu  pour  tuccesseur,  au  Mey^ue,  le  • 
comte  de  lîcvilla-Gigedo. 
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trois  colonnes,  avant  d'avoir  pa  opérer  sa  jonction  avec  le 
corps  de  Donadio,  est  tué,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur. 

Don  Louis Firmia  de  Carvajal  ,  comte  de  La  Union ,  l'un 
des  plus  jeunes  lieutenants-généraux  de  l'armée  espagnole, 
mais  l'un  de  ceux'qui  s'étaient  le  plus  distingués  dans  la 
dernière  campagne ,  est  nommé»  au  commencement  d'avril , 
eapitaine-général  de  la  Catalogne ,  président  de  l'audience 
royale  de  cette  province, 'et  eénéral  en  chef  de  l'armée  can-^ 
tonnée  en  Rôussillon/roul%mîs  son  courage  ne  put  suppléer  ' . 
à  l'expérience  qui  lui  manquait,  ni  lutter  avec  avantage 
contre  tës  talents  de  Dugommier,  qu'il  allait  avoir  pOur 
antagoniste,  et  auquel  il  ne  devait  pas  survivre.  Tandis  que 
ce  dernier  complétait,  réorganisait  et  exerçait  son  année , 
Bagobert  rèvient  de  Paris  aveé  un  arrêté  du  comité  de  Sa- 
lut public,  qui  le  rétablissait  dans  son  poste  et  l'autorisait 
1  exécuter 'un  plan  de  campigne  qu'il  avait  présenté  à  4a 
Convention.  Arrivé  à  Perpignan ,  au  milieu  de  mars ,  il  ne 

Sut  obtenir  de  .Dogommier  oue  quelques  bataillons,  au  lieu 
e  douze  mille  hommes  d'inunterie  légère  et  de  six  cents 
hénunes  de  cavalerie  ,  qui,  aux'termes  de  l'arrêté,  devaient 
être  mis'  à  sa  disposition.  Il  sé  rendit  à  Poycerda,  d'où  il  fit 
me  invasion  én  C«ata1ogne.  Après  a^oir  pris  plusieurs  Vil- 
lages en  avant  de  Bélver,  il  enleira,'  le  8  avril ,'  la  forte  po* 
sition  de  Môntiflla,  et  le  lendenCiain,  celle  de  Lies.  Les 
troupes  qu'il  chassa  de 'ces  detix  postes  s'étant  repliées  sur  la 
Seu  d'Urgel ,  après  avôirfaît  sauterie  magasin  à  poudre  de 
Montella  (  fait  dont  le  rapport  dii' général  espagnol  ne  dit 
rien),  Dagobert  se  présenta  devant  cette  place  et  somma  le 
maréchal  de  camp  ,  comte  de  La  Haye  Saint- Hilaire,  de  la 
rendre  ,  le  menaçant  d'un  assaut  en  cas  de  refus.  II  y  entra 
leio,  brûla  la  maison  de  ce  commandant,  et  leva  une  contri- 
bution de  cent  mille  francs  sur  les  habitants,  pour  les  sauver 
du  pitlage  et  du  feu.  H  se  disposait  à  attaquer  le  château  ;  mais 
les  forces  que  le  général  espagnol  y  avait  réunies  (i)  l'obli- 
gèrent, le  lendemain  ,  de  se  retirer,  emmenant  sept  canons 
et  quatre  cents  charges  de  blé.  On  le  porta  malade  à  Puy- 
cerda,  où  il  mourut  le  i8  avril. 

L'ex-ministre  Florida-Bianca,  dont  la  captivité  avait  été 


(  i)  Les  relations  firançatseé  disent  qu'it  ne  put  prendre  le  ehéteau  d*Ur- 
gel ,  parce  les  Espagnols  avaiem  rompu  le  pont  qui  le  séparait  de  la 
Tille.  Mais  suivant  le  rapport  du  comnMndant  espagnol,  Dagobert  6t 
rompre  lé  pont ,  afin  de  ne  pas  être  poarsnin  dans  sà  retraite. 


3o4  CBROnOLOGIB  HISTOBKSDE 

fort  adoucie  à  Pampelune,  par  les  soins  du  comte  de  G>lo« 
.  mera,  vice-roi  de  Navarre,  est  enfin  mis  en  liberté. 

Le  général  don  VeifturaCaro.  voulant  venger  Tincendie 
•  de  Valcarlos,  dirige ,  le  25  avril,  une  attacjue  générale  de- 
puis la  vallée  de  mztan  jusqu'au  bois  d*Irati«  contre  la  di- 
vision de  ^uche  que  commandait  Mauco  à  Tannée  des  Py- 
rénées ocadentales.  Tandis  qu'il  iail  en  personne  une  diver- 
sion sur  Saint- Jean-Pied-de-Port,  sa  colonne  de  gauche^ 
sous  les  ordres  du  brigadier  don  Carlos  Masdeu,  chasse  les 
Français  d*Ondarrolia  et  d'Aoïegui ,  et  incendie  ces  deux 
bourj»  ;  celle  du  centre ,  commandée  par  le  major-général 
Escabntet  s'avance  jusqu'à  Saint-Michel >  pour  couper  la 
communication  d^Ameguî  avec  Saint-Jean-Pied-de-Port , 
et  protéger  Tinvanon  de  la  première  colonne.  Sur  la  droite» 
le  urigadier,  marquis  de  la  Çanada-lbanez ,  avec  les  troupes 
d'Orbayceta,  livra  aux  flammes  toutes  les  habitations  fran- 
çaises ,  sur  une  étendue  de  deux  lieues ,  tandis  que  le  lieu- 
tenant-général,  marquis  de  Saint-Simon  ,  à  la  tête  d'un 
corps  qu'il  amenait  des  AldudeSf  exerçait  les  mêmes  rava- 
ges dans  les  environs  de  fiaigorry,  et  que  le  lieutenant-gé- 
néral Urrutia ,  qui  commandait  dans  la  vallée  de  Baiztan , 
envoyait  des  troupes  pour  soutenir  ce  dernier  corps*  Les 
quatre  premiers  ayant  &it  leur  jonction  ,  revinrent  en  bon 
ordre  à  fiurguete,  par  les  montagnes  d'Oriçun,  quoique 

Soursuivis  par  les  Français,  et  ramenèrent  sept  mUle  bêtes 
e  troupeaux.  Caro  mit  en  liberté  les  prison niers^  en  les  char- 
geant de  dire  à  leur  général  que  les  dévastations  qu'il  venait 
de  commettre,  n^étaient  que  les  justes  représailles  de  celles 
que  les  Français  avaient  impunément  exercées  depuis  un  an. 

Après  deux  affaires  qui  eurent  lieu  sans  résultats  décisi£i| 
les  28  et  29  avril,  Dugommier,  qui  avait  opposé  un  camp 
retranché  aux  redoutes  formidables  élevées  par  les  Espagnols 
dans  les  environs  du  Boulou  et  de  Céret,  dirigea  contre 
eux»  le  3o,  une  attaque  générale.  Sa  droite,  commandée 

Ï>ar  Augereau  ,  la  commence  par  la  plaine  de  Céret ,  où  était 
e  quartier-général  du  comte  de  La  Union.  Sa  gauche  tra- 
verse le  Tech  et  se  présente  devant  la  fameuse  redoute  de 
Montesquiou ,  que  le  colonel  don  Fr.  Xavier  Venegas  dé- 
fendit vigoureusement  pendant  cinq  heures.  Mais  une  co- 
lonne du  centre  ayant  gravi,  pendant  la  nuit,  la  mon- 
tagne d'Albères,  se  précipite  sur  les  Espagnols  et  s'empare 
de  la  redoute.  Le  lendemain,  la  batterie  de  la  Trompette 
fut  emportée,  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  camp  don 
lldéfonse  Arias  de  Saavedra  ;  et  la  valeur  du  brigadier,  comte 
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,  del  Puerto ,  ne  put  empêcher  la  batterie  des  signaux  de  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français.  Le  prince  de  Monforte,  con- 
traint aabandonnerces  trois  positions  quiappuyaientla  droite 
des  Espagnols ,  fh  sa  retraite  par  le  chemin  de  Bellegarde  et 
le  col  de  Porteill.  Dans  le  même  temps,  les  marécnnnx  de 
camp,  don  J.   Miguel  Vivès  et  don  Aritonio  (^)inel,qui 
commandaient  au  Boulon  ,  à  Pla  del  IVey  et  à  Saint- Luc, 
furent  forcés  de  céder  à  l  impétuosité  du  noml)re  cl  se  re- 
plièrent sur  Céret.  La  Union  ,  trompé  par  les  fausses  atta- 
ques de  Dugommier,  et  craignant  (jue  son  armée  entière  ne 
soit  coupée,  abandonna  précipitamment  Céret  ainsi  que 
toutes  ses  positions  sur  le  Tech,  et  rentrant  en  Espagne  par 
les  gorges  de  la  Catalogne,  il  porta  son  quartier-général  à 
Figueras.  Le  camp  espagnol,  près  de  200  pièces  d  artillerie 
et  deux  mille  prisonniers,  parmi  lésquels  se  trouvaient  un 
général  et  troisxotonels  (i^,  furent  le  fruit  de  la  victoire 
du       mai.  lia  retraite  de  1  armée  espagnole  isob  le  corpy 
que  commandait  sur  la  droite  le  maréchal  de  camp  don  Eu«> 
génio  Nàvarro.  Le  s  mai ,  ce  général  évacua  Argèles ,  qui  fut 
occupé  aussitôt  par  les  Français ,  ainsi  que  Bacnols-sur-Mer, 
.et  il  concentra  ses  forces  pour  défendfre  Golliôurc,  Port« 
Vendre  et  le  fort  Saint-Elme.  Le  4  »  le  brigadier  don  An-  ' 
tonio  Ezpeleta  fut  chargé  par  le  général  en  chef  du  com-  ^ 
mandement  de  Pèrt-^Vendns.  Deux  jours  après ,  cette  place  \ 
et  les  deux  autres  furent  bloquées  par  terre  et  par  une  flottille 
du  côté  de  la* mer;  mais  on  avait  eu  lé  temps  d^embarquer 
les  prêtres ,  les  émigrés  français  et  les  effets  précieux.  Tandis 
que  le  général  Pérignon ,  i  la  tète  du  centre  de  Tarméie  fran- 
çaise, s'empare  de  tous  les  postes  qui  ^défendent  les  appro- 
ches de  Bellegarde,  Augereau  chasse  les  Espagnols  d'Arles, 
de  Prast-de-Mollo,  de  Sainl-Laurent-de-Cerda ;  entre,  le 
6  mai,' en  Catalogne  par  Gostoga  et  le  col  des  Orts  ,  et  se 
rend  maître  de  Saint-Laurent -de- la-Muga  ,  ainsi  que  de  la 
fonderie  de  bombes  et  de  boulets  sur  la  rivière  de  ce  nom, 
après  avoir  battu  deux  fois  les  Espagnols.  En  même  temps, 
rartillene  est  portée  à  bras  par  les  Français  k  travers  lesror 
chers  et  les  précipices;  dès  le  S,  ils  commencent  à  Canon- 
ner  le  fort  Saint«-£lme ,  et  les  jours  suivants  leur  feu  est 


(1)  C*esr  ce  que  disent  les  journaux  français  de  cette  époaue  ;  maïs  sui- 
vant l*ëlat  envoyé  de  Perpignan  j^ar  l«  mu^chal  de  camp,  don  Joseph  de 
Patte  Arroyo,  le  nombre  des  prisonniers,  enIecom|)tan^  ainsi  quedens 
lieutenants  -  colonel*  et  dhq^apitainca ,  était  de  huit  cent  trante-Mptw 
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également  dirigé  sur  CoUiôure  et  Port- Vendre.  Le  i3,  mi 
convoi  entra  par  mer  ilans  cette  dernière  place;  mais  le 
commanc\ant  tle  la  flottille  espagnole  ne  put  s'accorder  avec 
Ezpeleia  sur  les  mesures  k  prendre  pour  éèuigner  les  fortes 
batteries  navales  des  Français-  Dans  la  nuit  du  16  au  17,  la 
garnison  de  CoUioure  fit  und  soriie  âuuombre  de  trois  mille 
nommes,  sur  trois  cofonnefs^  Sous  Icsôrdres  du  marquis  de 
Castrillo  :  elle  fut  repoussée  par  les  ïraaça^ia  avec  une  perle 
considérable- 

Les  i4>  17  189  il  y  eut  dans  la  partied»  la  Catalogne 
où  commaiieMt  le  généftl  La  Cuesta ,  aus  cob  de-Sou  et  de 
Pevdîst  do  o^té  dé  la  Gordagne,  des  afiairea  pev  noroor- 
t^nles  99  màntent  d'être  remarquée»  que  parce  qn^ny 
Toit  figurer  pour  la  première  fe«  les  smiiènesL  Le  conta 
de  LafJaioi^f  malbeurmdaïaa  son  coiip  d'essai  >  ayan  i  perd» 
tQ<u  9Ê»  équipages ,  n'awl  ^essé  de  demander  de  prompla 
eecoorat  TtùM  lea  édîlaf  lea  ordemnaneeeles  plus  mènaçante» 
nej^ufeAt  opérer  ui»  enrôlement  forcé  aaas  diatinction  de 
rang  et  d'étata»  e|  le  recrutement  par  h  da  sert  a'cflfec- 
tuatt  tcèa«-W»temeiit.  Comme  VEspagne  ëproumît  de  si 
grande)  diCBcultés  pour  augmenter  ses  armées,  daoa  un 
memeilt  oè  cdtoade  )a  républiqpM  française  acqnéraient  mie 
prépondérance  mah9«iée«  tsvit  par  Fbsibikté  ib  ses  ehe&cr 
par  la  cenfianee  qu'insnirent  les  premiers  succès ,  qne  par  Its 
nàiibi^ttx: renforts  que  leoravait  procurés Inloi  sur  mpremière 
réquisition  ;  la  Catalogne  pmmt  de  lever  et  d'entretenir  i 
s<a  frais  vînglmiUehjemmes,  et  de  former  on  corps  de  ré» 
servA  i'm  pareil  nembre.  Ces  levées,  amqiiellea  on  donna 
,  le  mmk  i^semulhe^i  ressemblaient  moins  aux  ^psiitfaf  qei 
fiireel  <K*gtmisée<i  plus  tard^én  £s'pe|ne,  qa^am  troupes  que 
les  vassaux  aune  «aient  k  hmn  smeieine^du  tcnips  de  Inféoda- 
lité.  C^QuAiilies  par  des  prètreaoïtpnr  des  moines,  sanslnc- 
tîqnli  i  sani»  discipline ,  eUea  ne  servaient  que  quinze  jours 
et  sntvelev^ient:  aliernntivemisnt  ;  aussi  fdrenl-elles  gféné*' 
r^leiik^%  plus  é^nberrassances  qu'utiles  à  Paimée  eràn^ 
gnolft,  mityé  leura- succès  dans  quelques  escarmouches» 
C'etit  k  tee  caAises  qu^'il  faut  priiictpalement  attribuer  les 
reveiaqvi'éflrouvèroni  depuis  les  armées  espagnol esw 

Le  prince  Louis,  fils  do  l'infant  dur  de  Parme,  ayant 
témoigné  le  désir  de  voir  TEspagne  et  de  faire  sa  cour  au 
roi  et  à  la  lieîne,  ses  augustes  parents  ,  une  escadre  partie  de 
Cartbagène  le  2  avril,  sous  le  commandement  de  Langara, 
avait.abwdé  Un  k  Livouroe.  h»  pûoc&s'y  embarque  le  âo, 
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irrive  à  Carthagène^  le  xo  mai,  et  part  pour  Araniuez ,  où  il 
«it  r^çu,  le  i8,  par  le  duc  de  la  Aicudiaf  qui  ie  présente 
^  roi  et  à  la  famille  royale. 

Le  18  mai,  Mauco ,  commandant  la  gauche  de  l'armée 
des  Pyrénées  occitleiitales,  envoie  quinze  cents  Hommes 
pour  attaquer,  sur  les  bords  de  l'irati  et  dans  les  bois  de  ce 
nom,  un  établissement  formé  depuis  peu  par  les  Espagnols 
pour  la  préparation  des  bois  et  mâtures  de  leurs  navires. 
J^es  Français  furent  repoussés  par  les  troupes  du  colonel 
marquis  de  Vadillo,  et  se  retirèrent  après  avoir  perdu  le 
chef  de  TexpéditioQ  laissé  uae  ciiu|uant»iae  de  morts  et 
4kblessë»« 

J#e  ift  kl  conube  de      Union  ordonne  un  mouvement 

S'ipéral  pour  chasser  les  Français  de  Saini*^LaBrcnt-de-*la- 
uga»  et  pour  tâcher  de  les  envelopper.  Deux  colonnes 
SOiHi  Ifs  ordres  de  Vivèsetde  Solaoo,  marchent  contre  leurs 
flancs;  le  général T^ourteo  les  attaaue  de  front)  Las  Amanllas 
commande  la  réserve  \  le  comte  dei  Puerto  va  s^emparer  d^uo 
défilé  par  où  ils  peuvent  dire  leur  retraite  ;  le  lieutenant- 
général  don  Pedro  Mendinuela ,  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  leur 
&rvue  le  chemin  de  Bellegarde  )  tandis  que  les  maréchaux 
de  camp,  ^ias  et  don  Joachim  de  Oquendo  opèrent  deus 
divmîons  par  Espolla  et  Campredon.  Cette  expédition , 
qui  semblait  bieq  coo^e,  ne  fut  qu^une  échauffotirée,  parce 
qii*U9  cri  dVlarme,  qui  éleva  dans  la  colonne  de  Solano^  y 
répandit  ||U£  terreur  panique  et  mit  le  désordre  dans  le  reste 
de  Tarmêe,  qui  se  retira  précipitamment  vers  la  Junquera. 
Sugommier  avait  placé  surune  hauteur  oui  dominait  le  fort 
Saint-Elnae,  une  batterie  de  jneuf  boucne^  à  feu  qui  fou- 
droyaient la  place^  l^s  Espagnols  surprirent  cette  redoute  et 
mas^rènmt  Ic^  grienadiers  qui  la  détendaient  :  Dugommier 
la  repril  aussitôt  I  Mjrès  un  combat  trèarVif ,  où  il  fut  dan- 
g^useipent  blessé.  Ses  troupes  ayant,  malgré  lui,  tenté  na 
aisaut  inutile  et  meurtrier  sans  oouvoir  atteindre  à  la  brèche, 
iaCeu  recoipmepça  avec  plus  oe  vigueur*  I^e  a3  mai,  Ha* 
varro  fit  d^niaiidier  une  capitulation  5  mais  ayant  refiisé  les 
q^l^ditions  qui  lui  furent  proposées,  il  ordonna  aua  corn- 
UUM»d^ns  do  fort  Saint-£lme  et  de  Port-Yendre  d'évacuer 
cas  places  dans  la  nuit  du  oS  au  26 ,  et  de^se  rendre  ^vec 
leurs  troupes  \  Collloure.  Au  point  du  jour,  les  deux  for- 
teresses fureutoccupées  parles  rran{9kis«  Navam avait exae- 
lement  informé  le  général  La  Union  des  extrémité  oà  il 
était  Ti^duit;  il  j>e  flattait  de  voir  Arriver  des  secours  ott  du 
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moins  des^^raisseanx  sur  lesquels  il  pouhwt  s'endMffqœr  aivee 
toutes  ses  troupes.  Le  lieutenant-général  Gravina  venait  en 
effet  de  conduire  une  escadre  de  l^rcelone  â  Rosas dans  le 
dessein  de*  sauver  ,1a  garnison  de  Collioure.  Le  aS ,  il  s^était 
rendu  à  Fixeras  pour  conférer  avec  La  Union  sur  les  moyens 
d'y  parvenir^  et  u  s'était  bftté  de  retourner  à  Rosas.  mab 
les  vents  contraires  ne  lui  permirent  d'arriver  à  Collioure 
que  le  37.  Navarroavait  signé»  la  vieille»  la  capitulation,  dont 
ira  des  articles»  exigé  par  Dugommiert  portait  <|ue  Gol<* 
lioure,  Port-Vcndre  et  Saint>£lme  avaient  été  livrés  par 
trahison  aux  Espagnols*  Sept  à  huit  mille  hommes ,  parmi 
lesquels  trois  maréchaux  de  camp ,  sortirent  de  GoUioufe 
avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  déposèrent  les  armes  et  ren- 
trèrent en  Espagne,  après  avoir  juré  de  ne  plus  servir  contre 
la  France ,  jusqu'à  ce  quUls  eussent  été  échangés  contre  on 
nombre  égal  de  prisonniers  français.  L'artillerie ,  les  muni- 
tions furent  laissées  aux  vainqueurs.  Ces  nouvelles  causèrent 
une  vive  sensation  à  Madrid.  ^ 

Le  3  juin  ,  Muller,  général  en  chef  de  l  armée  des  Pyré- 
nées occidentales ,  voulant  s'emparer  du  col  d  lspoguy,  dont 
les  hauteurs  défendaient  l'entrée  de  la  vallée  de  Baztan  ,  fait 
attaquer  les  Espagnols  par  quatre  colonnes  de  sa  division  de 
gauche.  Celte  expédition  dura  jusqu'au  6.  La  première, 
commandée  par  le  général  de  brigade  Castelvert,  s'empare, 
sans  résistance,  du  col.de  Maya.  La  seconde  ,  sous  les  ordres 
du  général  de  brigade  Lavictoire,  reprend  la  vallée  desAl- 
dudes ,  que  défendaient  trois  cents  émigrés  de  la  légion  royale 
des  Pyrénées,  commandés  parle  lieutenant-fi^énéralmarquisde 
Saint-Simon  :  elle  emporte  ,  après  un  combat  très- vif,  iecol 
de  Berdariz  et  les  deux  redoutes  presque  inexpugnables  qui  le 
protégeaient*  Dans  cette  action ,  le  régiment  de  Zamoraeut 
son  lieutenant-colonel  et  quatre  officiers  tués,  vingt-quatre 
officiers  et  six  cadets  faits  prisonniers,  et  deux  cents  sous-ofB- 
.ciers  on  soldats  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le  village  desÂl* 
dudes  fut  alors  entièrement  livré  aux  flammes ,  m^is  sans 
ordre  supérieur.  La  troisième  colonne  attaque  de  front  et  par 
les  deux  ilancs  les  montagnes  fortifiées  par  la  nature  et  Tart, 
qui  forment  le  col  dlspeeuy,  débusque  les  Espagnols  <ie 
cette  position  et  les  force  &  se  jeter  en  désordre  sur  £naflif 
où  le  maréchal  de  camp,  don  Ant.  Filan^éri,  commiB* 
dait  la  seconde  ligne  des  redoutes.  La  quatrième  menace 'b 
Vallée  de  Roncevaux ,  et  tient  en  alirme  les  postes  espa^ 
gnols  d'Altobiscar.  Cette  expédition  prépara  aux  Fiançais. 


by  Googl 
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ks  triomphes  de  cette  campagne.  Ils  échoaèrènt  niéimiUMns  * 


L'ex-mmistre  de  la  guerrer»  Caballero,  chevalier  de  Satnt- 
Jacqnes>  comeîUer-d  État  et  doyen  do  coâseil  suprême  de 
la  guerre ,  est  créé  grand  d'Espagne  âved  le  titre  héréditaire 
de  marquis  :  il  doit  ce  retour  £  fiiTeur  à  son  neren  don 
Jos.-  Ant.  Caballero,  qui,  àyant  épousé  one  camériste  de 
la  reine,  et  gagné  ainsi  les  bonnes  grlces  dn  duc  de  la  Alcn- 
dia,  fiit  nommé  auditeur  de  Faumence  royale  de  Séiille, 
puis  fiscal  du  conseil  de  la  guerre. 

Far  un  décret  du  7  juin^  Charles  lY  «  Tonlant  célébrer  ^lar 
naissance  du  dernier  infint  (don* François  de  Paule) ,  ac- 
corde une 'nouvelle  amnistie  à  tous  les  marins  déserteurs  qui 
se  présenteront  dans  le  délai  d'un  mois^s'ik  sont  en  Espagne, 
et  de  trois,  s'ils  sont  en  pays  étranger. 

iiO  même  jour ,  l'âr^À!  ies  Pyrénées  orientales,  com- 
mandée par  Ferignon,  à  cause  de  la  blessure  de  Dugomnûer, 
attaque  rarmée  espagnole  à  IJiers  et  au  Pont  des  Moulins, 
entre  Figueras  et  la  Junquera.  Cette  affiiire,  qui  fut  san<» 
glanfe,  mais  sans  résultats,  offre  quelques  singularités.  Elle 
a  été  mise  au  nombre  des  victoires  remportées  par  PengnoUf 
quoique  les  journaux  français  de  ce  temps-là  n'en  fassent 
aucune  mention ,  et  que  le  rapport  du  comte  de  La  Union 
assure  que  les  assaillans  furent  repoussés  par  les  lieutenants- 
généraux  don  Juan  Courten,  don  Pedro  Mendinueta  ,  don 
Hafael  Valdès,  par  les  maréchaux  de  camp  Vivès ,  Cor- 
nel .  Itturlgaray,  don  Valentin  de  Belbis,  don  Joseph  de 
Moncada,  et  par  les  colonels  du  régiment  de  Numance  et 
des  carabiniers,  don  Ramon  Aîos  et  don  Antonio  Heredia. 
Le  même  rapport  cite  au  nombre  des  prisonniers  le  général 
de  brigade  Labarre,  qui ,  suivant  les  journaux  français,  fut 
tué  ce  jour-là,  en  chargeant  à  la  tête  de  quelques  escadrons 
de  cavalerie  contre  plusieurs  régiments  espagnols. 

Le  général  Caro  croyant  que  Muller,  pour  exécuter  son 
entreprise  sur  la  vallée  de  Baztan  ,  avait  dégarni  la  dioile  de 
l'armée  ^es  Pyrénées  occidentales,  charge  le  lieulenant- 
général ,  marquis  de  Castelar,  de  faire  attaquer  les  avant- 

fjostes  français  de  Saint-Jean  de  Luz.  Celte  expédition  eut 
ieu  le  16  juin  ,  sous  la  direction  du  maréchal  de  camp 
marquis  de  la  Romana  ,  secondé  par  les  brigadiers  don 
Théodore  Redinget  don  François  Barutell.  Quelques  posi- 
tions furent  prises  et  reprises  j  mais  le  combat  n^eut  aucun 


succès  décisif. 
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Doppet,  qui  commandait  dans  les  deux  Cerdagnes ,  où  il 
avait  PU  à  soutenir  quelques  affaires  d'avant-postes  avec  les 
Espagnols,  ne  put,  à  cause  des  neiges,  ouvnr  la  campagne 
que  le  4  juin,  il  partit  de  Pi:ycerda,  avec  6,000  hommes, 
pour  seconder  la  droite  de  Dugommier  et  envahir  la  Cata- 
logne. Il  prit  Ribas  après  quelque  résistance,  s'établit  k 
Campredon,  le  7,  à  la  suite  d  une  escarmouche,  occupa 
Saint- Jean-de-las- Abadezas  et  marcha,  le  1 1,  sur  Ripoll  où 
il  entra  après  deux  heures  de  combat.  Il  y  trouva  une  grande 
(juantité  d'armes,  d'outiU,  de  subsistances,  et  d'argenterie 
qu'il  fit  transporter  en  France.  La  rapidité  de  cette  incursion, 
à  laquelle  le  maréchal  de  camp  don  JoachimOquendo  n'avait 
pu  opposer  que  des  somatènes  qui  lâchèrent  le  pied,  obligea 
les  habitants  d'OIol  et  de  Vie  à  envoyer  leurs  effets  les  plus 
précieux  à  Barcelone  :  ceux  des  pinces  conquises  par  Doppet 
avaient  pris  la  fuite.  Mais,  informé  que  le  maréchal  de  camp 
Vi^'ès  s'avançait  avec  des  forces  supérieures  pour  lui  couper 
la  retraite,  et  ne  recevant  pas  les  renforts  qu  il  avait  deman- 
dés, ce  général  ne  put  pénétrer  plus  avant,  et  fut  même  obligé 
d'abandonner  Ripoll,  le  18  ,  après  y  avoir  entièrement  dé- 
tnitt  la  iiianufiicture  d'armes.  En  arrivant  à  Campredon  ,  il 
f«t  dans  la  nécessité  de  reprendre  ctlt<  TiUe  sur  les  E^iar 

gnols  qui  s*en  étaient  emparés  le  même  jour,  et  qui  la 
rûlèrent  avant  db  l'évacaer.  Il  est  possible  néanmni»  . 

3 ne  le  général  Charkt ,  qne  Doppet  avait  laissé  à  Cam|^re- 
on ,  s'y  voyant  attaqué  par  les  Espagnols ,  y  ait  ans  le 
fini ,  afin  de  n'être  pas  troublé  dans  sa  retraite  (i).  Cet  m* 
cendie ,  qui  éclata  le  lendemain ,  et  qui  s'étendît  à  tous  In 
villages  voisins,  empêcha  Doppet  de  conserver  Campredon. 
Il  se  retira  en  bon  ordre ,  tfvec  tout  so*  butin  ,  sur  Plrasl- 
derMoUo  *  d'oà  il  se  rendit  au  quartier-général  de  Tannée 
des  Pjrrénées  orîcolides,  an  Boulon.  Dugommier  «  suivant  - 
la  demande  de  Doppet,  avait  entoyé  potier  le  soutenir  une 
colonne  qui,  le  ao,*prlt  de  vive  mrce  le  poste  important 
d*£st<lla ,  entra  dans  Besalu  le  lendemain ,  après  mie  heure 
de  combat ,  et  y  fit  un  butin  considérable.  Mais  sv^  U  aou* 
veile  de  la  irtraile  de  Doppet,  ellere^t  ordre  de  rentra 
dans  les  lignes.  Si  cette  oouble  itivasion  en  Catalogne  eèf 


(1)  Les  excès  en  tous  genres  auxquels  se  livrèrent  les  troupes  qne  coro- 
nianéaît  Doppet,  dans  cette  invasion  digne  d'un  chef  de  brigands ^ 
peureul  le  fiiiresoQpçonner  justement  d*ai«oir  été  l'auteur  jde  incendie 
dont  il  aaeoM,  dans  tet  méÊtoiret ,  Gharlet  00  les  Espagnols. 
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éjè  sqpduaiée ,  elle  aorati  opéré  uoe  dÎTersioii  plus  aTan- 
'tageuse  et  produit  des  résultats  plus  importauls. 

A  Tarmée  d'Aragon,  le  ,  les  Français  qui  occupaient 
la  vallée  d'Aran ,  ayant  reçu  clés  renforts,  attaquèrent  tou'^ 
tes  lesdositioni  diM  Espagnols  sur  les  hauteurs  de  Viella, 
Psni,  Tero  et  Riu»;  mais  après  un  combat  de  huit  heure», 
9s  farent  repousses  par  les  tronpes  que  commandait  le  bri*^ 
gidier  don  MariaBO  IbiSea* 

Le  23,  la  gauche  de  tannée  de  Navarre  et  de  Guipuzcoa 
tente  m  dernier  effort  contre  la  droite  des  Français.  Qua- 
tre colonnes  sont  dirigées  par  le  général  en  chef  Caro  ;  la 

Sremière  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Escalante  , 
u  maréchal  de  camp  don  Estevan  Mire  et  du  brigadier 
don  Fr.— Xav.  Castanos,  emporte  rapidement  le  rocher  et  le 
calvaire  d'Urrugne:  mais  les  Français,  ralliés  et  renforcés 
reviennent  à  la  charge  et  reprennent  leur  position.  La  se- 
conde colonne ,  commandée  par  le  maréchal  de  camp  mar- 
quis de  la  Romana  ,  est  repoussée  devant  la  Croix-des-Bou- 
qaets,  dont  elle  avait  surpris  les  avant-postes.  Les  deux 
autres,  qui  devaient  faire  diversion  et  soutenir  Tatfaque, 
n'obtinrent  aucun  succès.  Les  Espagnols  eurent  dans  cette 
afïaire  quatre  cents  blessés,  trente-quatre  prisonniers  et 
cinquante-deux  morts,  au  nombre  desquels  fut  le  colonel 
du  régiment  d  Ultonie ,  don  Fr.  Comesfort ,  qui  commandait 
la  troisième  colonne.  Vers  le  même  temps  les  Espagnols  ' 
échouèrent  aussi  dans  une  entreprise  contre  la  vallée  de 
Mauléon. 

Le  maréchal  de  camp  La  Cuesta  ,  commandant  à  Urgel 
et  dans  la  pariie  la  plus  occidentale  de  la  Catalogne ,  attaque 
le  a6,  avec  deux  nu  trois  mille  hommes,  ravant-g^de 
française  â  Belver,  où  Doppet  avait  fait  construire  une  bat- 
terie. Il  envoie  en  même  temps  nne  autre  colonne  d  en- 
viron quinze  centshommes poiir  surprendre  Puycerda.  Tan* 
disque  la  première  était  aux  prises  avec  le  g^énéral  Charlet, 
Boppet  y  après  avoir  délivré  Puycerda,  arrive  à  Belver,  re* 
pousse  les  assaillants  et  conserve  la  Cerdagne  espagnole.  Cette 
mutilé  expédition  coûta  aux  Espagnols  trois  cent  cinquante 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Dans  le  même  temps 
ils  furent  chsBsés  par  une  colonne  de  la  division  Auger^a  « 
du  poste  d^Estella ,  qu'ils  avaient  repris. 

Les  3o  juin,  3,  4  ^  juillet,  l'armée  d'Aragon  fut  atta- 
quée par  les  Français»  mais  elle  conserva  ses  positions  ^ à  la 
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suite  de  plusieurs  affaires  où  se  distingua  particulièr^oieDt  le 
brigadier  don  Fr.  Eguia. 

^  Le  3  juillet ,  le  roi  et  la  reine,  accompagnés  des  infan- 
tes Maric-AnicHo  ,  Marie- Louise ,  de  l'infant  don  Antonio 
et  du  prince  Louis  de  Parme ,  visitent  racadémie  royale  des 
trois  nobles  arts  ou  de  Saint-Ferdinand.  Ils  sont  reçus  par  • 
les  membres  en  corns ,  ayant  à  leur  tête  le  duc  de  la  Al-  ' 
cudia,  protecteur  de  cette  académie  doDt  ils  parcourent 
les  diverses  salles ,  particttUènuneBt  h  inbUothèq^e ,  ou- 
verte au  public  depuis  le  Gommeocement  de  csette  année, 
et  le  cabinet  a  histoire  naturelle,,  dont  le  vice-directeur , 
don  Joseph  Clavijo  y  Fajardo ,  leur  explique  les  objets  les 
plus  curieux. 

La  cour  d'Espagne ,  déterminée  à  défendre  la  vallée  de 
Baztan  ,  invite  les  habitants  par  une  proclamation  ,  h  pren- 
dre les  armes  et  à  imiter  leurs  ancêtres,  qui ,  sous  Louis  XIV, 
préservèrent  leur  vallée  de  Tinvaston  des  Français.  Don  Yen- 
tura  Caro,  jugeant  ce  pays  imposable  à  garder,  propose  de 
l'évacuer  et  de  se  fortifier  dans  les  positions  inexpugnables 
d'irun  et  àe  Yera.  Son  avis  ayant  été  rejeté ,  il  se  démet  du 
commandement  de  l'armée  de  Navarre  et  de  Guipincoa.  Il 
est  remplacé  par  le  vice-roi  de  Navarre  ,.don  Martin  Alva- 
rez,  comte  de  Colomera,  homme  de  bien  et  d'honneur, 
doué  de  quelqueii  connaissances  administratives  mais  sans 
génie  militaire,  et  nianquant  de  cette  .activité  qui  du  moins 
distinguait  éminemment  son  prédécesseur.  Le  nouveau 
néral ,  en  raison  de  son  grand  âge ,  a  sous  lui  les  lieutenahts- 
générauz ,  duc  d'Ossuna  et  don  Jos..  de  Urrutia,  dont  Vm 
commande  la  droite  de  Tarmée  et  l'autre  b  gauthe..  Celui-cty 
chargé  de  défendre  la  vallée  de  Baztan  ,  avait  placé  sur  le 
sommet  de  lamontagne  d'Arquinzu,  la  .légion  royale  des  Py- 
rénées, composée  d'émigrés,  et  les  restes  du  riment  de  Za- 
niora.  Ce  camp  couvrait  les  derrières  de  la  va|m,  la  fonderie 
d'Eguy,  et  tenait  en  échec  Berdarizet  d'autres  postes  fran- 
çais. Le  lo  juillet,  le  général  Moncey,  qui  commandait  la 
division  de  g;auche  de  i'ar^iée  des  Pyrénées  occidentales , 
fait  attaquer  cette  position  par  deux  colonnes.  Les  émigrés 
résistèrent  à  la  première  et  déployèrent  une  brillante  valeuFi 
à  Texomple  de  leur  brave  chef  le  lieutenant-général  mar* 
quis  de  âaint-Simon  (i)  :  mais  voyant  arriver  derrière  eux 


(t)  Il  iuki  auserrice  d'Espag^  dcpuU  i^So. 
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la  Tttir  (l'Auvergne ,  à  la  tête  de  la  seconde  colonne  ,  ils  se 
retir^«nt  avec  précipitation  à  travers  les  bois;  le  marquis 
de  Saint-Simon  ,  qui  <e  trouvait  à  l'arrière- garde  dans  cetle 
périlleuse  retraite  y  eut  la  poitrine  traversée  d'une  balle  , 
et  aurait  été  pris,  si  quelques-uns  des  siens  ne  l'eussent  dé- 
gagé. Parmi  les  gentilshommes  français  qui  se  distinguèrent 
dans  cette  action  ,  on  doit  citer  le  duc  de  la  Yauguyon  et 
le  duc  ë'Aumont  (  alors  duc  de  Pienne)  qui  fut  blessé.  lU 
eurent  cenl  cinouante  hommes  tués  et  cinquante  prisonniers 
qui  -forent  fusillés  que^pié  temps  après.  Ils  anraiênt  tous 
péri,  si  ûigonet)  qui  commandait  la  première  colonne  des 
républicains ,  n'eût  pas  engagé  le  combat  avan^  l'arrivée  de 
la  Tour  d'Auveigne.  « 

Une  compagnie  royale  d^assarances  terrestres  et  mariti* 
mes,  nouvellement  établie  i  Madrid ,  se  charge  d'assurer 
tontes  les  propriétés  contre  les  incendies  et  les  inondations, 
àms  tout  le  ro]ranme,  moyennant  une  taxe  annuelle  de 
iSréanxpar  looo  sur  le  prix  d'évaluation^  se  réser\'ant 
seulement  la  faculté ,  dans  le  cas  où  le  dommage  excéderait 
le  tiers  de  la  valeur  d'un  édifice,  d'indemniser  le  proprié* 
tttre  du  montant  de  la  perte ,  ou  de  lui  payer  le  surplus*  en 
gardant  la  propriété. 

Le  23  juillet,  le  chef  d'escadre  ,  don  Jos.Varela  y  Ulloa, 
meurt  à  la  Havane,  âgé  de  /|6  ans.  Il  avait  aidé  le  célèbre 
Borda  h  mesurer  fréométriquement  le  pic  deTénëriffe  ,  el  à 
lever  le  plan  des  îles  Canaries  et  de  la  côte  d'Afrique  ,  de- 
puis le  cap  Spartel  jusqu'au  cap  Verd.  Il  avait  déterminé  la 
véritable  position  des  îles  du  golfe  de  Guinée  ,  de  Tîle 
Sainte- Catherine,  au  Brésil,  et  (les  pi^rts  de  Rio  delaPlata. 
Il  était  professeur  de  mathématiques  à  l'académie  des  gar- 
des-marines, à  Cûdix  ,  correspondant  de  l  académie  royale 
des  sciences  de  Paris  ,  etc.,  etc. 

Dans  la  nuit  du  2^  juillet,  Muller  dirige  une  attaque  gé- 
nérale de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  contre  celle  des 
iltSpagnols  qui,  par  les  revers ,  Tindiscipline  et  la  débauche  , 
se  trouvait  réduite  à  vingt  mille  combattants  effectifs,  occu- 
pant une  étendue  de  quarante  lieues  (i).  Le  général  Mon- 
cey,  avec  la  dinsion  de  gauche ,  pénètre  sur  quatre  points 

 *  ■  

(i)  On  no  comprend  pas,  dans  c.o  nombre,  (1rs  paysans  mal  armds  y 
•ans  ordre  et  sao»  courage ,  <|ui  fuyaient  dè&  les  première»  dt'ctiarges. 

llL  4o 
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dans  la  vallée  de  Baztan  (i),  défendue  par  le  duc  d^O^i^unay 
qui  fait  une  belle  retraite,  par  Elizondo,  sur  San-Eslevan  , 
après  avoir  vainement  tenté  d'arrêter  l'impétuosité  de* 
Français.  Ceux-ci  demeurent  maîtres  des  postes  d'Errazu, 
du  fort  et  de  la  ville  de  Maya ,  de  la  vallée  de  Baztan  et  des 
hauteurs  d'Echalar.  Le  lendemain,  la  division  du  centre, 
sous  les  ordres  du  général  Delaborde,  marchant  sur  trois 
colonnes,  emporte  les  redoutes  inexpugnables  de  Biriatu, 
de  Commlssary,  de  Marie^ Louise ,  cle  Sainte-Barbe  et  de 
Vera,  ^ue  les  Espagnols  avaient  mis  un  an  à  fortifier,  sur 
les  cimes  des  montagnes  qui  bordent  la  Bidassoa  ,  et  que  le 
brigadier  Castanos  défendit  avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  Le 
même  jour,  Moncey  s'empare  de  San-Estevan  et  de  la  vallée 
de  Lerins,  au-delà  de  la  Bidassoa,  et  le  2^,  ces  deux  divisions 
font  leur  jonction  à  Lesaca. 

Le  juillet ,  mourut  à  San-Lucar  de  Barrameda^  dont 
il  était  gouverneur  pol\tique  et  militaire,  le  lieutenant- 
général  don  Juan  Sneiiock,  danft  la  89'.  année  de  son 
Ïqë,  11  servait  depuis  j^tois  y  s^était  tronvé  au  premier  siège 
de  Gibialtar,  en  1727;  et  en  1774  )  ii^tait  commandant- 
général  de  Melilla,  nu  il  avait  noiieiiMlieiit  d^Hendue  pen- 
dant nn  an  contre  les  forces  dm  rot  de  Maroc. 

En  Aragon ,  les  Français  attaquèrent)  le  a6  juillet  1  tous 
les  postes  avancés  espagnols,  des.  vallées  de  Hecho,  An- 
gués  et  Canfiranc*  Ils  furent  repoussés  par  les  troupes  du 
ni^réchal  de  camp ,  baron  de  Triest  »  et  par  le  bngtdier 
don  Ant.  Gonzales  de  Sarabia.  Plusieurs  autres  actions  qui 
eurent  lieu  pendant  la  durée  de  la  guerre ,  sur  cette  partie 
de  la  ligne  des  Pyrénées ,  furent  sans  importance  et  sans 
résultat. 

L'amiral  don  Fr.  Borfa,  rentré  à  Cadix ,  après  avoir  es- 
suyé une  tempête ,  et  sans  avoir  pu  se  joindre  à  la  flotte  an- 
glaise de  Tamiral  Montagut,  va  établir  sa  croisière  au  cap 
St«-Vincent.  L^escadre  de  Tamiral  Langara  sort  de  Cartha- 
gène  pour  se  rendre  sur  les  côtes  d'Italie. 

Les  revers  des  armées  et  la  mauvaise  administration  du 
duc  de  la  Alcudia  excitent  beaucoup  de  mécontentement  en 


•  (t)*Daiif  le  tome  l*f  de  cette  corU^fisaiion ^  p|ge  195 ,  on  a  mi<  Ann 

aa  lieu  de  Bastan:c*est  une  errear.  La  vallée  d^an  avait  été  conqqî«e» 
depuis  quinze  ttioîs,  par  un  corps  de  Tarm^  de*  Pjrënéct  .orioitaletf 
«.cofuiue  uou»  Tavoas  dit  ,  page  a8i  ci-Uvs&us. 
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Espagne ,  surtout  parmi  la  noblesse.  Le  favori  persécute  tous 
ceux  qu'il  présume  attachés  aux  principes  du  comte  d'Aranda. 
Quatre  membres  du  conseil  de  Caslille  sont  exiles.  Le  con- 
seil d  Etat  et  le  ministère  sont  renouvelés. Le  grand  inquisi- 
teur est  remplacé  par  le  cardinal  archevêque  de  Tolède.  Une 
chute  que  fait  le  roi ,  un  accident  arrivé  k  l'infante  Marie- 
Josephe,  sa  s€eur,  par  une  semblable  cause  ;  la  démence  de 
la  reine  de  Portugal  et  de  sa  sœur,  font  naître  des  idées  si- 
nistres à  la  cour  et  lui  inspirent  une  défiance  puérile.  Une 
ordonnance  prohibe  les  chapeaux  ronds  y  les  pantalons  et 
les  souliers  à  cordons ,  comme  faisant  partie  du  costume 
français.  ' 

Le  i**".  août,  les  divisions  de  gauche  et  du  centre  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales ,  escaladent  la  montagne 
(rAya,  enlèvent  presque  sans  coup-férir  le  camp  des  Espa- 
gnols, et  tournent  la  montagne  où  étaient  les  fameuses  redou- 
tes de  St. -Martial  et  dlrun ,  au  nombre  de  trente,  héris- 
sées d'artillerie,  et  défendues  par  douze  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  Escalante.  Dans  le  même 
temps  ,  Frégeville  ,  qui  commandait  la  division  de  droite  , 
traverse  la  Bidassoa,  au-dessus  de  Biriatu  ,  et  attaque  ces  po- 
sitions par  derrière  ;  les  redoutes  sont  emportées.  Les  Es- 
pagnols fuient  en  désordre  du  côté  d'Oyarzun.  Les  seuls  ré- 
giments deTuy,  d'Ultonie  (  irlandais)  et  de  Reding  (suisse), 
se  distinguent  par  leur  résistance  et  leur  belle  retraite  (i). 
Le  même  jour,  le  conventionnel  Garau  et  le  capitaine  La- 
marque  ,  à  la  tête  de  3oo  hommes,  somment  le  vieux  com- 
mandant de  Fontarabie,  don  Vinc.4ie  Los  Reyes,  de  se  ren- 
dre. Cette  place,  bombardée  depuis  six  jours  par  Frégeville, 
était  restée  presque  sans  défienae.  La  cajpîtuiation  est  signée 
peu  d!iiiaMMits  apr^^  et  la  ^Amison  «  de  six  cents  hommes  , 
est  prisonnière  avec  les  lioiineiirs  de  la  guerre.  Deux 
«anlJi  pièces  d'artillerié^  deux  mille  prisonniers,  cinq  dra- 
peaux, hnit  miîlle  fusils,  quarante  mille  bombes,  obus  et 
boulets,  et  une  quantité  considérable  d'efifets  militaires  fu 
rent  le  prix  de  la  victoire  d'irun.  Le  2  août ,  tandis  que 
Frégeville  et  Delaboide  s'avancent  jusqu'à  Hemani  et  for- 


ti)  Le  roi  d'Espace,  pour  récompenser  la  yalevir  et  la  bonne  con-* 

duîte  de  ces  Iroîs  régiments,  ordonna  que  ractîon  qui  leur  avait  acquis 
lant  de  gloire  seyait  représentée  sur  leurs  drapeaux  ,  et  que  les  militaires 
qui  s'y  étaient  le  plas  signalés,  porteraient  sur  leur  habit  un  médaiUon 
qoi  en  rappellerait  le  fonventr. 
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cent  le  comte  de  Colomera  de  porter  son  quartier-général 
àTolosa,  Moncey  s'empare  du  port  du  Passage,  de  Rente- 
ria,  de  Lezo,  des  hauteurs  de  Saint-Sébastien  ,  et  le  c^,  il 
envole,  comme  parlementaire,  le  capitaine  la  Tour  d'Au- 
vergne, qui  détermine  les  autorités  de  cette  ville  à  signer 
la  capitulation  ,  la  nuit  suivante*  Le  4-»  les  clefs  sont  appor- 
tées solennellement  par  Talcade  Michelena.  La  garnison, 
forte  de  dix-sept  cents  hommes ,  défile  avec  les  honneurs 
militaires  et  est  envoyée  en  France.  Une  immense  quantité 
de  munitions  et  d'approvisionnements  de  toute  espèce, 
tant  pour  Farmée  que  pour  la  marine,  ainsi  que  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  et  de  commerce,  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Le  9,  Frégeville  força  les  Espagnols  d  aban- 
donner Tolosa,  à.la  suite  d'un  combat  inégal  que  soutin- 
rent avec  beaucoup  de  valeur  les  généraux  Escalaiite  et  La 
Romana  ,  les  brigadiers  O-Farrill  (qui  y  fut  blessé),  et  don 
Ant.  Amar ,  colonels  des  régiments  des  Asturies  et  de  Far- 
nèse,  et  le  quartier-maître-général,  doa  Joachim  de  Casa- 
Viella ,  qui  y  fut  tué. 

Charles  IV,  par  une  cédule  du  8  août,  voulant  encoura- 
ger le  recrutement  de  ses  armées  navales,  ordonne  que  tous 
ses  sujets  qui  s'enrôleront  dans  la  marine ,  sans  être  inscrits 

Ï)our  ce  service,  seront  exempts  pendant  dix  ans,  du  tirage  de 
a  qiiintas,  ou  milice,  ainsi  que  leurs  fils  ,  en  cas  de  mort  des 
pères,  avant  la  fin  de  ce  terme;  qu'ils  jouiront,  pendant  dix 
ans,  du  droit  de  pêche  et  de  tous  les  privilèges  des  marins;  que 
leurs  familles  recevront  les  secours  mensuels  prescrits  parles 
ordonnances;  qu'ils  auront  droit  à  la  retraite  d'invalides,  et 
que  la  moitié  de  la  solde  de  ceux  qui  mourront  en  campagne 
sera  accordée  à  leurs  veuves,  pères  ou  enfants. 

Ce  monarque  établit  à  Madrid ,  eo^  îàYeuT  des  sourds- 
muets,  âgés  de  plus  de  douze  ans  ,  et  sous  la  direction  du 
père  Jos,  Fernandez  Navarrette  de  Sie.'Earbe ,  une  école 
publique  et  gratuite  ,  «ù  on  doit  leur  enseigner  la  doctrine 
chrétienne  et  Tarithmétique;  ainsi  qu'à  lire,  écrire  et  pakr 
même,  a:?tant  que  possible,  la  langue  castillane. 

Dans  les  Pyrénées  orientales  f  Bellegarde  était  la  seale 
place  qui  fût  restée  aux  Espagnols,  Dugommier  la  tenait 
étroitement  bloquée  et  tâchait  de  la  prendre  par  famine, 
afin  d'en  ménager  les  fortifications  qu  ils  avaient  réparées* 
LHmprud^nt  comte  de  La  Union  ,  ayant  refusé  d'approuver 
la  capitulation  de  Collioure ,  avait  incorporé  d^ns  son  armée 
la  garnison  de  cette  ville ,  et  retenu  les  sept  mille  prisonniers 


y  u,^  jd  by  Google 


DES  ROIS  D  ESPAGNE.  '  Siy 

qui  devaient  être  renvoyés  en  France,  en  échange  de  cette 
garnison.  En  vain  alléguait-il  que  cet  échange  était  tout  à 
Pavantage  de  la  France,  qui  aurait  employé  ces  prisonniers 
dans  ses  autres  armées ,  tandis  que  TEspagne  n'aurait  eu  au- 
cun moyen  d'utiliser  la  garnison  de  Coilioure.  Il  s'établit  à 
ce  sujet  une  correspondance  très-vive  entre  les  deux  géné- 
raux. Chacun  d'eux  reproche  à  la  nation  ennemie  des  vio- 
lations du  droit  des  gens ,  des  actes  de  férocité,  qui  mal- 
heureusement étaient  vrais  de  part  et  d'autre.  Sur  le  rap*- 
port  de  La  Union,  la  cour  de  Madrid  avait  exilé  le  maré- 
chal de  camp  Navarro  pour  avoir  signé  la  capitulation.  Sur 
celui  de  Dugommier,  la  Convention  décrète  ,  le  1 1  août, 
qu'il  ne  sera  j)lus  fait  de  prisonniers  espagnols;  (jue  dans 
toutes  les  provinces  où  pénétreront  les  armées  françaises,  les 
prêtres  et  les  nobles  seront  pris  en  otage.  Elle  dénonce  le 
général  espagnol  à  toutes  les  nations,  comme  violateur  du 
droit  des  gens  et  de  la  foi  des  traités.  Elle  décrète  aussi  que 
les  habitants  de  la  Cerdagne  espagnole  sont  affranchis  de  la 
dîme  et  des  droits  féodaux. 

.L'armée  de  Catalogne  ,  portée  è  cinquante  mille  hom-* 
mes ,  au  moyeo  des  garnisons  de  rintérieur ,  et  des  band^ 
de  somatènes,  avait  eu,  avec  les  Français,  pendant  le  mois 
de  juillet,  sur  toute  sa  ligne ,  plusieurs  affaires  d'avant-pos- 
tes,  sans  intérêt  et  sans  résultat.  Le  i3  août ,  le  comte  de 
La  Union  Quitte  son  quartier-général  de  Figueras,  et  atra-- 
que  à  àevùL  neures  du  matin ,  presque  toute  la  ligne  fran- 

Saise,  depuis  Gampredon  jusqu'à  la  mer,  mais  surtout  la 
roite ,  k  St.-Laurent  de  la  Muga  »  afin  de  faire  une  trouée 
par  le  col  de  Porteilla,  et  de  ravitailler*  Bellegarde,  en  y 
introduisant  un  immense  convoi  de  subsistances,  qu^il  avait 
rassemblé.  Le  lieutenant-général  Courten ,  à  la  téte  de  vingt 
mille  hommes,  formant  trois  colonnes 9  et  secondé  parle 
maréchal  de  camp,  don  lUphaël  Vasco,  et  par  le  briga- 
dier don  Fr.  Vallejo ,  repousse  la  brigade  du  général  Le- 
moine,  ainsi  que  deux  bataillons  de  chasseurs  qui  défen- 
daient la  droite  de  Saint-Laurent,  et  s'empare du^camp sur 
la  montagne  de  Terradas  :  les  Français ,  renforcés  par  Au- 
gereau ,  reprennent  bientôt  leurs  positions.  Le.générai  dè 
brigade  Mirabel ,  çst  tué  en  combattant  la  colonne  du  ma- 
réchal de  camp  don  Domingo  Izquierdo,  qui  commençait 
à  plier^  maïs  ses  troupes  vengent  sa  mort  et  enfoncent  -les 
Espagnols.  L'arrivée  d'Augereaii  achève  leur  déroute*  Cour- 
ten est  poursuivi 9  Tépée  dans  les  reins,  jusqu^i  Figueras.  A 
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I  rxrrt^me  gauche  de  la  ligne  espagnole,  où  était  la  colonne 
ilu  brigadier,  don  Jos.  Perlasca  ,  le  régiment  d'Espagne  , 
infanterie,  ayant  à  sa  tête  le  brigadier  don  Alex.  0-i\eiHy, 
son  colonel,  attaque  une  redoute  qui  protégeait  le  village 
de  St. -Laurent  de  la  Muga.  Cet  officier  tombe,  frappé 
mortellement  de  deux  coups  de  feu.  Le  brigadier,  dur  de 
Crillon-Mahon ,  second  colonel,  quoique  blessé  lui-même, 
conserve  le  commandement,  et  couvre  sur  ce  point  la  re- 
traite des  troupes  espagnoles.  L'attaque  sur  la  gauche  det 
Français  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Six  mille  hommes,  coro- 
nianaés  par  le  nuréchal  de  camp,  vicomte  de  Gand ,  émigré, 
ne  purent  forcer  nîi  camp  placé  sur  les  hauteurs ,  près  de  fia- 
|niols-9ur*lfer*  Ils  devaient  étretoutenns  par  une  flottille  de 
chaloupes  canonnières,  sous  les  ordres  du  lieutenant- géné- 
ral Gravina  :  mais  retenu  par  les  vents  contraires ,  cet  ami* 
val  ne  j^ut  arriver  devant  Port-Yendre  qu'après  que  l'affaire 
fiit  .décidée.  Le  centre  de  l'armée  française ,  où  était  Péri- 

S pou ,  ne  prit  aucune  part  à  Faction.  Les  Espagnols  per^ 
irent  pl  us  de  quinze  cents  hommes ,  y  compris  le  maréchal 
de  camp ,  baron  de  Kesel ,  qui  fut  blessé  ét  hiX  prisonnier. 
I«e  décret  de  guerre  &  mort  fut  exécuté  contre  les  prison- 
.niers  (i). 

Les  dépenses  occasionnées  parla  gjf^*^  mauvais  état 
des  finances,  déterminent  Charles  HT  i  publier  trois  décrets 
qui  excitent  des  mécontentements  parmi  plusieurs  classes  de 
ses  sujets*  Par  le  premier,  daté  du  17  août,  il  ordonne  qa'l 
compter  du  premier  septembre  suivant  t  jusqu'à  la  fin  de  b 
deuxième  année  après  la  paix,  une  retenue  de  quatre  pour 
cent  sera£iite,  tant  en  Espagne  que  dans  les  Indes ,  sur  tous 
les  appointements,  pensions,  gratifications  de  tous  les  sala- 
riés de  FËtat,  dont  ledreveno  total,  par  lacumulation  de  ces 
,  divers  traitements, forme  plus  de  ôoo  ducats.  Les  militaires 
sont  exempts  de  cette  retenue  pour  leur  solde  seulement,  à 
l'exception  «les  officiers^supérieurs  depuis  le  grade  de  maré- 
chal de  camn ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  on  campagne.  Le  roi  ac- 
cepte aussi  1  offre  faite  par  lesmenÂres  de  son  Conseil  d'État 
de  subir  une  netenue  de  vingt-cinq  pour  cent.  Le  second  dé- 


(i)iC*c$t  à  tort  qu'on  a  dit  que  Dugoramier  erapôcha  l'exécution  de 
ce  décret  l>arbare.  11  ne  pouvait  s'y  opposer  sans  se  comprofDeUrc  ,  «O 
résistant  aux  d^pot^  c^nventionnelt.  Toat  ce  que  purent  faire  Dugoflir 
mier  et  les  autres  généraux  français ,  hit  d*ëlader  touvent  te  décret  $  et 
de  «rater  pluaieura  «icùmet  en  les  Heaant  pataer  pour  dcseiteqrs. 


« 


Digitized  by  Google 


Bfis  Mùs  nlmAORs.  3i9 

ccet  9  sous  Iftvdaleda  29 ,  défend  de  cumuler  li»  traitements 
de  plus  d'un  emploi ,  et  laisse  aux  fonctionnaires  publics, le 
choix  de  l'emploi  qu'ils  iroudront  cooserrer;  n'exceptant  de 
cette  mesure  que  les  traitements  des  inilitâtres  et  les  pensions 
accordées  en  récompense  de  services  extraordinaires.  Par 
le  troisième  décret,  sous  la  même  date  du  ao,  le  roi,  rendant 
justice  à  la  magnificence  jet  à  la  multiplicité  des  dons  patrio- 
tiques offerts  par  le  clergé,  pour  les  besoins  de  la  guerre  ; 
mais  ,  considérant  que  ces  dons  ne  forment  pas  un  revenu 
fixe  pour  rÉtar ,  et  que  le  but  principal  de  la  guerre  ac- 
tuelle est  de  défendre  et  de  soutenir  la  religion,  établit  une 
'  augmentation  de  sept  millions  de  réaux  par  an  sur  le  subside 
que  paient  les  biens  ecclésiastiques,  pour  être  employée  à 
Texiinction  des  dettes  du  royaume  et  a  Tamortisseraent  des 
Qûles  ou  billets  royaux. 

La  province  de  Guipuzcoa,  que  les  Français  occupaient  en 
grande  partie,  avait  présenté  aux  députés  conventionnels, 
une  adresse  délibéréé  par  ses  £tats  à  Guetaria.  Ëiie  deman- 
dait à  être  regardée  comme  pays  libre  et  neutre.  Pour  tonte 
réponse,  les  Conventionnels  cassent  les  Etats  et  envoient  des 
troupes  françaises  à  Guetaria.  L'un  d'eux,  le  fougueux  Pi- 
net»  fit  dresser  une  guillotine  sur  la  place  neuve  de  Saint-Sé- 
bastien, pourvut  à  son  gré  à  Tadministration  de  la  province, 
et  ordonna  l'arrestation  des  nobles,  des  prêtres  et  des  noia- 
blfîs  comme  otages ,  conformément  au  fameux  décret  de  la 
Convention.  Ces  violences ,  les  réquisitions  en  tous  genres, 
la  circulation  forcée  des  assignats  et  la  clôture  des  églises  dé- 
terminent une  foule  d'habitants  à  se  retirer  dans  Tintérieur 
de  l'Espagne.  Sur  un  frivole  prétexte,  Pinet,  à  la  fin  du 
mois  d'août,  fait  incendier  quatre  villages  du  Guipuzcoa,  et 
oblige  bientôt,  à  force  de  contrariétés,  l'estimable  et  modeste 
Millier  à  quitter  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales  où  il  est  remplacé  par  Moncey.  L'o- 
dieux Pinet ,  qu'on  avait  surnommé  le  Vieux  de  la  montagne^ 
ne  tarda  pas  lui-même  à  être' rappelé. 

Le  3  septembre,  le  prince  de  Castel-Franco,  comman- 
dant-général de  l'armée  d'Aragon,  ayant  avec  lui  son  major- 
général,  le  lieutenant-général  don  Ignace  Lancaster,  se  porte 
avec  trois  colonnes,  fortes  ensemble  de  quatre  mille  hommes, 
contre  les  avant-postes  français  de  la  vallée  d'Aspe  dans  le 
jBéam.ll  les  oblige  de  se  replier,  et  pénètre  jusqu'à  Lescun,  où 
il  brûle  une  partie  du  faubourg  et  quelques  magâsins  de  grains, 
tant  dans  cette  vallée  que  dans  celle  de  Liers.  Sa  première  co- 
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ionne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp,  baron  de  Triest, 
et  du  brigadier  don  Fr.  Eguia,  ayant  été  égarée  par  ses  guides, 
ne  put  arriver  à  temps  et  fit  manquer  rexpcdilion.  Les  deux 
autres  colonnes  étaient  commandées  par  le  maréchal  de 
camp  ,  comte  de  Mlranda  et  par  le  brigadier  don  Mariano 
Ibanez.  Le  général  Robert,  avec  un  corps  de  troupes  ré[)ubli- 
caines,  repoussa  les  Espagnols  qui  firent  leur  retraite  en  bon 
ordre,  après  avoir  perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Plu- 
sieurs Français,  officiers  dans  les  gardes-wallones^  se  distin* 
guèrent  en  cette  occasion. 
/  Dans  les  [)remiers  jours  de  septembre ,  les  habitants 
d'Azpeitia,  ville  du  Guipuzcoa,  voulant  soustraire  au  pil- 
lage et  à  la  profanation  des  Français ,  les  trésors  de  leur  église 
et  surtout  le  corps  de  St.-Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  se  concertent  avec  les  autorités  delà 
province,  et  font  transporter  religieusement  ces  reliques  à 
Saint-lldefonse  ,  où  le  duc  de  la  Alcudia  les  fait  recevoir 
processionnellement^et  déposer  avec  sdlennilé  dans  la  collé- 
giale de  cette  ville. 

Un  décret  royal ,  du  i8  septembre,  prescrit  une  graduation 
de  peines  pour  le  délit  de  désertion ,  accorde  une  amnistie 
à  tous  les  déserteurs  qui  se  présenteront,  dans  le  délai  de 
deux  mois  s'ils  sont  en  Espagne,  et  de  quatre  s'ils  sont  en 
pays  étranger;  et  les  autorise  à  choisir  le  corps  où  ils  vou- 
dront servir,  sans  les  forcer  à  rentrer  dans  celui  qu'ib  ont 
quitté. 

.  Bellegarde,  bloquée  par  vingt-cinq  mille  hommes  aUIO^ 
dres  de  Péri  gnon,  de  Sauretet  a  Augereau,  avait  étë  sommée 
de  ae  rendre.  Son  commandant ,  le  marquis  de  Yallesantoro^ 
proposa  une  capitulation  qui  fut  rejetée.  La  famine  et  le  scor- 
but Je  déterminèrent  enfin,  le  i8  septembre,  à  se  livrer  à  dis- 
crétion ,  avec  sa  garnison  réduite  à  mille  hommes ,  tous  scor- 
butiques. Cette  circonstance  excita  la  pitié  des  Français  et 
empêcha  l'exécution  du  décret  de  ^erre  à  mort  contre  ces 
malheureux  prisonniers.  Dugommier ,  en  recouvrant  cette 

Îi1ace,y  trouva  soixante*huit  bouches  à  feu  et  quarante  mil- 
iers  de  poudre.  Le  comte  de  La  Union  s^était  emparé,  le 
TùÈme  jour,  d'une  position  avantageuse  près  de  la  Jan- 
quera ,  dans  le  dessein  de  se  rapprocher  de  Belleganle  péor 
la  secourir:  il  ne  laissa  nas défaire  attaquer,  le  2 1 , ia  monta- 
gne Monroch  où  était  l'avant-garde  des  Français ,  |)ar  une 
colonne  de  cinq  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  brigadier 
don  Fr.  Taranco ,  qu'ilfit  appuyer  par  d'autres  troupes,  afin 
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4'âssitrer  lelnr  retraite  ;  mais  à  la  première  décharge ,  une 
terreàr  {lanîcnie  s^empera  cles  Espagnols  qui ,  sourds  a  la  voix 
dte  lefHTs  chefs ,  jetèrent  leurs  fusîl^  et  prirent  la  fuite.  Ils 
perdirent  enviroB  quatre  cents  hommes  et  quatre  pièces  de 
canon,  maigre  les  efforts  du  maréchal  de  camp  don  Diégo 
Godoy,  pour  arrête/  Tennemi  et  empêcher  uno  entière  dé- 
roule. Le  lendemain  Dugommier  dit  enlever  le  camp  de  Cos- 
touga ,  où  les  Espagnols  essuient  une  j^erte  considérable  en 
hommes  et  en  e^ts  militaires.  La  Union  voulant  mainte- 
nir la  discipline  dans  son  armée,  et  &ire  un  exemple  contre 
les  lâc  hes  qui  ont  abandonné  leurs  drapeaux,  ordonne  qu'ik. 
soient  décimés.  Les  uns  sont  passÀ  par  les  armes ,  el  les  au* 
très  promenés  dans  le  camp  avec  une  (jnenouille  et  condam- 
nés à  servir  dans  le  bataillon  des  présides  jusqu'à  la  fia  de 
leur  engagement ,  sans  uniforme  et  sans  cocarde. 

Le  2 1  de  septembre,  débarauentà  Cadix  deux  corvettes  et 
une  goélette  sous  les  ordres  des  capitaines  de  vaisseau,  don 
Alex,  de  Malaspina ,  don  Jos.  de  Bustamante  et  don  Denis 
Galeano,  qui  avaient  appareillé  de  ce  port,  le  3o  juillet  1789, 
pour  entreprendre  un  voyage  de  découvertes  autour  du 

monde.  '  ^ 

Après  l'invasion  du  Guîpu/xoa  par  les  Français  ,  le  comte 
de  Colomera,  au  lieu  de  rassembler  des  forces  imposantes  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  péninsule,  avait 
renforcé  les  troupes  qui  gardaient  la  Navarre  et  surtout  la 
vallée  de  Roncevaux  ,  soit  afin  de  défendre  les  riches  fonde- 
ries d'Eguy  et  d'Orbaycera,5oit  qu'il  cinlt  pouvoir  conserver 
les  retranchements  formidables  qui  couvraient  cette  vallée. 
Vingt  mille  hommes  y  occupaient  une  ligne  d'environ  qua- 
rante lieues,  depuis  la  Deva  jusqu'à  la  vallée  de  Salazar.  Les 
lieutenants-généraux,  Urrutiaet  Horcasitas,  commandaient  ' 
la  gauche  de  cette  ligne,  et  le  duc  d'Ossuna  était  chargé  de 
défendre  la  droite  depuis  la  vallée  de  Baztan. 

Le  a3  septembre,  le  général  Mauco,  qui  commandait  la 
division  française  de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  Ht  atta- 
quer les  positions  des  Espagnols;  mais  ses  troupes  fureni 
{«poussées  par  les  brigadiers,  marquis  de  la  Canada-Ibaiaez  et 
don  Carlos  Masdeu;  ce  dernier  les  poursuivit  jusqu^aux 
avant-postes  de  Saint-Michel,  près  de  Saint- Jean -Pied-de- 
Port.  Le  même  jour,  un  autre  détachement  français  qui 
était  entré  par  les  montagnes  d'Arcoleta,  fut  repoussé  avec 
perte  par  le  colouel,  marquis  de  Mora. 

Yers  la  fin  de  septembre ,  Doppet  quitta  le  conunande-* 
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/  ment  des  deux  Cerdagnes,  où  il  se  tenait  sur  la  défensive, 

depuis  qu'il  avait  fourni  trois  bataillons  de  sa  division  àDu- 
gomraier.  Avant  de  partir,  il  détruisit  les  travaux  du  pont 
ae  Bar  que  les  Espagnols  reconstruisaient  pour  venir  dans 
les  Cerdagnes,  et  il  en  fit  jeter  les. matériaux  dans  la  Segre. 

Le  7  octobre ,  mourut  a  Carthagène ,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt  neuf  ans,  le  comte  de  Gasa-Roias,  ancien  gouverneur 
de  cette  ville  et  capitaine-général  de  ce  département  de  la 
manne.  Ilservait  depuis  1 7  2 1 ,  et  s^était  surtout  distingué 
Tannée  1 747,  où  il  soutiipt  cinq  combats  glorieux  contre  la 
Anglais. 

£'armée  des  Pyrénées  occidentales  ayant  reçu  des  renforti| 
le  ffénéral  en  chef  Moncey  dirige  une  attaque  générale  contre 
la  Navarre  y  les  16  et  17  octobre.  La  division  Delaborde, 
partie  d'Elizondo ,  arrive  à  Eguy  que  le  maréchal  de  camp 
Filangieri  venait  d'évacuer,  et  elle  poursuit  ce  général  qui,  à 
la  tête  de  quatre  mille  hommes,  ayant  voulu  dégager  un  dé- 
tachement  46  ses  troupes,  intercepté  par  les  Français ,  est  en- 
tièrement dé&it  sur  les  hauteurs  de  Mes^iriz,  laisse  deux 
cents  hommes  sur  la  place  et  sept  cents  prisonniers,  etva  re- 
joindre le  quartier-général  du  duc  d'Ossuna  h  Burguete.  Le 
eénérat  Marbot,  avec  sa  division  rassemblée  danslfe  Béam, 
•  aemparc  d^Ochagavia  vigoureusement  défendu  par  le  colo- 
nel don  Manuel  Cagigal,  qui  était  cbargé  de  couvrir  les 
vallées  de  Roncal  et  de  Salazar,  et  il  investit  le  village  et 
la  fonderie  d'Orbayceta.  Le  marquis  de  la  Canada-Ibanes, 
commandant  du  fort ,  sommé  de  se  rendre ,  et  menacé ,  en 
cas  de  résistance,  d'être  passé  au  fil  de  Vépée  avec  sa  garnison, 
répond  que  la  générosité  française  né  se  démentira  point  à  son 
égard.  Il  n'est  pas  attaqué  et  se  retire  aussi  pendant  la  nuit 
auprès  du  ducd'Ossuna.  La  division  du  général  Mauco,  venue 
de  Saint-Jean**Pied-de-Port'avec  le  général  en  chef,  s'éta- 
blit à  leropil,  vis-i-vis  la  fonderied'Orbayceta;maisnnede 
ses  colonnes  attaque  le  camp  espagnol  de  Canzuspil  ou  Cou- 
chespil,  défendu  par  trois  mille  hommes  sous  les  ordres  du 
brigadier  don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  colonel  du  régi- 
ment de  la  Princesse.  Ceux-ci  plient  d'abord ,  mais  secourus 
par  le  brigadier  don  Balthazar  de  Frias  qui  commandait  à 
Atalosly,  ils  repoussent  les  Français,  les  poursuivent  et 
leur  mettent  hors  de  combat  plus  de  quatre  cents  hommes. 
Une  autre  colonne  s'empare  de  la  fonderie  d'Eguy  après  une 
vive  résistance.  La  division  du  général  FregeviTle,  partie  de 
Tolosa  et  de  quelques  autres  places  du  Guipuzcoa,  entre 
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dans  la  Navarre  par  Gorili  et  Velate,  et  y  prend  diverses  po- 
sitions. Les  lieutenants-généraux  Urnitia  et  Horcasitas,  con- 
traints de  céder  à  des  forces  supérieures,  se  replient  sur 
Pampelune,  en  se  portant  l'un  à  Irurzun  et  le  second  à 
Sorauren.  Néanmoins  le  but  principal  de  cette  grande  ex- 
pédition fut  à  peu  près  manqué  pour  les  Français.  Les  retards 
qu'éprouva  la  marche  de  quelques  colonnes,  retards  inévita- 
bles clans  des  cheminsmontagiieux,  le  peu  de  connaissance  du 
pays ,  etc.,  empêchèrent  Tarmée  de  Navarre  d'être  envelop- 
pée. Leducd'Ossuna,  embarrassé  d'abord  pendant  cette  atta- 
que simultanée  sur  son  front  et  sur  ses  flancs,  fit  habilement 
et  heureusement  sa  retraite  par  le  seul  intervalle  que  n'eus- 
sent pu  occuper  les  Français.  Il  partit  de  Burgucle  la  nuit, 
avec  toutes  ses  troupes,  traversa  la  vallée  d'Arce  et  parvint  à 
Agoyz  sur  la  route  de  Pampelune.  Les  Espagnols  brûlèrent 
Burguete,  \é  plus  beau  village  de  la  vallée  de  Roncevaux, 
elle  dépôt  de  leurs  approvisionnements  (i).  Leur  perte  totale 
fut  de  (louKe  cents  hommes  tués  ou  prisonniers.  Les  républi- 
cains détroîsirent  entièrement  les  fonderies  d'Eguy  et  d'Or- 
bayceta,  prirent  cinquante  pièces  4e  canon  et  de  grands  ma- 
gasins de  fourrages. 

En  Catalogne 9  les  17,  aa  et  28  octobre,  les  Français  atr 
tkquèrent  les  avant-postes  espagnols  du  côté  de  Ribas ,  Cam- 
predon  et  Urgel  5  mais  après  quelques  succès  ils  furent  re- 
poussés sur  tous  les  points. 

Charles  IV  9  par  un  décret  du  24  octobre,  modifie  celui  du 
29  août ,  relatif  à  la  cumulation  des  emplois  et  pensions ,  et 
établit  de  nouvelles  exceptions ,  en  fiiveur  j^rincipalement 
des  personnes  employées  au  service  de  sa  maison. 

Le  1'^  novembre ,  le  comte  de  La  Union  ordonne  une  re- 
connaissance par  un  des  commandants  des  avant-postes  du 
centre  de  son  armée;  ony  emploie  plusieurs  des  soldats  qui, 
par  suite  de  l'affaire  de  Monroch,  avaient,  été  condamnes  à 
^servir  sans  cocarde  et  sans  uniforme  ,  et  à  camper  séparé-' 
ment.  Ils  réparent  leur  faute  et  obtiennent  leur  pardon.  Le 
même  jour,  l'adjudant-général  Gilly,  chargé  d'une  recon- 
naissance par  le  général  Charlet ,  pénètre  en  Catalogue  jus- 
qu  à  ôistella  qu'il  enlève  de  vive  force.  Le  camp,  les  bara- 


(1^  L'antique  monastère  de  Koncevaux  ,  où  Ton  conservait ,  dit-ou, 
la  massue  de  Kolaud  et  les  panlouiles  de  Tarchevèque  Turpio  |  fut  ea 
partie  înccndië  accidentellement. 
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ques  et  les  maisons  crénelées  des  Espagnols  sont  détruits. 
Le  décret  de  guerre  à  mort  est  mis  ii  exécution  sur  tous  çeux 
qu'on  peut  atteindre. 

Le  2,  meurt  l'in&nte  Marie-Thérèse,  la  plus  îeuae  des 
iilles  du  roi.  * 

Dugommier,  voulant  terminer  lacampa£;ne  par  une  action 
brillante  et  décisive  ,  qui  pût  assurer  Ta  conquête  delà 
Gitalogne ,  attaque  l'armée  espagnole  sur  tous  les  points ,  le 
17  novembre,  à  la  montagne  Noire  ,  près  de  S  t. -Laurent  de 
la  Muga.  La  bataille  fut  opiniâtre  et  meurtrière.  La  droite 
des  Français,  commandée  par  Augereau ,  mit  en  déroute  la 
gauche  des  Espagnols, sousles ordres  de  Courten  qui, trompé 
par  de  faux  avis ,  se  laissa  tourner  et  fut  en  quelque  sorte 
obligé  de  se  replier  sans  se  défendre.  La  seule  résistance  fut 
à  son  extrême  gauche,  où  le  brigadier,  duc  de  Crillon-Mahon, 
avec  son  régiment  d'Espagne  ,  le  régiment  portugais  de 
Porto  et  un  détachement  de  Gardes-Wallones ,  commandé 
par  un  Français ,  le  capitaine  d'Huerne,  après  s'être  battus, 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu  à  une  heure,  furent  forcés 
de  se  rendre  et  reçus  comme  prisonniers,  quoique  le  décretde 
guerre  à  mort  n'eût  pas  été  rapporté  (i).  Augereau  s'empara 
de  leur  artillerie,  de  leur  camp  et  de  celui  des  émigrés  qui 
souffrirent  beaucoup  dans  cette  journée.  Mais  la  droite  de 
l'armée  espagnole,  protégée  par  plusieurs  lignes  de  redoutes, 
ne  put  être  enfoncée.  Les  maréchaux  de  camp  Izquierdo, 
Cornel  et  don  Valentin  de  Belvis,  avec  les  troupessous  leurs 
ordres ,  opposèrent  la  plus  vigoureuse  résistance.  Pérignon, 
qui  combattait  au  centre,  atteignait  une  position  avantageuse 
et  allait  peut-être  fixer  la  victoire,  lorsqu'un  éclat  d'obus 
tomba  sur  la  tête  de  Dugommier  oui ,  posté  sur  la  montagne 
Noire,  dirigeait  les  mouvements  de  son  armée.  Sa  mort  mit 
fin  au  combat.  Le  nombre  des  morts  et  des  blessés  fut  consi'* 
dérable,  surtout  du  côté  des  Espagnols  et  des  Portugais  aux- 
i|uels  on  fil  un  millier  db  prisonniers. 

Le  comte  de  La  Union  avait  conservé  toutes  ses  positions 


(i)  Malgré  Tesprît  répobUcam  qui  r^^aît  «Ion  en  l^irance»  h»  ten-» 
timens  gënërenx  comioençaîent  à  y  prévaloir ,  et  le  gouvernement  mènie 
témoigna  des  égards  poar  le  nom  de  I  ami  d*Henn  IV.  Au  mois  de  février 
stiîvant  ,  pendant  le  siège  de  Rosas  ,  Pérignon  écrivit  au  vieux  dac 
de  Grillon  la  lettre  suivante  :  «  Général,  Icpouvernement  françaia  m'au- 
torÎM  à  vous  renvoyer  votre  fiU  ,  prisonnier  sur  sa  parole  Ononneiiv. 
Sa  vâlenr  lui  a  mérilé  nocra  «Mtimc.  Il  eit  bien  digne  ae  aoD  nom.  » 
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excepté  celleftxpiî^ouvcaient  soo  centre  |Mir  h  gauche.  Ct»l 
contre  cecôté&ible  que  Pcrîgnon,  nommé  par  1^  député 
conventionnels  au  commandement  provisoire  de  l'armée 
française,  et,  profitant  de  l'avantage  des  nofiveaiii, postes 

2u'elle  occupait ,  réunit  tousses  effi)r^«  Je  ao.  novembre,  en 
lisant  sei4ement  de  Causses attaques,contre  k dsoiteet  le icen^ 
^e  des  Espagnols  ^  Ëscola  près  de  Figueras.  Quatre-vingts  jte^ 
doutes  hérissées  de  canons  sont  enlevées  à  la  baïonnette,  ^n 
moins  de  trois  heures.  Le  comte  de  La  Union  qui,  au  lieu  de 
se  replier  sur  sa  seconde  ligne,  s'était  .op^liâtré  à  défendre 
celle  qu'il  loi  était  diflQcile  de  conserver,  ,est  tué  danslesi«- 
tranchements  de  la  redoute  de  Fermitage  du  ^oure,  près 
du  pont  des  Moulins,  où  il  animait  ses  soldsft^  par  ses  .4>s«- 
cours  et  son  exemple.  U  était  dans  la  quarante^^^ipisième  ap* 
née  de  son  âge.  Deux  autres  généraux  demeiMrèrent.sur  le 
champ  de  bataille.  Les  Français  voulant  venger  La  mort  de 
Dugommier,  ne  font  point  de  prisonniers;  tout  est  égoigé. 

.Espagnols^  après  avoir  perdu  cinq  mille  hommes  «ieisr 
camp  et  leur  artUlyerie,  voulurent  s'arrêter  sur  les  hauteurs  dt 
LlerSy  où  ils  avaient  préparé.un  caupio  retranché  ;  mais  pour- 
suivis sans  relâche,  ils  traversèrent  la  Fluvia.  Les  généraux 
Courten  et  Izquierdo  s'établissent  à  Bascara,  et  le  marquis  de 
Las  Amarillas,  qui  avait  pris  le  commandement  par  intérim  de 
l'armée,  porte  son  quartier-général  à  Girone  ;  les  maréchaux 
de  camp  Belvis  et  Moncade  couvrent  la  retraite.  Le  soir  même 
le  fameux  fort  de  San-Fernando  de  Figueras  fut  investi  et 
tes  batteries  de  Llers  furent  pointées  contre  lui.  Le  21,  la 
ville  de  Figueras  et  le  fort  furent  cernés.  Le  brigadier,  don 
André  de  Torres ,  rolonel  du  régiment  de  Sagonte ,  et  gouver- 
neur de  San-Fernando ,  sommé  de  rendre  la  place ,  demande 
à  parlementer.  Le  27,  la  capitulation  est  signée,  et  le  28,  le 
fort  est  évacué,  sans  qu'il  y  eût  eu  ni  assaut ,  ni  brèche,  ni 
tranchée  (i)  ;  plus  de  neui  mille  prisonniers.  Espagnols  et 
Portugais ,  qui  en  formaient  la  garnison ,  ou  qui  s  y  étaient 


(1)  Getta  lorteraMe  avait  éli  commencée  tons  le  règne  de  Fcr«lî-H 
nand  VI.  Âacviiie  ^laoe  ea  EiiNfpe  n'a  ét^  monSe  4e  plat  4e  moftm  de 

défense.  Ses  murailles,  aes  ouvrages  avances  sont  en  pierres  de  tatUe  et 
ont  une  toise  d'ëpaisseur.  Ses  fossés  très— profonds  sont  larges  de  plus  dq 
cent  pas.  L'eau  y  abonde.  Tout  y  est  casemate  ,  remparts,  caserne  »  h6- 
pîtal,  magasins,  etc.  Tontea  les  approcbe»  en aont  mînées.  OnsappoM  » 
dans  te  temps  y  des  causes  secrètes  et  poHlS^aes  à  la  reddition  subite  de 
cette  place  ;  mais  cUe  e  ^génévaleBifiil  attfilHiée  depuiaà-lalàeheU  dé 
quelques  ehe6. 


Digitized  by  Google 


laS  CHBOHOLOMB  HlflOaiQUB 

réfugiés,  sont  prisonnien  de  guerre  et  sortent  svec  armes 
et  bagages.  Les  Français  y  trouvent  cent  soinnteH>nze 
bouches  k  feu  et  une  proaigieuse  quantité  d'approvision- 
nements en  tous  |;enres  (i). 

Les  quatre  divisions  qui  composaient  Tannée  des  Pyré- 
nées occidentales  étaient  cantopnéès  dans  la  Navarre.  Lea4 
novemln^,  celle  du  général  Marbot  fut  attaàuée  à  la  fois, 
par  lé  lieuf enant-g^néral  «  'don  Jos.  Simon  de  Grespo ,  à 
Olave  et  à.Sorauren ,  et  reponssée  jusqu'à  Oztiz.  L'action  re- 
commença le  lendiônain,  et  les  Français  manquaient  de 
munitions-,  lorsqu'un  bataillon  de  Basques ,  commandé  par 
HaTrispe ,  vint  à  travers  les  montagnes ,  prendre  les  Espa- 
gnob  par  derrière  et  les  obligea  de  battre  en  retraite ,  après 
avoir  perdu  quatre  à  cinq  cents  hommes ,  y  compris  les 
prisonniers  qui,  pour  la  plupart,  furent  fusillés  après  le 
combat.  Ce  fut  la  seule  occasion  où  le  décret  de  guerre  à 
mort  fut  exécuté  à  cette  armée.  Le  général  en  chef,  comte 
dfrColomera,  assista  à  ces  deux  actions  avec  son  quartier-maî- 
tre général,  don  Ant.  Hurtado  ,  et  les  lieutenants-généraux 
duc  d'Ossuna  et  Horcasttas.  Le  a8,  deux  colonnes  de  la  di- 
vision Frégeville  surprirent  le  lieutenant-général,  marquis  de 
Ruby,  campé  avec  quatre  mille  hommes  à  Vergara  où  il  cou- 
vrait Bilbao  et  la  rive  gauche  de  laDeva.  Si  le  général  fran- 
çais eût  pu  arriver  plus  tôt,  le  corps  espagnol  aurait  été  coupé. 
Les  Français  pillèrent  Vergara  et  prîredt  les  villes  d*Aspey- 
tia  et  d'Ascoytia.  Il  y  eut  une  seconde  action  le  3o  ;  Huoy 
ayant  reçu  des  renforts,  se  disposait  à  prendre  sa  revanche, 
lorsque  !Fregeville  abandonna  ces  places ,  le  2  décembre ,  et 
toutes  ses  positions  dans  le  Guipuzxoa.  Le  général  Moncey, 
autorisé  par  un  arrêté  du  comité  de  salut  public  à  ne  plus 
suivre  les  volontés  des  commissaires  conventionnels ,  avait 
donné  l'ordre  de  retraite,  le  29  novembre.  Ses  troupes  pri- 


(i)  Le  peu  de  détails  que  les  journaux  espagnols  donnent  sur  les 
évenemoitt  mflîtftlrM  arrtvët  en  Catalogne ,  du  17  an  aS  novembre ,  et 
etttx  que  l'on  trouve  dans  lé»  {oarnanx  français ,  stifTisent  pour  relever 
on  grand  nombre  d*err«ars  qa*on  remarane  avec  peine  dans  le  1*'  tome 
de  cette  contintiation  ,  pages  igS  et  190.  Il  est  certain  que  l'armi^e  es- 
pagnole ne  8*est  point  avancée  à  marches  forcées  ;  que  Dugonimier  n'a 
point  été  tué  en  t^élançtmt  au  milieu  des  soldats  ;  que  la  prétendaa 
Vstalllc  4u  9&  novembre  est  k  même  oue  celle  du  ao,  qui  fot  la  seconde  ; 

Ïie  la  yîUe  deBosas  ne  se  rendit  pas  oîenUM,  etc.  On  verra  aussi  que  les 
rançais ,  dans  cette  partie  de  TSipagne ,  ne  $ouminni  pas  de»  promtes 
entiiret. 
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reokt  leavB  quartiers  d*hiver,  sans  être  inquiétées  par  ks  Es- 
pagnols qui,  se  draant  de  leurs  forces,  ne  profitèrent  pas 
màoLe  de  l'état  d*ëpuisement  où  les  Français  tarent  réduits  ^ 
pendant  trois  mois»  par  une  cruelle  épidémie  dont  les  rava*- 
ges  s'étendirent  en  France  jusqu'aux  bords  du  Gers,  et  furent 
suivis  H'me  disette. 

Un  décret  royaldu  3o  novembre,  ordonne  qu'àoompter 
du  i**^  décembre,  tous  les  emplob ecclésiastiques,  oiviu  et 
judiciaires  qui  viendront  à  vaquer,  ne  seront  donnés  qn*avec 
la  déduction  d'un  tiers  des  revenus  qui  y  sont  attachés;  que 
la  même  retenue  aura  lieu  sur  les  nouvelles  pensions  et  Ra- 
tifications,, et  que  cette  mesure  sera  exécutée  pendant  les 
deux  années  qui  suivront  la  (in  de  la  guerre.  ^ 
Auk  Pjrrénées  orientales,  Pérignon  cantonna  sur  la  firon- 
tière  une  de  ses  divisions  qui  fut  presque  détruite  par  l'épi- 
démie. Celle  d'Augereau  fut  disséminée  dans  les  environs 
de  Fixeras,  depuis  la  Junquera  jusqu'aux  bords  de  laFlu- 
vîa.  Perignon  voulant  être  paisible  possesseur  de  TAmpour- 
dan  et  assurer  ses  subsistances  par  la  voie  de  la  mer,  sentit 
qu'il  fallait  occuper  le  port  et  la  place  de  Aosas ,  ainsi  que 
le  fort  de  la  Trinité ,  nommé  par  les  Français  Bouton  de  rose. 
Il  investit  Rosas  le  25  novemore.  Le  28,  il  s'empare  du  vil- 
lage de  Garriga  et  y  établit  deux  batteries  pour  foudroyer  la 
place.  Une  troisième  batterie  qu'il  monte  les  jours  suivants, 
est  attaquée  par  les  Espagnols.  Ils  pénètrent  dans  la  tranchée^ 
égorgent  les  sentinelles;  mais,  près  de  gagner  les  bauteufs  9 
ils  sont  repoussés  jusque  dans  la  place. 

Au  commencement  de  décembre,  don  Jqs.  de  Urrutia,  l'un 
des  lieutenants-généraux  qui  s'étàient  le  plus  fait  remarquer 
depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  est  nommé  gouver- 
neur et  capitaine-général  de  la  Catalogne ,  président  de  l'au- 
dience de  cette  province  et  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  ce  nom.  Il  était  rendu  a  son  poste  vers  le  milieu  de  ce 
mois.  Le  3,  don  Domingo  Izquierdo  vient  prendre  le  com- 
mandement de  Rosas,  en  qualité  de  gouverneur.  Il  tente 
deux  nouvelles  sorties  qui  soni  sans  succès.  Le  6,  Péri- 
gnon place  deux  nouvelles  batteries  sur  des  liauleurs  qui  do- 
minent la  ville,  et  le  7  le  bombardement  commence. 

Le  7  décembre,  les  capitaines  Malaspina,  Bustamante  et 
Galeano  ,  commandants  des  corvettes  la  Découoerie  et  l'E/i-^ 
treprenante,  et  de  la  goélette  le  Subtil  ^  furent  présenlês  au 
roi  par  le  ministre  de  la  marine  Valdès.  La  reVaùon  (\e\eur 
voyage,  uniquement  entrepris  pour  contribuer  aux  progrès 
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des-scîences  naturelles  et  de  la  naviga  lion,  devait  être  donnée 
au  public.  Un  savant  moîne  ,  le  père  Gil  y  s'occupait  à  revoir 
les  toanuscrits  du  chef  de  l'exnédition  ^  et  les  disposait  à 
être  imprimés  9  lorsque  Fun  et  Vautre  ayant  enc'ouhi ,  plus 
fard,  k  dis^p^ce  du  monarque,  pour  s  être  immiscés  dans 
quelque  intrigue  de  cour,  furent  emprisonnés,  et  l'ouvrage 
n'ajamais  été  publié  (i). 

fjnr décret  royal  du  lo  décembre,  au^ente  d'un  cin- 
quième le  prix  du  tabac  de  toutes  les  qualités^  cscepté  le  ta- 
bac rapé ,  et  affecte  cet  excédant  de  produit  au  paiement  des 
dettes  de  l'Etat. 

Pârles  mêmes  motifs  ,  le  roi  qui,  le  25  juin  1794  »  avait 
•  augmenté  le  prix  du  papier  timbré,  rend  un  nouveau  décret, 
le  20  décembre  ,  pour  que  l'usage  en  soit  ordonné  à  tous  les 
tribunaux  et  juridictions  tant  ci\'ils  qu'ecclésiastiques  de  l'Es- 
pagne ,  même  à  l'inquisition,  excepté  dans  les  provinces 
privilégiées. 

La  place  de  Rosaset  le  fort  de  la  Trinité,  outre  leurs  for- 
tifications naturelles,  étaient  défendus  et  ravitaillés  par 
une  escadre  de  treize  vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  petits 
bâtiments,  qui  était  mouillée  dans  la  baie,  sous  les  ordres 
4/1  lieutenant-général  Gravina.  Pérignon  ,  pour  ôter  cette 
ressource  aux  assiégés ,  attaqua  le  fort  qui  défend  l'entrée  de 
la  baie  et  protège  la  ville.  Il  fallut  établir  trois  batteries  sur 
le  Puig-Ron  ,  montagne  à  pic  qui  domine  le  fort;  on  ne 
put  y  parvenir  qu'en  pratiquant  un  chemin  sur  les  flancs  de 
cette  montagne,  hérissée  de  rochers,  et  en  hissant  les  ca- 
nons à  force  de  bras.  Ces  travaux  incroyables  sont  achevés  en 
peu  de  jours,  aii  cœur  de  l  hiver  :  dès  le  22  décembre,  les  nou- 
velles batteries  font  un  feu  terrible  sur  la  flotte  et  sur  le  fort 
et  facilitent  les  opérations  du  siège  de  hosas.  Pendant  ce 
temps-là,  le  marquis  de  Las  Amarillas  ne  dirigeait  ses  atta- 
ques que  contre  la  division  Augereau  qui  occupait  Figueras 
et  les  positions  voisines.  Les  Français  avaient  un  camp  à 
Sistella  ,  et  leurs  avant-postes  étaient  à  Bascara  que  les 
Espagnols  avaient  été  forcés  d'évacuer.  Cette  position  fut 
souvent  prise  et  reprise  dans  le  courant  de  décembre.  Les 
bords  de  la  Fluvia  étaient  le  champ  de  bataille  de  ces  affaires 
peu  importantes. 


(i)  lU  furent  rais  en  liberté,  deux  ans  après  ;  mais  U  relation  du 
voyage  de  Malaspina  n*a  point  paru,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  trente 
ans  (  en  iSaS  ) ,  qu'on  s'occupe  enfin  de  la  mettre  au  jour. 
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J^iktmteàu  généfftl^^ft  àhÊtàê  l'iinhiée^deCatalogiie  étané 
mvé  é  Gâtùm»  y  *ire»l«  «liett.tihi  ittôi4>*imi(ideiaot 'licfute^ 
iiaalf*jBé^^iis ,  La»  Aaari^lMet  llfdnlbiite,  àt  se  rendis 
Pnà&cà^^ri^^^^^  VMesitttfvêt  <l'y  âttéiiibe  les  ordres 
46ib«Mrvà«a«ie  des  d^dlé»  ^'8s  avaient  eus  pour  le 

i7q5«''Ls  tf'.  Janvier,  M,  fort  de- la  Triaité  éessa  son 
hUé  Une  tmipéie  totfrmenia'reseadre  ^espagnole  qui  eût  pu 
k  protéger  encete  «quelque -temps.  Ùn-lÀiteète  se  perdit  à 
la  côte,  d'antres  éplPOivrèl«iltdes-a>raiHcâv<ie  6,  pendant  la 
nuit,  le  lieutenant  de  vaisaeaa,  don  £stèyan  Morcra  de  Pla- 
nelU  «.-ommaiidant  dalfort  qu'il  avait  défendu  avec  autant 
de  courage  que  d'habileté ,  au'lieu  de  le  rendre  par  capitu- 
lation ,  en  sortit  avee  sa  garnison,  après  avoir  encloué  l'ar- 
tillerie et  détruit  les  munitions  el  les  approvisionnements. 
Ils  descendirent  sur  la  plage  d'où  les  chaloupes  les  transportè- 
rent sur  les  vaisseaux  qui  pouvaient  encore  tenir  la  mer.  Les 
Français  entrèrent ,  le  7 ,  dans  la  place  par  unei  large  brèche. 
Ils  n'y  trouvèrent  que  des  morts,  et  pointèrent  contre IVs- 
eadf«  le  seul  canon  qui  fût  en  état  de  service.  Le  17,  le  forÉ 
commença  à  tirer  surRosas  ;  mais  la  pluie  ét'les  lieiges  re->^ 
tardèrent  les  opérations  du  siège. *  .  '  •-:}••* 

Dans  la  nuit  du  12  au  quatre  cents  Espagnols  traver-^ 
ifnt  àguéLa  Muga  el  attaquent  un  parc  d'artillerie  qu'Auge- 
leau  avait  ^  Pla-del-Colo ,  et  que  gardaient  deux  cçnt  cin- 
quante artilleurs.  Déjà  le  capitaine,  don  hr.  Pinéda ,  avait 
égorgé  toutes  les  sentinelles  et  encloué  plusieurs  canons, 
lorsq<ie  les  Français  prennent  les  armes.  Pinéda  tué  à  la 
tête  de  sa  troupe  est  remplacé  par  le  capitaine  don  Joachim 
Mouvillas qui  l'égale  encourage.  Après  un  combat  terrible, 
ks ! S^rançais  triomphent  à  la  baïonnette,  repoussent  les 
Eapogaols  et  reprennent  une  partie  de  leurs  canons  et  de 
Waraiprisonniers.  La  terreur  régnait  à  Barcelone.  La' Cata^- 
légae  otfre  au  gouvernement  une  levée  d'honimesà^ës  '^ 
etttf eiciniu  •  à  ses  frais ,  à  eondi  tion  qu'elle  seu  le  eh  '  nooir 
ACva-  officiers  qu'aucmnes  troupes  espagnoles  ;  'i\itte& 
^pie'  eièlles  qui  y  sont  déjà ^  lÉe-HieltlPoat  lé  pied -dahs  cétte 

El4iHBB**Une  junte  4e  viiai^t-cinq  membres,  y  coihprîs 
•^âM  «députés  ent^^yés-'à^^Madridv.  ae  forme  à  B^i;- 
celone  ,  pour  délibérer  sur  '  lês  «^(^iis  d'arrêter  L'iiiVa^ 
«ion  des  Français.  '  *  ^ 

Xie  généml  en  ch^f ,  Urrutia  j  seedatelev^^r  sfon  tjiiahîer- 
«aaki«'jgiÉiéial,deiilioazàbif>4?^      tmvMlêiMreorganiser  et 
IIL  4a 
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à  r.ompiéler  Tarmée.  Il  conserve  les  positions  de  Costorcga 
et  d'Oriol ,  pose  son  quartier-général  à  Servia ,  étend  sa  lîgoe 
jusqu'à  Espolla  par  sa  droite,  jusqu'à  Banolas  par  sa  gauche,  et 
établit  une  communication  avec  Campredon. Voulant  tenter 
une  diversion  pour  faire  lever  le  siège  de  Rosas,  il  envoie  les 
maréchaux  de  camp,  don  Ildefon se  Arias  Saavedraet  marquis 
de  la  Komana  ,  l'un  avec  une  partie  de  lavant-garde  sur  les 
bords  de  la  Fluvia,  pourfaire  une  fausse  attaque,  l'autre  sur  la 
gauche,  avec  un  corps  de  deux  mille  hommes,  pour  surpren- 
dre les  cantonnements  d'Aviîaonet  et  de  Villafan.  La  Ro- 
mana  aurait  réussi  sans  l'imprudence  d'un  caporal  espagnol, 
qui  répondit  par  un  coup  de  fusil  au  qui  wV/r.d'un  faction- 
naire français,  ce  qui  donna  l'alarme  à  tous  les  postes  voi- 
sins. Ne  pouvant  soutenir  un  combat  inégal ,  il  UlÏI  sa  re- 
traite sur  Bésalu ,  point  de  son  départ.  ' 

Le3i  janvier,  les  troupes  qui  assiégeaient  Rosas  sortent 
de  la  tranchée ,  et  Pérignon ,  à  U  tête  des  grenadiers ,  en- 
lève les  retranchements  malgré  le  fieu  de  la  place.  Celui  des 
Français  fut  terrible  pendant  devx  jour»  :  la  brèche  fut  ou- 
verte. Trois  mille  écbellet  fimnt  apportées  de  Fiffueras,  et 
Ton  allait  tenter  Tassant,  lofsqœ  le  gouvemeorlzqnierdo 
sortit  avec  sa  garnison,  pendant  la  noil  da  u  ao.S'&vrierfet 
fiit  recueilli  par  Te^cadre  de  Graviaa.  Il  .  n'était  itsiB  dans 
la  place  que  trois  ou  quatre,  cents  hommes,  qui  amoil 
ordre  de  continuer  le  feu  pour  tromper  Fennemi  ;  nuûs  qÀ 
se  rentrent  à  discrétion ,  lonqu'îls  virent  lenrs  com|iar 
^ons  d*armes  gagner  le  large. 

Par  un  décret  du  4  février ,  Charles  IV  publie  .un  bref*  du 
Pape,  du  5  novembre^  qui  l'autorise  à  lever,  pendantla  durée 
de  la  guerre  et  les  deux  i^p  nées  snifinftes>  un  droit  de  dôme 
pour  cent  sur  toutes  les  commanderies  des  ordres  AÛlttaires. 

Après  l'occupation  de  Rosas,  Pérignon  avait  concentré . 
ses  forces.  XJrrutia,  ayant  reçu  de  nombreiareolforts,  prend 
de  nouvelles  positions,  couvre  Campredon  et«e  tient  sur  la 
défensive.  Le  1 8  février,  tles  Fmnçais  attaquent  avec  cinq  co- 
lonnes tous  les  postes  sur  la  gaucM  de  la  ligne  des  Espagnole. 
Après  deux  .heures  d'une  lutte  sanglante  et  inutile  t  ils  sont 
reponssés  sur  tous  les  points  par  les  troupes  du  mnriéohal  de 
camp  OquendOf  |p;>nvenieur  d'Ui^«  Us  sa  retirant  «ur.  k 
Sègre  où  ils  prennent  position»  .       •  .      -  . 

A  la  fin  de  février,  plusieurs  changements  ont  lieu  dans* 
le  ministère.et  aux  armées.  Le  comte  de  la  Gaiadn^goufer- 
near  du  conseil  de  Castilloi  reçoit  wàstjm  ae  tetirer  dans 


Digitized  by  GoogI 


DM  aoïc  wht»kQm.  dSi 

IHBitfeinadare ,  avec  une  modîqae  pension ,  et  est  nnnplacé 

fiar  l^évéque  de  Salamanque,  don  Phil.-4nL-Fernandez  Val- 
ejo,qui  montra  d'abord  beaucoup  d'activité  pour  réformer  les 
abus^Xie  comte  de  Guemes ,  ci-oevant  ambassadeur  à  Turin , 
Il  Berlin  ,  à  Stockholm  et  à  Florence ,  est  appelé  au  conseil- 
d  État.  Le  marquis  d'Ustariz ,  intendant  de  TAndalousie  et 
assistant  de  Se  ville,  est  nommé  ministre  surnuméraire  du 
conseil  suprême  de  la  guerre.  Le  prince  de  Castclfranco , 
quoiqu'il  n'eût  pas  eu  occasion  de  montrer  de  grands  talents 
militaires  à  l'armée  d'Aragon  ,  est  nommé  comman- 
dant en  chef  de  celle  de  Navarre  et  Guipuzcoa,  et  bientôt 
vice-roi  de  Navarre.  Le  vieux  comte  de  Colomera ,  qu'il 
remplace  dans  ces  doubles  fonctions,  est  rappelé ,  ainsi  que 
les  généraux  sous  ses  ordres,  duc  d'Ossuna,  marquis  de 
Castelar,  Frias,  Grunata  et  le  brigadier  Reding,  colonel 
suisse,  tous  soupçonnés,  comme  lui,  d  être  trop  partisans 
des  projets  de  l'Ancleterre.  C'est  alors  qu'il  obtient  comme 
dédommagement ,  la  charge  de  commandant  et  inspecteur- 
général  de  l'artillerie,  vacante  depuis  plus  de  deux  ans. 

Un  décret  royal,  du  a5  février,  ordonne  une  nouvelle 
création  de  3o  millions  de  pesos  (240  millions  de  réaux)  en 
ça/es  ou  billets  royaux,  pour  être  mis  en  circulation  le  i5 
mars  suivant.  Deux  autres  décrets,  datés  aussi  du  2S  février, 
ont  pour  objet  de  publier  les  dispositions  d'un  bref  du  Pape, 
du  7  Janvier,  qui  autorise  Sa  Majesté  Catholique  à  exiger 
du  clergé  régulier  et  séculier  d'Espagne ,  pour  une  seule 
fois,  un  subside  de  36  millions  de  réaux ,  et  3o  millions  du 
clergé  d'Amérique  ;  et  à  £iire  entrer  dans  son  trésor  les  re- 
venus de  toutes  les  dignités,  prébendes  et  béné6ces  ecclésias- 
tiques ,  qui  f  venant  à  vaquer,  ne  seront  point  remplis  jus- 
qu'à reattinction  létale  des  çedes  qui  fonnent  la  dette  pu- 
blique* 

Sur  les  instances  du  comte  d^Aranda ,  une  commission 
est  nommée  pour  le  juger.  Le  comte  de  FerpaAil  ^unez , 
qui  devait  la  présider,  étant  mort  le  a3  février,  d^Aranda 
nkuse  le  duc  delà  Alcudia,  nouveau  présideal  de  cette 
commission. 

Les  corps  qui  composaient  Tannée  des  Pyrénées  occiden- 
tales ,  s'étant  refaits,  quoique  peu  nombreux,  deux  colonnes 
de  mille  honunes  chacune ,  partirent  de  Tolosa ,  le  26  fé- 
vriers-sons les  ordres  des  généraux  de  brigade  Merle  et  Rôu- 
cher^  pour  enlever  le  camp  d'Azcarate,  une  des  positions 
avancées  du  corps  d'année  commandé  par  le  lientenant-géné- 


ral  Çmpo«  Im  praihière  surpifil:  mm  «mlfotte^  le  27  ^  «aUl 
fifétam  «Bgftgéè  imp  loin  sans  être  sootctfué  pérteiacoliét, 
elle  fiit  culbutée  paries  froopeadhi  marichalde  cainp  dm 
^evan  Miro^  qoi  la  poufflamreftt  juscja^à  Alegria  «iflÉi 
fifeiitplttaieiirs  prisoaiiier».  Bouéfaer^  qai  /étahairantéjft» 
qu'à  baétola,  fut  rejpaosté  y  nutb  né  fat  point  in^étéalitt 
aà  ntraîte  (i)*  *  • 

Charles  IV,  narun  décret  rayai  du  aS  févHer,  supprime  k 
surintendance  aes  finances,  établissement  surchargé  d'agenli 
inutiles  et  dispendîeiix ,  tels  que  trois  directeurs,  et  un  se- 
crétaire général,  et  il  la  réunit  au  ministère  des  finances.  On 
presse  Texécution  du  décret  relatif  à  une  levée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  par  la  voie  des  quinias ,  pour  com- 
pléter les  cadres  de  Tarmée.  ••  • 

Le  i'"''.  mars,  rarmôe  des  Pyrénées  orientales  reprend  lof- 
fensive.  Pérignon  fait  inquiéter  la  gauche  des  Espagnols  par 
une  partie  de  sa  cavalerie,  tandis  qu'il  chaîne  le  général  de 
division  Charlet  d'attaquer  leur  droite  à  Banolas.  Mais  Ur- 
rutia  avait  deviné  ses  intentions  ;  et  lorsque  la  première  co- 
lonne déboucha  sur  Bésalu ,  elle  trouva  des  forces  supé- 
rieures. Le  maréchal  de  camp  La  Cuesta,  et  les  colonels 
dôn  Manuel  Aguirre  et  don  Juan  Ordoxiez,  la  forcèrent 
de  se  retirer  en  désordre  sur  Ficuéras  ,  traversant  la 
Fluvia  où  plusieurs  Français  trouvèrent  la  mort.  Le  général 
Charlet  n'eut  pas  un  meilleur  succès  à  Banolas.  Il  tiat  re- 
poussé avec  une  perte  considérable  en  liommes  et  en  arlil- 
IteHie,  par  les  maréchaux  de  camp  O-Farrill,  Arias  deSaa- 
vedra  et  par  le  brigadier,  duc  de  Tlnfantado,  qui  le  pour- 
auiirirent  "jusque  dans  les  bois  de  Serenia. 


(1)  Cette  c^pédkion  noatsenble  avoir  c'ie  rapportée  par  erreur,  sous 
!fi  (t.irc  du  i'''.  germinal  (ai  mars),  Haft^'les  Blèmoires  sur  la  dernière 
guerre  f  entre  la  France  et  l'Espagne  ^  dans  les  Pyrénées  orciden- 
taies,  par'B***,  Paris,  i8oi  ,  iii-o°.,  ouvrage  d'ailleurs  assez  ciact; 
vnais  nqp^  ràmar^iioii»  que  le  Mercure  espagnol^  qui  raconte  aussi  cet 
Mtiémént  militiiire  p  «ans  nommer  les  fgênérMux  français  ^  parle  d^ose 
antre  ^Uaqae  sur  mi  poste  d*Azcarate  en  Navarre  (  différent  par  cons^ 
quent  d*Azcarate  en  Guîpur.coa  )  ,  attaque  qui  eut  lieu  le  1 1  mars  ,  et  qaî 
par  sa  date  et  ses  détails  paraît  avoir  plus  de  rapports  avec  l'action  doal 

Sarleat  les  mémoires  cites  ci-^cssus.  Il  est  atidsi  difficile  que  fastidieux 
e  concilier  les  récits  des  Journaux  français  et  esps^oU;  les  dctaiiS|  les 
i^ttliats  sont  toujours  dîwrents ,  chaque  nation  exagère  ses  avantages  H 
atténue  ses  revers  :  nous  avons  entrepris  eette  tâche  pénible  que  nus  de'fan- 
earta  litnilié^igdey  mais «Oins  n*àtmÊm  non» flatter  é^ufph  tonfaoi» rêmd» 
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blîeTf  dans  les  premiers  )Ours  de  mars,  un  décret  peu  copvcna!- 
.bbi^Asles  cyriMntmces.  11  Déforme  daaa^çbaqtie  compagnie 
lies  gardes-durcorps ,  raÎ4l0«fla9jDr-j«i)aatre'sous'ljeii|eiiaati| 
lejfte  evenipts  et  plusîetira  Itri^ien  oadets.  11  aiipjHriiof 
9us$i  les  rations  de  fourrage  aux 'exeflBB|rta  aux  ofticteni'' 
majors.  1 1  résulta  de  cette  mesure  une  éconctaiie  de  a  miUipot 
de  féaux  (5«o  miUfi  finança  )  par  aa. 

•  lie  lo  et  le  ao  -mars ,  le  poste  espa^ol  de  Llorana  |  en 
Catalogne,  est  attaqué  sans  succès  par  un  détachement  de 
l'année  républicaine  ;  mais  sui%'ant  les  relations  françaises, 
il  fut  repris  par  les  Espagnols  sur  les  Français ,  qui  Favaient 
etilevé  à  la  baïonnette.  La  division  d'Augrrcau  eut  plusieurs 
combats  à  soutenir  contre  Ips  snmaibnes.  Un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  ,  le  docteur  don  Martin  Cuffi  ,  chanoine  de 
Girone  ,  battu  en  plusieurs  rencontres,  surtout  A  Roca- 
bruna,  qu'il  avait  attaqué  le  3o  mars,  fut  poursuivi,  répée 
dans  les  reins,  et  se  jeta  dans  le  défilé  du  pont  de  Montefal- 
'gas»  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Mais  les  relations  esp4- 
gnoles  lui  attribuent  tout  l'honneur  de  cette  jpurpëe. 

'  ie  prince  de  Castelfr^nco ,  ([:ommaiîdant'-générj|l  jde  T^r-r 
mée  de  Navarre  9  envoie,  4  la  fin  de  mars ,  .Ir^if  espions  <)aiKi 
le  ca^p  du '.général  Moncey,  qui  jjes  lui  renvoie  ^r.^  UQ^ 
-  lettre  contenant  1  état  de  ses'ioi:ces«  Cette  jM*inée  cspagoplè 
était  composée  de  deux  corps  dTenvirpn  q^inzé  mille  nom* 
mes  chacun ,  icommandés  par  les  lieujtciiaot^-^épéniu^ 
PO  e£  Filangierif  Ton  dans  le  âuipuxcoa}  I>|ûre  dans  Jai 
Navarre. 

^n  raison  de  lacoimi^éte  de  la  Hollande  par  "les  Fi^vçaîa» 
une  cëdule  du  roi  d*Èspagne  ordonne  la  xujse  <]e  TeniiliariP 
sur  les  vaisseaux  bollaniiais  quiae;trouvei|i  dans  lesfiQrls  de 
ses  États  »  mais  seulement  nour  assurer  aux'  amiateurs  espar? 
gnols  qui  bot  des  navires  qaps  les  ports  de  la  BoUand^ ,  le 
retour.  ()e  leurs  effets  et  marc^iandises  ;  T^ba^gb  devapt  cfli7 
serlqrsqu^on  saura  le  aor^  qu0  le  cpmmerc^  espagnol  y  a^ra^ 
éprouvé; 

Le  16  avril,  la  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de 
Tallicn  ,  rend  un  décret  par  lequel  elle  désavoue  les  horreurs 
commises  sous  le  régime  de  la  terreur,  dans  les  provinces  de 
Biscaye  et  de  Guipuzcoa,  lors  de  l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises sur  le  territoire  espagnol ,  et  ordonne  que  les  auteurs 
en  seront  poursuivis  et  punis.  ^  décitt  fut  reçu  au  mi* 
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lieu  des  «pplaudissements  par  les  babiUmU  de  Su*Sé* 

bastien. 

•  Dans  la  Catalogne,  il  y  eut  de  nouveaux  engagements, 
depuis  le  4  jusqu  au  29  avril ,  entre  les  Français  et  les  trou- 
pes de  l'avant-garde  des  Espagnols,  sousles  ordres  du  maréchal 
de  camp  Arias,  surtout  à  Bascara ,  dont  les  derniers  étaient 
restés  maîtres.  A  l'affaire  du  26  ,  se  distingua  particu- 
lièrement don  Joachim  Blake,  commandant  en  second  d'un 
bataillon  de  volontaires  de  la  Couronne.  A  celle  du  28, 
où  le  combat  dura  cinq  heures ,  les  JElspagnob  s'avâncèreot 
jusqu'à  San- Pedro  Pescador. 

Dans  le  Guipuzcoa  il  y  eut,  le  26  avril, 'une  antre  at- 
taque de  la  part  desFrançais,  contre  la  position  d'Azcarate 
où  ils  furent  repoussés.  Ils  établirent  k  cette  époque  un 
camp  avancé  k  uiar,  noa  loin  de  la  J>eva,  et  un  autre  à  Al- 
dava  f  pour  protéger  la  çommunication  de  Tolosa  avec  As- 
peytia. 

.  jLe marquis  d^Iianda  9  connu  par  ses  talents  politiques, 
sa  sagesse  et  son  expérience,  quitte  sa  maison  de  campagne 
d'Aranjuezy  sur  un  ordre  de  Charles  IV,  et  vient  à  la  cour, 
où  il  a,  le  3  mai,  tine  longue  conférence  avec  ce  prinoe, 
la  reine  et  lé  premier  ministre.  Ce  dernier  lui  donne  une 
lettre,  en  fi-ançais,  ponr  le  général  Moncey,  Iranda  part 
aussitôt  pour  Saint-Sébastien, 'où il  arrive  sous  le  prétexte 
d'affaires  ;  particulières  ;  mais  il  s*y  occupe  en  secret  de 
rapprochements  entre  l'Espagne  et  la  France ,  et  s'abouche 
fréquiemment  avec  le  général  Servan,  qui  s'était  rendu  à 
Bayonne ,  avec  le  titre  ostensible  d'inspecteur- général 
de  l'année.  Dans  le  même  temps  des  né^ciations  étaient 
ouvertes  k  Bâle ,  entre  Tambassadeur  de  France  «  Barthélémy, 
et*  don  Domingo  Yriarte. 

}"'L&  5  mai,^e  général  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne  or- 
donna une  reconnaissance  eénéi^le  sur  trois  divisions.  Celle 
de  gauche  formant  trois  colonnes  ^  commandée  par  lé  maré-. 
cbai  de  camp  Y ivès ,  attaaua .  le  camp  français  de  Sis- 
tella,  le  força  et  y  mit  le  feu.  Mais .  le  colonel  des  mi<* 

Sluelets ,  don  Fr.  Blanco ,  s^éiant  avancé  en  poursuivant  les 
uyards,  jusqu'à  la  redoute  d'Avinonet.,  fut  repoussé  par  le 
général  de  brigade  Guillaume  et  fait  prisonnier.  Ce  contre- 
temps obligea  Vives  de  se  retirer  en  bon  ordre.  Le  marquis 
de  la  Bomana  et  le  général  portugais  Forbes  commandaient 
la  réserve,  qui  ne  fut  pas  dans  le  cas  d'agir.  La  division  du 
centre,  aux  ordres  du  orig^ier  don  J. .  Joa.  SaQ-Jnan,  tra» 
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▼ena  la  Fluvia ,  et  soutînt  contre  deux  bataillons  de  la  di- 
vision Augereau,  un  combat  sanglant, sans  résultats  décisi&y 
chaque  parti  s'en  étant  attribué  la  gloire.  Dans  le  même  temps 
le  quartier-maître-génëral  O-Farrill ,  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
opérait  sur  la  droite  un  mouvement  dont^l'issue  fut  d^occuper 
les  positions  les  plus  avancées  des  Français.  Le  lendemain, 
Pérignon  voulut  prendre  sa  revanche,  mais  les  attaques 
qu'il  dirigea  sur  trois  points  de  la  ligne  espagnole,  furent 
partout  repoussées  par  les  maréchaux  de  camp  Arias,  La 
Cuesta,  Cornel,  Iturrigaray,  Vivès,  la  Romana  et  par  le 
brigadier  San-Juan.  Les  mouvements  qu'il  fit  opérer  sur 
l'extrême  gauche  des  Espagnols  n^eurent  pas  plus  de  suc- 
cès, et  le  maréchal  de  camp  Oquendo,  commandant  à 
Urgel ,  conserva  toutes  ses  positions.  Quelques  jours  après, 
une  injustice  priva  Pérignon  du  commandement  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées  orientales  et  lui  donna  Scherer  pour 
successeur. 

Dans  la  Biscaye,  tandis  que  les  troupes  françaises  d'Iziar 
inquiétaient  les  Espagnols  sur  les  bords  de  la  Deva,  deux 
colonnes  de  la  division  Marbot,  venues  d'Aspeytia,  empor- 
tent le  camp  que  ces  derniers  occupaient  sur  la  montagne 
de  Musquiruchu,  entre  Ëlosua  et  Ëlgoybar.  Une  brume 
épaisse  sauva  les  Espagnols ,  qui  ne  perdirent  que  vingt 
morts  et  cinquante  prisonniers  avec  leurs  tentes  et  effets  de 
campement.  Les  promptes  mesures  du  maréchal  de  camp 
Miro  et  du  brigadier  don  Fr.  Eguia,  préservèrent  trois  au- 
tres positions  de  tomber  au  pouvoir  des  Français. 

Le  i3  mai ,  un  envoyé  extraordinaire  des  Provinces- 
Unies ,  remet  au  duc  de  la  Alcudia ,  une  note  par  laquelle 
il  informe  la  cour  de  Bladrid  que  malgré  Pabolition  du  sta- 
tbouderat,  elles  désirent  vivre  en  paix  avec  S«  M.  C  J^e  len-  . 
demain  le  ministre  loi  répond,  que  le  roi,  sensible  à  cette 
nouvelle  marque  d'amitié  des  États-Géaénniz  y  est  résola.de  « 
maintenir  fidèlement  la  paix  avec  eux. 

Lés .  lieutenaats-génénmx  Langara  et  Gravina,  ayant 
réuni,  dans  les  eaux  de  Colliouret  leurs  escadres  et  .quelques 
chaloupes  canonnières,  tentent  de  s'emparer  de  Rosas  ou  du 
moins  de  deux  frégates  françaises  qui  étaient  mouillées  dani 
la  baie*  Ils  s'approchent  le  ^5  mai ,  et  le  ft6 ,  dès  le  point  dn 
ionr ,  ils  commencent  une  vive  canonnade  à  laquelle  répond 
le  fim  de  la  citadelle,  du  fi>rt  la  Trinité;,  d^  batteries  et  des . 
demc  frégates.  Celui  des  Espagnols  data  une  heure,  et  quel- 
ques-nmes  de  lenn  bogid>es  tombèrent  sur  le  fort.  Vainement 
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lié  abmtnèrent  la  viile  de  se  rendre.  Leur  entreprise  n^eut 
aocan  0uccè&  ^  et  quelques-unes  de  ieurs  canonnières  furent 
mises  hors  de  service.  Scherer  croyant  que  ce  mouvement 
était  combifaé  avec  une  attaque  générale  par  terre  ,  voulut 
la  prévenir,  et  dirigea  le  même  jour  trois  colonnes  contre  la 
Viffte  des  Espagnols.  On  devait  tourner  leur  droite,  harceler 
leur  gauche  et  enfoncer  leur  centre.  Mais  au  lieu  de  passer 
la  Fluvia^  on  lança  quelques  boulets  perdus  sur  l'autre  rive. 
tJrrutia  devina  les  intentions  des  Français.  Tandis  que  les 
maréchaux  de  camp,  Arias  et  Saint-Hilaire ,  défendent  leurs 
positions  à  Bascara ,  à  la  t^te  de  l'avant-garde  ,  et  que  le  quar- 
tier-maître-général  0-Farrill,et  le  lieutenant-général , 
don  Antonio  de  Cordoba  y  Heredia,  tr&versent  la  rivière  à 
latéte  de  la  cavalerie  légère  et  des  carabiniers;  les  généraux 
l^'Gucsta,  Vivès,  la  Roroana  et  Cornel ,  effectuent  le  pas-» 
^ge  sur  divers  points  avec  leurs  divisions  d'infanterie. 
L'affaire  fut  alors  engagée  sur  la  rive  occupée  par  les  Fran- 
çais qui  eurent  tout  le  désavantage.  Forcés  de  se  replier  ,  ils 
reprirent  bientôtdes  positions  plus  sûres,  à  Tabrid  un  corps 
placé  sur  les  hauteurs  d'Armadas,  qui  orotégea  leur  retraite. 
Une  colonne  qu'ils  avaient  envoyée  le  même  jour  contre 
Textréme  droite  des  Espagnols,  fut  reponssée  par  le  général 
Iturrigaray.  .  *     i   •  .     .    '  * 

A  cette  époque  une  escadre  «Sfsagnole  parut  aussi  sur  les 
côtes  du  Guipuzxoa ,  y  enleva  plusieurs  navires  caboteurs 
français,  et  Ht  évanouir  pour  quelque  temps  les  bruits  de  paix. 

Le  9  juin ,  Frége\'iUe ,  Marbot  et  quelques  autres  généraux 
et  ofiSciers  supérieurs  de  Tannée  Àts  9yvéttëes  occiden- 
tales ,  malgré  les  succès  qu'il»  avaicmiobteRUT»  sont  destitués 
par  les  députés  conventionnels.  Biais,  la  iiiMvIve  de  cotte 
armée  ne  pouvait j^ns  tdésaniiai»^tre«nnété&far.  4e  Muraîk 
«oups  d'autorité*  La  compte  noâérëe  des < Français; dinsk 
Guipuzcca,  m^ttvéeipark'iiittnièredimicetti^prerrinceai^ 
rempli  les  obligations  înnpoBte'iver  le  («ain«|éeiir,  et  Itt 
propositions  ccMiciliafttes  nites  àla  Biscaye  q<iMbalkieDt 
«nvahir,  fimit^baindonner  les  drapeaux -aux  bataiHonsdB 
N^lontmee  ^jpi'eUe  ttirâ^r^fooriÉ  espagnol  de 

Crespo ,  par  tselte  'désertion ,  qe  troif f  A  •  léiuit  «leef  mUe 
tioiàtait^  poQT  aaièâei^  fiiostia ,  Yerâ^ra^tilesirf^donieè  ^<d4k 
fendaiiHit  lesrmS'delâDevè.  La  mmtondt^FilanctéiiafWt 
fris  position  4  LecUklibein^y  inir  le  >graade  v6U«e£dâ  l^lamps^ 
lune ,  et  MuAt  «ecMrue  de  tc^tttfti&heBiêttts  et  â^àbiEtîs  fm 
ûèitÂécé  ie»passageà.  • 
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En  CatalognCy^Schérer,  dans  lanuit  du  i3  au  1 4  juin, dirige 
q  ua  tre  colonnes  de  troupes  françaisessur  les  bords  de  la  Fiuvia , 
poury  prendre  des  positions  propresècouvrir  un  fourrage.  Les 
deux  coloçaes  de  gauche ,  commaDdto  p«r  le  général  Hac- 
(lu i n ,  ayant  sous  8e& ordre»  les  généraux  «le  brigade  RoiiMr  el 
Baunef,  occ  u  p  è  ren  t  les  villages  de  San^Pédro  Pescador,  &  To* 
relias  9'  les  bo»  et  les  hauteurs  de  Saint-Michel  :  en  même 
tempe  la  cavalerie  se  posta  dans  la  plaine  près  de  YiUa*Cohinii^ 
malgré  la  vive  résistance  que  lui  opposèrent ,  avec  des  forces 
inférifeuresy  le  maréchal  de  camp  iturrigarayetlesbrigadicra 
don  Juan  Ord<Mèz ,  don  Jos.  Perlasca,  don  Ig^.  Guernica 
et  don  Manuel  de  Aguirre  qui  y  courut  les  plus  grands  dan<^ 
gers*  Les  deux  colonnes  de  droite,  commandées  par  Augeieau* 
ayant  sous  lui  les  généraux  Bevan  et  Bon,  s'emparèrent  des 
hauteurs  de  Pontos  et  d^Ësponella  ,  vigoureusement  dé- 
fendues par  le  maréchal  de  camp  Vivès  ,  les  ^Migaidiers  don 
Ulyses  Albergoti,  don  Jos.  Senttnanat ,  et  les  colonels  don 
Louis  d'Aragon ,  don  Casimir  Bofaruil  y  don  Fr.  Terradellas, 
le  marquis  de  Coupifi;ny  ,  etc.  Le  général  en  chef  Urrutia  , 
voyant  que  lecentre  Sa  rarmée  franij^ise  n'avait  pas  don  né ,  le 
fit  attaquer  par  son  avant-garde  sous  les  ordres  des  maréchaux 
de  camp  Anas  et  la  liomana,  qui  traversèrent  la  Fluvia  sur 
le  pont  de  Bascara  ,  et  s'emparèrent  du  château  ruiné  et  du 
village  de  Pontos  ,  tandis  que  la  division  de  la  Cuesta  passait 
aussi  la  rivière  et  allait  occuper  le  village  et  les  hauteurs 
d'Armadas.  D'autres  attaques  exécutées  sur  divers  points  nar 
les  maréchaux  de  camp^  Saint^Hilaire ,  Cornel  et  Moncada , 
et  dirigées  par  Urrutia  et  par  le  quartier- maître  général  O- 
Farrill,  qui  môntradanscelte  journée  autant  de  talents  que  de 
courage,  firent  craindre  aux  Français  que  Tintention  des  Es- 
pagnols ne  fût  de  couper  la  retraite  à  leurs  colonnes  avancées: 
après  dix  heures  de  combats  partiels, ils  ramenèrent  à  leur  camp 
de  Kincords  près  de  Figueras  ,  plusieurs  chariots  chargés  de 
blé.  Les  Espagnols  les  poursuivirent  quelque  temps,  et  il  y 
eut  entre  leurs  arrière-gardes  une  action  très-chaude,  jus- 
qu'à ce  que  le  général  Urrutia  fit  sonner  la  retraite.  Cette 
bataille  de  Pontos,  que  les  Espagnols  comptent  au  nombre 
de  leurs  victoires,  fut  pour  les  Français,  qui  s'en  attribuèrent 
le  succès  ,  le  dernier  avantage  qu'ils  obtinrent  en  Catalogne. 
Harcelés  par  les  bandes  de  Sonialenes,  et  commandés  par 
un  cbefqui  n'avait  pas  leur  confiance ,  ils  ne  pureniqu'avcc  • 
peine  résister  aux  troupes  espagnoles  qui  avaient  à  leur  tète 
des  généraux  habiles  el  prudents.  ' 

m.  .  43 
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l/arméedes Pyrénées-Occidentales,  au  contraire ,  obtint, 
sous  les  ordres  de  Moncey,  «ies  tri'^niphes  signalés  jusqu^à  la  fin 
(lo  la  guerre.  Les  Espagnols,  en  se  repliant,  cherchaient  à  se 
rallier  sur  leur  gauche,  vers  les  salines  du  Guipuzcoa,  et  dans 
les  positions  cjuii  couvraient  Mondrag^oo  ,  et  à  leur  droite 
sur  les  hauteurs  qui  défendaient  Pampclune.  Le  24.  ^uin , 
Tavant-garde  de  la  droite  des  Français  enleva  les  postes  de 
Veotachuri  et  d^Ondarroa  qui  fesaient  partie  de  la  ligne  du 
hrigadierdon  Fr.  Eguia.  Les  F^pagnols  se  replièrent  sur  les 
hauteurs  de  Madariaga.  Le  28  ,  le  général  de  brigade,  Raoul,  > 
marchant  surquatre  colonnes,  emporte  le  pont  de  Madariaga^ 
traverse  la  Deva,  oblige  les  Espagnols  à  abandonner,  avec 
précipitation,  toutes  leurs  redoutes  du  côté  d'Elgoybar,  et 
occupe  toutos  les  hauteurs  de  Motrico.  Le  lendemain,  trois 
colonnes,  dont  deux  aux  ordres  du  général  Willot,  marchent 
sur  Elosua  ,  afin  d'envelopper  le  corps  de  Crespo  ;  mais  ce 
général  prévenu  à  temps  effertua  sa  retraite  dès  le  matin  par 
Villareal,  Salinas,  et  établit  son  quartier  général  à  Mon- 
dragon.  Le  3  juillet ,  line  pareille  attaque  est  dirigée  pour 
couper  le  corps  d'armée  de  Filangieri.  Quatre  colonnes  aux 
ordres  de  Willot,  Merle,  Morand  et  Digonnel ,  débouchent 
à  la  fois  sur  Lecumberry  ;  mais  le  général  espagnol  s'était 
aussi  retiré  pendant  la  nuit,  en  se  repliant  vers  sa  seconde 
ligne  sur  les  hauteurs  d'Irurzun  ,  forte  position  qui  main^ 
teoRit  U  oommunication  entre  les  deux  divisions  de  Farmée 
<ki  prince  de  Gastel-Franco. 

•  Le  5  juillet,  mourut  dans  l'île  de  Léon,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans,  le  lieutenant-général  ,  don  Ant.  deUlloa ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  directeur  général  par 
intérim  des  armées  navales  ,  membre  de  la  junte  générale  du 
cc»mmerce  et  des  monnaies,  iaenii)re  de  la  société  royale  (fe 
Londres  ,  et  correspondant  des  académies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Berlin.  11  s'était  rendu  célèbre  de  bonne  heure, 
pour  avoir  été,  en  1735,  avec  son  compatriote  ,  don  George 
Juan  y  adjoint  aux  académiciens  français,  chargés  de  vérifier 
dans  FAmérique  Méridionale  ,  la  figure  et  la  grandeur  de  la 
teite.  Il  ayaitfait,  en  17^7 >  avec  le  môme  Juan  (i),un 
▼oya^  scientifique  dans  ces  contrées ,  au  retour  duquel  ib 
publièrent  le  recueil  de  leurs  observations  astronomiques. 
Ses  voyages  en  Europe  n^avaient  pas  été  moins  utiles  à  sa 


(1)  Dou  George  Juan       mort  en  1774. 
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ptlriei  par  kt  cottnaisstMt  qu'il  y  rapporta ,  et  les  établis- 
semenU qu'il  y  fiarmt,  11  avait  commandé  plusieurs  escadres , 
avait  été  suiiatendaDt  des  armées  de  Guancavelica  au  Pér 
roQ ,  puis  gouverneur  de  la  Louisiane. 

Le  6  juillet,  quatre  colonnes  françaises,  sous  les  ordres 
de  Willot,  forcent  l'avànt-garde  de  Hlaiigierl  d  al)anllonnc^ 
Ifurzun  et  s'emparent  cJ'Aizcorba ,  à  la  suite  il  un  combat 
tanglant  ,  où  les  chasseurs  basques  s'étaut  trop  avancés  à  la 
poursuite  des  Espagnols,  furent  contraints  de  se  rallier  sous 
la  protection  d'un  bataillon  de  grenadiers  dont  la  longue 
résistance  donna  le  temps  au  général  Willot  d'accourir  et 
de  décider  la  victoire.  Filangieri  alla  se  renfermer  dans  d'au- 
tres retranchements  aune  heue  en  avant  de  Pampelune  ,  et 
les  Français  restèrent  maîtres  de  la  route  de  cette  ville  à 
Vittoria. 

Le  9  juillet,  dix-huit  canonnières  et  bombardières  ,  un 
vaisseau  de  ligne  et  une  frégate  ,  venant  du  port  espagnol  de 
ri^scala,  tentèrent  de  brûler  la  flottille  françaisç,  en  station 
devant  Rosas  ;  mais  après  un  feu  inutile  de  deux  heures,  au- 
quel les  Français  ripostèrent  vivement^  les  £spagQoU  pri- 
rent le  parti  de  s'éloigner. 

La  manœuvre  dirigée  par  le  général  Moncey ,  et  le  combat 
d^nman  ayant  séparé  eu  deux  Tarmée  du  pnnce  de  Castel- 
Franco ,  le  lieutenant-général  Crespo  qui ,  après  avoir  aban- 
donné les  bords  delà  Deva,  afvaitpris  position  à  Salinas,  la 
clef  de  la  Biscaye ,  et  occupé  des  points  avantageux,  courut 
risqae  d^être  enveloppé  malgré  ses  mesures.  Sa  gauche  fut 
battae,  le  i3  ,  au  village  d'Ërmnay  par  le  général  Dessein 
qui  s'empara  à  Durango  de  tooa  ses  approvisionnements,  le 
débusqua,  lei4,  d'une  montagne  près  d  Urbina,  ets^établità 
Ayorraba  et  à  Mendibil.  Eki  même  temps  le  général  Willot 
vint  d'irurzun  par  Salvatierra,  déboucher,  le  i3,  sur  Salines* 
Mats  dès  là  veille ,  Crespo ,  voyant  le  danf^er  qui  le  menaçait , 
et  trouvant  la  route  de  Vittoria  coupée,  avait  pris  celle  de 
Mondragon,  replié  toutesees  troupes  et  gagné  Bîlbao  à  mar- 
ches forcées.  Le  i4t  Pavant-garde  de  Dessein  arrive  à  Vit- 
toria f  et  le  i5,  ce  général  y  entre  avec  toute  sa  division» 
Crespo,  harcelé  par  ws  divisions  Dessein  et  Willot,  n'atten* 
dit  pas  les  Français  &  Bilbao  ;  il  en  partit  le  1 8  au  matin. 
La  ville  avait  demandé  un  délai  de  sit  jours  {>our  capituler. 
On  le  lui  refusa  »  et  dès  le  soir  même  un  commissaire  et  deux 
aides-de-camp  y  entrèrent  avec  une  escorte  ^e  cavalerie.  Le 
lendemain  les  Fjrançais  en  prirent  possession.  Ils  s'y  empar- 
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I  èrrnt  Je  magasins  considérables ,  et  j  levèrent  une  contri- 
«butioo  régulière  de  seixe  mille  iviioot  de  paîa,  quatorae 

mille  paires  de  souliers,  etc. 

La  droite  de  Tannée  de  Navarre  élait  appuyée  au  bols 
d'Ozquiaau'onne  pouvait  tournerque  parle  col  aOllareguy. 
Le  20  juillet,  le  générale  Diponet  enlève  le  sommet  du  col, 
défendu  par  la  comfMignie  aUbeda  et  par  un  batailloa  de 
yolontaîres  navarrois.  Mais  en  descendant ,  les  Français 
furent  arrêtés  par  deux  bataillons  du  régiment  Afrique. 
Un  combat  sVngagea4  l*arme  blanche  avec  une  opiniâtreté 
dont  on  n'avait  pas  vu  d'exemple  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Le  régiment  d'Afrique  se  couvrit  de  gloire.  Son 
colonel  don  Augustin  Goyeneta  fut  tué;  le  lieutenant-colonel, 
don  Jos.  Gonzalez  d'Acuna,  fut  blessé  et  pris;  le  sergent  major 
,  (major)  don  J  uan  de  Aguirre ,  percé  d'un  coup  de  baïonnette, 
tua  le  grenadier  qui  l  avait  franpé.  Cependant  les  Kspagnols 
commençaient  à  plier,  lorsqu  un  renrort  qu  ils  reçurent  au 
village  d'Hz^rbe,  obligea  les  Français  de  remonter  le  col  dont 
ils  restèrent  maîtres.  Les  Espagnols  eurent  trente  mort:» 
et  près  de  deux  cents  blessés  ou  prisonniers,  La  perte  des 
Français  fut  à  peu  près  égale. 

Après  roccupalîon  de  Vittoria,  le  général  de  brigade, 
Miollis,  s  était  porté  avec  quatre  bataillons  et  un  escadron 
de  cavalerie  vers  Miranda  sur  PEbre  ,  pour  surveiller  les  mou* 
vements  des  Espagnols  dans  la  Vieille-Castille ,  où  Crespo 
s  était  retiré  avec  sept  à  huit  mille  hommes  ,  et  où  des  levées 
en  masse  s'opéraient  par  ordre  du  capitaine-général  de  la 
province,  don  Bernard  de  Torlosa.  Le  22  juillet  ,  Miollis 
traversa  l'Ebre  sur  le  pont  de  Miranda  et  s'empara  de  celle 
ville.  Mais  Crespo  étant  revenu  de  Pancorbo  ,  attaqua,  dès 
le  soir  même ,  les  Français  au  dépourvu ,  et  les  repoussa  au- 
delàderEbre. 

Ce  même  jour  ,  22  juillet,  la  paix  est  signée  à  Baie  entre 
la  France  cl  l'Espagne ,  par  les  plénipotentiaires  Barthélémy 
et  Yriarte.  Mais  les  hostilités  continuent  entre  les  quatre 
armées  belligérantes  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  reçu  la  nouvelle 
du  traité.  Le  ,  les  troupes  françaises  commencent  à  quit- 
ter Bilbao,  et  bientôt  la  plus  grande  partie  de  l'armée  vient 
prendre  position  à  Miranda  sous  les  ordres  de  Willot. 

En  Catalogne,  la  division  du  général  Oquendo  (pii  com- 
mandait a  Urgel ,  avait  eu  depuis  deux  mois  qiiebjues  affaires 
d  avant-postes  avec  les  troupes  françaises  stationnées  dans 
les  deux  Cerdagnes.  Le  26  juillet ,  le  maréchal  de  camp  La 
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Cuesta  reprit  d'assaut  Puycerda,  reconquit  toute  laCerdagne 
espagnole  que  les  Français  occupaient  depuis  deux  ans;  s  ein- 
para  (le  tous  les  magasins ,  de  toute  rartillerie  qu'îby  avaient 
rassemblée,  et  fit  prisonniers  presque  toutes  leurs  troupes,  au 
nombre  de  quinze  cents  hommes,  ainsi  que  deux^néraux.  Le 
lendemain  la  place  de  Belver,  somméepar  Oquendo  t  fût 

ffée  de  capituler ,  et  le  général  français  qui  y  commandait 
ut  fiiit  prisonnier  avec  les  mille  hommes  qui  composaient  la 
garnison,  La  Cuesta  se  disposaîtàmarchersurMoot-Louis  ;  et 
l'armée  espagnole,  réorganisée  par  Urrutia  et  O-Farrill, 
encouragée  par  des  succès,  était  a  la  veille  d'en  obtenir  de 
plus  importantsët  de  reporter  peut-être  le  théâtre  de  la  guerre 
d^s  le  Roussillon,  lorsque  la  nouvelle  de  la  paix  arriva , 
le  29  juillet,  au  quartier  général  de  Schérer  qui  la  transmît 
au  général  en  chef  espagnol.  Bien  qu'Urrutia  n'eût  pas  reçu 
cette  nouvelle  officiellement,  il  prit  sur  lui  de  suspendre 
toute  hostilité ,  et  fit  tirer  le  canon  en  signe  d'allégresse  sur 
tonte  sa  ligne. 

Ce  ne  fut  que  le  5  août ,  que  l'armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales apprit  la  conclusion  de  la  paix.  Un  camp  français 
était  déjà  établi  au-dessus  de  la  Puebla.  Le  général  Monccy 
devait  feindre  le  passage  de  TEbre  à  Miranda,  taudis  que  ses 
troupes  se  seraient  portées  sur  Puente-la-Reyna ,  afin  de 
former  Tinvestissement  de  Fampelune ,  sur  les  hauteurs  <ie 
laquelle  le  prince  de  Castel-Franco  avait  replié  la  droite  de 
son  armée.  Plusieurs  officiers  du  génie  étaient  arrivés  (i) 


(  I  )  Le»  événements  mililaîres  et  le»  combat»  qui  ont  eu  lieu  en  Espagne 
{u»qu*aprè»  la  conclusion  de  la  paix  ,  démontent,  rions  le  croyons  ,  une 
assertion  contenue  dans  le  Voyage  en  Espagne  y  fait  «  n  179^*  ,  par  M.  le 
chevalier  de  F.  ...  ,  et  d'après  laouelle ,  il  semblerait  qtte  Vinvaston  de 
ia  BUeayefut  ctmpenue  entre  ia  France  et  VEsp^gne ,  afin  de  donner 
à  cette  dernière  un  prétexte  pour  te  détacher  de  iaicoaittion,  et  faire  sa 
paîx  séparée,  A  l*appui  de  cetM  utertion,  l'auteur  du  voyage  precne 
rapporte  le  témoignage  d'un  commissaire-ordonnateur  espagnol,  qu»  lui 
a  dit  awtir  vu  et  lu  une  circulaire  du  duc  de  la  Akudiu  aux  magistrats 
—  ...    fffp£cher  ioui 

t  c|ne  cette 

civiles  ,  et 

nullement  aux  srneVaurdë  rnrméëactû  e.  ÈUeVa  dù  avoir  |>our  butjue 
de  préserver  la  Biscaye  d'une  entière  dévastation,  si  ses  habitant»  avaient 
opposé  une  résistance  inuulc  à  Ja  marche  des  vainqueur».  Celte  prtmnc» 
en  efFot  dcmtnila  a  itre  traitée  comme  pays  neutre.  On  le  lui  promit. 
Aloi«  elift  licencia  les  baUîUons  de  volontaires  qu'elle  avait  |omts  à  l  ar- 
mée espagnole.  Il  est  proUble  4Ue  cette  défection  forcée  lut  la  prin-r 
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pour  diriger  le  sîége  de  tette-place  tmportanle»  et  Ton  at« 
tendait  la  grosse  arlUlerie. 

^  Les  principaux  articles da  traité  dé  paix,  qui  eti  contenait 
dix-sept,  portent  en  sut»tance:  que  la  France  restitue  au  roi 
d'Espagne  tous  les  pays  conquis  |)endant  la  guerre  actuelle, 
et  en  échange  desquels  il  cède  toute  la  partie  espagnole  de 
l'île  Saint-Domingue.  Tous  les  prisonniers  seront  récîpro- 
q[uement  rendus  dans  deux  mois:  les  prisonniers  portugais 
sont  compris  dans  cet  échange.  Des  commissaires  seront 
chargés  incessamment  de  faire  un  traité  de  limites  entre  les 
deux  puissances,  en  prenant  pour  base,  à  Tégard  des  terrains 
en  litige  avant  la  guerre,  la  crêle  des  montagnes  qui  forment 
les  rersants  des  eaux  de  France  et  d'Espagne  (i).  paix 
entre  les  deux  puissances  est  commune  entre  FEspagne  et  la 
république  des  Provinces-Unies.  La  France  accepte  la  mé- 
diation (lu  roi  d'Espagne  pour  rétablir  la  paix  entre  elle  et 
les  rois  de  Portugal ,  de  Naples  ,  de  Sardaigne,  Tinfantduc 
de  Parme  et  autres  États  d  Italie.  Elle  consent  à  accueillir 
.les  bons  offices  du  roi  d'Espagne  en  faveur  des  autres 
puissances  belligérantes  qui  s  aciresseraient  àlui  pouruégocier 


cipalc  cause  qui  obligea  le  général  Crespo  d^nbandonner  la  Biscaye, 
oè  il  pouvait  «Toir  lieu  de  craindre  quelques  CrahiiMift  :  ear  nmU  «vMtt 
U  prenve  q«e  les  indmdnt  qui  avaient  négocié  da»  Français 

dans  cette  province  «  furent  regardés  comme  des  traîtres ,  parce  que  les 
vainqueurs  manquèrant  à  leurs  promesses.  Ccux-cî  ,  qno!  qu*en  dise  le 
chevalier  de  F.  .  . .  ,  y  levèrent  des  contributions  ,  et  y  clounèrenl  des 
assignats  en  paiement ,  le  jour  même  de  leur  arrivée  4  Bilbao.  Seulement 
•n  n'entpas  à  leur  reprocheir  des  excès  semblables  à  ceux  quSU  avaical 
commis  sof  divers  pomtt  des  frontières  cspagnolaa.  Il  réaiilte  de  loat 
céci  que  la  soumission  de  la  Biscaye  fut  la  conséîinaneed^aliecapiuilatidn 
particulière  :  mais  que ,  si  l'inertie  et  les  fausses  mesures  du  vieux  gé* 
nérnl  ijui  avait  succédé  i  don  Ventura  Caro ,  facilitèrent  Tentrée  des 
Français  en  Espagne  ;  on  ne  peut  attribuer  leurs  progrès  ultérieurs  ni 
ans  généraux  ,  ni  aux  soldats  espagnols  qui  ne  cessèrent  jusqu'à  la  fin  és 
fiiîm  leur  devoir,  ni  même  au  goui^mamant  qu'on  no  doit  pas,  sans 
preuves ,  accuser  d'avoir  sacrifié  le  sang  da  ses  sujets  à  des  considératîoM 
politiques.  Si  ^accusation  ne  pèse  que  sur  le  ministre  qui  a  gouverné 
rEspagne ,  pendant  tout  le  règne  de  Charles  IV  ,  elle  n'est  point 
invraisemblable.  Mais  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  ,  parmi  tant  de 
livres  qui  ont  été  écrits  contre  lui,  depuis  dix-buit  ans  ,  soit  en  Francs 
aoit  «n  Espagne ,  il  n'y  en  ant  ancnn  qai  fasse  meiitios  du  ISiit  rapportéf 
«ûqnamant  et  ail  iSaS ,  par  le  cbevalier  de  F.  •  •  «  ? 

(i)  Gefbe  le  général  O-Farrîll  que  l'Espagne  nomma  son  comnujssirs 
ponr  celte  opéralievi,  qnl  ent  Ken  dans  Tannée  1800. 
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avec  le  gouvernement  français.  En  alteodant  ud  traité  de 

lommerce,  les  relations  conunerciales  seront  rétablies  entre 

la  France  et  l'Espace ,  sur  le  pied  où  elles  éUient  avaoi  la 
rupture. 

Ainsi  se  termina  une  guerre  qui ,  en  moins  de  trois  ans, 
coûta  à  l'Espagne  quarante  à  cinquante  mille  hommes,  la  . 
suspension  àe  plusieurs  entreprises  utiles,  une  grande  co- 
lonie ,  peu  florissante  à  la  vérité,  la  destruction  totale  de 
ses  fonderies  et  manufactures  d'armes  d'Eguy,  d'Orbayceta, 
de  Saint-Laurent  de  la  Muga  et  de  Ripoll;  Vaccroissement 
énorme  de  sa  dette  publique  et  de  ses  impositions,  TanéaR- 
tissemcnt  de  son  crédit  et  de  son  commerce ,  etc.,  etc. 

Par  un  décret  en  douze  articles,  rendu,  le  2  août,  à  Saint- 
Udefonse,  Charles  IV,  voulant  acquitter  toutes  les  dettes  oc- 
casionées  par  la  guerre  ,  sans  lever  de  nouvelles  contribu- 
tions,  ni  créer  de  nouveaux  mies  ou  billets  royaux,  ouvre 
un  emprunt  de  deux  cent  quarante  millions  de  réaux  ,  di- 
visés en  vingt -quatre  mille  actions  de  dix  mille  réaux, 
PU  paiement  desquelles  seront  admis  les  oales  existanis,  pour 
leur  valeur  entière  et  les  intérêts  e'chus.  L'emprunt  doit 
^re  remboursable  y)ar  douzième  chaque  année  ,  à  partir  di» 
lan  1797,  et  porter  intérêt  à  cinq  pour  cent,  non  compris 
Vois  pour  cent  sur  le  capital  entier,  qui  seront  cédés  une 

«eul^fois  aux  préteurs,  et  répartis  entre  eux  par  voie  de 
tontine. 

Urt  autre  décret  royal,  du  même  jour,  fixe  à  un  an  au 
noiBs,  le  terme  de  la  vacance  des  bénéfices  ecclésiastiques 
Oûnt  le  rôi  est  autorisé  par  le  pape,  à  percevoir  les  revenus, 
P^^' ^^pliquer  à  rextinctioo  iksvaieS  y  conformément  à 
*>il  fléeret  du  -aS  février. 

4  -»  le  roi  d'Espas^ne  ratifie  le  traité  de  Bâie ,  par  un 
décret  signé  de  lui,  scellé  du  grand  sceau  secret ,  conlre- 
.^é  par  Simiianiiel  Godov,  duc  de  la  Alcudia,  premier 
«•crotaire  d'Eut  et  des  d  épêches.  La  cour  fait  alors  publier 
officielleineni  la  nouvelle  de  la  paix  avec  la  France  ,  mais 
■on  pas  les  articles  du  traité.  Don  Domingo  de  Yriarle  est 
^*^««ié  ambassadeur  à  Paris:  les  légions  d  émigrés  français 
qui  étaient  an  Service  de  TEspagne  sont  envoyées  à  Cadix.  Le 
^pleine  pditt^e  du  cabinet  de  Madrid  ayant  entièrement 
changé,  il  s'attend  à  Qoe  rupture  avec  l'Angleterre.  Desordres 

doBDésà  Barcelone,,  i  Minorque,  dy  préparer  les  ap- 
provisionnements de  Quarante  vaisseaux.  Le  lieutenant-gé- 
•eial  Mazarredo  pûvjt  tic  Cadii  pour  se  rendre  à  Mahon,  où  il 
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doit  prendfe  le'cooarmiDdement  de  l'escadre  de  la  Méditer- 
ranée. 

Le  17 ,  les  troupes  républicaines  évacuent  le  territoiie 
espagnol  et  se  iqettent  en  marche  pour  retourner  en  France  ; 
mais  Satnt*Sëbastîen  ne  fut  rendu  que  le  24^?^^^!^ 

Le  ai ,  Charles  IV  signe  deux  décrets  qui  ont  pour  objet 
Taugmentation  des  fonds  d^amorfissementy  établis  par  décret 
du  12  janvier  1794^  Textinction  ées^aUs,  et  Tacquittement 
des  dépendes  extraordinaires  de  la  guerre*  Le  premier  or- 
donne qu'il  sera  perçu  un  droit  de  quinze  pour  cent  sur 
toutes  lesjpropriélés  foncières  qui  seront  acquises  par  main- 
morte ,  à  1  avenir,  dans  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon  , 
ainsi  que  dans  les  autres  Etals  de  la  monarchie  espagnole,  où 
la  loi  d'amortissement  n-est  pas  encore  établie  ;  ^léclaranl 
que  pour  cette  contribution,  on  regardera  aussi  comme 
main-morte  les  séminaires,  les  malsons  d'éducation  ,  les 
hospices  et  toutes  les  autres  fondations  pieuses  qui  ne  sont 
pas  sous  la  protection  immédiate  du  souverain  •  ou  dont 
les  biens  sont  administrés  par  quelque  communauté  ou  par 
des  ecclésiastiques.  Lcîs  seigneuries  directes,  les  enipliythéo- 
ses,  les  ventes  judiciaires,  les  charges  et  pensions  sur  les 
biens  de  main -morte,  les  fonds  affectés  aux  chapelianies 
ecclésiastiques  ou  laïques,  soit  à  perpétuité,  soit  à  mouvance, 
seront  sujets  à  l'impôt  de  quinze  pour  cent,  qui  doit  être,con- 
sidéré  comme  un  faible  dédommagement  de  la  perte  des 
droits  royaux  et  du  commerce  public,  sur  les  ventes  et  mu- 
tations de  ces  sortes  de  biens.  Sont  exceptés  seulement  les 
capitaux  convertis  en  vales,  ou  placés  par  les  corps  ecclé- 
siastiques ou  les  mains-mortes  sur  les  revenus  royauv.  Le 
second  décret  établit  aussi  un  droit  de  quinze  pour  cent  sur 
tous  les  biens-fonds  qui  à  l'avenir  seront  affectés  à  l'éta- 
blissement des  majorais  ou  à  toute  espèce  de  substitutions, 
et  dont  Taliénation  a  été  défendue  par  le  décret  du  28  avril 
1789,  et  par  la  cédule  du  i/J^  mai;  et  y  comprend  ceuxqui 
avaient  été  exceptés  par  le  décret  du  3  juillet  1795. 

Leroiy  satisfait  de  la  gestion  de  don  Miguel  Joseph  de 
Azanza,  intendant  de  l'armée  de  Catalogne  »  le  nonuae 
membre  du  conseil  suprême  de  la  guerre. 

Le  25  aoilt  ,  oh  célèbre  à  Saint  -  lldefonse  le  dooble 
mariage  de  l'infant  don  Antonio,  frère  du  roi,  et  du  prince 
don  Louis ,  fils  du  duc  de  Parmo  ,  aVec  les  in&ntes  àïsr 
pagne,  Marie- Amélie  et  Marte-Louise. 
Le  5  septembre,  la  paix  est  publiée  solennellement  i  Ma-  1 
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drid.  A  cette  occasion  Charles  lY.  signale  son  ipdulgenct 
4Rt  ùàt  diverses  promotions.  Uex-ministre  Floridâ-Blanca 
€>lilieot  la  permission  de  vivre  partout  ioi^  boa  lui  semblera , 
&  l'eaception  de  Madrid  et  des.lieMX'OÙ  se  trouveot.les  mai-r 
sons  royales.  Le  séc|uestre  de  ses  biens  4wt  levé  et  soa  prpr 
cèe      pqint  de  Le  co^aU  4>'4^rai|4^.|Çf.t.  traité^  de  la 

B|é{iM  i||||nii^re,.ejt,oii.ne  ImI  fait  p(vi^  uo  çrii;aç  4^ayoir  préi- 
dît  les  résultat^,  d'mieguem  i  Uqaelie  iL  yëtaitrfor^fiieQi; 
oppQ^^  ;  in^i^  le  dj4cde  h«Aiciidia»  qui  Tav^it  vpulue,  estfré^ 
pamiç  4e  UkPîmyi^^.eti  \\tf^  ^çsi  tfa^is^ibU  ii'^es  4e«ceiî<; 
l^m  fyû.  éu  ovttrf  présepl  à,ll^q  f^vprî  fie  U  a^-T 

EU9i't,efiti.4p.My»  *        »  «H»^  djîM  la  p*rp,^  1»;  p}"^ 
nmmne  4e  Grea^^e  t  •  ^  y^fpporrtç  t  u^i  fjp^^illiqn 
..n(<»M^(  4q  wltefwnc»)  par  a9..Soi|  .frère.. ijon.  49^, 
Godoy,  gouverneur  du  pon^il  4^.  $jBm(^>.,^t^^p^ 

çpjP4fftUiM-»Mtlt  *W»  l®  n^^g^ci^lwr  Y^i^r^e*  W>0^s- 
lIic9l«i(.dAA^m»  VtiaaM'^  pléQipot^nti^..^^]qL^e4..l9 
dmc  /i*Osnip%,  leiMfqivs.  dtrso^aj  Çtc^  .IJ.,4if^|;  ;Y?iW^^ 
capitAÎP^géni^l  et  liftîaUtrf&  de  \^  Durin/^«  1^  1?  profi^f^ 
du  premier  cordpp  de  la  Tpispii  dlPTf/l^.fliûii^trc  ^e;  grâces 
et  de  justice,  coq9eiUerr4'£t|^t^.diiô,£ugepio,de  i^\affiu^ 
et  doiK|49Mift  fleiI7fbifUl9  capitaine^géuéral  du  roya^me  de 
Vailencç  f  ilant  npqu^és  |&r?ndA}Cr4»ix  de  Tordre  dé.  Ch^<''> 
les  liL  Le  minisMsedes.fiMPfv^  Gardoqifi  ft  le  c^itaines 
général  dpa  Yentura  Caro ,  sQQt  fiÂts  gentiUhomipes  de  1^ 
ciMmbre.  Le  minislie  4ie  la  guiçi're,  Campo  4e:A^Bg^'f  l^ 
prince  deiC^&tel^rancQ  Iç  fili4|^l  UrruHa,  ^||t.i)omvQu^ 
capitmnes-gén^lik,  fVif^i  les  ;i|i^i^b9ii» .4^  pamp  ëlcvdsf 
au  grade  de  lieutenants^gépéraux.t  on  remarque. dpn  Di^^ 
^ioflPyiir^Wl'd^  ^c^es  du  ftyori,  dpn  Jos.  Alyarçz^Je  Rots 
hpnques,  soi(fKlir^t^  Uturi|î|iïiy,:Vivès,  Anas,.Cpri|eU'Lâ 
Cueaia,  le  marquis  jde^b.j^omaïia,  O^f^inïlX^ft^ç,  ',  ...  ,;,i6 
L'dflalM^sadeur  d'fi^fASne  ^.Londres  rez^et  au  ministre 
dfi|4Um*élrtti§ireâ  i^^enoieoù  ,  d(i^Uot  les  effocM  d» 
m  OINtri-ea  fitveur  de  la,  cp^^ilion ,  il  prQUYe.qu(eile.9  ^9t^ 
ssmmelit  aidé  les  :A^oeLais  ppur  entiier  a  Toulon,  et  Viemp^pe  r 
de  la  Curse  f  et  q^reilf;»  été  t9tçé^.  de  faire  la  paix  avec  la 
France ,  dans  un  memea:tpàvprf^f^m;4UW^ft.«lle.».e^ 
jjecevait  aucun  seof>iir3  de  9€A  alliés» 

;  Par  uu  décret  du  20  septembre ,  Charles  lY,  voulant  re- 
connaître  les  efforts  et  l^ail^rifices  ep  toui»  genres  que  ses 
sujets  ont  fait  pendant  la  guerre,  et  ayant  surtout  à  coeur  de. 

sommer  la  cldsie  jawàlmimf  utjjkiet  ^ywÀ4»  IfkiMUMr^^s , 
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•Qpliriaié,  P«ur  toii|oiits,  A  dater  de  t'année  1796  ,  Timp/^t 
onëreu  à  l\agricotlim*€t  nuisible  à  F  intérêt  général  de  It 
aâtkni ,  ccm«  sous  lé  tknoi  de  seroice  ordinaire  et  es^traoràt" 
naù^,  ainsi  que  son  ^mim»  êu  mUie',  cspèoe      taille  qus 

payaiem  les  roturiers. 

Un  amtre  démt  rc^al  du  même  îour,  modifient  ceux  des 
rjr  et  39  ^ût  1794*  et  3o  novembre  de  la  même  etanée,  et 
ayant  pour  but  d«  favonser  la  classe  desTentîers  et  des  Cflk* 
pleyés,  rédaits  à  une  séné  extrême,  en  raison  du  pm  ex- 
cessif des  denrées,  ordonne ^u'à  compter  da  mois  d'oc- 
tobre proch^n  »  tous  les  rentiers,  pensionnaires  et  employés 
de  rÉtatv  qui,  par  la  cumulation  de  leurs  traitements,  rentes 
oupensiotts,  n  ont  pas  plus  de  800  ducats  (^^ooo  francs)  de 
retenu,  en  jouiront  en  entier,  et  quUl  ne  sera  iait  de  lete- 
nues  que  sur  les  sommes  excédantes. 

On  répand  le  bruit  qu'une  bulle  du  Pape  autorise  le  roi 
d'Espagne  à  réunir  au  domaine  de  la  couronne  tous  les  biens 
ecclésiastiques  tant  séculiers  que  réguliers,  y  compris  les 
dîmes  :  cette  nouvelle  était  conlrouvée.  Seulement  il  se  tient 
h  Madrid  une  junte  extraordinaire  des  ministres,  des  prési- 
dents des  divers  conseils  et  des  cbefs  du  département  ecclé- 
siastique. On  y  propose  de  supprimer  plusieurs  ordres  mo- 
nastiques ,  et  d'employer  une  partie  de  leurs  immenses  ri- 
cbesses  à  des  établissements  d'utilité  publique  et  au  paie- 
ment des  dettes  contractées  pour  la  guerre.  Mars  la  crainte 
de  beurter  les  préjugés  nationaux  et  d'attaquer  un  corps  trop 

Euissant,  borne  le  résultat  des  délibérations  de  cette  assem- 
lée,  à  la  réduction  numérique  des  individus  dans  quelques- 
uns  de  ces  ordres ,  et  à  la  réunion  de  quelques  maisons  trop 
peu  nombreuses 5  et  ces  délibérations  même  restent  sans  effet. 

Au  commencement  d'octobre,  une  escadre  française 
amène  dans  le  port  de  Cadix  un  convoi  anglais  de  49  toi- 
les qu'elle  a  capturé  dans  la  Méditerranée.  Une  vive  contes- 
tation s'élève  ï  ce  sujet  entre  les  consuls  de  France  et  d'An- 
gleterre. Celui-ci  prétend  que  les  prises  ne  peuvent  être 
vendues  dans  un  port  neutre.  L'autre  réclame  l'article  21 
du  traité  de  1761 ,  qui  assure  an  pavillon  français  en  Espa- 
gne tous  les  avantages  dont  jouissent  les  Espagnols ,  et  tnce 
penâ*  Le  gouvernement  se  prononce  en  faveur  des  Français; 
et  prévoyant  une  rupture ,  u  ordonne  le  rassemblement  d'un 
com  de  vingt  inîUe  liooiines  <lans  les  ûtmeuaes  lignes  de 
St.-Kocli* 

On  piri»lie  k  Bladridle  premier  vohiMdb  tÊ9$8mirê^ 
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MmetB,  ou  VÀrt  de  leur  o^pfmtdn^U  écrire  et  à  parkr  Ves- 
pagnol,  par  Tabbé  don  J^urent  Henrai  y  Pandim^aatocié 
<ks  Académies  de  DuUia  et  de  Coitooe.. 

A  la  fin  d'octobre  ou  au  commeiiceiD^  de  novembre  ^ 
don  An  t.  Yaldez,.  q.ul,  depiiis  quatom  ans,  tenait  avec 
diftinction  le  portefeuilie.de  la  mariner^.est  forcé,  de  douneijr 
sa  démifltioii.  Le  foi  l«i  conaerve  les  honnavs  de  ministre  « 
la  place  et  le  traitement  de  conaeiller-d'État  et.de  capitaine^- 
amal.  Don  Pedro.  VardatdeUUoa,  grand-baiiU  htmocaire 
oe  Halte^  eecrétaife  du  coaacilde  guerre,  lequel  «vaif  eU|.)e 
6  octobre,  une  audieimi  du  roi*  cmonie  ambaaaadiear.de 
l'ordre-et  du  grandiinaîtie  de  St^rJean  de  'Jénualem»  est 
noauné  miobtue  de  la  iiianne..l4i  disgrioe  de  Valdès,  oo*. 
casioaée  principaleneiit  pac  des  intrigues  de  cour,  entraîne 
celle  de  ONiucoup  de  nermnes  .de  manque» 

Le  aa  novembre,  don  Domingo  Yriarte, qui,  après âYW 
sig^é  le  traité  de  Bâle,  éuit  revenu  nuhde  en,£spagne  et. 
avait  été  forcé«de  s'eirlter  à.  GirOoe,  y.  ni^urt,  dauns  la 
49*.  amée  de, son  âge»  eaitre  lès  .bras  de  Tévèiiue  de  cette 
vUle ,  quU^avàU  lofté  da^s  le  palais  épiscop^  oga  il  lui  avait, 
prodigué  les  soins  de  la  plus  tendis  amitié*. . . 

Le  aS,  une  e^^cadre  composée  trois  vaisseinxt  deui^. 
frégates,  et  plusieurs  bâtiments  de*  transport,  chargés  d'ar- 
tillerie ,  de  munitions  et  de  troupes  de  débarquement ,  ap- 
pareille de  Cadix ,  sous  le  commandement  de  don  Gabr*  d^. 
Aristizabat,  pour  se  rendre  dans  la  mer  du  Sud,  suc  les  côtes, 
nord-ouest  de  TAmérique.  Deux  autres  escadres,  disposées, 
dans  le  même  poi  L ,  doivent  mettre  à  la  voile  sous  les, 
ordres  des  lieuUnants  -  généraux  duu  Igqace  Alava  et. 
Solano.       .  1 

Le  Silécembre,  jour  Je  la  Conception ,  le  roi  tient  cha-» 
pitre  de  l'ordre  de  Charles  111,  dans  l'église  St. -Laurent 
(le  TEscurial.  Ferdinand,  son  fils,  prince  des  Asturies,  et 
son  gendre  le  prince  Louis  de.Paup^»  y  sont. reçus  cheva-» 
liers  et  y  prêtent  le  serment. 

Le  1 1  ,  meurt  à  Carthagène ,  âgé  de  83  ans ,  le  marquis 
de  Casa-TillyfXapitaine^^enéral  des  armées  navales ,  et  di-. 
recteur-général  de  la  nurmeà  Cadix. 

Le  comte  de  Cabarrus,  qui  avait  été  accusé  de  malversa-' 
lions,  est  solennellement  acquitté..  Sesb^ens  etses  hoqaeurs, 
J«i  sont  rendus. 

Le  roi,  sur  la  proposition  du  prince  de  la  Paix,  établit  h 
Madrid  un  Collège  royal^  de  MédoanejLèt  .une  École  roy4bî 
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de  Médecine-pratique  ,  dont  le  ministre  ^  autome  dicecteur 
et  président-né  9  doit  donner  le  règlement. 

Don  Torquato ,  marquis  de  Malespina,  premier  lieutenant 
des  grenadier^  des  gardes  wallones,  soupçonné  d'avoir  in- 
trigué contre  le  favori,  est  arrêté;  et  peu  de  jours  après, 
son  épouse,  ci-devant  madame  Marallona ,  connue  par  son 
esprit  et  ses  rares  connaissances^  est  conduite  dans  le  coiH 
vent  de  las  Ninas  de  Monterey.  ' 

Le  prince  delà  Paix  donne  une  première  audience  au 
chargé  d'affaires  de  France,  quoique  cet  envoyéne  soit pia- 
encoré  accrédité  auprès  du  corps  diplomatique.  f 

Le  roi  ne  cesse  de  combler  ae  grâces  la  famille  de  son  fa- 
vori. Don  Louis  Godoy,  son  frère ,  est  créé  adjudant-gé- 
néral de  trois  compagnies  de  gardes-du-corps  ;  et  son  on- 
cle,  don  Juan  Manuel  Alvarez,  inspecteur-général  de  l'in- 
fanterie, est  nommé  capitaine-^général  de  i'Andalouûe  |  et 
goliverneur  dé  Cadix. 

17^)6.  Au  mois  de  janvier^  Charles  IV  donne  à  don  Mi- 
guel Jos.  de  Azanza  le  ministère  de  la  guerre  ,  après  la  dé- 
mission du  comte  de  Camno  de  A  lange.  11  confirme  !e 
comle  de  Cabarrus  dans  la  place  de  banquier  de  la  cour,  et 
le  nomme  en  outre  surintendant-général  des  routes  et  canaux 
du  royaume.   

Le  roi  ,  la  reine  et  une  partie  de  la  famille  royale,  partis 
pour  Badajoz  à  la  fin  de  décembre  ly^^-,  y  font  leur  entrée 
solennelle,  au  commencement  de  janvier,  et  vont  loger  1 
dans  la  maison  du  père  du  nouveau  prince  de  la  Paix.  Leurs  | 
majestés  ont  une  entrevue  avec  la  maison  régnante  de  Portu- 
gal, sous  des  tentes  magnifiques,  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes.  On  s'y  donne  de  part  et  d'autre  des  marques  de 
la  plus  tendre  et  sincère  affection.  Ensuite  Charles  IV  et  sa 
famille  se  rendent  à  Séville ,  où  les  dames  présentent  à  b 
rèine  line  superbe  robe  brodée  de  leurs  mains,  puis  à  Cadii 
où  le  rô^accnéîUe  avec  distinction  les  états-majors  des  vais- 
seaux français  qui  s'y  trouvaient  en  rade.  Des  fêtes  i)ril  lantes  | 
ont  ITéii^wiS'cea  deoi  viilés .  ainsi  que  diHs  toaus  celles  de 
TAhAloosie  ët  de  la-  CaMillé  y  qM0  let^tOttveraiîAa  des  £$* 
pagnes  visitent  jusqu'à  ké^*  aivî¥él»  4  Anajus» ,  à  Ja  fia  de 
fivTÏéé.  Le  bttt'dètènslbfe  iF^yage  Mnt  été  à^^^t'Vio- 
'  ftiitèf'fl'Espagne,  éponsé^du' '{nriiMe  l-ég«dl  d«  l^cMriugal,  el 
de  visiter  à  Séville  le  corps  de  saint  FerdittaMlfiiÉi^ 

|ltf(Qbts'dttiàiBiMAfO»il;*jÂy^  ab  U^ii  tt-^  f.iO  .»  unUH 
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Des  corsaires  anglais  avaient  ciipturé  quelques  navires  espâ- 
gnols  ,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  dû  re^rder  comme  une 
aéclaration  oe  guerre  contre  la  Grande-Bretagne t  la  paix 
particulière  ,  conclue  par  l'Espagne  avec  la  France.  Le 
cabinet  de  Saint-James  qui  voulait  encore  ménager  la  cour 
de  Madrid ,  ocdoniiA  la  réstiiiUioa  des  prises  avec  indeii- 

Par  sa  lettre  du  33  mars ,  le  prince  de  la  Paix  annonce  au 
'  chargé  d^affaires  de  France ,  que  le  gouvernement  espagnol 
vient  de  prendre  des  mesures  pour  la  prompte  et  Bdèle  exécu- 
tion du  dernier  traité  de  paix,  et  surtout  pour  la  restitution 
de  tous  les  biens  et  effets  saisis^  au  inomeot  de  la  rupture- 
sur  les  sujets  des  deux  nations. 

Le  i*"*^*  avril ,  le  marquis  del  Campo  est  reconnu  comme 
ambassadeur  d'£spdgne  à  Paris ,  dans  une  audience  solen-^ 
nelle,  par  le  directoire  de  la  république  française.  Le  i8  du 
même  mois  ,  le  général  Pérignou  est  reçu  à  Aranjuez  et 
remet  ses  lettres  de  créance en  qualité  d^ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  cour  d'Espagne.  Charles  IV  lui  fait 
présent  d'un  superbe  équipage  et  de  deux  très-beaux  chevaux, 
de  main. 

.  Le  conseil  suprême  de  la  guerre  publie  une  ordonnance  re- 
lative à  une  nouvelle  levée  de  soixante  mille  hommes.  On 
forme  dans  le  royaume  de  Valence  un  corps  de  six  mille  hom- 
mes de  milices  provinciales ,  divisé  en  six  régiments.  Tous 
les  gens  de  mer  sont  mis  en  réquisition  dans  les  trois  dépar- 
tements de  la  marine.  On  convoque  à  Aranjuex  un  conseil 
de  vingt— deux  généraux  ,  panni  lesquels  sont  don  Jos.  Urru— 
tia ,  le  duc  d'Ossuna  et  le  prince  de  Gastel-Franco  ,  pour 
rédiger  de  nouveaux  plans  et  règlements  militaires.  L'amiral 
Solano  ,  chef  d'une  flotte  prôte  à  mettre  à  la  voile  pour 
Porlo-Ricco,  et  don  Ign.  Alava  commandant  d'une  escadre 
destinée  pour  la  Havane  ,  ont  ordre  ,  lorsqu'ils  feront  ST»- 
borcr  le  pavillon  royal,  de  placer  celui  de  la  républiques" 
^Dçaise  au  même  endroit  où  était  autrefois  placé  le^paT*^ 
Ion  de  France.  Une  division  de  neuf  vaisseaux  anglais  soui 
hs  ordres  de  l'amiral  Maun  ,  vient  bloquer  dans  le  çoét  de 
Cadix  I  le  19,  l'escadre  française  commandée  par  Bachcnf». 

Le  5  avril ,  le  duc  de  CriUon-Ma\ion  meurt  à  Maondt. 
«hrêtU'dè tontes  lè^  dignité»  et  décorations  anX<IifeUe^ 
«ervîciis  signalés  et  upè  faveur  constante  P?ïfYep.VfÏ¥'5  ^^^-^ 
Wir  J>  liçonr  Quoiqu'il  se  £it.d4inîft»i  d^»»^ 

quelques  années ,  de  la  capitainerie  générale  de  "VaJeniW'f» 


Digitized  by  Google 


35o   ^  cucmoiOGiE  historique 

Murcie,  où  sa  sa^sse  et  sa  loyauté  lui  avaient  mérké  L'estime 
et  TafTection  universelles,  et  qu^il  fût  mort  â  la  coiir,  néan- 
moins le  roi,  dérogeant  en  sa  considération,  à  la  coutume, 
ordonna  qu'on  lui  rcndîl  les. bonn^iurs  dus  aux  oapilaiiie»-^ 
généraux  en  exercice. 

Une  cédule  royale  du  l*^  mai  défend  à  tous  les  tribu- 
naux, m(^me  à  Tinquisition,  de  gêner  les  Français  établie  ou 
voyageant  en  Espagne,  soit  dans  leur  culte  soit  dans  leur 
croyance,  et  déclare  c|u^on  ne  reconnaîtra  et  protégera  comme 
Français,  que  ceux  qui  porteront  la  cocarde  tricolore.  Le  cabi- 
net de  Saint'James  ayant  réclamé  ;Oontre  les  armemeots^de 
terreet  de  mer,qui  se  poursuivaient  avec  activité  en  Espagne^ 
le  prince  de  la  Paix  répond  à  Tambassadeur  Angleterre, 
que  ces  armements  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  rentrer 
1  £spagne  dans  ses  droits  légitimes^  et  qu'ils  seront  tournés 
contre  l'Angleterre  f  si  elle-  conlînne  à  mcttce  obslack  à  1» 
paix  générale. 

Charles  lY  acsorde  des  défensenn  aux  ofBciers  arrêtés  tl 

frès  d'être  mis  en  jugement,  par  suite  de  la  reddition  de 
igueias  et  de  quelques,  autres  places ,  pendant  ia  deraîève 
guerre.  Il  ordonne  en  outre  que  la  procédure  et  les  pièces  qui 
y  ont  rapport,  soient  imprimées  aux  frais  du  gooraroemeif.. 

Au  mois  de  juin,  don  Louis  de  Gordof»»  qui. avait  oom** 
mandé  les  flottes,  combinées  de.  France  et  d'Éspa^e ,  pèi- 
dant  la  guerre  de  Tindépendanoe  de  l'Amérique ,  meurt  à 
Tige  de  quatre-vingt-dix  ans:  il  était  depnîs  long-temps 
revêtu  du  fgrade  supérieur  et  unique  de  capitaine -général 
de  la  marine,  que  {^nageait  avec. lui ^  seulement  depuis 
quatre  ans,  rex-mînisire  de  la  marine,  don  Ant«  Vakleirt. 
et  dont  le  marquis  de  Casa-Tilly  avait  joui  peu  de  temps 

Au  mois  de  juillet,  lenoi  d'£spaâ;ne  fait  publier,  d^BS  tous, 
ses  ports,  un  ordre  aux  bâtiments  oe  commerce  qui.ne  voya- 
gent que  sous  bonne  escorte,  de  ne  souffrir  de  quelque 
pavillon  que  ce  soit,  aucun  acte  de  supériorité^,,  ni  auciNie 
tentative  ^contraire  k  la  liberté  des  mer»,  et  de  répondre  à 
foutes  les  insultes  par  le  canon, 
i  Le  ,4.apû  t,  le^  de^^^cadres.  espagnoles  sons  las  ordres  des 

'  f  *  ■  •  • 

(l)  Çe  titre  ,^  ainsi  9,11e  tous  les  grades  supérieurs  dans  les  armées  d« 
terre  et  de  mer,  furent  prodigieusement  muUiplios  sous  le  règne  de 
Charles'  IV.  CT^taît  une  mauvaise  politique  du  favori  pour  s'attirer  des 
jtariisans  ^-ear  îl  époÎMit  Ic9  ressources  de  rÉtat>  et  ne  fcaait  ^ue  des 
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.  amiraux  Solano  et  Langara ,  et  celle  de  France,  com&iaiidée 
par  le  contre-amiral  Kichery,  appareillent  de  Cadix. 

Le  roi  continuait  à  ne  s'occuper  que  de  parties  de  chasse 
et  de  musique,  abandonnant  à  la  reine  et  au  favori  le  soii^ 
des  affaires  du  gouvernement. 

Le  19  août,  l'ambassadeur  de  France,  Pérignon,et  le 

fkrince  de  la  Paix  signent,  à  Saint-Ildefonse,  un  traité  d^al* 
lance  offensive  et  défensive,  entre  la  France  et  l'Espagne* 
Chaque  puissance  promet  réciproquement  de  fournir  à  l'autre 
trois  mois  après  la  demande  qui  lui  en  sera  faite  ,  vingt-sept 
vaisseaux  de  ligne,  six  frégates  et  quatre  corvettes,  tous  équi- 
pés et  approvisionnés,  ainsi  que  dix  -  huit  mille  hommes 
d'infanterie,  six  mille  de  cavalerie  et  un  train  d'artillerie 
proportionné  ;  et  de  remplacer  sur-le-champ  les  vaisseaux 
et  les  hommes  qui  viendraient  à  périr,  afin  de  tenir  tou- 
jours ce  contingent  au  complet.  Dans  le  cas  où  elles  décla-  . 
reraient  la  guerre  A  une  ou  plusieurs  puissances  ^  elles  s'en- 
gagent à  mettre  en  activité  la  totalité  de  leurs. forces  et  à  ne 
traiter  de  la  paix  que  d^un  commun  accord.  Si  Tune  des  deux 
n^agit  quç  comme  auxiliaire,  l'autre  pouna  traiter  séparé- 
men t  d^  Ja  paix ,  mais  sans  pré j udice  pour  Tawiillairè.  L* An- 
gleterre étant  la  «eule.  puissance  contre  laquelle  FEspagne 
ait;  4^  grie&  directs  ;  cette  alliance  n*aùra  son  exécution 
Que,  conUe  elle  ^  pendant  la  guerre  actuelle.  Le  24  ao^t  9 
1  embargo  est  n(Liçii  Cadix  t  sur  les  navires  anglais ,  et  ce  port, 
est  fermé.  Cette  mesure  aussi  intempestive  qu'imprévue  fait 
murmurer  le  commerce.  Le  traité  aalltance ,  approuvé  par 
le  directoire  de  la  république,  française ,  le  29  août,  et  ra- 
ti^é»  le  la  sf^ptembre^tpar  le  conseil  des  anciens ,  parvient, 
le  4  octobre  au  cabinet  de  Madrid* 

Le  roi,  sur  b  proposition  du  prince  de  la  Paix ,  établit  à 
VOhservatoi»  reyal,  des  jchaires  d'astronomie  physique  , 
mthétique ,  de  calcul  infinitésiinal  $  de  haute  mifcanique , 
dciiiétéonriogie,  .de  géographie,  de  trigonométrie,  d'opti- 
que^ ettCt  II  nommé  en  outre  quatre  professeurs  surnumé-, 
vriir«a»'êt  de  plus  un  ccfflaiit  mHnbrede  jeunes  gens»,. destinés 
à  éli^  un  joue  suppléanta  et  professeur^  Vçb  niembres  com- 
pria  dans  Us  trois  ^cb^los'  de  'Ce  nouveau  corps  mUitaire, 
et  désignés  par  le  nom  d'înnénîeM  cpsmographes  d'état , 
Ma  ka  Qfms.du  prince  de  la  Peu  i  sont  présentés,  le 
.  3  oeilcÂine,  IrlenN  iâiiîcatés  par  ce  ministre. 

•Cbarles.  iV,  ptr/nn  décret  daté  de  r£acurial.,  le  5  oc- 
tobre ,  et  signé  ae  sa  main ,  déclare  b  iguqprre  à  L'Angleterre 
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#t  ctt  flipose  pour  rdotih  :  kt  pîraieriés  468  corsàÎMs stnglo- 
conesdins la  MédiMméi^tt  inr  ht oôtes  d'E^agoei  kdé- 

tentiion  de  divers  navires  eppsgnob  elPde  -leurs  cargaisoôs; 
.  ramatàticni  de  l'ttsibassadeur  j  den  Sîmoa  -de  liti  Ciwif  i 

Londres ,  pour  «voir  réclamé  une  modique  ^omme  au  mûm 
du  pitros  d'osé  embarcation  $  la  violation*  du  teffriloire  ei- 
pagtiol  stH^  les' côtes  de  Galice  et  d*AUoante  .par  deux  bri^aii»» 
tinaMifdais  ;  celle  de  Ttte  de  k  Trinité •daos  le  bot  d'y  at- 
taquer lea  Français  5  enfin  f  leè  -tf^oei^tiMe  aecrètii.dc 
FAsdetem  avet  les  anttea  'pfhiianeeav'elee-'CIa  déeieft  ait 
notifié  oflicielieiiieat  «  a«i:4m  €bn«iit|iiopitett  de 
Castille  ët  de  k  goerre-f  et  le  6yk'déckMtAàiide'g|Mlreeit 
publiée  icAeniiéuenKilt  à'MMrâd    -  ^ 

Une  flotte  espagndr  de  vingt-^ii»  vmiieioaitfda  Kf^ae, 
treize  fré^tes,  etc.  «  ooaqpaâandée  mst  don-  «fuan'do'  Langara , 
et  divisée  en  trek  escadres  éoâ$^kt  Ofdtea  dé  4s»  Jos.  ds 
Cordova,  do  comte  Ifoiales  dcj  kis  llioss''^^'^ 
Joachim ,  arrive  à  TonUnr  i^'éMétpk^Vmaéê  ossak  ftan* 
jaise  qui  se  trouvait  dws'  et  ^portv     •  • 

Le  pape  Pie  VI  ayant  sollicité  le  roi  d'Espagne  d'inter- 
poser sa  médiation  d'une  manière  efficace  dans  les  affaires 
du  saint-siége  avec  la  France,  Charles  IV  répond  par  Tor- 
gane  de  son  favori  :  qu'il  serait  toujours  attaché  au  saint- 
père  comme  au  chef  de  l'Église  ,  etc.  ;  mais  cjue  ,  trop  oc- 
cupé des  affaires  de  son  royaume,  il  ne  pouvait  se  charger  des 
intér(^ts  temporels  et  politiques  de  S,  S.  ' 

Godoy,  entièrement  dévoué  à  la  France,  et  se  croyant 
sûr  de  cléterminer  le  roi  d'Espagne  k  déclarer  la  guerre  au 
Portugal,  avait  déjà  rassemblé  un  corps  d'armée  sur  les 
frontières  de  ce  royaume  ;  mais  il  ne  put ,  pour  celte  fois, 
vaincre  la  répugnance  de  Charles  IV  à  rompre  avec  une 
puissance  dont  sa  fille  Charlotte  avait  épousé  rhéritier 
présomptif.  Un  corps  de  i5  à  20,060  hommes,  sous  les 
ordres  uu  lieutenant-général  don  Augustin  Lancaster,  était 
déjà  au  camp  de  Saint-Roch ,  et  devait  être  porté  à  40,000, 

Eour  faire  te  siège  de  Gibraltar,  tandis  que  la  flotte  de 
angara,  renforcée  par  celle  de  Toulon  ,  qevait  bloquer  la 

fdace  par  mer ,  après  qu'elle  aurait  chassé  de  la  Aiédîlemnè^ 
-escaJre  anglaise  de  l  amiral  Jervis. 

Le  roi  d'Éspagne  exerce  sa  médiation  par  le  marquis  M 
Campo ,  son  ambèsisadeur,  dans,  le  traité  de  ipaAxt  conclu  à 
Paris,  le  5  novembre,  etitre  k^^bépublique  française  et 
rinknt Y  duc  de  Pâmie.  i^  * 
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L'année  espagn^la  se.recrataît  en  Italie.  Le  conseil  des 
Cînq-Cenfs,  dans  sa.aéàince  du  2^  novembre,  autorise  le 
directoire  à  laisser  passer  librement,  sur  le  territoire  fran- 
çais, .ces  nottyelles  levées,  se  readiaol  de  Mice  aux  £yrér 
nées. 

Le  A  décemhtet  raeaml^on. Juan  de  Laqgara  appareille 
de  Toulon  el  conduit  sa  flotie  à  Carthagèoe,  d'où  il  se 
leiidiè  à  Madndpour  y  prendre  9  aiit^commencement  de  Haar 
née  sommet  le  porteCcoii&ede  UmarÎQe,ià  la  place  de  do» 
Pédry»- Yardft  de  Ulba^r  qui  remplaça  au  miniatice  diîs» 
iianoea,  don  IMéf^.deGaraoqiû*        «  .. 

Le  roi  d'Espagne  fait  des  plaintes  très-vivesao  nèSife  <!|U 
pape  ,  au  sujet  de  la  conduite  tenue  à  l'égard  de  son'miriis- 
tre,  le  chevalier  d'Azara,  lors  de  rinvasion  des  Français  , 
et  il  exige  une  réparation  éclatante.  Il  approuve  la'conduîte 
(je  son  ambassadeur,  et  l'autorise  à  résider  où  il  voudra 
à  protéger  les  ex-jésuites  et  les  autres  pensionnaires  espa*- 
î;nols  qu'il  pourra  faire  sortir  des  Etats  du  pape.  La  m^me 
mésintelligence  règne  entre  Charles  IV  et  son  frère,  le  roi 
desDeux-Siciles,  quoique  ce  dernier  eût  fait. depuis  |)eù  la 
paix  avec  la  rrance. 

.Le*  i5  décembre,  le  cabinet  britannique  répond  à  la  (5fé- 
clsration  de  guerre  de  rEspagne.  Il  dément  la  plqpart 
actes  hostiles  qu'elle  lui  reproche.       '  ' 

Le*  éaViiiet  de  Madrid  fait  déclareip  aux  yilles  de^j^ïam- 
bourg  V  Èrêmeél'Lîibeck,  qiîe,  si  elles  ne  rompent  pa^.tAUr 
tes  relations  comm^cîalcs  avec  rAngLelejrré  ,  M  s^mpa^^^ 
lie  touS|Ies.  vaisseaux  des'  villes  anséalijjues,  et  que  les, dflÇf^tf 
de  leurs  n^gociantsVeïi  Espagne /seitint^c^^^^^ 

Don  Uamon  de  Salas,  professeur ,eil}  di»CUur  en.jdroitm 
l'université  de  Salauianqiie  ,  avai4:élifjG0^4amaé?  par  l'iMa-»» 
quisition  à  un  an  de  prison  el  à  quarte  «"^  de  réclusiort^dam 
un  couvent.  Sur  les  réclamations  de  deux.n^ketokne&.dilf^onf 
seil  de  Gaslillo  ,  qui  avaient  assiste  au  ju,gcnî«nl  xcwmne 
ronsulteurs,  Taffalre  fui  remise  eil  délibération  et  le  jagd^ 
ment  confirmé.  Les  conseillers  en  rendent  compte  ai»  pri ace 
de  la  Paix.  Un  ordre  du  roi  évoque  le  prooès.  Le  cardinal 
Lorenzana,  archevêque  de  Tolède,,  grand  iuquisileur  ^ ré- 
siste d  abord,  et  fait  ensuite  ses  excuses  à  la  reine.  «  C'est 
»  ouus^tiypo(frilc,  éro'us  pareils ,  lui  dit  celte  princesse,  (/ui êtes 
»•  la  cause  des  révolutions  de  VEtiropc.  »  Le  prélat  fut  encbre 
brusqué  par  Charles  iV  cl  par  aon  fivori.:EnXiu  la  sentence 


354  CHR0N0ij06I£  HISTORIQUE 

fut  camée  pwr  oirdre  dti  moftaïque',  efSâlià  ibift  ëft  liber- 
té (  1  ) ,  à^es  une  exhèiiKtîdn  àntfki(e. 

Cette  année ,  le  mi  voulant  ]^rvbrr  àttklifoyefï^  de  cou- 
^tver  les  belles  racés  de  dièvam  eh  Espagne,  établît  une 
junte  suprême  d^équîtatîoo. 

'    Le  capi famé-général  (te  itk^aiitûe  «ék  Valent  «  Louis 

àe  Urbina*^  à  laide  de  c^nM!ribifl4(Mia  VoloaMnitto  «t  à'mt 

wmace  faite  par  la  ban  (Joe  St.-^Cfaarilsi^v'oeoope  à  créer  «a 

port  dava  la  eapifeale  dê<3élitepfÉ¥ineesW»ttfM»ieii  iMMift 

4a  pkige,  teais  en  élevant  les  eahftt  dela-ktoer-par  des  madiv 

nés ,  comme  à  Cherbourg;*!!  ^it  ti^vtàiUer  inissi  à  rendre  le 

.tfaéâuerde  •Murviedro  à  sa  ipten^ièry,  dest^iMUioti.  devait 

.y  jouer.^nae  Itagédit  i;  dfuilt  kifiiii)el;é|ajil  Uéftigfeiit  Sagmàt 

€ij§  449imm^k  4»  H^hàtàMimU*  Mais  ce  projet  s'évaMUitau 

cegiiHiv€nieiic:q«i«'«empiacé  p«r  le  lieoteoaai- 

;géll#«A  don  «AoU  Gomel^  ;e|l  >peittii|ié.W«p4M^  conseil 

aiiprén^  tle:k  guerre^  laioiîriijt'à  Madrid  jpeu  dk^  temps  après. 

-'•".WITfa^.^.'»  poî«'dejiii>yiar,4îwh«vw«  **ii:gî  i  "«lonce  da 
pape  à'])|a4i:^d<»  ^di«^  te.tfnacft.dtt     Paix'^n  kaémoire 

ft.l«r^todw  <SHlint'rP<i«e,  Fie  VI  y  expose  lea'inoiifi  ^oi 
.  int  déterminé  à  rejeter  les  cpndationa.^iie  la 'Faancf  lifî 
JWPfsaitf,;?^,^  fowpre  l'jirmisfiee  ainsi  que  le  çonpjb  fa^ 
jji^  a.  Jnovpçee^pçur.oégocier  la  p^ix,  11  supplie  le  roi  d  £»r 

Îâgne  de  ronserveir  sa  proièctipn  ^.la  religiôn.c^tholiqiM. 
.e  ojinistre ,  dans  sa  réDoi^,ibnte  le  Saint- l^ère,  aanflm 
dë'iAjn  jfôiiverain.  k  se  Séfâcher'des  'bieiiade  ce  monde  pour 
iitôvèrsà^pék^oiïnet  :        *  -         :^:r "u. 


<)*i1itteuBeM  de  'jottfs  apré^v  Cabatrtis,  q«i  était  t^ti/Hk"^ 
erâbc»««'ert  €féditv'art'iiifc^  dans  collé  ville  avec  les  potmttrt 
.fes>')}ltts  ^#Sfidti»i^  'poui*  en  ôrganiser  l^s  rtiaiiufactuf-esi'^f^* 
>'frfcr'doèt«Éir*d*tt  t>.  Sailva ,  ayartt  iiivetiié  un  télrgrapïlie 
éhïOlriqùci;  Ve^'p^ttUfo  dë  ia  Paix,  après  av<^ir  examine  celte 
tti{io)*i(n^%  «*n't»émoigwe  sa  satisfaction  ^  Tanleur  qui ,  pré- 
àente  par  4b  ministre  à  l^in^  isHaiestiés ,  répètii  avec  succès 
sesioxpérîiâffhces  devbnt  elles.-^T  J*.  -ii;;  •»/  .!  .  ic  .sntat»?^ 

•fi»,  17 10 ,  a  vol.  in-ë'*^  nMi$ "le  Wsultal  en  esl  le  niérae.    "  ' 
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^  Ii9  1^.  iëvrief ,  rescidre  ëe  Cavthag^ène ,  forte  de  vingts 
tii  vaisseaux  et  onze  frégates ,  afipaceîlle  de  ce  port ,  soas  lei 
ofdkes  de  doQ  Joseph  de  Gordova ,  avec  un  convoi  de  trou- 
pes et  de  munitions,  venu  de  B^vcelone,  et  le  fait  entrer  , 
le  6,  dans  Cadix.  Le  i4t  elle  rencontre ,  à  )a  hautewr  du 
cap  S^inlnViiicenl»  une  eaeadre  anglaise  de  leiie  vaiaseauz 
el  pliiiieim  frégatea,  oomiaindée  par  l'amiral  Jerrô.  Le 
canibftl  diip  trciia  jours  avec  le  plus  grand  acharnement* 

S Quinze  vaiasenux  furent  rasés  de  pàrl  et  d'autre,  et  deux  an- 
lais  coulant  à  fond.  La  ScUnto^Dpimiêê ,  vaisseau  amind 
es  Espagnols»  entit^rement  désemparé,  ayant  perdu  plus 
de  ioo  hoaoï^es,  awaît  été  pris  par  les  Anglais ,  s'ils  n'euis- 
sent  pas  été  aussi  maltraités.  U  fut  leflaorqué  par  une  fré*' 
ga^te  )us^u'i  Gadti,  oA  le  reste  de  Tescadre  rentra ,  le  17 ,  i 
rexceptioD  de  quatre  vaisflie^ttx ,  qui  tombèrent  an  pouvoir 
Je  r^iieipi. 

Pu  Amérique,  le  17  février,  les  Anglais  brûlent  cinq 
vaisseaux  de  ligne  espagnols  dans  le  golfe  de  Paria ,  sur  les 
côtes  de  U  Guyane,  et  le  lendemain  ils  se  rendent  maîtres 
de  Tîle  de  la  Trinité,  où  commandait  don  Ruiz  de  Apodaca. 
Cette  colonie  était  parvenue,  depuM  peu  d'années,  à  un  bril- 
lant état  de  prospérité,  par  suite  de  la  liberté  illimllée  que 
le  gouvernement  espagnol  lui  avait  accordée  ,  et  des  établis 
sements  qu'y  avaient  formés  un  grand  nombre  de  réfugiés 
des  Etats-Unis,  et  surtout  des  Antilles  françaises. 

Le  prince  de  la  Paix,  dès  Tannée  précédente,  4ivak  été 
dénoncé  à  Tlnquisition ,  comme  suspect  d'athéisme,  parce 
qu'il  négligeait ,  depuis  huit  ans,  d'approcher  des  sacrements. 
Le  cardinal  Lorenzana ,  chef  de  ce  tribunal ,  n'osant  pas  agir 
contre  un  homme  aussi  puissant,  sans  l'autorisation  du  pape, 
une  correspondance  s'établit  à  ce  sujet  avec  le  saint-siege; 
elle  est  interceptée  ,  en  Italie ,  par  le  général  Buonaparte  qui 
.  l'adresse  ,  sous  le  couvert  de  l'ambassadeur  Pérignon  ,  au  mi- 
nistre espagnol,afm  de  l'affermir  dans  les  intérêts  delà  France. 
Celui-i-ci  voulant  éloigner  les  trois  prélats  qui  avaient  conduit 
cette  intrigue,  écrit  d'Aranjuez  au  cardinal,  le  i4-  mars, 
pour  le  charger,  auprès  du  pape,  dune  mission  relative 
aux  événements  qui  ont  amené  f»on  expulsion  de  Home  par 
les  Français.  Il  adjoint  à  ce  prélat ,  don  Antonio  Despuig , 
archevêque  de  Séville,  et  le  confesseur  de  la  reine,  Musquix^ 
archevêque  de  Séieucie  et  abbé  de  Saint-lldefonse. 

Les  dispositîcMis  des  Anglais  .annonçant  le  projet  de  blo^ 
«pier  Cadix,  le  nmiistre  de  la  maitine.  Langera,  au  nom  du, 


âSO.  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

roi ,  expédie  à  Taiiiiral  don  Joseph  Mazarrédo,  l'ordre  de  se 
repdre  dans  cette  place  pour  la  défendre.  Il  lui  donne  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  espagnoles  sur  l'Océan  ,  avec 
le  droit  de  nommer  lui-même  lous  les  officiers  de  son  esca- 
dre, sans  exceptions. 

Le  II  avril,  le  commodore  Nelson  écrit  au  comman- 
dant de  Cadix  qu'aucun  vaisseau  ne  pourra  entrer  dans  ce 
port,  ni  en  sortir,  sans  sa  permission  ou  celle  du  général  en 
chef  de  Tarmée  navale,  l'amiral  Jervis  (devenu,  par  sa 
dernière  victoire,  lord-comte  de  Saint-Vincent).  Nelson, 
avec  une  escadre  légère,  forme  alors  le  blocus  de  Cadix. 

Charles  IV  nomme  Cabarrus  son  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congnîs  qui  doit  se  tenir  à  Lille,  pour  négocier  la 
paix  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Cabarrus  est  reçu  en 
cette  qualité,  à  Paris,  le  8  juin ,  par  le  directoire. 

Le  II  juin,  mourut  à  Aranjucz,  don  Pédro  Varéla  de 
Ulloa,  grand-croix  de  l'ordre  de  Malte  et  ministre  des  hnan- 
ces ,  qu  il  dirigeait  depuis  six  mois  avec  autant  de  désinté- 
ressement que  de  capacité.  11  eut  pour  successeur  le  marquis 
de  Las  H  ot  mazas. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  juillet  les  Anglais  commencent  le 
bombardement  de  Cadix.  Sur  dix  bombes  lancées ,  quatre 
tombent  sur  la  ville  et  tuent  une  femme  ot  deux  enfants. 
Slazarrédo,  craignant  qu'ils  n'incendient  la  Ilot  te  avec  des 
Loolets rouges  ,  ceint  le  port  d'une  flottille  de  chaloupes  ca- 
nonnières. Il  en  envoie  une  autre,  sous  les  ordres  du  lieu- 
t^aant-général  Gravina,  pour  attaquer  les  deux  galîotes  à 
!i  que  les  Anglais  protégeaient  par  une  flottille  àtt 
chaloupes  à  peu  près  d'égale  force.  Il  s  engage  un  combat 
tjrès-meurtrîer  :  les  Espagnols  oA  d^abord  l^vintage  j  mais 
deux  de  leurs  chaloupes,  trop  avancées ,  essuient- font  le 
feu  de  Pennemî  et  perdent  leurs  commandants.  L'escadre 
de  Nelson  renforcée ,  le  4  9  d'une  ^liote  à  bombes ,  re- 
commence le  bombardement,  la  nuit  suivante ,  du  côté  du 
sud.  Dans  Tespace  de  deux  heures,  les  Anglais  lancèrent 

glus  de  deux  cents  bombes,  dont  la  moitié,  au  moins,  t  orn- 
èrent sur  la  ville  et  y  firent  beaucoup  de  ravages.  La  fer- 
meté ,  la  prudence  et  les  habiles  mesures  de  Maîizarrédo, 
secondées  par  le  courage  et  Pactivité  deslieatenants-j^néraux 
Gravina  et  don  Itoniingo  Grandallana,  sauvèrent  udix.  La 
flottille  espagnole  se  porta  à  l'avant  dii  nort,  afin  d'empé- 
chrr  les  Anglais  de  se  rapprocher  de  la  place  et  dHncenmer 
b  A9ite«  Aussi»  tes  trois  nuita.surrantes,  il  ne  tomba  que  trois 
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Lombes  dans  la  ville.  Le  commerce  et  les  habitants  offrirent 
i5a  mille  piastres  (  près  de  800,000  francs  )  au  général , 
pour  récompenser  la  Yaleur  des  équipages.  Il  promit  1,000 
piastre^  pour  la  prise  ou  la  destruction  d'une  chaloupe  ca- 
nonniè^,  et  5,ooo  pour  celle  àe  la  bombarde.  £^nGn,  les 
Anglais  y  apr^s  avoir  perdu  deux  chaloupes  armées ,  et  beao-^ 
coup  souffert  du  feu  des  reipparts  et  de  la  flottille  espa- 
gnole» qui  ne  perdit  qu'une  chaloupe,  furent  forcés  de 
renoncer  à  leur  entreprise.  Ils  levèrent  Tancre,  le  i3  juillet , 
et  allèrent  rejoindre  Vescadre  principale  :  Mazarrédo  mit  k 
la  voile  ie  lendemain»  avec  sa  flotte  de  vingt-huit  vaisseaux  » 
pour  les  poursuivre»  mais  il  ne  put  les  joindre. 

Une  division  anglaise ,  sous  les  ordres  de  Nelson  »  fat 
chargée  par  lord  Saint -Vincent  d'une  expédition  contre 
Sainte-Croix  de  Ténéri£fe»  où  se  trouvaient  des  galions  du 
Mexique,  richement  chargés.  Nelson  parut  devant  Tile  le 
23  juillet;  mais  il  ne  pnt  opérer  le  débarquement  que  le  94* 
Les  Espagnols,  Civorisés  par  ce  retard  ,  eurent  le  temps  de 
prendre  leurs  mesures  pour  s'opposer  à  sa  descente.  Leur 
vigoureuse  résistance  ^et  une  blessure  qui  causa  la  perte 
d'un  bras  au  commandant  anglais,  firent  échouer  cette  en- 
treprise »  qui  se  réduisit  â  la  prise  d'une  corvette  française  »• 
dont  l'équipage ,  débarqué  »  avait  aidé  le  maréchal  de  camp 
don  Ant.  (auttierrez»  gouverneur  de  l'île,  à  repousser  les 
Anglais. 

Au  mois  d'août,  Charles  IV  dâ[en4  &  l'inquisition  de 
tourmenter  les  étrangers  pour  cause  de  religion,  attendu 
qu'il  a  fiiit  connaître  par  ses  consuls,  aux  sujets  des  puis-  ~ 
sances  étrangères,  qu'ils  jouiront  en  Espagne  d'une  entière 
liberté  de  conscience.  Mais  dans  le  même  temps,  le  ministère 
comprime  la  liberté  de  la  presse.  Quelques  libraires  et  im- 

Srimeurs  sont  arrêtés.  L  un  d'eux  (Quiroça)  est  acensé 
avoir  publié  les  Ruines  de  Volney  ,  et  uu  livre  intitulé  h 
Peuple  heureux  sans  roi. 

.  L'escadre  anglaise,  aux  ordres  du  lord  Saint-Vincent, 
reprend  le  blocus  de  Cadix.  Ce  blocus,  souvent  interrompu 
par  les  mauvais  temps,  dura  plusieurs  mois,  mais  il  ne  put 
empêcher  l'escadre  de  iMazarrédo  de  sortir  quelquefois  de 
ce  port  et  d'y  rentrer.  Dans  le  même  temps,  une  flottille  de 
chaloupes  armées  à  Algéziras  inquiétait  la  marine  anglaise, 
semparail  de  plusieurs  navires  marchands,  interceptait  ou 
maltraitait  des  bâtiments  de  transport  destinés  pour  Gi- 
braltar, et  ioiait  qutlques  boulets  dans  cette  place.  Des 
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fusîUaân  et  des  escarmouehcft  avaient  lieu  aussi  entfe  b 
garnison  et  les  troupes  espagnoles  du  camp  de  Saint-*Koeli. 
Le  prince  de  la  Paix,  comblé  des  faveurs  de  son  souverain 

et  récemment  nommé  régidor  perpétuel  de  Burgos  ,  reçoit 
une  marque  insigne  de  rattachement  de  Charles  IV.  Ce 
monarque  lui  accorde,  au  mois  tiaoût,  la  main  de  sa  cou- 
sine germaine»  doua  Marie  -  Thérèse  ,  fille  aînée  de  feu 
l'infauLdon  Louis,  frère  de  Charles  III.  Le  mariage  est  cé- 
lébré le  2  octobre,  dans  le  palais  de  TEscuridl.  Mais  en  s  al- 
liant ainsi  à  la  race  des  Bourbons,  le  favori  voit  grossir  le  ! 
nombre  de  ses  ennemis,  qui  se  réjouissent  de  ce  que  celte 
nouvelle  illustration  le  force  de  renoncer  au  rang  de  pre- 
mier ministre ,  et  uccaslone  un  changement  dans  le  miuis- 
tère.  Le  lieutenant-général  don  Jos.  de  Ezpeleta,  ci-devant 
vice-roi  de  Santa -Fé,  est  nommé  gouverneur  du  conseil 
de  (bastille  ,  en  remplacement  de  l'évêque  de  Sala- 
manque.  l3on  Francisco  de  Saavcdra ,  membre  du  conseil 
de  la  guerre  ,  reçoit  le  portefeuille  des  finances,  à  la  place 
du  marquis  de  Las  Horinazas,  que  la  reine  fil  tlestituer  parce 
qu'il  lui  avait  r(  fusé  de  l'argent  :  don  Gaspar  Melchior  de  Jo- 
vellanos,  nieiiil)re  du  conseil  des  Indes,  remplace  au  ministère 
de  grâce  et  de  justice  don  Eugénio  Llaguno,  qui  l'occupait 
depuis  près  de  trois  ans.  Ces  choix  sont  attribués  à  lin-  j 
fluence  du  comte  de  Cabarrus  sur  l'esprit  du  prince  de  la 
Paix.  Don  Ramon  Jos.  de  Arce  ,  archevêque  de  Burgos,  et  | 
depuis  archevêque  de  Saragore  et  patriarche  des  loiles,  \ 
prélat  éclairé  et  tolérant,  est  nommé  grand  inquisiteur.  Au  ; 
mois  de  novembre  plusieurs  changements  ont  lieu  dans  di- 
verses branches  de  l'administration  civile  et  militaire  ,  par- 
ticulièrement dans  celle  des  postes  et  dans  la  directioa 
générale  des  contributions. 

'  Par  son  décret  que  le  prince  delà  Paix  communique  au 
conseil  de  CastiUe«  le  19  octobre  ,  Charles  IV,  infonné 
4|ue  les  ex-jésuites  espa^nojSf  c|ui,  depuis  que  le  pape  avait 
perdu  le  Bokmats,  s'étaieot  retirés  dans  les  Etats  de  Gènes, 
venaient  d'être  forcés  de  revenir  en  Espagne ,  pour  se  sooi-  ^ 
traire  aux  peraécntiona  du  nouveau  gouvernement  llguriee, 
ordonne  qu'il  leur  soit  assigné  pour  asiles,  les  cooventt 
les  plus  solitaires»  où,  réunis  en  moindre  nombre  pos- 
sible, ils  jouiront  de  leur  pension  jusqu'il  la  fin  de  leofs 
foura.  Les  gouverneurs  et  eorrégidors  du  royaume ,  les  j 
commandanta  des  ports,  aont  chaijgéa  d'adresser  inmédîa- 
temenf  au  conseil ,  des  états  contenant  le  •  nom  9       9  ^ 
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fUtithe  éttw  jénihcs,  h  ihie  de  leur  «itfvée,  ef  de  les  &m 
OMiëtaire  naïf  fte  plus  coori  tébemm  aux  couvents  les  plus 
ék>îçnés  des  TÎUe».  Ils  ne  turdèrent  pasi  ttoublerla  t»n« 
miîlîité  dont  TEspagne  jouissait  depuis  leur  expulsion ,  et 
i»  ne  trivaiilèmit  qu^  se  former  tm  puissant  parti ,  en  si- 
gnalant comtie  jansénistes,  eftk  dénonçant  à  Tlnquisition 
tons  ceuk  qtii  ne  partageaient  pas  leurs  opinions  ultramon- 
taines. 

Une  conspiration  tramée  à  Caracas ,  capitale  de  la  Gupnp 
espagnole,  pourlivrer  cette  colonie  aux  Anglais, ayant  avorté 
par  res  soins  de  Févéque  et  de  l'intendant,  soixante-deux  in- 
dividus, parmi  lesquels  étaient  le  gouverneur  et  les  princi- 
paux officiers,  furent  arrêtés  et  embarqués  pour  TEspagrir. 
Le  bâtiment  qui  les  portait  fut  pris  ,  dans  la  traversée,  par 
une  frégate  anglaise  qui  se  présenta,  le  2.0  novembre,  sous 
pavillon  parlementaire  devant  Cadix,  et  livra  aux  Espagnols 
tous  les  prévenus  de  la  conspiration  ,  avec  les  pièces  de  la 
procédure ,  commencée  à  la  Guyane. 

"Un  décret  royal  du  17  novembre,  communiqué  le  28  dé- 
cembre aux  places  de  commerce,  par  le  ministre  Saavrdra, 
permet  d'embarquer  pour  l'Amérique  ,  et  spécialement  pour 
Caracas  et  la  Nouvelle-Espagne  ,  des  articles  étrangers  ,  sans 
obligation  de  charger  une  égale  quanlilé  de  marchandises 
indigènes,  dans  les  cas  où  celte  compensation  était  précé- 
demment requise;  dérogeant  snr  ce  point  au  décret  du  28 
février  1789.  Les  articles  prohibés  par  le  règlement  du 
12  octobre  177^,  demeurent  exrrptés  dans  les  expéditions 
qui  se  feront  des  ports  t'-trangers  neutres  pendant  la  guerre, 
attendu  l'impossibilité  d  en  faire  la  vérification  ,  et  on  ne 
pourra  les  embarquer  que  sur  les  navires  qui  partiront  des 
ports  d'Espagne. 

Vers  la  fin  de  décembre  ou  au  commencement  de  janvier 
1798,  le  comte  d'Aranda  qui ,  depuis  la  paix,  avait  été  exilé 
à  trente  lieues  de  la  cour  et  de  la  capitale,  avec  permission 
de  se  retirer  dans  ses  terres,  meurt  à  Epila  ,  en  Aragon,  dans 
sa  soixante-dix-neuviéme  année  (i).  I.a  place  de  doyen  du 
conseil  d'Etat  ,  dont  il  avait  conservé  le  titre  malgré  sa 
disgrâce ,  est'donnée  aiom  an  pnnce  de  la  Paix.' 

  / 

— — ^"—^  '  II'  I.  I  .  -I         ,  — , 

(1)  Bourgoing  s'e£t  doublement  trompé  et  s'cât  contredit  lai -même, 
en  rapportant  la  morl  du  comte  d'Aranda,  nn  1801,  dana  aoQ  TahUau. 
de  fJSspagne  moderne ,  el  en  1 794 ,  dans  la  Biogropfue  wtiifeneiU . 
«délè  Jittuidù, 
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Dans  cette  année,  on  fait  un  nouveau  dénombrement  de 
l'Espagne;  le  recensement,  qui  ne  fut  terminé  que  Tannée 
suivante  ,  doonc  une  popuûtioa  de  plus,  de  douze  miUioas 
d'habitants. 

1798.  Au  mois  de  janvier,  Charles  IV  ajoute  aux  faveurs 
dont  il  avait  comblé  le  prince  de  la  Paix,  la  charge  de  grand 
.  majordome  du  palais.  Un  conseil  de  guerre  est  nommé  pour 
juger  le  commandant  de  Truxillo,  ville  de  l'audience  de  Gua- 
timala,  en  Amérique.  H  était  accusé  d^avoir  abandonné  cette 
place  à  l'approche  des  Anglais,  qui  y  étaient  entrés  sani 
résistance,  mais  qui  en  avaient  été  chiassés  bientôt  après. 

Le  4  février,  TamiralTruguet  arrive  à  Madrid  pour  rem- 
placer Pérignon  daus  lambassjule  .de  France  auprès  de  la 
cour  d'Espagne.  . 

Le  6,  i  escadre  espaguole,  forte  de  vingt-deux  vaisseam 
et  quelques  frégates»  voyant  que  celle  de»  AugUiSf  formant 
le  blocus  de  Cadix,  se  trouvait  réduite  mooieaiaaéiiieoi  à 
neuf  vaisseaux  et  trois  firéeates,  sort  de  la  rade,  sous  les  ordres 
de  Mazarrédo,  pour  leur  donner  la  chasse.  Mais,*  peu  de  jours 
après,  elle  est  forcée  de  rentrer  dans  ce  port,  par  Tarrivée 
subite  du  lord  Saint-Vincent ,  sorti  de  Lisbotiine  avec  .qua- 
torze vaisseaux.  Le  blocus  de  Cadix  recommence  et  devieot 
plus  rigoureux. 

Le  marquis  del  Campo  avait  été  rappelé  de  Tambassade 
de  France  pour  venir  occuper  une  place  dans  le  conseil  1 
d'Ëtat  ;  mais  le  comte  de  Cabarrus ,  son  successeur,  n'ayant  | 
pas  été  reçu  en  qualité  d'ambassadeur  d'Ëspagne ,  parce  qu'il 
était  né  Français ,  quitta  Paris  le  7  février,  et  fut  remplacé 
par  le  chevalier  d'Azarat  qui  s'était  distingué  pendant» 
longue  résidence  h  la  cour  de  Rome.  . 

Les  duchesses  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  et  le  pnnqR  de  | 
€ontif  déportés  en  Espagne,  par  ordre  du  gouvernemeot 
français ,  arrivent  k  Carthagène ,  et  ae  rendent  ensuite  à  Bar- 
celone ,  où  la  cour  de  Âladrid  leur  paie  une  pension  de  dem 
cent  cinquante  piastres  par  mois* 

Dés  symptômes  de  fermentation  se» manifestent  en  Cala*- 
logne,  et  surtout  à  Bjmelone ,  à  cause  de  la  misère. occa- 
sionée  par  la  sta|pation  do  commerce  et  des  maau&ctuns. 
Sur  la  proposition  de  don  Aug.  de  Lancaster,  capitaine 
général  de  cette  province,  on  se  détermine  k  occuper  les 
paysans.  Ce  gouverneur,  pour  subvenir  à*  la-  détresse  com- 
mune ,  obtient  du  roi  la  permission  de  donner  des  bals  et 
d'établir  des  loteries  de  différentes  espèces.  Les  produils 
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stBt  émployés  à  recourir,  le»  malheureux.  On  orfpnÎBe  des 
tiwaox  publics.;  on  fixe  des  prix  de  journée  avantageux  ^ 
on  Y  joint  une  dîstribntîon  abondante  et  journalière  d'ali- 
ments,  tcnit  préparés ,  pouv  les  individus  ^ui  nn  sont  point 
employés  aux  travaux,  et. on  en.. envoie,  aussi aiw  pnsnns 
et  aux  nospices.  Ces  deux  étàblissements  se  soutinrent  qneU 
qnts  années.  I«  second  était  connu  sous  le  nom  à*Ol/a  pu^ 
èfka  (mannite  publique),  et  le'nicwibre.de  poriioiis  dîstri-7 
bnéea  chaque  jou^ ,  était  d'enYÎcon  tcois  mille  cinq  eents 
loiante.  An^moyen  de  ces  tsavaux,  Xancaster  fit  planter  de 
fort  bflks  promenades  à  BaKélone.  -* 

Le  mauvais' élat  où  se  trouvent  réduites  les  fianncea  dé 
l^fispagne,  oblige  Châties  lY  à. donner,  une  céduley..par 
laquelle  il  invite  les  archevêques,. évéq^es ,  abbÀ  etinmaU 
du  royaume 4  verser  au  trésor  royal  tout  l'or  .et  l  argent 
dont  ils  pouiTontdi^ofler,  sany  épargner  màne  l'argenterie 
des  églises,  et  en* ne  réservant  que  ce-  qui.  est  rigoureuse*^ 
ment  nécessaire  pour- l'exercice  du  culte.  Cette  masure , 
proposée  par  le  ministjni  Jovellanos,  lui  attire  la  haine  du 
clergé ,  et  devient  bientôt  la  cause  secrète  de  sa  eliAte..  .«^ 

Le  cardinal  Lorenzatia ,  archevêque  de  .Tolède ,  voulait 
accompagner  Pie. y l  daixs.son.  exil  jusqu'en  Franee;  forcé 
de  le, quitter  à  Panne ,  il  revient  à  Rome,  apcès  avoir,  aibsi 
acquitté  la  dette  de  la.  natkni  espagnole  envera^ilh  chef  de 
rEglise* 

A  la  sollicitation  de  Tanibassadcur  Truguet  et  du  prince 
Je  la  Paix,  Charles  IV,  par  une  cédule  du  2.5  mars ,  enjoint 
à  tous  les  émigrés  français  de  quilter  Madrid  dans  huit 
jours,  et  la  péninsule  dans  un  mois.  Mais  en  considération 
de  leur  détresse,  il  leur  permet  de  se  retirer  dans  l'île  de 
Maïorqne ,  où  ils  pourront  recevoir  des  secours  de  leurs  fa- 
milles et  de  leurs  amis.      *  '     t  • 

Le  27  mars ,  le  prince  de  la  Paix  se  démet  de  la  place  de 
premier  ministre  et  de  celle  de  sergent-major  des  gardes-du- 
corps.  I.e  roi  accepte  cette  double  démission  par  un  décret 
très-honorable  pour  son  favori.  Ce  dernier  conserve  toute 
son  inlluence  à  la  cour,  et  son  ascendant  sur  l'esprit  du  roi, 
quoique,  depuis  son  mariage,  il  eût  perdu  beaucaup  de  son 
crédit  auprès  de  la  reine.  Le  ministre  des  fmances,  Saavedra, 
est  chargé  des  fonctions  de  premier  ministre.  Le  marquis 
de  Ruchéna  est  nommé  sorgcut-major  des  gardcs-du-corps. 

Une  autre  cédule  ,  datée  d'Aranjuez,  le  mars,  et  si-' 
gnée.de  la  m^in  du  roi ,  prohibe  T  introduction  dos  mar-. 
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chandises  anglaises  dans  ses  Etats,  à  iVpoquedu  i*^',ao6t| 
et  pennet  celle  des  marchandises  françaises. 

Cabarnis  réclamait,  depuis  quelques  années,  des  indem- 
nités pour  les  pertes  que  sa  longue  et  injuste  détention  avait 
fait  éprouver  à  sa  fortune.  Au  commencement  d^avril, 
(Charles  IV  lui  accorde  6  millions  de  réaux  (i5oo  mille 
francs)  à  prendre  en  Amérique  :  cette  concession  est  bien- 
tôt convertie  en  un  privilège  d'introduire  en  Ëspagne  une 
quantité  suffisante  de  marchandises  prohibées,  pour  que  les 

f profits  sur  l'exemption  des  droits  s  élèvent  au  montant  de 
'indemnité.  Cabarrus  Tend  ce  privilège  à  la  compagnie  des 
Philippines. 

Au  mois  d'avril,  le  roi  accorde  à  l'ambassadeur  Truguel, 
une  extension  à  son  décret  sur  les  émigrés  :  il  y  comprend 
les  déportés,  les  déserteurs,  les  prêtres,  les  réfugiés,  enfin 
tous  les  Français  venus  en  Kspagne  depuis  le  i4  juillet  1789. 
Les  Maïorquins,  dont  l'île  devait  être  le  seul  asile  de  tous 
ces  bannis,  ayant  réclamé  sur  les  inconvénients  d'une  si 
nombreuse  importation  d'étrangers ,  on  assigne  à  ceux-ci 
pour  lieux  de  rcfugè,  Minorque  ,  les  îles  Canaries,  Ceuta^ 
et  quelques  autres  places  hors  de  la  Péninsule.  Ces  or- 
dres, réitérés  une  troisième  fois,  furent  mal  exécutés,  et  mal- 
gré les  plaintes  des  agents  de  la  république  française,  il  y 
eût  des  villes  d  Espagne,  d'où  il  ne  sortit  pas  un  seul  émigré. 

Charles  IV  emprunte  de  la  compagnie  des  Philippines 
1 1  millions  5oo  mille  réaux  (  2  millions  SjS  mille  francs) 
dont  7  millions  en  espèces  et  le  reste  en  billets  royaux,  à 
raison  de  6  pour  100  ,  jusqu'au  remboursement,  qu'il  ne  doit 
effectuer  que  lorscju  il  aura  tiré  parti  des  moyens  d'indem- 
nité qui  lui  ont  été  accordés. 

Des  troubles  éclatent  a  Séville,  par  suite  d'une  rixe  où 
plusieurs  individus  sont  blesses  et  quelques-uns  tués, 
à  l'occasion  d'un  combat  de  taureaux.  A  llibadeo,  dans  les 
Asturies,  cinq  mille  mécontents  se  portent  tumultueuse- 
mentaux  ateliers  trarilllene,  dirigés  par  D.  Ramon  AnI. 
Ibanez  ,  brisent  tous  les  instruments,  pillent  les  matériaux, 
brûlent  les  édifices,  ainsi  que  la  maison  du  directeur,  et 
oommettent  plusieurs  actes  sangbnts  de  violence. 

Au  mois  de  mai-,  Saavedra  provoque  la  création  d'une 
caisse  d'amortissement,  sous  la  direction  d'une  Junte  char- 
oéede  vérifier  les- comptes  des  recettes  et  dépenses ,  jusqu'à 
la  fin  de  Wmné»  1797  -,  d'aviser  aux  moyens  <facquitter  les 
dettes  at*fle<Mrfr  notai»  dépenses  eoluaiit^;  d^éxamioar 
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les  divers  plans  de  finances,  présentés  sous  les  ministères  pré- 
cédents ,  etc.  La  Junte,  composée  du  comte  de  Cabarrus  , 
d'un  membre  de  la  ban<^ue  St. -Charles,  d'un  membre 
de  la  communauté  des  Gremîos  (r),  et  de  trois  magistrats  y 
est  présidée  par  le  comte  d'irandâ. 

Saavedra,  ministre  intègre  et  plein  de  zèle,  chargé  du 
portefeuille  des  finances  cl  de  celui  des  affaires  étrangères, 
ne  pouvant  suffire  aux  détails  immenses  de  ces  deux  minis- 
t-ères,  propose  et  obtient  le  rétablissement  de  la  charge  de 
surintendant,  qui,  depuis  lySg,  avait  été  constamment  unie 
au  ministère  des  finances.  Le  roi  la  confère,  avec  celle  de  di- 
reclenr  de  la  secrétairerie  des  finances^  à  don  Caïelano  So- 
1er,  homme  d'une  réputation  distinguée  dans  le  barreau  de 
Madrid,  et  qui,  revenu  depuis  peu  d'Yviça,  où  il  avait  résidé 
onze  ans  ,  s'était  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  publi- 
que, en  civilisant  les  habitants  de  cette  île,  par  des  règlements 
sages  et  par  l'établissement  des  écoles,  des  manufactures, 
des  chemins,  des  fontaines,  qu'il  y  avait  créés.  L'évêque 
d'Yviça,  don  Fray  Euslache  d'Azara,  compagnon  de  ses 
utiles  travaux,,  et  digne  frère  du  chevalier  d'Azara  ,  avait 
été  promu  à  Tévêché  de  Barcelone,  au  mois  de  mai  i794«:' 

Des  mouvements  populaires  en  Catalogoe  obligent  Ift 
cour  d'y  envoyer  des  troupes. 

Au  commencement  de  juin  ,  un  ordre  secret  do  roi  ell- 
joint  aux  évêques  de  ne  pas  souffrir  que  l'on  parle  des  FrMI'-» 
<^ais  dans  la  chaire  évangélique.  1/état  des  fanantes  «nipirte^ 
de  jour  en  jour.  La  caisse  d'amortissement  instituée  rtftf  Saa- 
vedra ,  n'a  pas  le  succès  qu'on  en  espérait ,  et  subil  ne  gran- 
des modifications. 

On  croyait  que  la  faveur  du  prince  de  la  Paix  était  afi&i--* 
blie,  parce  que  son  anniversaire  n'avait  pas  été  célébré^  lè[ 
12  mai ,  avec  la  même  solennité  que  les  années  précédente^,' 
et  que  le  roi  et  la  reine  n'avaient  pas  honoré  le  repas  dëleuij 
présence  :  mais  son  crédit  était  plus  affermi  que  jâdjîaiw,  O^ité 
les  honneurs  de  capitaine-général,  dont* il  joùiAsaU  dâtiila 
capitale,  contre  la  coutume  et  d'aprè»  une  'aUtorîsatî6n* 
spéciale  ;  il  avait  le  droit  dVUbler  à  sa*  voitntef  le  A^^^' 
nombre  de  chevaux  que  Icroî  et  la  rèihe,  un  régîmeiit*d[è' 

(  I  )  C'est  le  iiom  c|u*on  donne  à  la  comrounaulc  des  mar'chands  de 
drid,  dont  la  cftbte  ett'uvus  «orte  de  bhnqae  publique  où  les  particulier» 
pktéDtUai«'SMd#4 1111  tHtHttodîitiieîmârftc; 
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(Jragoii:>  [)our  monter  la  garde  aux  portes  <le  son  palais  ^  et 
il  marchait  l'égal  des  infants.  Il  affiche  néanmoins  le  pa- 
triotisme ,  envoie  sa  vaisselle  à  la  monnaie ,  et  abandoone 

TEtat ,  pendant  la  durée  de  la  guerre ,  5oo  mille  réaoi 
(  i25yOOofirâncs)  montant  des  traitements  annuels  de  tou- 
tes 9&t  charges,  ne  se  réservant  que  celui  de  sa  place  de 
capitaine-général  et  la  pension  de  sa  femme. 

Le  2y  juin  ,  meurt ,  dans  la  vingtième  année  de  son  âge^  - 
rinfante  Marie- Amélie  ,  lille  puînée  de  Charles  I  V,  et  épottae' 
de  Tinfant  don  Antonio.  •  * 

L^ainbassadeur  Truguet ,  ayant  eu  quelques  démêlés  avec 
le  ministre- Saavedra ,  est  rappelé  en  France  ét^xekupkicéà 
Madrid,  par  Guillemardet  qui  présente  au  roi  se» 'lëttccf 
de  créance^  le  8  juillet. 

Les  Anglais  bloquent  toujours  Cadix  ;  mais  ils  y  laissent 
entrer  sans  obstacle  tous  les  bfttime&ts  gfecs  ou  marocaiBs,^ 
moyen  .desquels  cette  place  entietîeni  des  relaitons  com- 
merciales avec  divers  ports  de  la  Méditerranée*  Xooftefdis  le 
rapprochement  qui  commence  à  avoir  lieu  entre* les  coim 
d'JËspagne  et  d'Angleterre ,  par  rintervenftîon  du  parti  an- 
glais à  Madrid ,  et  du  cabinet  de  Lisbonne ,  a ,  dès  fe  mob 
de'  juillet^  une  influence  marquée  sur  le  blocus.  Des  vais- 
seaux espagnols  vont  à  Gibraltar  ^  avec  des  *  passeport* 
aiiglais,  chercher  le  tabac  de  la  Havane  «  que  tes  navires 
puortpgaîs  et  anglais  y  ont  apporté.'  Des  ofbciers  de  la  ma- 
rine britannique  déguisés  viennent  se  dédomiQacer  à  Cadix 
des  ennuis  de  la  mer;  des  bdteaux  espagnols  se  chargent  de 
leur  blanchissage  et  pourvoient  la  flotte  ennemie  de  vins  et 
de  fruits. 

Le  parti  anglais  prévalait  alors  à  la  cour  :  soutenu  par  la 
^çtine,  il  avait  pour  chef  Tarcheveque  de  Séleucie»  Musquiz , 
confesseur  de  cette  princesse,  le  grand-inquisiteur,  le  favori, 
le  gouverneni  du  conseil  de  Castille,  et  les  deux  ministres  de 
la  marine  et  de  la  guerre,  Graudallana  et  Alvarez.  Les  minis- 
tres Joyellanos  et  6aavedra  étaient  à  JU  téte  du  parti  qui  vou' 
lait  maintenir  la  paix  avec  la  France,  et  vers  lequel  leroi  pen- 
chait. Mais  des  attaques  réitérées  de  paralysie  forcent  Saa- 
vedra  de  se  démettre  de  la  première  secrctairerie  d'État  et 
des  dépêches,  dont  le  portefeuille  est  confié  provisoirement, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  à  don  Mariano 
Louis  Urqiiijo,  premier  commis  de  ce  déparlement ,  toute- 
fois sans  litre,  et  seulement  pour  les  affaires  urgentes.  ^Saa- 
vedra  continue  néanmoins  d  administrer  les  iiuaances.  Son 
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ami  V-io^lhiios,  ntinistre  de  grâce  et  de  justice  «  et  connu 
par  plusîeon  ouvrages  philosophiques,  déiloncë M'inmsîst-^' 
lion ,  dont  fl  ariiit  voulu  réformer  lef  mode  de  procédure', 
surtout  â  Tégard  de  la  prohibition  des  livres,  est  remplacé 
par  don  Jos.  Ant.  Gabatlero ,  protégé  du  prince  de  la' Paix , 
et  fiscal  du  conseil  de  la  guerre.  On  laisse  à  Jovellanos  le  ti^-' 
tre  et  les  appointements  de  conseillerHi'État»  et  son  procès 
'a  pas  de  suite,  p^rce  qu'on  ne  peut  Je* condamner  comme 
X  philosophe,  ni  comme  ennemi  de  la  religion  et  du  saint 
mais  Charles  IV,  trompé  par  les  intrigues  de  ce  tri- 
biiiâ^  exile  Jovellanos  k  Giion ,  sa  patrie ,  dans  les  Astu* 
ries  jCx)?|»iis  à  Palma,  dans  l'île  de  Alayorque,  en  tSoii'  Il  y 
fut  renfiem^-  dans  le  courait  des  Cordfeliets,  où  il  demeura 
plusieurs  anhé)$«. 

Ddn  Pablo  Olâvidé ,  cette  illustre  yictime  de  llnqui-' 
aition ,  obtient  uiifet^Justiçe  tardive.  Il  est  rappelé  en  Es-' 
pagne  *,  réintégré  dain»'Hto^'*ses'  biens*  et ^nommé  conseiller 
d'Eut.    •  .   .  " 


^  La  lettre  de  Grégoire ,  évèqlae  de  Blois ,  au  g^nd-inqui- 
siteur,  imprimée  en  France,  et.tcaduite'  en  espagnol,  est 
répandue  diaos  la  Péninsule ,  à  plusieurs  miUl^ers  d'exemplai- 
res. L|inquisition ,  forcée  de  répondre,  publie  sa  propre 
apologie ,  en  trois  ou  quatre  volumes ,  composés  paf  niesco,' 
inquisiteur  à  Valladolid,  Blanco,  depuis  évèque  deLéoUy 
et  le  chapelain  Villanueva  ,  caché  sous- le  nom  d'Asten^!»*'  -  ^  } 
Mais  don  Jos.  Yeregui,  ancien  précepteur  des  infants  don 
Gabriel  et  don  Antonio^  etmembre  de  ce  tribunal ,  devant 
lequel  il  avait  comparu ,  comme  accusé  de  jansénisme ,  en 
179a  f  compose  une  apologie  de  Touvrage  de  Grégoire ,  et 
Fenvole  en  France  >  pour  y  être  publiée  avec  les  pièces  de 
son  ridicule  procès. 

^  Âa  mois  d'août^  plusieurs  personnages  considérables,  vîcr 
tîmes  de  quelques  intrigues ,  sont  éloignés  de  la  cour  et  relé- 
gués  dans  diverses  villes  du  royaume.  De  ce  nombre  sont  le 

fénéral  don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  inspecteur-général  de 
infanterie,  et  gendre  de  feu  don  Bernard  Galvez;les  lieu- 
tenants-généraux Valdez  et  !Negrete^  les  maréchaux  de  camp 


•  t  « 

* 

(1)  On  prétendît  qae  les  ministres  SaaredrA  et  JovelUno*  aivatenl  été 

empoisonnés  ;  et  que  ce  dernier  avait  fait  parvenir  au  roi  an  nu^rooire  où^ 
en  lui  détoibinC  le»  intrigues  de  son  favori,  il  n'avait  p|0  «ssés  niénagë 
Ja  reine.  -  • 
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SQlaBO..Castaâos,  Cagigalr  le  \cvate  duc  de  CnIIon*Mahon,  le 
COmlQ  de  Eouffîgnac,  etc. 3  queiques-aos  sont  inculpés  dans  le 
mémoire  du  fi;raQd-  inquisiteur qui  avait  provoqiié  la  dis- 
grâce de^oTeïlanoa. 

AwL  mois  de  septembre  ^  Saavedra  se  reiirerâ  VBscturial , 
et  fiiit  4anAer  le  minisièofr  dea  fijuttccs  à  don  CaSètaiMi 
Solâ;«  mit  I^siiEiiiteiidance  de  ce  département.  Il  est 
aussi  remplacé  défioîtivemeatau  ministère  des  «fbimétmii- 
gèii^  par  Urquijo,,  ^ui ,  élevi  i  ce  poste  supérieur  ptfr  Up 
protectipo  de  la  vcmet  mootre  une  capatcitéaunlessus-de 
ùae.  Le*  oumte-  dff^ipeleta  ,  gouverneur  du  conseil  de 
Gailine^  a  pour  soeoMeur  le  Henteoaatr^nérai  dÂnr  Gse- 
gpria  4c.  La  Cuesta*  Vm  des  généraux  qm  s'étaient  le  plus- 
distingués  en  Catalogne,  pendant  la  dernière  ^uerpe  »  et  il. 
conserve  seulement  une  place  effective  au  conaeiir  d'EtaU  Le 
chanoine  don-ijos.  fispi ga  est  nommé  confmseur  de  la  reinc^ 
et  spn  prédécesseur,  qqu  Kapliael  de  MusqOi^  y  Aldunata,i 
archevêque  de  Séleude^  est  envoyé  en  Catalogne. 

Le  blocua^  de  Cadix  continuait  toujours'^  et  ruinaitt  l'Es- 
gajnei,  eameitant.olistacle  à  son  commerce  avec  VAméri- 
que  9  et  à  ses  relaitions  avec  les  puissances  de  TlSurope.  Le 
\  s^z  septembre  9  un  vaisseau  anglais ayant  voulu  empêcher 
un  navire  suédois  entrer  dans  ce  port,  fut  vivement  as- 
sailli paur*  lest  chaloupes  canonnières  espagnoles^  qui  Tobli'- 
gèrent.desé  retirer,,  et  facilitèrent  I  entrée  du  bâtiment 
spédois.  Le  même  jour,  la  flottille  d'Algéztms  n'eut  pas.lé 
même* succès  dans  une  attaque  contre  un  autre  vaisseau  an- 
glais, protégé  par 'le  feu  de.  Gibraltar.  La  prise  de  trois  ou' 
quatre  chaloupes  et  feioucpjos,  ne  la  dédommagea  que  fai- 
blement des  hommes  qu'elle  avait  perdus.  La^  guerre  rui- 
neuse que  r£spagne  soutenait  contre  TAngleterre^  excitait 
des  mumoures  dans  toutes  les  provinces  contre  le  gouverne- 
ment français.  La  Catalogne  surtout  manifestait  pius  haute- 
ment la  haine  naturelle  qu'elle  portait  aux  Français;  aussi  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Malte ,  par  Ruonaparte^  r ausa-t-elle 
autant  de  déplaisir,  à  Barcelone,  qu'y  répandit  de  joie, 

Quelques  semaines  après,  la  nouvelle  de  ladesLruction  de  la 
otte  française  devant  Aboukir. 

Cenendant-,  malgré  les  maUieurs-de  la  guerre-et-la  pénu- 
rie «lu  trésor  public,  le  monarque  donne  à  son  favori 
240,000  réaux ,  pour  les  nouvelles  dispositions  dés  jardins 
dé  son  hôtel  à  Madrid** 

Quelques  décrets  royaux,  publiés  précédemment.,;  et 
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ayant  mot  init  de  dîminer  la  jgèkie  des  fitiaiioM ,  âvrienl 
fiarii  ifasuffiAiits.  Charles  IV,  par  un  àcrtrè  décret  du  i5tM> 
tdfarre,  ordonne  un  nouvel  emprunt  de  4oo  millions  de 
réftnx ,  qui  ne  doit  être  qu'nne  eontnbolîon  sur  les  fonds  re-^ 
tems  dans  l'Amérique  espagnole  par  les  événements  de  lè 
^^oerrc- 

Le  roi  d'Espagne  reconnaît  la  république  Helvétique: 

Une  escadre  anglaise,  partie  de  uibraltar  avc«  7000  hôttt- 
mes  de  débarqueàient ,  et  destinée  en  apfmrence  pour  Màlte^ 
lait  voile  Dour  tel  Iles  Asléares ,  opère ,  sana  résistance  ^  sa 
descente  dans  Ttle  de  Minorque ,  accessible  sur  plusieurs 
points ,  et  assiège  Mahon ,  dont  les  fortifications  étaient  ré- 
duites à  un  seul  fort,  depuis  la  paix  de  1788.  La  placé  se 
rend  le  i5  novembre,  et  l  île  entière,  défendue  par  six  mille 
hommes,  se  soumet  aux  Anglais  qui  n'en  avaient  débarf|ué 
que  trois  mille.  Ils  durent,  peut-5êlre  en  partie,  cette  con^ 
quête  aux  intelligences  qu'ils  avaient  pratiquées  dans  le  pays, 
avec  les  habitants  peu  attachés  encore  à  la  domination 
espagnole,  et  avec  les  émigrés  français,  qui  s'y  trouvaient 
en  grand  nombre.  Une  partie  de  la  garnison  de  Mahon  passa 
au  service  de  l'Angleterre. 

La  cour  de  Madrid,  attribuant  la  reddition  de  Minorque 
à  la  trahison,  ordonna  l'arrestation  du  commandant  ,  Que- 
sada ,  père  du  général  actuel.  Renfermé  avec  d'autres  offi- 
ciers, ses  co- accusés,  dans  la  citadelle  de  Barcelone,  t\ 
fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  et  condamné  à 
mort  ;  mais  le  roi  lui  fit  grâce.  On  prend  des  mesures  sé- 
rieuses ,  quoique  un  peu  tardives  ,  pour  empêcher  que 
Maïorque  ne  tombe  au  pouvoir  des  Anglais.  On  y  envoie, 
de  Carthagène,  au  mois  de  décembre,  trois  frégates,  et  quel- 
ques petits  bâtimetifs  chargés  de  munitions  et  de  troupes. 

Olavidé,  de  retour  en  Espagne,  est  accueilli  avec  dis- 
tinction à  l'Escurial  ,  où  il  passe  huit  jours.  Il  refuse  un 
emploi  lucratif  que  le  roi  lui  fait  offrir,  et  quitte  même 
Madrid  ^  pour  se  retirer  à  Baza  en  Andalousie. 

L'escadre  anglaise  ièv«  enfin  le  blocus  de  Cadix ^  et  ^'éioi^ 
^e  le  17  décembre. 

Depuis  quatre  ans,  les  généraux  et  ofRciers  détenus  dans 
la  eitadelle  de  Barcelone ,  pour  fait  de  la  capitulation  de  Fi^ 
goeras,  attendaient  le  jiigement  du  conseil  de  guerre, 
devant  lequel  on-  leè  avait  traduits.  Telle  élait  la  haine 
des  Catalalns  contre  les  Français ,  qu  ils  aiaient  cherché 
tous  fes  moyens  d'aggraver  le  sort  des  prisonniers.  On  av^it 
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mure  los  fenêtres  tle  leurs  cachots  y  et  on  ne  leur  permettait 
d'autres  lectures  que  celle  de  leurs  livres'de  prières.  La  red- 
dition (le  IVIahon  réveilla  les  juges  de  Taffaire  de  Figue- 
ras,  et  bâta  Tissuc  d'un  procès  qui  paraissait  iotermioaUe. 
L^ex-gouverneur  de  FigucraS|don  André  de  Torrès,  1^  com- 
mandant en  chef  de  1  artillerie 9  Keatiog,  le  commandant 
en  second  de  cette  arme ,  et  le  commandant  des  MineinSy 
sont, condamné  h  la  dégradation  et  i  la  peine  je  mort. 
Plosieurs  autres'  sont  condamnés  à  la  première  de  ces  peines 
et  à  un  emprisonnement  plus,  ou  moins  long.  Quelques-uns 
seulement  sont  acmiittés.,  parce  que  leur  détention,  dit  la 
sent^ce,  avait  suffisaiianent  expié  leur  faute. 

Une  division  espagnole  revient  à  Cadix,  après  avoir  laisié 
•tipis  mille  hommes  dans  les  îles  Canaries*  Une  aptre  petite 
escadre  sort  du  Ferrol ,  avec  un  pareil  nombre  de  tnoupci 
destinées  pour  l'Amérique. 

1799.  Charles  IV,  par  une  décision  du  5  janvier,  com- 
mue en  un  bannissement  perpétuel  la  |>eîne  de  mort,  pro- 
noncée contre  leà  auatre  officiers  supérieurs  de  la  garnison 
de  Figueras ,  et  déclare  que  s'ils  reparaissent  jamais  dans  ses 
Etals ,  ils  seront  à  Finstant  conduits  au  supplke  sans  procé- 
dure juridique* 

•  Sept  décrets  royaux ,  publiés  précédemment ,  et  ordon- 
nant la  vente  des  biens  substitués,  de  ceux  des ibndalions 
pieuses,  des  hospices,  etc. ,  biens  réputés  jusqu'alors  ina- 
liénables ,  ayant  éprouvé  des  difficultés  dans  leur  exécution  ; 
le  roi,  pour  répondre  aux  jnéclamations . qu^ils  excitent  de 
toutes  parts,  et  applanir  tous  les  obstacles ^  mnaame  une 
junte  composée  de  deux  membres  du  conseil  de  Castille, 
d'un  membre  du  conseil  des  Indes  et  de  celui  des  finances, 
et  des  deux  magistrats  qui  étaient  chargés  de  Fadministra* 
tion  des  biens  invendus  des  Jésuites.  Cette  Junte  a  pciir 
président  le  conseiller-d'Élat,  don  Ant.  Despuig  y  Daneto, 
arche vtV|ue  do  Séville- 

Le  /i.ié.\r\er,  une  flotte  marocaine  ,  de  huit  vaisseaux  de 
lîgne,  paraît  devant.  Cadix  et  forme  le  blocus  de  ce  port, 
après  avoir  parlementé  avec  quatre  vaisseaux  anglais ,  qui 
abandonnent  ces  parages,  et  vont  ravager  les  coiea  de  la  Ca- 
talogne. 

Le  roi  d'Espagne  use  de  la  faculté  que  le  Pape  lui  avait 
accordée,  de  s'approprier  ,  pendant  dix  ans,  la  moitié  ilf" 
toutes  les  dîmes  de  son  royaume,  moyen  le  pbjs  propre  à  sou- 
lager promptement  les  embarras  du  fisc  çspagool|  portés  . 
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?ic«Éiit>le  par  rhitemipiiir)n  tki  céulMej^é  Aè  l'Amëri^ùe. 
Une-ordonnance  royale  du  mois  de  mars  enjoint  h.  tous 
les'préiresy  imoines,  etc.  ,>qui  se  trouvent'à  Maarid  et  dans'-/ 
-  la  résidence  de  la  Cour,  de  retourner  dans  leurs  diocèses* 
respectifs  et  de  reprendre  le«rs<^fonctions  ecclésïasti<|ues , 
,  dans  le  délai  d'un  mois ,  soûls  peine  d'une  forte  amende,  et' 
f  d'iine  punition  encore  plus  grave.    -  *  ^'^f  • 

Les  Anglais,  avec  une  flotte  de  lÉjUâtorze  v^sseaux  bloque&V 
.  df  nouveau  Cadix.  Mais,  dans  le  même  temps,  les  Éspa- 
f  enols  leur  prennent  une  frégate  ,  deux  hrîgantins  et  une  ga-' 

1ère,  sortis  de  Gibraltar  et  chargés  de  vivres  pour  Mahon. 
p  -  Au  milieu  de  la  détresse  générale,  le  prince  de  la  Pai<' 
reçoit  une  nouvelle  faveur  de  la  cour:  on  crée ,  pour  lui,^ 
larhlirge,  à  ^eu  près  inconnue  jusqu'alors  en  Espagne,  de' 
:  grand-amiral,  l.e  brillant  état  de  sa  fortune  colossale  lui  per- 
met de  faire  don  d'une  somme  très-considérable  à  son  beajj^^ 
frère,  le  marquis  de  Branciforte,  ex-vire-roi  du  Mexique;*''.' 
-Le  3i  mars,  un  traité  de  paix,  dé  commerce,  de  pêche' 
et  de  navigation  ,  en  35  articles,  est  signé  à  Mekinex,  entre' 
l'Espagne  et  le  roi  de  Maroc,  Muley  Soléiman.  Les  Espâ-< 
Il  gnols  et   les  insulaires  des   Canaries  auront    droit  de 
f  pèche  dans  les  mers,  au  nord  de  Ste. -Croix  de  Barbarie.  Les* 
matelots  et  effets  marocains,  pris  sur  les  vaisseaux  des  na^'. 
l  tiens  en  guerre  avec  TEspagne,  seront  rendus  sans  i-ançon  et' 
I  réciproquement.  Les  bâtiments  et  effets  marocains ,  eapfii-  ' 
•  rés  pan  une  puissance  en  guerre  avec  Maroc,  ne  puurrouj!' 
être  vendus  ikns  les  ports  d'Espagne  :  cette  dbndition  est' 
également  réciproque.  Les  esclaves  chrétiens  ,  de  «Juelcjue' 
.  nation  qu'ils  soient ,  qui,  s'étant  soustraits  à  leur  captivité, 
.  auront  trouvé  un  asile  sur  lès  vaisseaux  espagnols  ou  dans 
les  forts  et  places  que  S.  M.  C.  entretient  sur'la  côte  d'Afri— ' 
que,  ne  pourront  ê(;re  réclamés  par  leur  maître.  Lti  com-^ 
pagnle  des  Cinq  Jurandes  ,  de  Madrid  ,  continuera  de  jouir 
du  privilège  exclusif  d'extrai^'c  des  blés  de  Mai*oc,  par  le , 
port  de  Darbeyda.  En  cas  'de  rupture  entré  les  puissances 
contractantes  ,  les  prisonniers  ne  seront  pas  regardés  commé 
esclaves,  mais  traités  et'- échangés,  comme  les  prisonniers; 
de  guerre  respectifs  des  nations  européennes  entre  elles.  Ce  ' 
traité ,  ouvrage  du  ministre  Urquijo,  et  dont  la  dernière, 
clause  s'exécute  encore  ,  ne  fut  publié  que  six  mois  après.  ''' 
Charles  IV,  par  un  décret  du  8  avril  ,  ordonne  ;une  nD^-^ 
velle  émission  de  billets  royaux ,  pour  la  somme  de  800  inilJ 
iv^is  de  réaknc  ^aoo  miUkiB»  ik  francs).  Comme  ce5^i>iIWt8 

UL  <7  ' 
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perr(fcient  (|ua:ç^tQ-cînq  pour  cent ,  le  gouverne- 

ijA^jt  source l  à  .  Jos\njf5ures  répressives  tout  indiviilu 
qui  recevra  ce  pa^pier  avec  une  priiîu'  au-dessus  de  huit  pour 

Trois  oa  quatre  xDÎllQrhomiB^s  ,  comnaandés  par  le  lieu- 
tenant-général O-FajrilU  sont  embarqués  au  .Ferrol,  sur 
une  escadre  qui  met  à  la.  voile  prtqr  Kochefort,  sous  les 
or4res  du  lieute^ant-eiérKral  don  Francisco  Melgarejo. 
_  La  plupart  (les  généraux  êxilés  Tannée  précédente,  sont 
envoyés  à  Darcelone  ,  k  AUoante  ,  et  ;  auîVres  ports  voisins , 
avec  .ordre  cje  se  rjcndre  à  Majiorquci  pour  commamler  les 
troiipes  qui  s.y'if^ifi.'jemldeht,  pourvoir  àl  la.  défense  de  cotte 
île:,  et  re)Çonq^érin.Alahon.  Lo  général  Paï'(k> ,  et  deux  ou 
Irais  auLr<i'sspul  seuls  ej^cqplés  itifi. eu  rappel. 

.Ly*  jçwfînistèrû  emploie  tous  les  moyens  possibles  de  faire 
fa^(i  aM?^  de|)ea$fîs  p^l>lique&.  T>eux  Irésoriers-gén oraux  ^({m 
mipUfraieiit  Jîçs::rvvçi>us. publics,, ^  un  dn^  chocim  ài' 

leujT  lpun  Ils  sont  destitués  pour  cause  de  mécontente- 
i^^^"^  <?v^' tl|ti<;on^m^ft.,..ejL  re^jplaw  par  uu  seul  trosoricr- 
gépéral.     :     .   .  .  •  ;  :      .  ,  .         .  i 

t^endant  le  minislw:(*  iWr  Saave^ra^  le,  roi  avait  permis  auiQ 
navires  neiMtres  ;  de  çpmAWKr.^îr  avec  TAmëriqut?  espagiuile.; 
Cette  mesure  offrait.  q^<'l<;|ups  avantages,  mais  paralysait 
^  •ip'A'^Uici  palionale.  D'a^n^ès,  W»  réel âma irons;  des  n'^go^ 
ciapts  d^l  (>dix  et  <je  U^i  ceigne,  Cfiî^rlvslV  publie  une  cé-» 
'^mI.M  .P?r,M«m<-!}ç  il  retire  [ç  privilège  accordé  aux  neutrvs^  et 
^,f^''^?!^piM?iviqmcnt  aux  sujets  espagnols  le  coHiéacrce  àé^ 
r^n^t^r^ue^  en  se  conformant  toutefois  aux  règlements. 

Pnç  te^ipête  ayant  dispersé  la  floMe  anglaise  qui  bloquait 
Çadjx  ,  l'encadre  espagnole^  fortè  de  treize  vaisseau^o,  meti 
la  Y.pilo  dq  cç  port ,  le, :tQ  avril, ;squs  les  ordres  de  Maasp-^l 
'"^W»'»^^  arrive  Toulôn  ,  le  aoi  rtiai-,  après-avoir  remporté 
^«liW^P^R^  ^wr  les  Anglais. 

Nr^r.tjeu^n^nf-  g^^éraldoïi  AUgwstih  de  Lancaster,  que  le 
*^H')>?9i  ?y^»t  autrefois  éloigfté  de  la  cour,  par  égard  pouf  la 
réputation  de  sa  bru,  Marie- lioni se  (  alors  princesse  des  A$- 
y  est.rappelé  par  Charles  IV  ;  il  obtient  une  plane 
^^RP^^i^<î  1^03,  gardes  ^  et  bientôt  après  k  titre- de  duc. La 
cb^^^ge  dç  capitaiue'gçftéral  de  la  Catalogne,  où  il  fut  vive- 
ment  regretté  g  est  tlpna^îe:  au  lieutenant-général  don  Ant. 
Cornel.,  qu^  avait,  successivement  gouverné  Maïorquo  et 
VaJcnp.e  ^,  a^reç  le^  même  tiire*  u  . . 
i^p  i3  mai  t.l^îsi  maréchwt  (te  camp  don  Staiiislas  SdIa4io, 


'  vm  'SOU  4i\0|nHi|iti">  ^  * 

Ml  BiwH  sèryl  éctame  voloéitaly^  V  s<)u^^  Mât^e^c^•,  dëiis  ié» 
'  iWDkëes  frâDçkiseli^  et  La  Canada  ^  sVmbàrqiieiit  à  Bar^elfi^e 
po«r  Maïofque.  L«  lieutenant^générai  ,  marquis  rie  la  Ho- 
nana,  qui  devait  commander  l'expédition  ,  met  à  la  voile ^ 
de  Valence  j  mais  il  est  forcé  par  les  corsaires  de  rebrousser 
chtmin.  •  .    -       *    •  '   '  • 

I-e  roi  d  l'.spagne  ,  ayant  refusé  de  renoncer  à  son  alliance 
avec  le  gouvernement  français ,  et  d  entrer  dans  la  nouvelle 
coalition  dont  FempcMLHir  (Je  Russie,  Paul  l'^  ,  s'est  dé-* 
tlàvé  le  chef^  ce  monarque  renvoie  l'ainhassadeur  espagnol. 
A  cette  nouvelle,  (parles  IV  ordonne  à  l'ambassadeur 
de  Russie  de  quitter  M^dri^  (ian^  24  heures  y  jet  TEspagné 
dans  huit  jours,       *  '  *       "   '      '  '  - 

Une  escadre  espagnole,  forte  de  dix-sept  vaisseaux  de 
ligne,  dont' cinq  de  112  canons,  de  quatre  frégates  et 
trois  brigantins,  met  à  la  voile  de  Cadix,  le  12  mai,  sous 
les  ordres  de  Mazarredo,  pour  Maïorque  ,  où  devait  se  ras- 
sembler le  grand  armement  préparé  dans  tous  les  ports  es- 
pagnols de  la  Méditerranée  et  destiné  contre  Minorque? 
mais  assailli  par  une  tempête  ,  à  la  hauteur  de  Marbella  ^ 
sur  la  côte  de  Grenade,  elle  est  forcée  de  relâcher  à  Car-^ 
thagène ,  le  20  ,  ayant  huit  vaisseaux  démâtés,  et  tous  les 
autres  plus  ou  moins  avariés.  L'escadre  du  lord  ot.- Vin  cent , 
qui  la  poursuivait,  est  encore  plus  maltraitée  et  ne 'peut  la 
joindre.  Mazarredo  reçoit  ordre  de  retournera  Cadix.'  ' 

La  cour  convoque  î  Madrid  une  assemblée  du  clergé,  à 
laquelle  sont  appelés  des  députés  de  toutes  les  cathédrales^ 
Il  y  eâtT]uestion  de  rendre  à  Tordre  ecclésiastique  une  partie 
tles  revenus  dont  on  l'a  dépouillé,  à  la  charge  toutefois  de 
desservir  les  intérêts  des  billets  royaux,  les(juels  s'élevaient 
annuellement  à  90  millions  de  réaux.  Mais  on  ne  s'enten- 
dit pa;s.  On  ne  voulut  pas  accorder  au  clergé  i'administra^- 
tion  de  ses  biens  ,  et  les  conditions  auxquelles  il  consentait 
à  cette  opération  financière  ne  parurent  pas  acceptables.^ 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  on  débarque  ^  Barcë-^ 
lone  cinq  à  six  mille  hommes  qui  étaient  a  bord  d'un  con- 
voi de  plus  de  cinquante  bâtiments,  que  Mazarredo  devait 
prendre  à  son  passage.  On  se  contente  de  faire  filer  sur  de 
petits  navires,  des  renforts  et  des  munitions  à  Maïorque-, 
où  huit  à  neuf  mille  hommes  étaient  déjà  rasst^mblés;  Mais 
les  croisières  anglaises  empêc^^rj^ut  tou)6ur^  i-exn«(i4t>to^  « 
pk^ojetée  contre  M  in  orque.      «...  '    '.  ''^■■'rr.orr 
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«ne  ^MSMlftt  française I  Gadk ,  el  à  Uitsmèiét 
ramhflwaÂw  de  la  répuUiqile  à  Madrid  ^  le  conseil  de 
Castille.  ordonne  que  tous  les  émigrés  français  aient  às'é- 
loignerf  sous. dix  jonro»  de  tous  les  ports  et  places  maritimes 
d'Éspagrie  et  de  se  retirer  à  ouaiai^te  lieues .de/listance  dans 
l'intérieur  de  la  péninsule.  Cet  ordre  est  exécuté  rigoureu- 
sement par  le  prince  dé  -Monfortet  capUai ne-général  de 
r Andalousie,  et  par  don  Ant.  Cornd,  capitaine-général  de 
la  Catalogne. 

.  •  te  directeur  de  la  caisse  d'amortissement,  £spinoss%  est 
destitué;  la  caisse  et  la  junte  suprêoif  sont  supprimées,  et 
le  trésorier-général  est  seul  c^rgé  des  .opérations  relatÎTSi 

4  ramortissement. 

Don  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Chinchon ,  ûls  de  feu 
rînûnt  don  Louis ,  et  cousin-germain  de  Charles  IV,  est 

Srpmu  à  Farchevéché  de  Sévilîe,  vacant  par  la  démission 
e  don  Aut.  Despuig,  qui  reçoit  en  dédommagement  plu- 
sieurs riches  bénétices  (et  non  pas  le  patriarchat  d'Antiocbe, 
ftonme  on  Ta  dit  dans  la  Biographie  étrangère  ). 

Le  tj  juin  ,  un  violent  tresobleoMnt  de  terre  détruit 
le  port  «t  la  ville  d'Acapolço,  sur  la  côte  occidentale  da 
Mexique. 

*  Le  2  juillet,  l'escadre  espagnole  stationnée  à  F  î)e  d'Aix, 
est  attaquée  par  huit  vaisseaux  anglais  t  (]ui  tâchent  de  la 
détruire.  Le  commandant,  Melgare^o,  fait  mettre  à  la  mer 

quelques  ch.iloiipes  canonnières,  dont  le  feu  vif  et  bien  di- 
rigé force  ronncml  de  renoncera  son  entreprise  et  de  couper 
ses  câbles.  Une  partie  des  troupes  embarquées  sur  celte  es- 
cadre f  sont  misies  en  garnison  à  La  Kochelle  et  à  Ao- 
chefort.  ? 

Au  commencement  de  juillet ,  une  cédule  royale  publiée 
par  le  conseil  de  Castille,  établit  onze  caisses  descompte 
.dans  les  villes  de  Madrid,  Séville,  Cadix,  Malaga,  Valence, 
Barcelone,  la  Corogne,  Bilbao,  St. -Sébastien^  St.-Ander 
et  Pampelune. 

Le  minisire  des  affaires  étrangères,  Urquijo,  partisan  de 
l'Angleterre,  fait  rappeler,  de  l'ambassade  de  France ,  Ic 
chevalier  d  Azara ,  qui  est  remplacé  à  Paris,  par  don  Ignace 
Musquiz ,  ambassadeur  à  Berlin.  r  . 

^  Don  Juan  Manuel  Alvarez,  oncle  du  prince  de  la  Paix, 
quitte  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  dirigeait  depuis  la 
nomination  de  don  Mig.  Jos.  de  Azanza,  à  la  vice-rojauté 
di4.  Mexique  I  en  l'j^j  ,  et  dont  il  avait  ^  à  plusieurs  reprises^ 
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demandé  de  se  démettre.  Il  est  remplacé  par  dim  Anft.  Cor- 
nel  f  m\  ajpour  successear  en  QMàopït^  le  lieateDant-%è*> 
aémUde«i  Domîogt»  Iz^uîerdo.  • 

M szamdo ,  ayant  uns  à  la  votle  de  Cartfaagène,  le  a4  juin  9 
avec  une  escadrofraoçaîae  arrhrée  la  yeiUe»  entre  dans  la  rade 

de  Cadix, 'le  la  juillet»  après  avoir  capturé  plusieurs  bÂti" 
neufs  anglais ,  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  La  flotte  comp 
Ûnée  f  sortie  de  Cadix  le.  ai  »  fint  route  pour  Brest>  où  elle 
arrive  le  8  août,  au  nombre  de  |^us  de  quarante  vaisseaux 
de  li^ne ,  douse  frégates  et  neuf  corvettes,  avec  quatorze 
corsaires  anglais  «inèlle  a  pris  dans  sa  traversée.  Elle  v  est 
bientôt  j[ointe  par  la  petite  escadre  de^Melgarejo ,  qui  aMU" 
donne  le  monulage  de  Vîle  d*Aix. 

.  Une'cédule  royale ,  du  17  juillet ,  publiée  le  aS^,  ordonne 
qne  les  9aiei  ou  billets  royaux  auront  cours  dans  les  trsn- 
stctiops,  i  compter  du  août;  lès  lettres  de  change, 
ttêmecelleaqui  stipulent  lacondition  expresse  du  paiement 
en  or  on-en  argent ,  seront  acquittées  en  valès,  avec  six  pour 
cent  en  sus.  Cette  mesure  entrave  toutes  les  opérations  de 
finance  et  porte  un  coup  mortel  au  crédit  public,  et  à  celui 
des  {Maces  ne  commerce  de  û  monarchie  espagnole  daq^ 
tonte  l'Europe. 

Xe  s6  juillet  y  Tempereur  de  Russie  déclare  la  guerre  au . 
roi  d'Espagne.  . 

Anmnis  d'août,  le  général  O-Farrili,  commandant  des 
troupe  espagnoles  à  Rochefort ,  est  nommé  ambassadeur  \ 
Berlin. 

•  cabinet  de  Madrid,  sur  la  demande  de  Tambassaleur 
deFrancef  adopte,  pour  la  réexportation  des  marohsndises 
anglaises ,  capturées  par  des  corsaires  français  et  conduites 
daos  les  ports  d'Espagne,  les  mesures  prescrites  par  un  ar^ 
rêté  du  gouvernement  français.         :  * 

•  Mazairedo  part  de  Brest  pour  Paris ,  le  24.  août,  et  laisse 
au  lieutenant-général  Gravina  ,  le  commandement  de  l'es* 
cadre  espagnole  dans  ce  port. 

Le  chevalier  don  Mariano  Louis  d'Urquijo ,  premier  se-* 
cfétaire-d'Etat  et  des  dépêches,  obtient  le  trailement  de 
ministre  d'Etat,  et  une  sonmie  de  10,000  piastres  (62,000  fr^) 
pour  former  sa  maison.      '  • 

Quel(]ues  mécontents  du  midi  de  la  France  s'élant  re- 
tirés en  armes  dans  la  vallée  d'Aran ,  Charles  IV,  sur  les 
plaintes  de  l'ambassadeur  Guillemardet ,  donne  ordre  au 
capitaine- général  de  T Aragon  de  les^iaire  désarmer  et  du  les 


Sfi  cnNiMMW  BwtdÊÊ^n 

livrer  aux  autorités  françaises.  Une  note  du  ministre  Ur- 
qtÂjo ,  datée  du  s.  sepierabre  ,  en  donne  avis  i  l'ambassa- 
deur. Par  une  seconde  note  du  4)  i^  ajoute  que  le  roi  a  pres- 
crit les  mêmes  mesures  aux  capitaines-généraux  de  la  Cata- 
logne, du  Guipuzcoa  et  au  vice-roi  de  Navarre,  leur  en- 
îoienant  aussi  d^examirier  scrupuleusement  les  papiers  des 
loatvidus  qui  se  présentent  sur  les  frontières  a  Espagne, 
afin  de  ne  pas  admettre  des  royalistes  qui  se  diraient  répu- 
blicains. Don  Juan  Gullelmi,  capitaine-général  de  l'Ara- 
gon  ,  exécute  cet  c«rdre ,  peu  de  jours  après ,  en  fesant  li- 
vrer aux  autorités  directoriales  dix  Frafçaia  Vêtaient 
lé&igiés  sur  le  territoire  espagnol. 

A  Foccasion  de  la  mort  -de  Pie  VI^  Charles  IV,  par  un 
■décret  du  5  septembre,  adressé  au  conseil  de  Castille,  or- 
donne aux  archevêques  et  évêques  de  ses  Etals ,  d'eiercer 
toute  la  plénitude  de  leurs  droits  ,  conformément  k  Tanti- 
quc  discipline  de  TEglise,  pour  les  dispenses  matrimoniales 
et  autres  actes  de  leur  compétence,  jusqu'après  1  élection 
d'un  nouveau  pape.  Ce  ilécret ,  proposé  par  le  ministre 
Urquijrt,  affranchit  T Espagne,  à  certains  égards  ,  de  la  dé- 
pendance du  Vatican  ,  et  lui  épargna  les  sommes  considé- 
rables qu'elle  envoyait  tous  les  ans  à  la  Cour  de  Rome.  Mail 
plusieurs  évoques  récalcitrants  refusèrent  d'accorder  des  dis- 
penses, tant  que  dura  la  vaticance  du  saint-siége. 

Un  conseil  de  guerre  avait  été  convoqué  pour  juger  les 
commandants  et  otticiers  de  l'escadre  qui  avait  perdu  quatre 
vaisseaux  dans  le  combat  du  17  février  1797,  contre  les 
Anf;lais.  Le  roi  sanctinnne  le  jagement.  Le  lieutenant-gé- 
néral don  Joseph  deCordova  est  privé  fie  ses  emplois, 
déclaré  incapable  de  servir  désormais  dans  aacun  grade,  et 
exile  de  la  cour  et  des  capitales  des  provinces  maritimes- 
I.e  commandant  en  isecond^  cpmte  Moralès  del^sRioSf 
e&t  destitué,  ainsi  que  trois  capitaines  de  vaisseau  :  un 
quatrième  est  en  outre  déol^né  incapable  de  aervir.  D  autres 
capitaines  et  officiers  sont  privés  de  leurs  emplois  pour  des 
temps  limilés,  et  plusieurs  sont  condamnés  acalemaoti 
«ne  répritnaiMfe  publiée. 

'Le  rai,  par  un  manifeste  daté  de  Sl*-iikde£onse ,  le 
9  septembre,  répond  à^a  déclaration  A  {[Mv*  ^  ï^mfmtfif 
de  Russie.  •       '      ,       •  '  : 

Lfr  33-  septembre,  l'ambassadeur  d'£spagne ^ * Maaqoiit 
est  re^  parle  Directoire  de  la  j^pobli^e  baDçaîie^  4M  •* 
dienoe  solenneUft^  ...» 
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t/Mimt^  Chstrïe$  ¥t-mt  b  France  lui  suscite 
Uli'Mnf^l'fMiieiiii.  Le  29  septembre,  ^Êt  chevalnr-M  Bou-' 
^Mf^'-éMckat^^A&àktt»  k  Constaotinople ,  et  fils  4e 
celui  qui^anit  négodé  1» >mffté  d'aUiâiice  de  17^29  entre 
l'Espigee:  efi  le-  Pof«ei.  reçeie  Qif4m,àtàmik  de  l'empire 
OAoeMHk.  '  .  • 

Iflir  mori  é'um.tmmiA  de^HoUeo^e  à  Alîeante^  d'un 
Gimei.dk  FfaUcf  à  B«ree)eiie>  eyant  .donné  ilei^  à  Je& 
scèn^Canlaiepaeede  la  parMttf^MVMsme^derinqiiUi-^ 
ttjN^.wet-ééaJeto  ifilai ,  La.  Mclj^f  aeple^^positîoa  de*  mi" 
nistre  Urauijo^  fl&gpi&y  I0  i.i  eelo|me9..une  ordoneapce  qui 
détlave  Icibm  eK  iMépenda«kii:tfNl|rle»  Cpesub  étraogevs^ 
dans  les  villes  et  pocts  d'Espagne,  ainsi  que  koxi  lfphf»  f. 
cffjis^Çapiefs^cicv.         -  * 

.  Wa^rreiaè  , .  chargé  des  plëms*pouVéirs'  dé  aoe  Éttviifema 

e' ar^piicer^er  aviçc  le  çoûyeriiemèrit' f^^        h  pUb  <}ë^ 
hit  .des-  opér2|tions  mârif imès  auxquelles  aoift  oéstinéc^ 
lès  esoédrea.oombiâée5  de  TEsnagne  ai  dç  ta  Pnulté, 
met  au  Dinectqirç.,  le  1 3  octobre^  ses' lettrés  de  créaeeé. 

lies  dégOft.^  du  clergé  d'^Ëspagnc,  convoqués  à.  Madnd*^ 
toiftç|Mt(eat  ail  itiomant  de. terminer  leWrs* dëlibémtbtii'sftr 
b: deii|aed[<ç.  'd! uni  don  gratuit;  !  toi^ii  ik  reçurèn t  àtâte  jle' 
iS  qctpbte,^.  de  rëtourner  daq^'leul^  dîdcèses  *réSDeéTl&'.  ^th* 
ri:uLaen  tient  à  exiger,  sans  contrais^  saib'  iddiimViô'fi^^  Té!r 
36  millions  dé  réautx  demandés  à  aibn  ctergé  d%s^agne.  éf 
3b  pillions  de  .celui  dé  F  Amérique  espagnole,  Mvant  rab" 
tonsatibn  ijfill  fn  avait  précédemment  reçue  du  pape.' 

Le  comte  dè'  Càbarrus  ,  que  ses  liaisons  avec  Pei-ttihil^trë 
Jbvifellariod,  et  seis  ietriguës  contre  lé  priaoe^de  U'^Pai^, 
alifent  fait  relégué  à'Bufgos,  revient  è^Madrid^  oè-ler^lmp. 
hi^ap^i^Uë  potii^  le  consulter  sur  les  moyen» .de  remédier  tfu'; 
i«Wt«îs  ét^t  des- financés.  .    ^  '  ' 

DOi>  Dbrâingo  lzqui«rdo ,  noweaii  tapièaine-^général- dbf 
*la€à(alogné<)  renouvelle  les  ordres  contre  les  émierés.  Tdusi 
cifcx  qifi  ti^  sofri  t  pas  munis  de  permission  de  résider  en  lÈA^^ 
pagne,  son^  tenus  de  sortir  de  la  Catalogne,  dans  le  plus 
bm  (léiai ,  sous  peine  d'être  livré*  aux  autorités  fra^aisesv 
CetKt  qui  ont  obtenu  ces  permissions  ,  doivent  leS  réprésehr 
1er  au  capitaine -générât,  qui  se  réserve  de  les renouvieleriQu  / 
de  les  annuler^  Fauté  de  cette  formalité,  ils  seroul: liai t<és 
commfe  lës  autresf.        '  '  • 

Den*  libraires  de  Yalla^K^lid ,  don  Mariano  ert  donKanaon. 
dè  Santanda^i  pôtu*  avoir  reçu  et  vendu  quelques  livrée  pn^ct^* 
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hifaiét^  MMt  condannés  par.  riMpiMntîon  de  cette  TÎUe  h 
deux  mok  de  vécUiston  dâoi  un  couvent ,  à  la  suspensum  de 
leur  commerce  pour  deux  ans,  à  Tameode)  eià-âttebflim 
de  Valladolid,  de  Afadrid  et  déftréÂdeaoeftjPoyafee*  >.  - 

Le  novembre,  un  c«mllàl|  s'engage  dan»  iè'détseit  de 
Gibraltar  f  entre  une.âîyision  de  cba 
pagnoles  et  vtn  brigantin' anglais ,  escortant*  "drobr  vrAm 
narchaièds;  après  une  attton  «trèa-Tive  de  deasbMres^  les 
Anglais  ayant  reçu  te'fètffort'^oVie'trég^'^-'A  tlokdi- 
nonnièrés;  deux  frégates  espagnoles,  partiesdel»Vera-Craz^ 
avec  uU'^cfaargeménY  de  quatre  millions  etdemEi!Ai»piasires, 
tant  en  argent  qu'en  ptbdtidtkHis  i»»ld«ales,.toiDbeiiiai 
pouvoir  dés  Anglais. 

Au  commencement  de  novembre ,  paraissent  trois  cédules 
royales,^  ayant  pour  objet  de  créer  ue  nouvelles  ressources 
au  fisc.  L'une  exige  le  tiers  de  la  valeur  de  tous  les  ofiices 
aliénés  de  la  couronne.  La  seconde  établit  que  les  dépenses 
excédant  les  recettes  de  3oo  millions  de  réaux  (76  millions 
de  francs),  ce  déficit  sera  couvert  par  une  augmentation 
des  contributions  ordinaires  de  Tannée  1800,  augmentation 
qui  sera  répartie  sur  tous  les  contribuables  de  la  monarchie, 
et  qui  durera  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  La  troisième  cé- 
dule  crée  un  impôt  somptuaire  sur  tous  les  objets  de  luxe, 
sur  les  chevaux,  voitures,  cabriolets,  et  principalement  sur 
les  domestiqjies  des  deux  sexes.  Une  pareille  mesure,  dans 
un  Etat  peu  industrieux  et  momentanément  sans  conuneicet 
ne  pouvait  qu'augmenter  le  nombre  des  indigente. 

Le  jeune  ininisire  Urauijo  eovitwutitià  jouir  dn>  tovtib 
eonfiance  def  Chahrleir  I  v  :  U  ae-  vimft  ^  rien  moins  qu'à 
faire  supprimer  le.tr9hvmal  de  rinoqiiîlÎMi  f  .M  ècAo  appliquer 
les  biens  à  des  étabUssements  de  bienfesance  et  d*iuilitjép0' 
btique.  U  en  présenta  le  décret  à  h  sigoi^e  4^  ^  rJf'^j 
ttofittencé  p«ri»clèrgé>  ordenna  séulltai^nt  qiy  le  Sem^'* 
.  Office  ne  Mnrra&ti^tX  Ânmir,,  faire,  araôler  personne  flp 
i'autorlsHiôir  du  jofnrecâin  ;  ^ue  les  prisonniers  ^  apri^  W 
audition  judiciaire»  ne  smient  {)luS'«i^  /s^<ei;  qn^  «» 
pièoer  de  itrurs'  procédttfCsUisnr  smieii^t  cfimiiinniaQéesi 
qu'ils  immahraienl  leurs  accusateurs  f^ftlo.  Cs^Qui»  dfcnto- 
.  rit^  souleva  Gonti^'lîltrquijo'nin  parti ipûis^ilt,  Vqj^cb^tyèqToe 
de  Saragoce  en  était  le  chef;  c'était'lej)èreiI^6hiiit€Ssîr 
pany,  ce  général" des  Fràn<;isdains,  qui,  à  la  yeiHe,de.Ia 
rupture  avec  la  France^  en^  17^ ,  av^it  proposé  de*  lever 
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'iMiiiériirifo>4tei^  moîneB ,  et  de  lâ  eondtttreM-màoAè 
is^inAtB  taiumii  de  VitutetHdt^  iFÔne, 

•/'{tMK' Mieàel  Jos*  «te  Azanca  quî>  da  minldlfere  de  la 
gaerrev  MRfc-été  porté  depuis  pris  Af-deiix  ant.^  à  la'i^ce- 
toyijrttf  idi»>èliiique ,  en  e^t  mppelé'^pôttr  y«nîr  Bté^t  an 
cométM'Éfih  i4e' inat^tM  de  eàmp  1^1^^  part  pour 
4e  lènpbce»  dftfte  la  NoQ vêlte^Éspagfie.  ' 

*  Le' xhinîislère  ajoute  aux  impôts  dei^ht^tément  établis, 
unexontrlbdlfon  de  lèpour  100  sur  les  loyers  des  maisons  , 
^mxlttk^'îdes  propniét^lre^  et  de  4  puur  loo  à  la  charge 
AèifVx»itatfe9;'aiiisi  qu'unti  Metiue  de  lO  ponéido  ém  tous  les 
traitcolc^s  âes'fonctfoitnaires  publics ,  ^âns  eii  etcêpter.  h 
sofde'dès' ti^oupes.  Le  gouT^rDément'paie'eh'^fntléts  iteiyaur, 
éiéc  dite  bpnmèiitiëil  'dé.'6'pour  l'op ,  aux  ternfe»  de  b  cér 
dule'  âii- 1 7  juillet  ;  ihaîs  I^r  t»isses  publique^  tfe'Tf^ôMnt 
que*dû' tiiittiéraire  efl^tif^  cê  ^ui*  àjcnnè  au  £ifdeatt  âe$ 

■  At]|^oia  'tSe.'déc€!m  ,  le  miréctial  Je  camp  ,  don  Fr. 
Xi^A  vlastano's  ,  veau  de  Maièiique,  va  prendre  te  Coniman- 
demébi  d^' ûoiûp^  Vasseniyées  ^.  la^C^  lés 
c6^h  ée  (SàKee/et  deslfiiéé!»  ïl  étrë  ^UarhSéé^  '  . 

'^iÇcfp.  .Dans  lés  j)|"èmiers  jours  de  janvier  ,  les  porls  dç 
jCaic^z  et  S^e.  .3^1». XuçaV.  sont  bl^qu^s  par  raii»iiîaVli^èil,h , 
commaiidaiit  d\ine  escadre  britannique. 

Une  ordonnance  de  Charles  IV  porte  que ,  pendant  la 
"gucrra  ^vec  TAn^^leterre,  il  ne  sera  permis  d'intioiluire  de 
cannelle  en  Espagne  que  par  terre  et  parBaïonMC  ,  au  i^qy^^a 
d'urijCertilicat  contrôlé  par  le  consul  espagnol  de  celte ,ville; 
etfjue.^pour  plus  ^rapJe  ,  sij.relé  »  T^^foduction  h,c,  pourra 
ay^ir  lieu  que  par  la  douane  de. Vittorja.  ,  , 

;  Ijq  7  avril ,  le  roi  d'Kspagne  ,  d'après  les  réclflniatt«:)ns  de 
UiFrance,  signe  une  déclaration  ,  par  laquelle,  interprétant 
sa<cé4ule  du  17  iuillet  de  l'année  précédente  ,  r«l|itivemeut 
av  CQUfsjf^rcéjdes  valès,  il  ordonne  que  . tous  lés  eogage- 
iQeiM^.^iV.l^^ilicMr^  ou  postérieure  à  réppque^le  fcfttlç.  Ciçdure  , 
'^QronUri^p^U  Résonnais  av£ç  les  espèces  iiiouétaire$.|Con*^ 
vedu^s  èotre' les  contractants.       !       •      <    •  .  r  . 

Le  27  juin,  un  corps  de  600  hommes  est  détaché  de  la 
Corogne  et  envoyé  sur  les  frontières  du  Portugal ^  afin  d'em^ 
pêcher  qu'il  n'y  soit  exporte  des  grains,  dbntce  pays  éprou- 
Tait.^  disette::  c!était  le  prélude  deV^mvûÂom  qui  se  prépa-f 
caiu  Le  prtucbtde  la  FaïKdtait  enfié  parv^nilii«4-urt(»iiiplier  âtà 

'  /fi 


U  rëpugri^nce  du  faible  Charles  iV»  et  la^^frci  aUaii  bi^* 
toi  éclater  entre  les  deux  puissances.  >  - 

Charles  IV,  par  une  lettre  du  secrétaire  d'Ëtat  Urquijo,  . 
m  date  du  9  août,  témoigne  sa  satisfaction  au  docteur  £loi 
de  Caréno  ,  médecin  à  Vienne ,  pour  sa  traduction  latine  de 
Touvrage  anglais  de  Jenner,  s\it  tinoculaiwn  de  la  oaccîneyk 
laquelle  il  avait  joint  ses  propres  observations  et  ses  expérieu^' 
ces.  Le  roi  lui  donne  en  nièiiie  temps  l'assurance  qu'il  in- 
troduira dans  ses  Etats  ceUe  nouvelle  inoculation. ,     ,  .  j.^ . 

Le  uS  août ,  une  escadre  anglaise  de  dix  vaisseaux,  &epi  fré* 
£2|tes,  sept balandres  et  aulres  bâtiments  dé  transport,  fous 
les  ordres  de  Tamiral  sir  John  Borlase  W^^-jreii ,  et  portant 
1 5, 000  hommes  ,  de  trompes  ^  cpnjkiiiaodées  ^ç-  s\r  Jamep 
Pulj^^n^t  parui  dès  1^  n^atio  ik  la  vi|e  du  Fieprpit  et  jet^ 
j^^/^^neptVspir,  dans  la  haie;  L'amiral  <^ëtaçha  çh^lo^P^ 
ay^c  troupes  qui,  prptégces  pfr  le  f^u  d^  dç^^fib^^î^^^ 
et  d*uDe  frégate ,  débarquèrent  sur  la  plage  de  Bomif^ga^'t 
ijepoiissèren^  le , ^é|acheii|çut  espagnol  qui  défendais  une 
'hattëne;  'eiisi4ie1e  ^'i^iste  de  raMnee  anglaise  j^terri^  avet 
deux  pièces  dé'^ampagne  et  marcha  pour  ' 3*ëmparér' des 
hauteurs.  Le  çQmmandfUlt-ffé^n^^  intçti^  ât)  départe- 
ment de  mdité'!'<itt  !Fèrràl.;(d6  fit 
aussitôt  iiifbrmèr  dé^èe'!dél]|àùfëueihetft  lë^ 
t(ittife  iA  Bôiiadio .  trMmartdanl  des  càmns  volants',  lé 
comm^ndant-fi^ntor^Ui^lij^if^  du  royaume  de  Çaliéé,  don 
ï)r,'de  îîcgreFè;  ët  le  godvemtir'de  U  place, 'éffin  outils 
i;dnc6tirùssient'  tèàs  efficaceihent  à  sà'  êéKnie^et  âr  cille  de 
Far^etoal.  Tandis  ^n'tl  mettait  à't»uyert'%i9Us4ek.pbstes  d^ 
îa  taiàriiièf  et  qu'il  en  fe^it  armer  tous  le^'-oorrrlers ,  le 
lieutenant-général,  don  Joachim  Blforénoy  'côxn'm^ndsdt 
de  Tescadre,  api^ avoir  observé  les  moûyènîêhts  de. IWoe^ 
nîi ,  débarq^a'5oo4iônliiieêv  qui  attivèrentiaMÉ  i  templ  fnor 
disputer  le  pasttjge  aux  Anglaiis  et  pour  les  s^lér^ftia^^ 
Ifarrîvée  dies-  sécbufsr  amenés  par  le  général  Dôdàdt'o-eit'eii^ 
votés  par  ie  conUilandant-général  I^egreie*  Un  autre  corps 
ennemi  marcha  pendant  la  nuit  pour  attaquer  le  fort  Saint- 
Philippé;  mais  celle  tentative  fut  encore  sads  sucfcès.  Ënfia, 
le  26  ,  la  résistance  des  Espagnols  ^  malgré  l'extrême  infé- 
riorité dé  leur  nombre,  le  feu  d'une  batterie  flottante  de 
douze  pièces  de  24. ,  et  de  quelques  barques  caoonuiètes  ♦  et 
la  difficulté  des  chemins  pierreux,  obligèrent  les  Anglais 
à  se  replier,  vers  les.  quatre  heures  du  soir,  ^ur  la  plage  où 
ils  avaient  .^abordé e^  à  se  rembarquer  pep^iaai'  ^  ^^ii 
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après  smk  bMlé  i|tièKtàés  miiMbns  sut*\i  dftte^  b  vigie  dé' 
Ittonte-Ventoso  9  et  emmené  quelques  troupeaux.  Le  TOi* 
aoiordft  deiMMc^  de  solde ,  ii  titre  de  gratification .  à  toutes 
les  trouiiét  de'tMTe  et  de  mer  qui  s'étaient  tigaaiéee  dan» 
cétté  ciMMlkasice.  L»  nette  des  Espagook  ne  £ût  qut  de 
oeât  hummisà  t^th  et  blessés  et  trente  à  quarante  prisod^ 
flpiers ,  sdivâût  le  rapforâ  dès  AngUis^  qui*eurent  ^eiEe.ran§i 
et  files  taés,  et  cinquarite-huit  ^ngs  et  files blestët*« iim 
cùmpTÏ»  taù  o^ier  toé  et  quatre  blessés.  La  relation  espa- 
giiell!  suppose  une  perte  beauoovp  plus  i^oflaidérable  «  tant' 
d'un  côté  ase  de  rautrte,  et  compté  au  nombre  des'  aiorle 
lin  général  fi^glais;  * 

Dès  les  commencements  du  mdis  d^août ,  la  fièvre  \aMnë 
s'était  déclarée  à  Cadix,  où  on  lui  donna  d  abord  le  nom  de 
iHnrUto  prîeto  (vomissement  noir),  et  elle  se  répandit  bientôt 
à  Séviile  et  dans  toute  T Andalousie.  Le  gouvernement  fit 
établir  un  cordon  de  troupes  au  pied  de  la  Sierra-Morena  , 
afin  de  préserver  de  la  contae;ion  les  autres  provinces  de  l'Es- 
pagne ;  le  port  de  Cadix  n'en  était  pas  moins  tenu  en  étal  de 

.  blocus  pâr  l'amiral  sir  R.  Bickerlon. 

Le  3  septembre,  le  général  Alexandre  Berthier  arrive  à 
Madrid  et  part  le  lendemain  pour  Sâînl-Ildefonse,  où  le  roi 
et  la  reine  le  reçoivent  avec  la  plus  giande  distinction. 
Il  y  signe,  quelques  jours  après ,  avec  le  ministre  TJrquiio, 
le  traité  secret  par  lequel  il  fut  convenu  que  l'infant  don. 
Louis  de  Parme ,  gendre  de  Charles  IV,  serait  mis  en  posses- 

•  sion  de  la  Toscane,  érigée  en  royaume  d'Etrurie.  Ce  fut 
le  prertiier  piège  que  Buonaparte  ,  alors  premier  Consul 
de  la  Hépuolique  française,  tendit  à  la  oonne  foi  de  la 
branche  espagnole  des  Bourbons. 

'  "Le  4.  septembre ,  deux  vaisseaux  de  ligne  anglais  et  uqe- 
frégate  qUi ,  depuis  quelques  jours,  bloquaient  aussi  le  port 
de  Bàtcelone,  forcent  le  capitaine  d'une  gàliote  suédoise  de. 
recevoir  à  son  bord  des  troupes  anglaises  q^i  1  à  k  iiveitr 
d'«n  ptfvillon  neutre,  pénètrent  dans  lejràrl  «ta^emparent 
Mr'trahison  d^  déux  frégates  espaa;taolcli;jGharlesrIVtinfbrthé 
éé  oét  évléneiiielnt ,  or&nne  ta  ^stitstion  da  capilaiDè  gé- 
néMl*  d»lki  Catatognei  dèn  Domingo  izquierdo  (  le  méèie  qui 
'/léà^ift  diitingaé  par  là  beUe-défeilse  ddl  Rosas ,  en  1 79S  ) , 
fkiilr  ^èHÉé  'de  ^ligeiite,  la  mne'auSi  ati*éts  'dd  tous  les 
autres  eheû  militaires,  et. leur  traduction  deMnit  lur  co'itseii 
d«  igâéné.  Cuir  Initié  têknps  ^  il-dénôoe&ee  trnt  de  perfidie 
de»  AnglâiaAlo^Us^les'^îaiiçaces  en  paix  avec  l'Espagne^ 
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particulièrement  à  la  Suède,  par  une  circuh^e7|4ygjHyf  à 
tous  leur^rambasfitUeurs  résidant^  Madrid.  .  .,i 

Pendant  qu^une  épidémie  cruelle  désole  C%iix  Dt»l<)seib- 
▼trons'y  le  lord  Keitli>a^q  une  flatte*  de  vingt  vaisfc^vx, 
▼ingt'sept  frégates  et  quatre-^ingt-quafocze  bâtimâtç  cW 
gés' de  troupes,  aux  ordres  de  3jr  Ralph  Âbercrooilne , 
entre ,  le  4  octobre ,  dans!  is^  hùe^  Cadix jujR]i^'i.  U  ppîptl 
de  Rotfea»  Les  Adglais  se  préparent  à  débarquer  entre  citte 

Ksition  et  le  port  Sainte-Marie,  dams  le  dessein  de  bom- 
rder  Cadix  owd^mcendier  le  vieil  arsenal». Le  lieutenaot- 
géiKtel  don  Thomas  de  Morla ,  nouveau  gouverneur  de  la 
place,  où  il  était  arrivé  au  plus  fort  de  répidéw^i.i^stniit 
l-amiral  anglais.de  la  triste  situation  des  habitants  f  etié- 
clame  les  ms  de  Thumanité.  Keijth  et,4bercrQittbie,  se 
méprenant  sur  le  motif  oui  a  dicté  cette  lettre,  et  Tattri- 
bua«l  à  latoninte  et  à  la  faiblesse ,  répondent  à  Morla,  noa 
comme  au  eouvemeur  ' de  Cadix,  mais  comme  au  capitaîûe- 
général  de  rAndalousieiet  du  département  de  la  macioç;^ 
promettent  de  ae  retiperys-iliconsent  à  leur,  livrer,  tous  les 
vaisseaux  armés  ou  en  annegnent't  sans  les  éqjiipaèesrqui  se- 
ront mis  en.  liberté».  Leur  proposition  est  r«iet&,ayec  in- 
dignation. Le6f  lalU>tte  anglaise,  mouise  qevÂnt  CaifiX) 
mai»  le  7,  les  ytnts  ayant  toumé^*  la  forcent  de  tléloigner. 
Ce  jour4à  même  elle  deva^opérer.un  débar^iapysi^t;  nu» 
le  brave  ^uvemenr  avait,  prb  tootesles.mesuresipottr  bar 
résister.  i  ♦  .  • 

'  La  fièvre  taunecontimiaii  ses  mvag0B.^Aàdslcnw 
demie  fnt  oans  sa  plus  grande  vioj^ce  à  Cadix  9  du  la  août 
aaSi  octobre*  U  y  an^it  jilois  4735Q.iDalad<ta9,aiir  lei^aeU 
il  en  périt  7^200,  sans  compter  les  troupes ,  qui.perdifsat 
3,000  nommes.  la  population  de  Cadix,  ^^i^ûîMfî^  7^,000 
âmes  en  1 799 ,  fut  cimsidérabbmiênt  dimii|uéé^  SiépriUS!, 
comptait  plus  de  Soyooo  habitants ,  y  compris  les  hsimtfff 
en  cttt  plus  de  76,000  aHeinls  oe  Ja^qontagion.,>et  prbée 
iS^oeo  y  succombèrent  dii  dft  août  av  do  noveQibr9»^Daes 
Vûe  deLéon  ,  lé  nombre  des  victimes  allait  à  4^t  pfr  jour; 
à  Cbiclana ,  on  n^en  comptait  paS'.raoins  f]e.c»]|i|»anter  la 
mortolité  fut  anssi  effrayante  k  Rotta  ,  Poii-Râ',  Xeresi 
Sainte«Marief  San  Lucar,  etc^^Le  capitainerg^péral,  jdos' 
Thomas  de  Mcfrla,  déploya  «bwtcoufrdecileY  d'activité  et 
de  dévonemenL 

Le  II  novembre,  arrivèrent  è  Paru  vin((.t  sn^rbes  chê 
vaux  andalous  que  le  roi  d*£spagne  envoyait  en  présentas 
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consul  Buonaparle.  D-autres  cadeaux  aussi  riches  que  ga- 
lants furent  encore  échanj»és  entre  la  cour  de  Madrid  et  le 
nouveau  chef  du  gouvernement  français.  Ainsi,  tandis  que 
le  midi  de  l'Espagne  était  en  proie  à  un  fléau  dévastateur, 
Charles  IV^  et  la  reine  son  épouse,  séduits  par  les  préve- 
nances de  Buonaparle,  éblouis  par  sa  réputation  militaire, 
et  trompés  par  le  prince  de  la  Paix  ,  leur  favori  ,  appelaient 
sur  leurs  États  et  sur  leurs  têtes  un  fléau  plus  terrible. 

Dans  Tannée  1800  ,  le  cardinal  Lorenzana,  qui  s'était 
fixé  en  Italie,  ayant  envoyé  sa  démission  de  larchevêché 
de  Tolède  ,  le  prince  Louis  de  Bourbon  est  élevé  à  ce  siège 
primatial  des  Espagnes,  et  conserve  celui  de  Sévllle  :  nom- 
mé cardinal  la  même  année,  comblé  de  titres  et  de  biens, 
il  jouit  d'un  sort  digne  de  sa  naissance^  et  ne  songea  point 
à  troubler  l'État  par  des  prétentions  qu'elle  aurait  pu  lui 
suggérer ,  s'il  n'eût        embrassé  l'état  ecclésiastique. 

Cette  année  vit  mourir  le  capitaine-général  de  marine 
don  Juan  de  Langara,  qui  avait  été  remplacé  au  ministère 
de  la  marine  par  le  lieutenant-général^  dou  Domingo  Gran- 
dallana. 

Le  général  don  Jos.  de  Urrutia  mourut  aussi  à  Madrid , 
à  l'âge  de  soixante-douze  ans ,  avec  les  titres  de  comman- 
dant-général du  génie  et  de  Fartillerie  ,  entouré  de  la  con- 
sidération publique,  mais  dans  une  sorte  de  disgrâce,  parce 
qu'il  avait  refusé  de  commander  sous  les  ordres  du  prince 
de  la  Paix,  Tarmée  qui  devait  entrer  en  campagne  contre 
le  Portugal. 

La  haine  du  clergé  contre  le  ministre  Urquijo  ne  s'endor- 
mit pas.  Des  plaintes  de  la  cour  de  l\.ome  nâtèrent  sa  dis- 
grâce. Abandonné  du  prince  de  la  Paix,  qui  commençait  à  le 
regarder  comme  un  rival,  et  contre  lequel  il  s'était  permis 
quelques  plaisanteries,  et  devenu  l'objet  d'une  triple  procé- 
dure dirigée  par  trois  inquisiteurs ,  il  succomba,  au  mois  de 
décembre,  malgré  l'estime  et  l'amitié  du  roi.  Il  fut  en- 
voyé à  Pampelune  et  renfermé  dans  le  même  cachot  de  la 
citadelle  où  avait  gémi  Florida  Blanca.  11  y  passa  plusieurs 
années,  au  secret,  et  privé  de  papier,  d'encre,  de  livret, 
de  lumière  et  de  feu.  Son  ami,  don  Jos.  Espiga,  aumônier 
du  roi  et  membre  du  tribunal  de  nonciature  ,  dénoncé  en 
1799,  comme  principal  auteur  du  décret  du  S  septembre^ 
s'était  maintenu  par  le  crédit  du  ministre.  Enveloppé  dans 
sa  disgrâce ,  il  fut  exilé  k  Lérida  où  il  avait  un  canonicat» 


38^    CBA0N0L0G1£  UfSTOIllQUE  DJES  ROIS  O^ESPAGNE. 

Urqoljo  fut  reiDplaoé  au  àûa  bière  des  affaires  ^traag;èfes, 
p^r  don  Pédmt  Gérallol,  qui  avait  épouié  wm  cooioweda 

Mvorî. 

La  dernière  année  du  dix-huitième  siècle  finit  avec  la 
doutième  du  règne  de  Charles  iV«  Des  cal^Hsiités  sâns  ntxbh 
bre«  nos  etmùpït  et  peut-être  sans  terme  voot  accaUer  l*& 
pagne  dm  Jé  siècle  mvafth  ' 
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SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DES  ROIS  DE  PORTUGAL. 


JOSEPH  ^^ 

Joseph- Emmnniiol ,  né  le  6  juin  1714»  était  fils  aîné  de 
Jean  Vetde  Marie  -  Anne- Josépliine  -  Antoinette  d'Au- 
Iriclie.  Il  avait  épousé,  le  19  janvier  1729(1),  Marie-Anne 
Vicloîre,  fille  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  d'abord  fiancée 
à  Louis  XV,  roi  de  France,  et  renvoyée  à  son  père  en  1735. 
La  mort  de  Jean  V,  arrivée  le  3i  juillet  1760,  le  rendit 
souverain  du  Portugal.  En  montant  sur  le  Irônc ,  il  prit  le 
titre  de  Très- Fidèle ^  que  le  pape  Benoît  XIV  avait  donné  à 
son  prédécesseur,  par  son  bref  du  3i  avril  17^9,  et  que  lesj 
rois  de  Portugal  ont  depuis  continué  de  porter,  H  éloigna 
immédiatement  des  affaires  le  père  Gaspard  de  Gouvea  ou 
Govea ,  religieux  franciscain  ,  qui  en  avait  eu  la  principale 
direction  dans  les  dernières  années  du  règne  du  feu  roi , 
et  auquel  on  reprochait  ,  non  sans  fondement  ,  d'avoir 
laissé  introduire  de  nombreux  abus  dans  le  gouvernement 
et  le  plus  grand  désordre  dans  les  finances  et  dans  l'ar- 
mée (2). 


(i)  Un  second  mariage  qui  eut  lien  à  la  môme  époque,  entre  Ferdi- 
nand VI  alors  prince  des  Asturics,  el  Maria-Barbara,  ini'iinlc  de  Portugal, 
et  sœur  de  Joseph  ,  resserra  les  liens  entre  les  familles  de  Bragance  et  de 
Bourbon.  Koch,  dans  son T^iZ^/^rti/  dea  Révolutions  de  l'Europey  plaee  par 
erreur  ce  mariage  en  1739  J  c'est  également  par  erreur  que  la  Biographie 
universelle  assure  qu'il  eut  lieu  en  17*8,  arlicle  Ferdinand  VI.  L'auteur 
de  ce  dernier  arlicle  appelle  Tintante  iMarie-Thérèse  ;  l'art  de  vérifier  les 
Dates  ,  règne  de  Jean  V,  la  nomme  Marie-Madeleine  \  Us  se  trompent 
tous  deux.  (Voyez  Fostos  lU  Hymeneo  y  par  Fr.  José  da  Nalividadc  ; 
Lisboa  ,  1 fol.) 

(a)  Ce  religieux  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  a6  novembre 
175a,  au  moment  où  il  semblait  prendre  sur  Joseph  I,  une  partie  de> 
l'ascendant  qu'il  avait  eue  sur  Jean  V. 


Joseph  1^'.  conserva,  pour  ministre  des  affaires  da  royaunuf 
Pierre  daMotta  e  Silvf  ^«pLayait  occupé  ce  poste  impor- 
tant sont  Jean  V^idtii[lUr's0uf  avait*  le  titre  de  secrétaire 

d'État. 

Ce  ministre  était  malade  â  1^  mort  do  feu  roi  et  le  corns  de 
ce  prince ,  d'après  le» lois  du  royaume  ^në  pouvait  être  livré 
pour  ses  obsèques  que  par  un  secrétaire  d'État.  La  reine 
mère  avait  de  rattachement  pourla  comtesse  de  Daun,  épouse 
de  GarvalhOf  qui  avait  déjà  exercé  des  fonctions  diplomati- 
ques,  et  qui  devint  <lef>ui»<^<célèbre  sous  le  nom  de 
marquis  de  Pombal ,  elle  le  recommanda  à  son  fils  pour 
remplir  ces  formalités.  .Joseph  1".  le  nomma  secrétaire 
d'£tat  le  3  ou  le  4  août  1750,  et  lui  confia  le  département 
des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre.  Lajplace  ^e  secrétaire 
d'Etat  de  la  marine  et  du  commerce  reHait  encore  vacante, 

l'abbé  Die^  de.  ^kleodoza  de -CortéA-éai  fu^  ci^isi  |»Quf  la 

remplir.      •  •     •  ,^ 

A  cette  époque  ,  la  cour  de  Lisbonne  était  livrée  à  la  dis- 
sipation et  le  désordre  le  plus  complet  régnait  dans  toutes 
les  parties  de  l'administration.  Le  revenu  de  la  couronne 
sVlevalt  de  25à3o  millions  qui  ne  suffisaient  pas  pour  les 
dépenses,  auxquelles  011  ne  pourvoyait  la  plupart  du  temps 
ue  par  des  expédients.  Ce  désordre  ,  suivant,  jM.  Ba'tbi 
Essai  statLsii(jur  sur  le  Portugal)^  était  poussé  au  pouit 
qu'au  décès  de  Jean  V,  malf^ré  les  sommes  énormes  eoirces 
dans  les  caisses  pubrujues  pendant  les  vingt-trois  années  qui 
avaient  précédé  sa  mort ,  le  trésor  ne  put  foujriiir  aux  ferais 
des  funérailles  du  monarque,  et  le  crédit  était  tellement 
nul ,  qu'on  fut  obligé  4e.  recourir  à  un  riche  ^particulier  ppuf 
y  pourvoir. 

On  n'évaluait  la  force  armée  du  Portugal  qu'à  seize  mllld 
hommes  de  troupes  braves ,  mais  mal  disciplinées  et  mal 
vêtues 9  et  celte  évaluation  était  encore  trop  forte  (i)  :  la 
marine  royale  ne  comptait  que  quatorze  à  quinze  vaisseaux 

•  1.  »1  -i'  •        .  I  ,  .1  •  J.  -,  .  .   j  '•    •  • 

'%v*t  m»*-;  ,u.^>«m4>  >  fc'w  %«>i>'»WX.<  iiA       iHi  i.Aii  ■  n.u  '     i        ■'  .■i 

(1)  M.  Baibi  ne»  porte  ce  nombre  <]U*à  huit  à  dir  mille  hommes,  et 
d'accord  avec  presque  tous  tes '  écrivaÎBs  qui  ont  (ruiié  du  Portugal,  il 

rapide  ràn<ioatrcnnaArj  vÂ/e/f  Je eharnbre  parmi 'ia  capitaines  dr'èàM'' 
lerie  et  d'infanter  'e.  Josè-Carlos-Pirtto  de  Sousa  prc'fcrul,  dans  sa  Bi- 
Môtheca  htstorica  fie  Portugal, ^  que  cette  dernière  assertion  est  onf 
calomni«|éiMMncié«  pf»ur  ja  première  fois  par  -l'Auieur  des  Ltitres  sur  k 
Portugal ,  d'«A  Ict  autres  1  ont  copHe.   ^ 
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de  ligne (i).  Lessciepces  et  la  littéjcature  n'étaient  pas  dans 
un  étât  plus  florissant.  «.A  peiaé  sait-on  en  Portugal  qu'on 

•  y  imprime  quelque  oumge,  »  écrivait ,  en  ySx,  une  per^ 
sonné  mit  éclairée  qui  rési^it  i  Iiisboniie.  «  Les  Portugais' 
M  les  pUii|  versés  àsas  la  littérature  .de  leur  pays ,  nc^  con- 

*  naîsfent  qu'une  petite  partie  de  te  qui  s'y  passer  Les 
«'ifliprimeurs  et  les  .  libraires  ne^  ^nseryént  aucune  not^, 
«  des  ouvrages  qui  s'impriment  ;  et  up  livre  qui  se  vend 
»  çbez  un  Imratre  est  presque  toujours  ignoné  de  ses  con- 
»  frères  et  souvnit  même  de  celui  qui  le  vend.  Les  Por« 
j»  togaîs  n'ont  pu  encore  parvenir  a  faire  un  catalogue 
»  exact  de  leurs  lSVreS|  et  ne  possèdent  aucune  bibliothèque 
j»  puUique^  etc.  •  ... 

Lés  pnmlihB  :àctes  dii  règne  de  Joseph  donnèrent  dt 
grandes  espérances  et  jus^fièrent  les  choix  qu^il  âvait  fiits^ 

La  capitatîon  de  Bo'Hvres  p»r  téte  établie  au  BrMl  sur 
1010  les*  n^res  fsous  le  règne  précédent^  fut  abolie  par  uà 
décret  du  3  décembre  1760,  et  remplacée  par  une  çontrv-. 
butioB  «mu^k  de  100  Sirrobes  d'or  offerte  par  les  babitints  ; 
et  un  autre  décret  du  même  mois,  en  diminuant  de  moitié 
lesdroîts^ur  les*sucres  et  les  tabacs  du  iÇrésil,  en  encou- 
ragea la  culittve  et  en  augmenta  la  consommaiinà»  La 
meuse  loi  somptuaire  qne  Jean  V  avait  rendue  contre  le 
luxe,  la  a4  mai  17499  et  qui  avait  porté  un  coup  funeste 
ans  jmano&ctare^  et  au  commerce  étranger-,  fut  nuidifiée 
par  un  alvara  du  jii  avril  lySi  ;  une  ordonnance  du  mois 
de  juillet  suivant  permit  à  toutes  les  nations  d'introduire  en 
Portugal  Us  :  marchandises  des  Indes^  des  iiaisSieaux  de 
guerre  furent  armés,  et  protégèrent  la  navigation  contre  les 
coKsaires  d'Alger  et  de  Salé.  Peu  de  jours  avant  .la  mort  du 
6a  roi ,  ces  forbans  avaient  poussé  l'audace  jusqu'à  venir  * 
mouiller  k  quelques  lieues  de  Lisbonne.  C'était  surtout  à 
Carvalho ,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  sur  l'esprit  du  roi  Jo- 
seph une  très-grande  influencée,  qu'on  devait  presque  toutes 
ces  mesures  et  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ;  car  chaque  jour  voyait  paraître  de  nouveaux  règle- 
ments, dont  plusieurs  prouvent  que  leur  auteur  (îesccndalt 
.  dans  des  détails  beaucoup  trop  minutieux*  £n  cherchant  à 


(1)  A  la  mort  de  Jean  Y,  elle  se  coraposaît  seulement^  suivant  M.  Balbî, 
^e  ci nq  il  six  vaisseaux  et  de  sept  à  h uit  frégates ,  dans  IVtak  le  pliM  délabré« 
«an»  omciers  |  «ans  «oldaU  et  sans  matelots. 

UI.  .  "4» 


rdever  ie-eommeroe  dé  sa  patrie,  par  des  mesures-tim  n'at- 
iH^Diiéèi  pas  toujôùrt  lé  btfti,  c«' ministre  actif  et  pré- 
scttipluto  s^attacliait  A  abaisser  les  grands,'  et  par  àn 
actes  de  riffueàr  aùxqueb  ils  A^étaièbt  pas  ac<knl!iiiiiës,  il 
fotttrfil  sennr,  i^ais  peut-être  avec  des  formes  trop  acefbes, 
qu  ils  deviiient  se  soumettre  aux-  lois  qui  gou vemaieni  ki 
atltres  vitQyeus;  aussi  leur  faaine  contre  lui  attgmeiita-t- 
élle  dé  jaur  en  Jour,        '  '  * 

he  carditiaj  d'Acunba ,  grand-inquisiteur ^  morl^u  mois 
de  décembre  1 75o,  n'ayant  pas  été  remplacé  immédiatetfieDt, 
àn  crut  d*abord  qne  cette  Importante  dignité  ne  serait  pas 
rétablie,  '  et  que  l'auto  dà  -  fé  du  8  novembre  •  i^Sd ,  où 
cinq  personnes  avaient  été  brûlées  ,  pourrait.,  bien*  éfee  le 
4enlier  du  règne  de  Joseph.  Un  édit  avait  d^knméyîl  est 
vrai 9  qn'À  l'avenir  aucune  exécnlion  n'aurait  lieu  sans  te 
•onseutement  de  la  jconr,  sof  s  les  ytax  de  laquelle  on  défait 
snetifv  tous  les  jugemcnis  vendus ,  pour  y  être  oonfifisés 
ou  annulés.  Mais  le  »^  '$%^temhrt  1762  une  personne  fut 
encdbé  brillée  dans  nn  attto-da-fé.<^  On  doit  cepeniiant 
reconnaître  que  Tinflaence  «de  rinquisttion  était  aensillls- 
ment  diminuée /fet  qu'elle  ne  reprit  jamais,  sous  le  règne 
« de«  Jnseph:  y  celle  qu'elle  Avait  eue  précédemment.  " 

La  nation  portugptise,  autrefois  si  active  et  si  entrepre- 
nante, avait  laissé  passer  tout  le  commerce  entre  lesmaiai 
des  étrangers  et  surtout  des  Anglais  qui  s'étaienf  pour  ainsi 
dire  approprié  la  prodigieuse  quantité  d'or  que  le  Brésil 
fournissait  annuellement  au  Portugal,  et  qui  ne  fesail  qu'y 
passer.  Le  gouvernement  de  Joseph  entreprit  démettre  un 
terme  à  ces  exportations  qui  n'avaient  jamais  été  que  to- 
lérées. Au  mois  de  janvier  17^2^  des  officiers  anglais  furent 
arrêtés  chargés  de  matières  d'or  qu'ils  portaient  à  bord 
d'un  vaisseau  tle  guerre  de  leur  nation  qui  était  au  moment 
de  mettre  à  la  voile ,  et  on  parut  décidé  à  en  agir  de  même 
toutes  les  fois  que  de  semblables  extractions  se  renouvelle- 
raient. Les  négociants  anglais  établis  en  Portugal  portèrent 
des  plaintes  à  leur  cour,  et  lord  ïyrawley  qui  déjà  avait 
résiaé  en  Portugal  pendant  onze  ans,  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  ,  arriva  à  Lisbonne  au  mois  de  mars  suivant. 
Il  parvint,  après  quelques  mois  de  négociations,  à  obtenir 
la  restitution  des  matières  saisies  ,  et  les  choses  furent  à  peu 
pirès  rétablies  dans  leur  ancien  état. 

.    Un  édit  rendu  la  même  année  (  1752)  fil  cesser  un  abus 
nuisible  à  la  population  du  Brésil.  Les  pères  de  famille  de 


r 
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ftiiHltritWfWif^".^  déi>aiTass«r<^e  leurs  filles,  les  f  ovoyaîeoi 
jbin»-li^ lil^uyjimpi de  Pçartugaî  «v^P.t  raison  et  k^foi^ 

S»Wt;fcn^Mi^  au  cçlibal.  îU.^fïjit  4?Wiges  d'obtenir  aup^ 

wifi'l^  msmiidel'Clfttist  iM:(K>id«  pour  dé4omtn#^$^»ii 
JsafMMtiaiamtue^  déf^Médé^, 

flamntft^l  ust  roohipagnie  poi)r  l«i^q«iq}ffçe:  mlu^  d«:>|ft 

^ement  à  taûs  ks  ckoyi^nfi  y  «icita  ég^alepiçBjt  d<?$  «ql^^néur^. 
FiéHcfeiir  %lho  QLdenbotirg,  negoeUntdajt^ibpiMi^y^ut 
à.>  la  t^iide, celle  cosup^guie^  doill  il. i^ailc^à.U-.ioîsnt^ 
•ehef  y  ie  dineciiéur  îst:  le.  c{râier.|  av^c  .di^  privîibége^  it^" 
étendus,    i  •  .    -i,"  •  :.   ■     .      )  v-',/-.^. 

Malgré  tous  les  soins  que  le  gauv€imjémen t  porlugais  |>ar 
ratssatt  donner  au  rétai)Lisseinent  du  commerce  et  dp  l'ior 
dusLrie ,  ses  finauces  étaitot  daii.s  ua  si  déplorable  état  c]u^ 
les  troupes  de  terre  et  de  mer  ,  et  les  employés  mcme  de  la 
maison  du  roi  n'étaient  pas  payés  et  qu'il  fallut  recourir  à  un 
emprunt^  lorsque  Joseph  voulut  se  rendre  à  Salvatierra  au 
mois  deîjao.vier  1754.  Les  dilapidations  de  toute  espèce  et 
les  frais  énormes  qu'entraînait  l  opéra  italien  que  ce  prince, 
passionné  pour  la  musique  ,  avait  ùkh  venir  de  Gènes  ,  ni) 
icontribuaient  pas  peu  à  augmenter  le  déficit. 

Pour  mettre  un  terme  aux  discussions  qui  existaient  enli-e 
le  Portugal  et  TEspagae  sur  la  limite  de  leurs  possessions 
respectives  en  Amérique  et  en  Asie  ,  le  gouvernement  de 
Jean  V  avait  signé  le  traité  de  Madrid ,  du  3  janvier  lySo. 
Entraîné  par  ua  enthousiaste  nomniié  Gomez;  Pereira  ,  qui 
représentait  le  Paragtiai  comme  couvert  de  mines  d  or  ,  il 
avait  consenti ,  par  une  des  clauses  de  ce  traité,  à  donner  en 
échange  des  Sept-Aldées,  situées  entre  le  bord  septentrio- 
nal de  r\biari  et  ie  bord  oriental  de  l'Uruguai  ,  la  colonie 
«in  &|iQiriSacremeat       avec  la  navigation  de  la  rivière  dç 

'  (1)  Manurl  Irfivo,  gouverneur  de  Rîo-sfaneîro,  avait,  vers  1680,  jctrles 
fondemei\ts  de  Ci*tte  colonie  sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve  de  la  Plata, 
«a  Iac4  àêi  Ui^éê^iui'GMid  ci  d«ia.  ville  tsj^^gupUdcUaéiiM'àjSQê» 
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la  Plala.  Le  i6  septembre  1751  ,  Joseph  chargea  Gomez 
Freire  de  AndraJa.  ,  gouvorneur  et  capilaine-général  du 
hio-Janeiro ,  etc. ,  goaverr/cur  dé  Minas-Gcn-ïes  ,  de  s'en- 
tendre avec  les  commissaires  nommés  par  l'Espagne  sur 
l'exécution  du  traité  de  1750.  Ils  éprouvèrent  de  la  part 
des  peuplades  indigènes  ,  qu'on  voulait  faire  changer  de 
nfattre,  une  résistance  opiniâtre  qui  fut  attribuée  aux  cou- 
tils des  jésuites  ,  dont  les  missionnaires  étaient  parvenus  à 
civiliser  les  Indiens  et  à  établir  parmi  eux  une  espèce  de 
république  tributaire  des  couronnes  d'Espagne  et  de  Porlugal, 
mais  soumise  d'ailleurs  aveuglément  à  ces  pères.  Carvalho, 
qui  n'aimait  pas  ces  religieux,  dont  les  talents  et  l'ambitioi 
lui  portaient  ombrage ,  profita  de  cette  circonstance  pour  les 
discréditer  auprès  du  roi.  François-Xavier  de  Mendoça,. 
frèrf?  de  ce  ministre,  nommé,  en  juin  ijSt  ,  gouverneur 
du  MaraiiHan  et  du  Grand-Para,  fut  envoyé,  en  17S3,  en 
Amérique  avec  un  corps  de  troupes  et  des  instructions  très* 
sévères  qui  paraissaient  dirigées  plutôt  contre  les  jésuilei 
que  contre  les  Indiens  considérés  par  la  cour  de  Portugal 
comme  de  dociles  instruments  que  les  premiers  dirigeaient 
Il  leur  gré.  Nous  verrons  plus  lard  quel  fut  le  résultat  des 
rapports  envenimés  que  Mendoça  adressait  à  sa  cour. 

Au  mois  de-mars  1764,  la  place  de  grand-inquisiteur,  restée 
vacante  pendant  plus  de  trois  ans ,  fut  donnée  à  Nuno  da 
Silva  Telles,  sans  qu'on  apportât  néanmoins  aucun  chan- 
gement aux  restrictions  imposées  précédemment  au  tribunal 
redoutable  dont  il  fut  établi  le  chef.  Le  août  de  la  même 
année  fut  marqué  par  la  mort  de  la  reine  douairière  de  Por«» 
tugal  et  par  l'accroissement  du  crédit  de  CarValho  ,  qui  lit 
créer,  au  mois  de  mai  ou  de  juin  1755,  la  compagnie  dite 
du  Grand-Para,  à  laquelle  on  attribua  le  commerce  exclusif 
du  Maraiilian.  Les  négociants  portugais,  que  ces  privilèges  lé- 
saient, ayant  voulu  se  plaindre,  furent  mis  en  prison  ou  exilés. 

Le  I".  novembre  1765,  un  tremblement  de  terre  épou- 
vantable qui  se  fit  ressentir  à  Lisbonne,  à  Porto  et  dans 
les  Algarves,  et  dont  on  éprouva  <les  secousses  à  Madrid  et 
dans  d'autres  villes  d'Espagne,  répandit  la  consternation 
dans  tout  le  Portugal.  Ce  fut  surtout  à  Lisbonne  que  ses 
ravages  furent  plus  marqués  :  la  plupart  des  édifices  de  celte 
ville,  et  entre  autres  le  Palais  ro^al,  furent  renversés  ;  plus 
de  douze  mille  individus ,  parmi  lesquels  on  doit  citer  le 
comte  de  Peralada ,  ambassadeur  d'Espagne ,  furent  écrases 
sous  Içs  décombres  :  le  roi  lui-même  eut  à  peine  le  temp^ 


de  8e  sauver  avec  sa  famille.  Ce  fl<^au  destructeur  dura  plu^ 
sieurs  mois,  et  dans  ce  long  intervalle  peu  de  jours  s'écou- 
lèrent sans  qu'on  ne  ressentît  de  nouvelles  secousses.  A  c-ette 
calamité  s  en  ioie:nireiit  d'autres  qui  réduisirent  les  habi*- 
tants  à  la  plus  affreuse  ntisère.  1-e  lieu  conso«ia  leurs  effet*» 
les^plus  précieux,  les  eaux  du  Tage  s*élevèrêni  à  une  hauf- 
teur  prodigieuse  et  se  débordèrent  a'vec  tant  d'impétuosité^, 
qu  après  avoir  submergé  un  grand  nombre  de  baiiments/, 
elles  inondèrent  les  cs^pagues  voisine»  :  des  pluies  cotitfr*- 
nuelles  tombèrent  pendant  plusieurs  jours  avec  une  aboïii^ 
dance  effrayante,  et  des  voleurs-^  profitant  >de' ces  tri sties 
événements  V  se  répandirent  par  bandes  -nombreuses  et 
dépourîllèriont  les  malheureux  habitants* de  ce  qAi'iU  avaient 
pu  sauver-des  débris  de  leur  fortune.  •  --''^^i  '  in 
Les  mesures  les  plus  énergiques  furent  prises  pour  \ienir 
au  secours  des  infortunés  qui  avaient  pu  échapper  à  ce  dé»»- 
sastre,  et  pour  réprimer  les  désordres.  Des' pairouille.<>  dbnt 
les  chefs  étaient  autorisés  à  ari^teret  à  purrir  slir-le-cham'p^ 
et  sans  procès,  les  malfaiteurs  et  les  vagabonds  qui  sett'oU- 
veraieut  dans  les  rues  à  une  heure  indue,  et:  de^'^gibetis 
plantés  aux  environs  de  Lisbonne ,  et  où  deux  cents  çafdiavi^ès 
étaient  attachés,  en  répandant  un  effroi  salulaii^^  assuré-^ 
.'»e»t  la  tranquillité  publique.   '  :  ^ 'i  >  '»  nr'r,-r 

<  A  la  première  nouvelle  de  ce  funeste  événement,  les  rois 
de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre  s'empressèrent  d'of- 
frir au  souverain  du  Portugal  des  secours  de  toute  espèce  5 
mais  il  ne  crut  pas  eh  avoir  besoin  et  les  refusa-^  quoique 
plusieurs  écrivains  aient  avancé  le  contraire.  Les  sedou^sps 
étant  devenues  plus  rares  au  commencement  de  1766,  les 
habitants  qui,  jusque-là,  avaient  campé  hors  de  ia  ville  , 
«commencèrent  à  se  rassurer  et  à  regagner  les  débris  de  leurs 
anciennes  résidences;  et  le  gouvernement  s'^ccii|)^  d'un 
plan  général  de  reconstruction  de  la  capitale.  '  '  •  '  iu n 
.  Au  mois  de  février  ijS6  ,  le  ministère  jwxirtugais  annonça 
TintenJ/ion  de  £iire  rebâtir  1  hôtel  des  Douanes ,  quë  le 
trembienneot  (de  terre'  de*  rannée  préciëdènte  avai  t  détruit 
coraplèiemebt^  et  qu'on  avait  remplacé  momentanémentlil 

des  baraques  en  oois,iP<nirisubv^r  aux  frais  y  Carvalho 
£t  iQl(tffi9<e.L^.ifi.roi  iiiuifiiiùaià  droit  de  4  pour  loo  (j)  sur 

»      i  ^  : — :  :  '    '  f 

•  •         ■♦  .    .    '    • , 

.        .       ...     /    •'".»     •    >.  I        »    .     I  .  •  I   <  ,t    •  t  'n         .     .       ,    I  ,t  I,* 

,  I  * 

(1)'  Â««iinf  d^foili  1 764  y  les  «ommet  proMces  pif  pet  imp^  ê'vïtr 
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Mi»  witOMifliM^arA  «fewk  pimluîMci  eeti  î«pp6r  ân 
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3aoiqde  f|;rossière  et  i  irii»ifim.*i(€es  coitiiÉiÉi  fWirf  Mif 
iMimA^tetfOQtinrent  pas^^t  le  Poitji^  rinliwMiiilMi 

^K^niise  aup^icavaiit  tribuuire  4k  r  AfigWtem  -  ^$i> 

•  Le  âMiai  »756 ,  le.  roî  inmiiaal  récMapeMPii'acilvilé^Éi 
ter.ièie>  qai%,£Mnnàkm  avait  déployés:  apms  le  livrabl^inM 
M0*itml,  le  nommavittréttaim  fà']£lM:fiiiîr  i«i  affaif c«  du 
f^yiaume'^  pfece  déircfiiie  vataale  par  laiwirl  dii  Pierre  da 
MoHa<>  novembre  lySS).  Il  se  trouvait  aîiiatde  droit  à)^ 
téiedu  «iniflèni;  il  y  était  iJe  latif^apuis  long-iieiDpKCaw- 
valho  se  donna  un  collaboraLeur  coiiipiaîfianl>  i!n  fesant 
tomûtt  i  ,di9n  JLub  da  .Canha  (  ^  ÉBai  )  le  poftitfeuâlle  dti^ 
afi&Sres  étraa^^pBt  et  de  la  guerre  qu'il  réaig^iàa  en  ^  fafeuii. 
A»  «BOtside  jiiinn'de  la  niéine  année,  il  y  eut  &  Ëroraun 
«iH6-^-fé  où  vingt-neuf  honunes  et  tren te- troia.  femmes 
furent  condamnés  à  la  prison. perpétuelle  et  à  d-outcei^pein^ 
li^'s- graves  ;  deux  personnes  y  furent  brûlées.        -i   ^.  ,.j 
Au  mois  d'octobre  lySG,  les  privilèges  (i)  accordes  â  II 
compagnie  générale  d'agriculture  des  vignes  du  Haut Douro^ 
créée  par  Alvara,  du  lo  septembre  précédent,  fuient  rendus 
publics.  L  établissement  de  cette  ( oiupnguie  a  eu  pour  ré- 
sultat de  changer  un  terrain  aupnt  a\  a»t  eu  |>artie  inculte  » 
en  i'im  des  cantons  les  plus  ppiiph  s  du  l*<>rt«gal  ;  mais  il 
s'y  glissa  d'abord  des  abus,  et  des  intérêts  privés  se  irou^ 
l#vèreat  lésés.  Gît  état  de  choses  produisit,  le  23  février 
47&7 ,  un  soulèvement  qui  iuquiétâi.  le  ministère  et  qt^ 

i'.  ' -     '    i  rti •iîtfé^^'^rf^WMjiiit 

(i)  Gatto^onpagnM  ««Mt  Im  eammne* OTclmlfd—  «în»^]»  ppoftwt» 
dont  elle  porte  le  nom ,  et  elle  (-tendait  son  octroi  dans  les  quatre  |>lu5 
îiii^Vlantes  capitaineries  «lu  Brésil ,  relies  de  Miiins-Gcrars'Aà  SaVlt~ 
Paul  I  de  Rio- Janeiro,  la  Baie  de  loua  léa  Sainla  et  PermiifccMir> 
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aiifiii  pu  Mfùïf  de»  Mile»  AGhiuaesv  si  l'ota  m'eût  prit  des 
.Hmtlsrdtissi  prMptcs  qtte  9évèi^codtrelo8»yé««ihi^'Un 
corps  de  troupes  fut  envojré  'sur  les  KtoM  spluriflttrs  des  pl«i 
éiof^âiilés  ffilnént  punis -de -ttoit,  d-avim  lorast  condattiDés 
"  targtlii^i  Màtâ  déporuiilm ,  et  le  Juge  du  oaspie  dePerto^ 
«près  éVéÊt  été  if;iMWBiiMeiiseiaettt  ««néf  m  condunné  à 
QA  aa  de  prisott.  'L'adminîstvatMNi  de  la  compagnie,  qui 
mit  éîé  ttn  instant  lospendee  pu  one  ordonnance  da  19 
*«ttil^*^757,  réprk  ses  fonelkMM  le  17  mai  svivuit. 

*  Noos  éiFOtts  déjà  vu  que  les  Indiens  d«  Paraguai  avaient 
apposé  unf  tfésistallce  'opiniâtre  à  revéculion  du  ttaité  de 
ioAites  do  tSfVi^ier  17$^»  et  (^u'on  avsit  ioipnté  leur  con* 
*  dnite  éHi< -îiMtigatidlns' des  jésuites.  D  après  tes  renseigne- 
lÉiente  f^ifrfliS  na#*les  commîssatfes  que  les  deux  cmironnes 
é^fispagne  ct  aê  Portu^l  avaient  envo^  en  Amérique, 
sur  la-cônénite  hostile  de  eee  nalittonnaim ,  et  d  après  les 
rapports  de  Mendoca ,  go«vii*oenr  dn  Maranfcai»  et  dn  Grand» 
Para ,  qui  s'attachait  à  prindre  les  jésiiiiaa  sons  les  couleurs 
kspltis  odieuses f  on  lenr^olira  racmiinisttnttoli  temporelle 
sur  les  indiensC\Quelques-uns  d'entre  eux  furent  même  ar- 
rêtés et  envoyés  eonmie  prisonniers.il  Lisbonne ,  oà  ils  ar- 
rivèrent au  moisd^âoût  17^7*  Dès  lemois  de  juin  précédent^ 
le|;ouvemement  avait  fait  imprimer  en  fraaçaris  et  en  portu- 
gàts^  et  répandre  avec  profusion  la  Reiaiion  abrégée  concernant 
Àt  répuhiiçue  &tte  les  txligieux  nommés  jéstdtes  des  provinces  de  . 
Ponii^l  et  a  Espagne  ,  ont  établie  dans  les  pa^'s  et  domaines 
d*oulre-mer  de  ces  deux  monarchies  ^  et  de  la  guerre  (fuils  y 
ont  excitée  et  soutenue  contre  les  armées  espagnoles  et  portw 
galses  ,  etc.  Au  mois  d'octobre  do  la  raême  année ,  pour  ôter  . 
aux*  jésuites  Tinfluence  qu'ils  tiraient  des  confessionaux  et  de 
ieure  liaisons  à  la  cour  »  le  roi,  irrité  de  leur  conduite  au 
Paraf^uai ,  et  des  prédications  sinistres  qu^oii  leur  attri- 
buait sur  les  causes  du  iremblement  de  terre  de  lySS,  les 
expulsa  tous  de  son  palais,  et  choisit  pour  son  confesseur  le 
provincial  des  franciscains.  Tous  les  membres  de  la  famille 
royale  imitèrent  cet  exemple  en  ][)renant  des  confesseurs 
flans  les  autres  ordres  religieux.  Ce  fut  dans  ces  clrcons-^ 
lances,  et  le  20  du  mois  d'oclobre,  que  mourut  l'infant  don 
Antoine,  oncle  du  roi.  Le  8  octobre  1767  et  le  10  février 
1788,  le  roi  adressa  au  nape  Benoît  XIV  deux  représenta- 
tions énergiques  pour  demander  que  les  membres  de  la 
société  de  Jésus  fussent  ramenés  à  la  pureté  de  leur  insti- 
tution primitive  j  et  le  souverain  pontife ,  par  un  bref  du 
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I*^  avnl:de  celte  dernièce  année,  nomma  le  cardinal  Sal- 
dâoha  réformateur  et  visiteur  général  des  jésuites  du  Poi^tug^ 
et  des  autres  possessions  de  S.  M.  T.  F.  •  • 

La  nomination  du  cardinal  Saldanha^  dont  la  sévérité  et 
les  liaisons  avec  Carvalho  étaient  connues,  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  membres  de  la  société.  Le  i5  mai,  ce 
prélat  les  déclara  coupables  de  commerce  illicite ,  leur  dé- 
fendit de  le  continuer,  et  leur  ordonna,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  remettre  sous  trois  jours  aux  subdélégués 

3u^il  désigna,  tous  les  livres  et  papiers  concernant  leurs 
ifférents  traGcs  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  avec 
défense  de  les  continuer  à  Tavenir.  Il  fut  en  même  temps 
ordonné  aux  particuliers  qui  avaient  des  relations  d'intérêts 
avec  eux ,  de  déclarer  la  nature  et  l'étendue  de  ces  intérêts.  I 
Le  7  juin  suivant,  le  cardinal  Emmanuel,  patriarche  de 
Lisbonne,  leur  ôta  les  pouvoirs  de  prêcher  etjde  con£esi|^ 
dans  toute  l'étendue  de  la  patriarchale. 
.  'Après  avoir  d'abord  remsé  d'obéir^  les  jésuites  de  Por- 
tugal prirent  le  parti  de  se  soumettre  ;  ceux  qui  habitaient 
le  Brésil  obéirent  immédiatement  aux  mêmes  injonctions 
qui  leur  furent  faites  par  les  délégués  du  cardinal  réforma- 
teur. Pendant  que  les  procédures  s'instruisaient  avec  acti- 
vité, des  pamphlets  oîficiels  présentèrent  les  jésuites  aux 
yeux  du  public,  conmie  ayant  usurpé  la  liberté ,  la  propriété, 
le  gouvernement  temporel  et  la  cure  perpétuelle  des  Indiens, 
et  de  s'être  approprié  le  commerce  exclusif  de  ces  indigènes. 
Les  marchancfises  qui  se  trouvaient  dans  leurs  magasins  de 
Lisbonne  furent  séquestrées,  et  le  supérieur  de  la  maison 
professe  de  cette  capitale  en  fut  exilé  à  soixante  lieues.  Tous  i 
les  esprits  étaient  attentifs  à  l'issue  de  ce  grand  procès  qu'on 
n'aurait* pas  osé  entreprendre  quelques  années  auparavant, 
lorsque,  le 3  septembre  1758  ,  sur  les  onze  heures  et  demie 
du  soir,  le  roi  fut  blessé  au  bras  et  à  l'épaule  droite,  de 
deux  coups  de  bracquemart  qu'on  avait  tirés  sur  la  chaise 
dans  laquelle  il  se  trouvait  avec  un  seul  domestique,  à  sa 
sortie  d'Alcantara  et  à  une  demi-lieue  de  Belem.  Ce  prince 
Tcntra  immédiatement  à  Lisbonne,  et  rendit,  quelques  jours 
après  (  7  septembre  ),  un  décret  qui  donnait  à  la  reine  les 
plus  amples  pouvoirs  pour  gouverner  le  royaume  jusqu'à 
son  rétablissement.  Les  ministres  cachèrent  soigneusement 
l'assassinat  du  roi ,  même  aux  ambassadeurs  étrangers,  sans 
doute  afin  d'en  découvrir  plus  sûrement  les  auteurs  :  ce  ne 
fut  que  le  9  décembre  que  le  roi  de  Portugal  ât  connaître 
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cffificleUeiiwiit  le  danger  qui  l'avait  menacé ,  par  un'  édit  • 
(|iit  promettait  des  récompenses  A  ceux  qui  dénonceraient 
Kl  coupables.  Le  corps  diplomatique  ne  reçut  que  le  i5  la 
oommunication  de  «cet  événement.  JiC  i3,  une  ordonnance 
avait  défendu  de  sortir  du  Portugal  sans  le  passeport  d'un 
cowBÎssaire  désigné  spécialement  à  cet  effet,  et  le  même 
jour  trois  des  premiers  seigneurs  du  royaume,  Joseph  Mas- 
carenhas,  duc  d'A^eyro  ;  François  d'Assise,  marquis  de 
Tavora  père,  et  Jéràme  d'Ataide ,  comte  d'Atonguia  son 
gendre  ,  furent  arrêtés  comme  auteurs  présumés  de  l'assas- 
Hfiat  du  roi.  La  marquise  de  TàTora  mère  fîit  conduite  en 
même  temps  dans  un  couvent,  et  les  jéiuttes,  qu'on  cher- 
cha k  présenter  coomie  a^funt  participé  au  complot ,  ou  du 
moins  comme  l'Ayant  connu  et  approuvé,  furent  cernés  par 
des  troupes  dans  leurs  couvents  et  reçtuvnt  défense  de  corn- 
mniqaer  avec  les  séculiers.  Le  ta  janvier  ijS^ ,  le  trihonal 
ie  rmeoi^Ueocê  déclara  criminels  de  lèze-majesté  et  con- 
damna à  mort  les  trois  seigneurs  désignés  ci-dessus,  ainsi 
ooe  la  marquise  douairière  de  Tayora,  ses  deux  fils,,  dont 
i  un  a^était  âgé  que  de  yingf-un  ans^  et  quelques  autres 
comflices  plus  omcurs  :  ils  forent  tous  exécutés  le  lende- 
■lain  i3,  et  le  17  un  édîtconfinnatif  de  la  sentence  du  i!t, 
eu  défendit  à  jamais  la  révision*  Le  provincial,  quatre  procu- 
reora.de  la  société  de  Jésns,  les  anciens  confesseurs  du  roi 
et  d'antoes  jésuites,  parmi  leÂipiels  nous  citerons  le  père  Ma- 
lagrida,  furent  jetés  en  prison,  soos  prétexte  qu'ils  s'étaient 
proposés  d'ameuter  le  peuple  si  le  roi  avait  été  tue.  Des 
arrestations  eurent  également  lieu  parmi  les  grands  et  dans 
les  classes  inférieures.  La  terreur  était  è  son  comble ,  lors- 
que, le  1 9  janvier,  le  roi  envoya  aux  évéques  de  son  royaume 
un  mémoilre  intitulé:  Erros  impios,  où  sont  rassemblées  et 
réfutées  les  erreurs  qu'on  accusait  les  jésuites  de  répandre 
parmi  les  peuples.  Le  mois  suivant ,  le  juge  des  trahisons  fit 
saisir  et  vendre  leurs  biens.  La  haine  violente  que  Carvalho, 
nommé  comte  d'Oeyras,  le  7  juin  lySq,  n'avait  cessé  de 
manifester  contre  eux  ,  leur  fesait  attribuer  les  crimes  les 
lus  atroces.  Il  les  peignait,  aux  yeux  du  roi,  comme  des 
ipocriles  dangereux  ,  d'une  ambition  sans  bornes,  dont  la 
morale  était  fort  relâchée,  et  à  qui  tous  les  moyens  étaient 
bons  pour  acquérir  du  crédit  et  des  richesses;  il  les  accusait  " 
enfin  d'avoir  conseillé  l'attentat  commis  contre  sa  personne, 
et  les  rendait  responsables  des  maximes  erronnées  ou  sédi- 
tieuses répandues  dans.des  livres  imprimés  en  Italie  et  en 
UL  5o 
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Allemagne  f  îl  y  atait  plus  de  cent  cinquante  ans ,  par 
qoelquei'^ans  de  lenn  confirèiea;  'Josepk  partage»  bicDièl 
toutes  les  préventions  de  son  ministre.  Aprèa  avoir  sup- 
primé les  collèges  des  jésuites,  la  direction  générale  oet 
études  fut  con6ée  au  principal  d'Alméida,  le  7  juillet  ijh^ 
et  il  fut  ordonné  qu'à  Tavenir  elle»  seraient  conduites  par 
les  prêtres  ordinaires.  Cette  mesure  décisive  n'était  que  le 
prélude  d^une  mesure  plus  décisive  encore ,  et  le  3  septembre 
suivant,  le  rot  Mndit  une  loi  qui  prononçait  l'expnbion  du 
j  ésuites  de  tous  ses  États. 

Bientôt  après,  ces  religieux,  qu'on  avraclM  des.prîsoai 
pour  les  entasser  sur  des  bâtiments ,  furent  transportés  en 
Italie  t^t  plus  tard  (  2S  février  1761  ) ,  les  biens  qu'ils  pos- 
sédaient dans  les  États  du  Portn^l  furent  réunis  à  la  coa- 
ronne. 

Eu  ftsant  connaître  à  la  cour  de  Rome  l^aasaasioat  di 
Toi  »  le  ministère  porto^is  avait  annoncé  an  aaiiit*père  que 
les  jésuites  y  avaient  pris  part  au  moina  indirectement  11 
avait  laissé  entitevoir  son  dessein  de  les  expulser  du  rograums, 
et  avait  demandé  que  le  tribunal  de  conscience  (  meta  di 
conmienda  )  pût  juger,  et  même  puni»  de  mort,  les  eodé- 
siastiquesqui  seraient  reconnus  complices  de  cet  attentat  ,€1 
qu'il  jonît  à  ^'avenir  de  cette  fwidiction*  Le  pape  cherÂa 
à  calmer  les  ressentiments  du  roi  de  Portugal  dans  une  lettie 
particulière  qu'il  lui  écrivit  ;  et  dans  un  bref  dn  a  aoAt 
1759  qui  l'accompagnait,  il  aolorisa  ce  SQuvmûi.à  iaie 
juger,  par  telles  personnes  qu'il  voudrait,  les  jésaiiBi 
éùlTéâ  dans  la  conspiration  contre  sa  personne^  msii 
sans  que  ce  consentemènt  pût  s'étendre  a  perpétuHé  et 
à  tous  les  jésuites  qu'on  ne  pouvait  soupçonner  à^j  mnk 
participé  sans  aucune  exception.  Lois^e  ce  bref  papvimi 
Lisbonne ,  l'expulsion  des  jésuites  allait  déjà  oooaomméet 
le  ministère  portugais  refusa  de  lemevoir  et  profita  d'uue 
circonstance  qu'il  avait  fait  nattre  pour  taanifester  «on  mé- 
contentement d'une  manière  plus  éclatante. 

Le  6  juin  1760,  Marie-Françoise-Élisabetb ,  princesse  du 
Brésil,  fille  du  roi ,  épousa  Tinfant  don  Pierre,  son  onde. 
Des  réjouissances  publiques  eurent  lieu  à  cette  occasion,  et 
les  hôtels  de  tous  les  ambassadeurs  et  ministres  élrangen 
furent  illuminés  à  l'exception  de  celui  du  cardinal  Ac- 
ciaioli  (i),  nonce  du  pape,  près  de  S.  M.  T.  F.  Ce  nonce, 

(1)  U  iv«îi  ctë  nommë  cjurdinal  au  mois  de  septembre  1759,  et  détail 


Digitizod  by  Googlc 


depuis  long-temps  avait  à  se  plaindre  des  procédés  du 
ministère  portugais  à  son  égard,  avait  cru  devoir  agir  ainsi, 
parce  qu'il  n'avait  pas  reçu  l'avis  officiel  de  ce  mariage, 
donné  cependant  à  tous  les  autres  ministres.  Sans  entrer 
dans  aucune  explication  avec  lui ,  et  sans  daigner  même  en 
souffrir  aucune ,  le  ministère  lui  intima  ,  le  i4  j"in  ,  Tordre 
de  sortir  du  royaume  dans  le  terme  de  quatre  jours,  et  cet 
prdre  était  à  peine  donné,  que,  sans  respecter  la  double- 
^àlttë  de  cardinal  et  d'ambassadeur,  la  maison  du  nonce 
rat  investie  par  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie,  dont  le 
chef ,  pénétrant  dans  son  appartement ,  fit  cntrér  de  (brce- 
ce  prélat.  dàns)uAe  cbaM  qui  ie.transportk  ën  £spbgn«^ 
Bendani  qaè  eeltswine  i^coofenaitlF  *  pasttifi  à'LiaboBnev . 
de  yhlk$  mntWÊmm  laviieiifr  liai<à  iloiÉe  èolie  ks'âiiiiiskm 
^  pan6  jot  .lecominaiidetir  d'Afkdida  ^  amUisàdtHr' dn 
Aortiij^ai  pi2èid».«ilni*4iége,  et  prockt  panbtdrGamllidj 
k'dëpart^de)ba:ariMade«rcn'fiitfUtrahé; 

Le  4(.âciût,  tiw  ëditA  èvù  roi  y  eii'fap|ielâ*tft  Imm  um 
■ttfOÉfttdes  .Etils-  €ccltfsiairi^pt»v'<>rdbènètjBnt  -  A  jcgmç/da 
pape  àà  stnrtîr  dn  doBlftines  do  Portugal.  'Touê  rtmAn' 
courdeAonc  pour  les  bulief  ^.difptlim  fiironi^^ntep 
i«ii|pgr.déiMd».^>iBolns-d*atocqp0mfi8Stoh-  exprêsiè's  Tèn- 
ilnée  dst  iante»  flHMnttdim  ât^  tîiaU^véKamifyto'VakJn 
ikkr  etlo«».eè«x  qm  potnratotm  ÂKoir  flkeé^efÊâ  diEtf/kt 
ÎÊW  vexaàùm IHoventaire  dm*  lù^dîn  {Mrs,  soiisi  pêinc  de 
ooofiscatTon;  L'brdre  àà  lortir  du  Portugal  dan^  les?  yin^-*- 
ifiituiieaneej»  èomé  ^(àm9i  tarddl  .L'andite«D:^.lip  oopcia- 
tnM  i -éllèUtciiDèdrMai^'CoâiiDlète  «m- 1m  debx  cpiuv. 

L«i  ipiesures  que  le^vonMcrdlO^ras-  (car  c'estlaSri^i4 
MHp  le  ÉioBB^de  Joseph  1*^.;  g;(Miii^nait  despotiquèmcn^l  le 
jaiiyuiBie) ,  avait  faiti  adopter  contMsdfl  nbnr  de  Borne  «t. 
con^;lat'.|ëiQitcs^  qàHroUcrchait*9'par  des  nég|ociatioiDlr\ 
à  faire  proscrire  dans  les  autres  cours  de  r£iif^pey  étamt 
mliàuntu  trèi-aéiéi»'  ti. «Iles  -  atteignirent  tons  ceor.qui 
«sÉiaBlilttiii»ési8lir,4|iieUeqiie  (ut  leur  niçîssanc.e.  Lésgsi^idi. 
sd||iU'W^  le^nrepi» -  ab  BÉois  de  jniUei  t^So- ,  U^>  défintidf 
raulrê Afisîte  adx'iuiriîstrei  étranglées;  les  prisons  sff  reÉM- 
.pbinentde  détenus,  les!  es^il^t se  multtplièl-ent;  iéi  frères' 
natuniià  du^  An  ^  dontrl^èn  iétatligpéhd«>idquitîl0ùtv  et  llân tre  .- 
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archevêque  de  Braga,  ne  furent  pas  à  l'abri  des  violences 
I    du  ministre,  et  reçurent  tous  deux,  sous  des  pcéiexlef 
frivoles,  l'ordre  de  sortir  de  Lisbonne. 

Quoiqu'il  résultât  de  l'état  du  chargement  de  la  flotte 
du  Grand-Para  ,  arrivée  à  Lisbonne  ,  le  26  mai  1769  ,  que 
le  commerce  du  Maranhan  avait  diminué  des  deux  tiers 
depuis  qu'il  se  fesait  par  compagnie,  le  comte  d*Oeyras  eo 
fit  instituer  une  nouvelle,  le  3o  juillet  de  la  même  année, 
sous  le  tiue»de  Compagnie  iénétiaU  4e  Fematnàouc  ei>Fm- 
raiha.  *       i    *.  ' 

Au  mois  d'août  lySgr,  une  flotte  anglaise ,  commuidét 
par  Tamiral  Boscawen ,  avait  9urpris  et  brûlé  sooa  kl 
canons- d'u<  fort  de  Lagos  ,  quelques  vaisseaux  français' <sili 
ordres-  de  M.  de  la  Clue.  La  cour  de  Versailles  se  pUgoil 
vivement  de  cette  violaiioo  du  droit  des  ^i»s ,  et  le  chimie 
d'Oeyras  se.délenDÎna  à  en  dem^odeff.sttisfactton  à  la  coor 
de  Londres,  qui  eBTO)ia.f  tu  cogMiiepflfhient:de  ft76>^  losâ 
Kiniioal  à  Lisbonne  pour  faire  la  répaîtttiosi*  qisott  mit 
exigée;  mai»  elle  fut  iBcomplète  ,  la  valeilffiilea  vaisft|ai 
illégalement  capturés  n'ayant  paa  étà  xeadatti/et'.  ka  00^ 
pables  n'ayant  pa» été pùniso    "  ,  '  ;    .t.  •  ' 

Le  désir  de  faira  de  \k  ^lle  de  Lbboofia  ^^Hiie'  desipliis 
belles  capitales  dht  modde,<par  lftdisiioonHoftde;ie»lrués  «llà 
régularité  de  ses  maisons,  fit  renore,  le  i5  octobrte  i76o>> 
Wà  édit  gui  ordonna  la  démolition  de.  tous,  lies  édifices  qoi 
;  avaient  écbaf^é  au  terrible  uenblemeot  dèïeivé  de  173$^ 
Malgré  quelques*  mmmures',  cet 'éditc  refuil  ion  exécntion* 
Quoique  les  secousses  qoi  se  rirentres^lir|iariiiiM0valleit 
et  notamment  le  3r.:niKs.i76€i»  causass^Minelaues 
vage»,  le  ministère,  par  utne  ronstancé  digne  cl'élogfSi, 
ne -se  llnasa  point  abattre* par  l'efifroi  qu'elles  inspirèrenti 
et  nue  autre  Lisbonne  .sortit- pittt  belle  dea:cen«i|rtaldar^an» 
cienoe  capitale.  •.li-.'.^Y?    '^  i 

.  -Leia  rénier^iySif  nnrconientlomonc)ôeieBtrei^Br 
pa^ne  el  le.  Pculugal combla. ^l^  Bérim  4e  cMé'IkffnièK 
lAiiasancey  qiài  n'avait  jamais  pu'dbainMilir  les*iie|pslsi^ 
lui  avaient«ansés  la  cession  de  laieohnnexiia  Saia^Snêâ»» 
sntnt^  D^açpès  la  convention  ^'  cette  imporiante  niassesabo 
Itti  lut  restituée,  et  les« limités len  AHiésique  en» Abîe  fo- 
rent rétablies  dans  le  même ,  état  où  elles  étaient  amt  le 
traité dr^iT^o,  qui  demeura'cômnie^ll^ 

,.Iiea5}aiIIet  1760,  .un  édit^ai^U  eséé  une.iet^4f)iice-ge' 
nérale  de  police  ;  au  mob  d'avril  de  r-annéiieiiiwite  nt 
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fondé  le  collège  royal  àfi$  noUef  ^  o4.  ceni  jeunes  Fidalgoff 
éiablw.  dans.Tuoe  desnaiiOQs  qulavaîeot  appartenu  aux 
îësviles,  dureat  rcctvaîr  une  édacatioB  eoafocdie  à  leur 
]iA9paiice(i).  .     '  ' 

.  Leâi  août  .1761  ^. la  prîn cesse I du.  Brésil^  fille  du  rai, 
Àmpe  naîisaliçe  au  prince  de  Belra  1  qui  reçoit  les  noms,  de 
«lo9C(pthFraBfpîs*^viqr.  Joseph  %û  fît  part  direiGtiement 
an  ^pe>  /H  sa.kltre  a^^iil^laît  annop^er  le  désir  d  une  ré- 
jqjQciUation  5  mais  4ifèOêaH%  U  r^pons^  du  saintr-père  fut 
conçue,  dansj  l«s  tenons Jef  plg»iamcMieu&«.  ^ette  Gorresr 
pcfBoan^e  ne  prodi;û$it^  pour  le  moment ,  aii4un  r^sul^at^, 
parce  <]ue  le  comte  d'Oeyras  ne  le  désirait  pas.  Ce  ministre 
vindicatif  semblait  avoir  oublié  le  pèi?ç  Gabriel.  Malagôdft 
4|^:l4Q§u^it..4eÇuî$  plusieurs  ^ujinécs  dans  les  priaaiil', 
locsqu^on  se  convainquit  bientôt  que  la  biAiiiie.qu'il  portait 
î^i^iWS'«U|it  toujoiirs  implacable,  et  queile:n'él{)U 
ifiM  trop  bien  servie.»  ^es  iQt^rirqgi|(G^e|<,.f|u.oa..avait\&ît 
.siibic.4  jCd  religieux;,  ét  lai.confronjta^îoP'  des  téa^in$,  r^o^ 
«ditîu  ^contre  liM„r<i'a^4Pt  pi|  £>i^nir.'mune  priPiiv^  ae  sa 

SrA'pip^Vion.  a  ^l'assassinat  du  rpi  ,>  il^foli-reinis  au  tkibviial 
f  l«  défJaiïii'Mrétivi*  par  «es  docirinçsi; 

Utk  i^fvNaljiMD&i.^es  ,visio«4(ât.  Icistfiliix  prmeipes.  qu  il.^u«- 
t«l^^ll<î«i[fe'^?!«aB4a|n|laf  (tn^consé^MfÇ^  Jêtr«  IwTé.  à. la 
^□sli6p4éi:pli^i?e  qui  pi^^iionça  ^pntre  kii  un  second,  j  u  gcment 

di| ^0 '^pien^b^r^ 1 7Ç f ,  o^ f r6s^é-nl|K>îsperspp(n€a figurèitint 
fivfc  onÂ^  ^\i^t  aiictiap'Be  subit  la  peine  cajHUle*  Le 
pkfs  simple  exameii  desMvrages  ,  des-iatei^îogaiQirct^jl  dos 
réppiiats  de  ^Malacrida;  prp^yct  iMsqu^à  l^éviden^e  que  ses 
eçrt^cs.^.  le  ridiçuU  de.qnelqueK-uuies  des  prepostrions  diii 
moliv^Bt  sa  condanmatipfty.doiveiBil  K9trer»l.tr.ilMKé4  à  1  Ît 
maginatio#  e^9iH4»  dW  vidilUrd,  en.  délire qui,  ius^u'î 
sc#  éfaiprisonnement,  avait  été  çpnsi^ré  .comm^  rempli  de 
vertus  et  employé  a^  sikffàsdaps.'lils  missions  de' la  pro^ 
•vînco  de  Marannap»  .  .  ,< 

'  jPejpuis  .quelques  années,  l'Angleterre  et  la,Fran.ee4e  fe** 
aaiéîit  'une  guerre  opiniâtre ,  lor^q^e ,  par  suite  -du  plicte  de 


*  fi)  On  doit 'fnmrmicr 'ici  owf  prcsqurr  tmit  lei  grandr  étdUnie» 
ment*  fon^iê  an  Brésil,  sont  duft.apxjëivît^s.  .G*ett  à  pvac  qu*oii  doit 
VehbourageÂkedi  delacwtnre  dnsttére;'  et  léùrs  raaîsohs  qui  'servent  de 
résidence  aux  gouverneurs  et  aux  éViqucs  ,  sontléfs  seules  qu^on  poiinrMll 
apf«lcr  palau  #  m  ice  terme  n*élaÎÉ  pat  trop  -  ponpeux  çour  i&  BréaiL  ' 
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famille  conclu  le  i5  août  1761  ,  et  des  agressions  muUi- 
pliiées  que  la  première  de  ces  puissances  avait  commises 
conire  l'Espagne  sans  y  être  aucunement  provoquée,  celle- 
ci  lui  déclara  la  guerre  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Le  ministère  porl  ugais  craignit ,  dans  celle  circons- 
tance, de  ne  pouvoir  conserver  long- temps  la  neutralité, 
qu'il  lui  était  difiicile  de  faire  respecter,  à  cause  de  l'état 
déplorable  où  se  trouvait  réduit  le  royaume,  dont  les  forces 
réglées  ne  s'élevaient  pas  à  vingt  mille  hommes  (i),  d'ail- 
leurs mal  pàPyés,  mal  vêtus,  sans  armes  et  surtout  sans  dis- 
cipline. Déterminé  à  ne  pas  se  prononcer  contre  l'Angler 
terre  ,  s'il  n^  pouvait  rester  neutre  ,  il  sollicita  son  appuf], 
aussitôt  qu'il  eut  appris  les  préparatifs  hostiles  de  l'Elspagné. 
11  venait  d'obtenir  l'assurattW d'une  puissante  protection, 
lorsque  les  ministres  de  France  et  d'Espngne  à  Lisbonne, 
lui  présentèrent  conjointement,  le  16  mars  i7l>2,  un  mé- 
moire dans  lequel  ils  demandaient  que  le  Portugal  se  joi- 
gnît à  eux  dans  cette  lutte,  et  déclaraient  qué  les  troupes 
espagnoles  en  lieraient  sur  le  territoire  portucaisf  sârls  autre 
avis  ni  consentement,  et  qu'il  resterait  au tîhoix  de  S.  Hs 
T:  F.  de  les  con'^idéret  C(>n)me  amies  où  lîacÉrnîiç^^iinemiès. 
ijftiiertéâvec  laquelle  cettésbmââfâHon  tiiénaçàMÀ^fet  ineçii^ 
pai^  lie'  ministère  portugais  «étotifla^ les  edâf» Allées,  au«2; 
<)uelleA  il  déclara  le  j^reihier  h  gdëtté  fè  iï^iiMi ,  kA^p'it 
evt  apprb  quitte  Al^ée  espagAfole ,  côtelîiattêéë'pflA^  Wmlllf^ 

]par^  Mit  olMttMsto  de^&  prë»ttt W ê^flVë^bafm&Ê^igihStlA 
r»  dtf  même  mot»,  lé»  nriaiftm  ées  deux  cJOélUâUiMfÉMK 

qd*a&  i^.  ttiai'le  nomftMr  dêk. troupes*  élàttâé  44^^  tWidtf- 
mes.  Une  partil? *<fe»  tocUdfs  fromîfr  mt  'VA^¥m¥t  Mà 

tarda;  pas;  Leeemte  de  l»  Iiippc-l^cHiau^lk>tÉrg(^V 
de  UecUisnbourg-StrtilkHP,  êt  qwÂiiMés  iiftl^lâ^ 
quanta ,  furent  aussi  enyoyés  à  Lisbonne  'Bii^'''la  €Oof '  dè 
honèn^  Le  eomte''dè  Ia-Lippé  re^u t  du  «èt     ¥6ttiffA  le 
ritit  dtf  Uiftfécbal-giEnérë ,  ihrec  un«'|ntMri««:4abMAé«i  m 
^«1  tooup^  ,  et  carte  blanche  pour  toutes  les  opén|tions.  Il 

"(0  Stîïaiipr<lifn*çi>llef  y^ç^^^^      WÂA^^^  1»OTW 
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sWcupa  d^abord  à  réformer  les  débris  encore  subsistants  de 
l'armée  portugaise  ,  en  créa  une  nouvelle  composée  de 
trente-trois  bataillons  (l'infanterie  et  de  vingt-six  escadrons 
de  cavalerie  ,  restaura  les  fortifications  des  places  frontières 
et  présida  à  la  construction  de  la  citadelle  de  la  Lippe  à 
Elvas,  regardée  comme  un  chef  -  d 'œuvre  de  construction 
militaire.  Mais  cette  guerre  se  borna  à  quelques  combats 
de  détachements  et  à  la  retraite  inattendue  de  Tarmée 
espagnole  ,  qu'on  attribua,  soit  au  manque  de  vivres, 
soit  à  une  maladie  épidémiquc  ^  elle  provenait  plutôt  de 
la  désunion  des  g('Miéraux  espagnols,  fomentée  par  celle 
de  la  cour  de  Madrid ,  où  la  famille  royale ,  à  rexception 
du  roi,  était  contraire  à  l'invasion  du  Portugal. 

Toutes  les  puissances  belligérantes  ayant  un  égal  désir  (fe 
la  paix,  des  préliminaires  entre  la  France  et  TEspagne  d'un 
côté,  la  Grande-Bretagne  et  le  Portugal  de  l'autre,  furent 
signés  à  Fontainebleau,  le  3  novembre  1762,  et  suivis  de 
la  paix  définitive  entre  les  mêmes  puissances,  qui  fut  signée 
à  Paris,  le  10  février  1763.  Par  ce  traité ,  ceux  de  1668  ,  de 
1716  et  de  17O1  ,  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  celui  de 
1713  entre  cette  dernière  puissance  et  la  France,  et  en 
général  tous  les  traités  qui  existaient  avant  la  guerre  furent 
renouvelés,  et  les  choses  devaient  être  remises  au  m^me  état 
où  elles  étaient  avant  les  hostilités  ;  par  conséquent  le 
Portugal  devait  rentrer  dans  la  possession  de  la  colonie  du 
Saint-Sacrement  dont  les  Espagnols  s'étalent  emparés ,  et 
qui  ne  lui  fut  restituée  qu'au  commencement  de  1764. 

L'année  1763  n'offrit  aucun  autre  événement  remar(|uable; 
car  nous  ne  comptons  pas  dans  ce  nombre  les  difficultés 
qui  s'élevèrent  entre  le  Portugal  et  TEspagne,  relativement 
à  Talternative  pour  la  signature  du  traité  aéfinitif  de  paix  et 
les  discussions  qui  eurent  lieu  entre  les  cours  de  Lisbonne 
et  de  Londres  ,  au  sujet  des  frais  que  cette  dernière  avait 
faits  pour  secourir  le  Portugal  pendant  la  guerre  qui  venait 
de  se  terminer.  Ces  frais  portés  à  une  somme  énorme ,  furent 
réclamés  avec  instance;  mais  les  Anglais  durent  transiger, 
parce  que  le  ministère  portugais,  qui  avait  pensé  que  les 
secours  fournis  étaient  gratuits  9  éleva,  toutes  sortes  de  dif- 
ficultés. 

*  ' 

Le  24.  avril  1  ;^64 ,  le  roi  de  Portugal  rendit  un  décnet.[i«r 
lequel  il  réservait  à  sa  coiuiaîssaiiAe  m  oaâ  d'exconunimtofr- 
tiop  foudroyée  eontiem  tribuiifkuZy.iDagisicatSi  nânittfipt 
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OU  ofBtiers  de  justice;  et  au  mois  de  juillet  de  l^nilnie 
année ,  les  évéqaes  reçurent  ta  défense  d'ordonner  aucn 
prêtre  sans  un  décret  spécial  d«  souverain. 

Le  roi  créa ,  en  1764  j  l'école  de  nav^tioo  ,  établlaie- 
ment  digne  d^éloges  et  dont  leliemn  ^e  fesait  sentir. 

Au  mois  d'avril  1  jGS  ,  la  fameuse  bulle  du  pape  ÀpostoH- 
eum  pascendi  munus  ^  conùrmBÛve  de  Tinslitut  des  jésuites 
cl  des  bulles  et  brefs  que  les  parlements  de  France  avaient  Tait 
lacérer  et  brûler  puljliquement ,  étant  parvenue  en  Portu- 
gal, le  procureur- général  de  la  couronne  fit,  à  ce  sujet, 
un  réquisitoire  virulent  dans  lequel  il  repoussa  avec  énergie 
les  prétentions  qui  y  étaient  émises  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique. Ce  réquisitoire  servit  de  texte  à  une  loi  qui  dé- 
clarait la  bulle  ohreptice  et  nulle.  Une  ordonnance  du  mois 
de  septembre  de  la  même  année ,  accorda  à  tous  les  sujets 
du  Portugal  la  liberté  de  la  navigation  à  la  baie  de  Tous- 
les -Saints  et  à  Rio-Janeiro^  et  le  mois  de  novembre  suivant 
vit  paraître  une  loi  très-importante  sur  le  commerce  et  la 
culture  des  vins  en  Portugal;  d'après  cette  loi,  une  grande 
partie  des  vignes  fut  arrachée ,  aûo  d'augmenter  la  valeur 
des  vins. 

Le  19  mars  1766  eut  lieu,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire f  l'ouverture  du  nouveau  collège  des  nobles. 

La  mort  des  évéques  de  Viseu  et  de  Portalègre;aT»t 
rendu  ces  sièges  vacants  :  le  roi ,  sans  se  concj^rter  avec 
Rome ,  nomma  de  sa  propre  autorité  les  nouveaux  sujets 
qui  devaient  lél  remplir,  et  d'après  une  décision  d'oae 
junte  présidée  par  le  comte  d'Oeyras,  et  où  assistèçeot 
rarchevéquc  d'Evora ,  plusieurs  magistrats  et  des  membns 
du  clergé  séculier  et  régulier»  ils  furent  autorisés ,  au  mois 
de  juin,  à  prendre,  avant  leur  confirmation  par  le  pape,  le 
ffouvemement  de  leur  diocèse  et  à  entrer  en  possession 
des  revenus.  Cette  démarche  hardie  pour  le  Portugal ,  fut 
suivie ,  au  mois  de  juillet ,  d'une  lot  qui  restreignit  les  legs 

Sies  faits  au  préjudice  des  héritiers  naturels  ^  et  d'une  or- 
onnance  rendue  au  mois  de  novembre,  qui  ôta  à  la  juridic- 
tîon  ecclésiastique ,  la  compétence  sur  ce  qui  concerne  les 
'  mariages  et  la  main-^morte. 

Le  3  août  1766,  mourut  l'infant  Emmanuel ,  frère  du 
roi;  le  a6  décembre  fut  conclue  une  corrvention  de  com- 
*  .merce  entre  le  Portugal  et  le  Danemark;  et  le  i3  mai 
1767 ,  la  princesse  du  Brésil  accoucha  d^un  prince  qui  fut 
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aamé  Jeftn-Marie-Louis- José  ph-Francoîs-Xavicr-Ant  oirié- 

Le  28  août  de  tette  diernière  anri^e,  une  loi  dëfen^îl  â 
lMit#s  yieraolnnes  de  demander  et  de  recevoir  cles  lettres  de 
eoafiîériev  association  »  privilège  du  général  des  jésuites  ou 
ileies  dél<égués,  sous  peine  d'être  considéré  comme  criminel, 
de  lèse-maîert^. 

Le  roi  (le  Portugal ,  prince  zélé  pour  la  religion,  voyait 
avec  pehieia  scission  qui  régnait  entre  lui  el  la  cour  de 
Home;  cependant  subjugué  par  son  minisire,  dont  les 
▼ues  étaient  différentes  ,  il  ne  répondit  que  par  des  expres- 
sions générales  de  respect  au  bref  que  le  pape  lui  adressa  au 
mois  de  septembre  pour  amener  une  réconciliation.  La  sus- 
pension de  la  bulle  de  la  croisade  ,  faute  de  renouvellement , 
privait  le  trésor  d'^un  revenu  considérable,  et  un  grand 
nombre  de  mariages  ne  pouvaient  être  célébrés  f.iuie  de 
dispense  ;  mais  ces  inconvéniens  n'arrêtaient  pas  le  comte 
d  Ocyras  qui,  tout  en  continuant  de  négocier  avec  la  cour 
de  Koinc  pour  satisfaire  son  souverain,  employait  tous  ses 
efforts  pour  déterminer  la  France  et  l'Espagne  (2)  à  se  réu- 
nir au  Portugal  afm  de  faire  assembler  un  concile  général 
f)ui  mît  des  limites  à  Tautorité  des  papes.  Les  cabinets  de 
Versailles  et  de  Madrid  étaient,  à  cette  époque,  extrêuie- 
ment  irrités  contre  le  saint  père,  qui  avait  fulminé  un  bref 
contre  quelques  édits  de  l'inrant ,  duc  de  Parme  ,  relatifs  à  la 
discipline  ecclésiastique.  Ce  bref  fut  supprimé  en  Portu- 
gal par  ordonnance  du  3o  avril  1768  ;  une  ordoiinance  du 
^  du  même  mois  avait  déjà  supprimé  la  bulle  in  cœna 
Dominiy  publiée  par  Pie  V,  en  i568,  et  admise  justju'à  ce 
moment  dans  les  Etats  de  S.  M.  T.  F. ,  quoique  proscrite 
en  France  ,  dès  i58o,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris.  Le 
5  avril,  un  édit  proscrivit  l'Index  expurgaioire  ^  que  les 
jésuites  avaient^  dans  le  temps,  fait  adopter  par  l'inquisi-' 
tenr-générai,  et  ^  silppléa  par  la  criéâtion  d'un  bureau  de 
censeurs  royanr.   '  '  .  m  : 

Le  16  janvier  de  cette  année,  un  décret  apporta  quelques 
modifications  à  la  culture  dés  vignes  et  âu  commerce  éco- 
nomiqae  des  rk»  de  h  proviiioe  de  Bouro  ;  et  vers  laméine 


(t)  Il  «it  nommé  dans  Falmâiiack  Jeui-Joseph-Louis. 

(2)  Geue  demîàre  avait  cxpnlté  Ici  jétnitM  4*  tes  Etatf  |  mi  «qu 
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époque,  des  malfaiteurs  tirés  des  galères,  et  des  filles  de 
mauvaise  vie ,  furent  transportés  au  Brésil  pour  y  augmenter 
la  population  de  la  colonie  de  Matto  -  Grosso  ;  un  règle- 
ment, du  4- juillet,  contre  les  gens  de  main-morte  fit  rentrer 
dans  les  mains  des  particuliers  laïques,  ceux  de  leurs  biens 
acquis  et  réunis  en  contravention  aux  lois  du  royaume.  Mais 
la  mesure  qui  signala  surtout  Tannée  i7()8,  futle  décret  du  2 
mai,  qui  déclara  nuls  et  non  avenus  les  rôles,  conservés  à  la 
chambre  des  comptes,  de  la  répartition  des  sommes  consi- 
dérables que  les  nouveaux  chrétiens  payèrent  sous  le  règne  de 
don  Sébastien,  pour  se  délivrer  des  vexations  auxquelles  ils 
étaient  exposés  par  des  délations,  sous  prétexte  d'avoir  ju- 
daïsc.  On  désignait,  sous  le  nom  de  nouveaux  chrétiens, 
tous  les  individus  qui  descendaient  des  Maures  on  des  Juifs, 
à  quelque  époque  reculée  que  remontât  cette  origine,  et 
quoique  leurs  ancêtres  et  eux-mt?mes  professassent  la  reli- 
gion catholique;  cette  mesure,  aussi  juste  que  pplilique, 
fait  honneur  au  ministère  de  Pombal. 

Le  Portugal,  quoique  en  paix  avec  l'empereur  de  Maroc, 
vît  cependant,  au  commencement  de  1769,  Tuu  de  ses  éta- 
blissements d'Afrique,  celui  de  Mazagan  ,  attaqué  par  ce 
souverain  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Le  gouverneur 
portugais  ,  hors  d'état  de  résister,  après  avoir  négocié  quel- 
que temps ,  prit  le  parti  de  faire  sauter  Ic^  fortifications  de  la 
place,  le  i^'.  mars ,  et  se  sauva  avec  la  garoiso^i  et  les  habi- 
tants qu^oQ  transporta  ensuite  à  remboncbare  du  fleuve  des 
Amazones,  oà  ils  formèrent  la  colonie  db  Saint^ean^de^ 
Macapa„  Une  trêve  d^on  an  fu;^  signée  au  mois  de  septexiibre 
entre  le  Portufi;al  et  Maroc. 

La  jurisprudence  dt|  Portugal  mit  de|pota  long-temps 
bespin  d^une  grande  réforme;  elle  fut.  opérée  par  U  loi 
célèbre,  du  18  août  1769,  qui  ne  conserva  du  droit  romain 
que  les  seules  lois  conformes  avt  droit  naturel.  J>aps  les  pro- 
cès civils et  purement  temporels,  lo  droit  canoniovi^  ne  fiil 
plus  en  vigueur;  les  commentaires  d'Accàrseet  de  Bariole 
ne  firent  plus  autorité,  et  dans  les  cas  no^  prévus  par  les 
lois  portugaises ,  on  dût  suivre  celles  de  la  nation'qui,  dans 
cette  matière  «  se  rapprochait  le  plus  4ies  iQmuis  ûtàmWÊr 
ges  du  Portugal. 

Farsoaédîl  d«4Mp*c>Bbre,  le  foi- Joseph  chercha  è  don- 
ner plus  d'activité  aux  manufactures  de  ses  £tats,  en  restrei- 
gnant TcxportatiOn  des  laines  ;  l'édit  publié  le  â6  du  mêmt 
mots  fit  cesser  les  désordres  que  causaient  les  accuaitioiis 
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d»  cortcaMliage  ;  xl'aprèé  eel  èiW ,  léir  célibatâtrék  ne  purent, 
être  dlife  qoe  poair  utt  ^ticobîn^ge  ftcâtadaleux ,  et  les'gâiiti 
Mriéi  etireilt  seals  te  droit  %  porter  èû  jnsttee  les  plaiilf  è's 
réciproques tkf  leur  Infidélité.  iJn^  autre  loi  iencbre  plus 
néeetNikfl ,  Heo  kiterprétant  celle  du  25  juin  1765^  mit  lej 
Mi^iéVi^  légitimes  à  Tabri  des  caprices  des  tcstaleûts  et  dis 
heupléîté  des  gens  de  mâin-morle,  ! 

Le  tribunal  de  censure  ayant  condamné  au  feu  ,  le  3  avril 
1769,  un  livre  trouvé  dans  les  papiers  de  l'évècjue  de  Coini- 
bre,  et  intitulé:  Thèses^  maximes  y  exercices  et  ohservaiu^^s 
spirituelles  de  la  Janohéa  ou  du  Jacohîsmc  ,  la  sec  le  des  Ja~ 
cohéos^  Jacobites  ou  Béats^  dont  il  était  comme  le  ratécliismej, 
et  qui  avait  fait  de  grands  progrès  dans  toutes  les  classes, 
fut  poursuivie  avec  sévérité ,  et  tous  les  ouvrages  infectés  de 
jacouisme  furent  sunj^rimés  par  une  senipnce  ^Hg^^^  mcnijij 
tribunal  rendit  le  24  juillçt  puivant  (1  j. 

ftr  une  contradiction  qu'on  ne  saurait  expliquer,  les 
<Jààtré  propositions  contenues  dans  le  Mémoire  sur  les  li- 
bertés de  TégKse  gallicane ,  furent  censurées  par  un  édit  du  ;i 
niai,  qui  parvint  à  Rome  au  moment  où  le  cardinal  Ganga- 
nelli  venait  d'^fe  élu  pape,  sous  le  nom  de  Clément  XIV 
(  19  mai  ).  Cet  édit  fut  très-agréable  au  souverain  pontife, 
uî  ti'éprouva  pas  une  moins  vive  satisfaction  de  la  loi  ren- 
ue  le  12  juin  suivant,  pour  autoriser  trois  bulles  de  Be- 
noît XIV  (contre  les  violateurs  du  secret  de  la  confession  ^ 
dotit  la  procédure  et  le  châtimentfurent  attribués  au  saint- 
office.  Quoicjue  Clément  XIV  n'ignorât  pas  qilè  sa  nomi- 
dation  i>  ayait  pas  Obtenu  râssèiit|||î^t  de  la  cour  de  l.is- 
bontiéj  parce  qii'il  avait  été  nioî^e  avant  de  parvenir  au 
cardinalat,  il  chercha  à  pré^rer  les  voies  de  réconciliation 
avec  cette  cbuir,  en  nonukiant,  au  moif  de  décembre»  le 
pt*élat  Conti  ^  sbii  heveii,  puSury  rés'^er  en  quflitéde  nonce»* 
Lé  4  du  méme'ifibis,  le  rot  de  Portugal V^ô  sortant  avec' 
toute  sâ  eoîàff' du  <hâtSêàii  Villaviciosâ  pour  chasser  dans 
lè  -jpàrc^  ftif  assaillit  pat  u^^.a^ncien  soldai  d'arttllêné.  vêtu-' 

(1)  Celte  secte  cré^c  ver*  172^,  |^r)e  pèreFr»nço!s  d»?  l'  AMnoiioîaiiou, 
Quoique  plosipnrs  »'rr  vi!'<s  n:(rîHu»'nt  son  ov  '^'r.^t  pu  p  n  G'^; 1  de 
Gorea,  tirait  son  imhd  (ie  1' >t  '"ïwtion  imposée  yiM"  icto'T^  <^«^rird''  voir  ron- 
joo|^^i^m^x  attachés  sur  rcchcUc  mystique  Uet/acoO)  quiuuitlecielctia 
t«|i]i^p9r|^  cfUie  gciiel|ré^  d^Si  pçivié<.'Sjquc  àe  palriarcLe  tut  4in6  saTÎsioo^ 
wi  jacobîtcs ne  devaient  ^lus^s^occupcr  qu'àl,ultcr  contre  les  vices,  pour 
fll6iii%r  i  icéite  ^ctielU  et  pai'Venlr  an  cîeu 
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<Mi  paysan  fl  armé  d'une  massue  ;  ce  prince  ne  reçut  qu'une 
'légère  contusion  à  la  main,  parce  qu'il  eut  latlention  de 
pousser  son  cheval  contre  l'assassin.  Ce  dernier  fut  arrêté, 
et  comme  il  résulta  de  ses  interrogatoires  et  des  renseij^ne- 
inents  qu'on  recueillit  sur  son  compte,  qu'il  élait  depuis 
long-temps  privé  de  raison,  on  se  borna  à  l'enfermer  dans 
une  maison  d'aliénés.  Le  pape  écrivit,  à  cette  occasion, 
le  29  janvier  1770  ,  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évoques 
de  la  chrétienté,  et  les  termes  dans  lesquels  elle  était 
conçue  ,  annonçaient  que  la  bonne  intelligence  ne  larde- 
rait pa^s  à  être  complètement  rétablie  entre  le  saint-siég»^ 
cl  la  cour  de  Lisbonne.  Le  nonce  Conti  arriva  en  effet  dans 
cette  capitale,  le  28  juillet,  et  les  honneurs  avec  lesquels 
on  1  'accueillit,  furent  tellement  extraordinaires,  que  le 
pape  fil  frapper  une  médaille  pour  consacrer  la  réconcilia- 
tion des  deiJx  couronnes.  Il  avait  précédemment  élevé  à  la 
dignité  de  cardinal  don  Paul  de  Carvalho  ,  frcre  du  comte 
d'Oeyras;  mais  ce  prélat  avait  cessé  de  vivre  lorsque  le  bref 
qui  le  nommait  parvint  à  Lisbonne.  Le  ^2  août,  la  noncia- 
ture fut  rétablie  ,  en  apparence,  sur  le  même  pied  qvi'av2\nt 
la  rupture,  et  les  communications  furent  rouvertes  par  un 
édit  du  if)  du  même  mois. 

Le  rétablissement  de  la  bonne  harmonie  entre  le  Portugal 
et  le  sajnt-siége,  combla  les  vœux  du  roi  trqs-fidèle  ,  et 
valut  au  comte  d'Oeyras  le  titre  héréditaire  de  ms^rquis  de 
Ponibal  (17  septembre  1770  ),  qui  plaça  ce  ministre  dans  un 
rang  distingué  parmi  la  première  noblesse  juroyaume.  Un 
édit ,  du  3o  du  même  mois,  enjoignit  aux  p^a^tres  d'école 
de  mettre  entre  les  mains  de  leurs  élcves  h  Ca/hecIiismede 
Montpellier;  et  deux  édits  du  7  novembre  suivant ,  défen- 
dirent 1  enlrée  des  chapeaux  étrangers,  et  établirent  une 
semblable  probibiJÎon  pour  la  porcelaine  et  la  faïence,  en 
exceptant  seulemeiit  célfe  Jes  lindes  et  de  ^  Chin^  importée 
sur  des  vaisseaux  portugais.  Le  dernier  aale  ixîmarquable  de 
Tannée  1770,  fut  une  loi  du  novembre qui  réforma' 
l'abus  introduit  dans  l'ordre  judiciaire,  dont  les  ofGces  pas- 
saient des  pères  anx  enfants ,  d'après  un  droit  supposé 
appelé  ronsuétudinaire, 

il^  janvier  1771,  mort  de  Marie-Françoise-Dorolhée, 
iilled  u  roi.  Un  bref  du  pape  Clément  XIII,  du  23  août  1766, 
concernant  la  réforme  des  couvenis  de  religieuses  di»  royau- 
me, fut  imprimé  et  publié  le  ^5  février  1771 ,  et  ne  tarda 
pas  à  être  mis  à  exécution  ;  au  mois  de  novembre,  la 
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bulle  ile  la  croisade^  dont  le  nouveau  pape  avait  autorisé  le 
renouvellement,  fut  publiée  en  grande  cérémonie  et  reçue 
par  tous  les  Portugais  avec  un  vif  enthousiasme.  Pour  favo- 
riser r industrie  de  ses  sujets,  Joseph  fit  revivre  Tarrêt  de 
1749  ,  qui  défendait  Tentrée  dans  les  domaines  du  Portugal 
de  toutes  les  étoffes  de  laine  étrangères  ;  et  par  un  édit  du 
^3  février,  il  suspendit  l'effet  de  celui  de  1766,  qui  for(^;>>l 
tous  les  particuliers  à  recevoir  en  paiement  les  actions  des 
compagnies  privilégiées  :    les  étrangers  en  avaient  élc 
exemptés  dès  l'année  1768.  Deux  lois  du  mois  de  décembre, 
réprimèrent  les  fraudes  qui  avaient  lieu  sur  les  vins  de 
Porto,   exemptèrent  des  droits  d'entrée  les  chapeaux  £1- 
briqués  dans  toutes  les  manufactures  du  royaume  . et  de* 
domaines  du  Portugal,  et  les  firent  ainsi  participer  au  pri- 
vilège dont  jouissaient  déjà  les  fabriques  de  Pombal.  Oa 
doit  remarquer  qu'à  cette  époque  on  n'imprimait  à  Lisbonne 
aucune  espèce  de  gazette.  ».  .kuu'>u..- 

Un  édit  du  mois  de  mars  1772  ,  exempta  d^  JojiAle  rede-r 
vance  les  terrains  défrichés,  et  deux  autres  édits  du  ,I^4i| 
même  mois,  réglèrent  Fadminlstration  du  coUige  d^s  pc^i 
bles,  où  il  fut  défendu,  au  mois  d^. novembre je  d^ft^W 
des  leçons  de  mathématiaues  ,  renseignement  de  ,GeJt^ 
science  étant  restreinte  à  l'université  de  Coïmbre.  Cet^e 
université  venait  d'éprouver  une  réforme  coipplète  à  lâ^ 
quelle  le  marquis  de  Pombal  avait  présidé  comme  beut^r 
napt-général  du  roi.  Pour  préparer  les  esprits  à  l'imporr» 
taute  révolution  qu'il  méditait  depuis  longr  ^PJ^P^» 
ministre  l'avait  fait  précéder  par  la  publication  A^Vjifi^lm''^ 
abrégée  de  cette  université,  où  Ton  opposait  Vaniqiennç 
splendeur  de  cet  établissemeqt  à  TéUt  de  déc?idence  dan:? 
lequel  il  était  tombé,  décadence  attribuée  aupfoin.trigues 
et  aux  innovations  des  jésuites,  qu  oq  .accusait  d  ay^vr  *îtiî 
funest^îs  aux  sciences  et  aux  beaux^art^.  lyhisloirç  de  tpus,l0$ 
peuples  qui  ont  confié  le  soin  de  l'éducatiou  aux  rnç.çftlîres 
de  la  compagnie  de  Jésus,  démontre  le  ppu.jJ^,fQft4cn)Wf 
de  cette  accusation  qu'on  ne  peut.iatUibM^ir  qM'i^lAal.Uwne 
que  leur  port^i|L  le  ministre  purjt^ugais.,  Quoi  4^'il 
d  parait  que  plusieurs  de, ,  ces  ;  refermes  furent  t^i^f  s  ave^ 
discernement,  et  qu'on  doit  le  louer  4e  les  avoir,  ejûtr^pr.isçsj 
Il  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  pour  les  réglçmen^s  qu'il 
^it  publier  le  10  novembre  1772,  afin  de  répandre  Ti^s- 
truction  élémentaire  dan$  les  possessions  portugaises .  d^ 
touie^  les  parties  du  moi^de.  Ji^  mois  de  i^t^  dfl^jfifiMe 
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année^  Tunion  qui  éxSsiâît  emte  ks  cotlim  do  Frânt^  êVét 
PoHto^aly  kêdétenanrîfiâ  à  revêtir  leuriâgéms  Ji^^o^Aiatiljiiéé 
resj^ctifs  4  du  cëMi6fèi^  d^ambassadeurs  ;  ils  ne  portaient 
'précédemment  que  celui      ministres  plénipotentiaires.  • 
Unelot'dil  16  jànv4ér  t^j^  déclara  libres  ël  hîibiliÀ  à 

Ïkossédêr'tbùtës  âorté^  d'ittiplois  les  esclives  nègres ,  tlMi« 
Ifrés  oa  blancà  qui  fi^^^>^^^^  ^^^^  mèfe,  lafi 
tfteulé  et  leij#  bîsaïeulé  arâièm  éti  éànê  l'esclavage;  cent 
<|tfi  në  pouvaîeftt  cette  preuve  queîuiqu^à  la  seconde  gé- 
néVàlidIli  devaielU  servir  jusqu'à  leur  mort,  àiAoms  tfalk 
tie  fos^Dt '  •  »  «k-  #- 

Kol^ 
teuiKt 

ëtàit  {ètMAiit  dîpoîS'iong-tei^p$',*de  fééâéè  des  terhet  Â 
initreé  btods,  pbâr  iéfi  tirer  on  intérèl  osot^iÂ.  Le  *iS]aif^ 
vier  tut  cféé  titt  ofBte  de  juge  dé  fmû  (  de  debors  )  ét  dé 
orphelins I  au  bourg  de  La«>a  ;  et  le  même  jour,  unf  élit 
rettmieta  lef 'dtôils  ^ektesSito  ^oi  préletSifënt  dam  cette 
province  nàiit  te  tl«fbi|Mlt  dHea blés ,  ftrineSf  seigles,  det; 
et  l^assWlIà  à  tetos  qu*on  percévàit  à  lisboilne  sof  -  ^ 
mêibà  Mmis*  i«  jtilft  «  m  Modnè  tme  loi  qtti  eoniplétilf 
«v«$i;>cAle  dft  !l  flikài  i^€8,  l'ehliéré  éboHtton  des  distiic^ 
tfèns  qoS  estisuient  éntre  lèl  éiiclieite  ét  lêè  noii^ux  clisé'' 
tiens,  ^  jétiUit  entire  eux  ùn'è  égalité  i^rfalte.'iJiÉi  'éM 
d»  ^iâ  ^  éécàiâm'iMj'ji ,  jlendànt  entore  1^  diàpesiî^ 
ttai»4eè  deOM  Ids  èl^desâûs ,  défiéMdit  ^'MploTèr  In  qosH^ 
fitatttttidé  nouvèan  ehrétiéti  à  l'é^at^  dies  juift  eotarertf^ 
tiiie  M  ^  9  jilHWt  étuMit'  lè^  règles  i  àiiWre  fibùr  le  paf^ 
tage  des  iuceeSSt^s^  et  uti  édit  dù  14  octdbl^  suivant,  lÉ 
fnietpréiant  et  développant  cette  loi ,  mît  deé  bornes  à  II 
snMlviiioti4nfitfi6  des  propriétés,  cônsidërëé  cottimé'lÉi 
dès  ploè  graitdS' ôtetacles  à  la  culture  et  au  défrichement 
dc^s  tetréS.  Une  autre  loi  do  ^4  juillet  remédia  atik  abo^  qni 
s'étkievift  introduits  dans  l^administràtioo  des  fondations 
pour  ébti^fes  pies.    •  •       '  '   '  •  * 

'  fj-abélhirtti  ëtttièrè  de  lascômpagnie  de  Jésus  ayant  été 
ordortttéê  pla^  Orie  buile,  fiilnkinée lé  al  joiUl^t  1773 ,  par  le 
pape  Cléïhent  XIV,  dés triè^urey  très-sévères  furent  prescntei 
par  un  édit  du  roi  de  Portugal,  do  9  septembre,  fcontrè  léi 
uidividûs  alBliés  à  cette  soètété,  qui  oseraient  en  porter' 
ettcore  Thabit  ou  teoîr  des  assembléés  oO  con\'^nticules. 
Par  le»  ordre^^dece  prince^  un  Te  Dtum  fut  solennellement 
(haoté  à  cette  occaSidii  dàlis  tontes  lel  églises  de  Lisbonne , 
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et  par  le  patriarche,  dora  troif  auiu  CQOaécutÎTet.  Le 
PiortugM  se  taroavaat  en  pai)(  av«c  t^tep  Ie9  puîmopes, 
une  réforme  eut  li^u  i  la  fia  de  c«U4  ^osiiée  dAQf  les  troapea 

portugais^ 

yne  loi  du  iSjanTÎer  (774  fit  r^fi^rmes  coasUl^riWei 
daos  toutes  1^  parties  dii  Tjldmi^l^tration  des  possesajons 
portugaises  eo  Asie.  Les  tribunaux  établis  à  609  furent 
cassés ,  ei  Ton  pounrut  k  une  meilleura  adminisiifition  de  la 
justice.  Toutes  les  lois  aniériçurf»  i  TétablisseinQnt  de  la 
junte  des  finances,  do  10  ayril  17^9  forent  abrogées^  à 
rexception  de  celles  qui  étaient  favowleraint  hôpitaux  et 
relâtivfls  à  ragricnlture  et  au  commerce ,  et  la  ^rmation 
4*un  code  indien  fot  annwcéç.  Un  al^ara  du  même  jour 
conserva  le  sénat  (hôtel  de  ville)  de  Qoa  dans  ses  prtvilâies  ■ 
et  statua  sur  la  forme  de  procéder  pour  rélection  des  om- 
ciers-  de  ce  tribunal  et  de  son  président  qui  dût  être  choisi 
parmi  les  Fidafgosp 

Un  alvara  du  3o  avril  exempta  du  droit  d^entrée  et  de  sortie 
les  tabacs  du  Brésil,  et  deux  autres  y  Tun  du  17  mars  et 
Taulre  du  la  juio,  prescrivirent  des  mesures  pour  cncou- 
rag^^r  la  pêche  sur  les  côtes  d'Algarve,  et  l'agriculture  de 
la  province  d'Alem  Tejo.  Une  loi  du  20  juin ^  commen- 
tée par  une  décision  du  tribunal  da  casa  de  suppUcaçao  ,  du 
18  août,  défendit  toutes  poursuites  par  exécution  contre 
les  débiteurs  reconnus  insolvables ,  et  ordonna  la  mis^ 
liberté  de  ceux  qui  étaient  détenus  dans  les  prisons* 

Le  roi  étant  tombé  malade  dans  le  courant  de  ce  der- 
nier mois,  la  chute  du  marquis  de  Pombal  parut  certaine  ; 
mais  ce  prince  se  rétablit  bientôt,  et  son  ministre  conser- 
va la  direction  générale  des  afïaires,  et  continua  de  braver 
la  haine  publique.  Il  ne  ménagea  pas  plus  qu'auparavant  les 
grands  dont  les  hôtels,  par  un  préjugé  dangereux  et  con- 
traire aux  lois  du  royaume,  étaient  regardés  comme  Une  es- 
pèce d'asile  pour  les  criminels;  il  leur  enleva  cette  immu* 
nité,  et  fit  rendre,  au  mois  de  décembre,  un  édit  qui 
donnait  plus  d  étendue  au  commerce  intérieur  du  royaume , 
en  permettant  la  libre  circulation  d'une  province  à  l'autre 
des  denrées  et  marchandises  crues  ou  tabriquées  dans  le 
pays,  sans  qu'elles  fussent  soumises  à  aucun  droit  ^t  sans 
qu  il  fût  nécessaire  d'avoir  de  sauf-conduit. 

Ce  fut  cette  même  année  que  rétablissement  des  Portu|;ais 
k  Scoguela,  sht  la  côte  d'4£ciqiA3 ,  ayant  panf  susceptible 
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naV-ticuîkr  et  ihdépendtot.  .  •  • 
. 'Le  6  j^io  1775 ,  cftfl  Iku  ^  àSféc  ixaeità^fâScéncë  el  une 
pompe  ektraomiifti#è|^rimtglinltldn  de  k  àfUttlè  équestre 
:  du  roi  de  Portugal.  Cette  statue  en  bronze . placée  au  nfHieu 
de  la  place  <dtt  CodubérÊe-  à'Lisb6nne,  ét  potir  laquelle  00 
avait  employé  84,o32  Hivréi  de  méul  j  aitahr-  vingt  pieds 
huit  pouces  >de  haut.  L'ôCfteierfèHugais  db  d6rps  du  génie 
qui  Tavait  fondue,  sansavoir  dej^t  les  yeux auciiii modèle 
en  ce  genre,  avait,  pour  aitisî  dire,  deviné  les  procédés  les 
plus  compliqués  et  les  détails  intimeilses  d'unè  entrepriie 
aussi xlifûcile.  H  fut  réîBompensé  par  le  grade dé'brtgidier aux ■ 
doubles  appointements,  et  oto*  lui  donna  en  outre  là 'croix 
(le  Tordre  du  Christ  avec  une  pension  de  200,006  reis,  pli 
i,25o  livres  tournois. 

Le  19  du  même  mois,  uneloi'ôtaau:^ mineurs  ou  énCnts 
de  famille ,  la  liberté  de  se  inarieir  sitts  le  consentement  do 
parents  ou  des  tuteurs,  et  détermina  les  (ail»  qui  devraient 
être  désormais  réputés  rapts  de  séductiôn , imposant  pource 
crime  de  nouvelles  peines,  surtôut  contre  les  nobles,  qui  nV 
vaient  pas  été  jusqu'alors  soumis  aux  actions  judiciaires. 

Le  ministère  portugais  avait  envoyé  des  forces  assez  con- 
sidérables au  Brésil  j  pour  augmenter  encore  ses  moyens 
dans  ce  pays,  il  avait  ordonné,  à  Minas-Geraes ,  une  levée 
de  mille  bommes;  mais  une  partie  des  habitants  de  cegon- 
vernement  s'enfuit  dans  les  montagnes,  pour  se  soustraire 
à  un  enrôlement  auquel  ils  n'avaient  pas  été  encore  assujétis 
et  qui  ne  produisit  qu'un  petit  nombre  de  soldats.  J/île 
Sainte- Catherine,  clef  du  Brésil  méridional,  fut  appro- 
visionnée en  munitions  de  toute  espèce  ,  et  les  comman- 
dants portugais,  soit  qu'ils  en  eussent  reçu  Tordre  ou  l'au- 
torisation tacite  ,  soit  qu'ils  agissent  de  leur  propre  mou- 
vement, commettaient  chaque  jour  de  nouvelles  hostilités 
contre  les  établissements  espagnols.  Ces  hostilités  avaient 
lieu  en  Amérique  pendant  que  des  négociations  amiables, 
pour  arrêter  définitivement  les  limites  du  Brésil ,  étaient 
suivies  entre  les  cours  de  Lisbonne  et  de  Madrid.  Cetlé 
dernière  refusa  de  les  continuer  (  février  1776  )  lorsqu'elle 
apprit  la  violation  de  son  territoire  et  dé  son  pavillon; 
elle  demanda  une  satisfaction  convenable  avant  d'accepter 
la  médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  à  laquelle  le 
marfjuis  'de  Pombal  proposait  de  soumettre  les  différends 
qui  existaient  entre  les  deux  cours ,  et  elle  arma  de  sou  côte 
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pour  obtenir,  (»r  la  force^  la  i'^para;tion  des  griefs  dont 
elle  se  plaignait.  .  ,        ^.  :      .-..>.,  ,-  .1 

Lemin  lslère  portugais  ayant  consenti  à  donner  satîsfeëtîon 
à  TEspagne,  et  ayant  môme  adopté  les  changements  faits 
par  la  cour  de  France  à  celle  qu'il  avait  proposée,  les  në- 
gociations  furent  reprises  un  instant  à  Madrid  entre  lam- 
bassadeur  do  Portugal  et  les  ministres  espagnols  ;  m^iis  le 
marquis  de  Pombal  ayant  fait  naître  des  difficultés,  et  de 
nouvelles  hostilités  ayant  été  commises  sur  le  Rio-Grande 
par  les  Portugais ,  ces  négociations  furent  définitivement 
rompues ,  et  la  cour  d'Espagne  exécuta  la  résolution  qu'elle 
avait  prise  précédemment. 

Au  mois  de  novembre  1776,  une  flotte  espagnole  consi- 
dérable, chargée  de  troupes,  d'armes  et  de  munitions,  fit 
voile  pour  l'Amérique,  sous  le  commandement  de  don 
Pedro  Cevallos,  et  bientôt  toutes  les  places  dont  les  Por- 
tugais s'étaient  emparés  tombèrent  au  pouvoir  des  Espa-^ 
gnols  (jui  se  rendirent  maîtres  de  l'île  importante  deSainlë- 
CJatherine  et  de  la  colonie  du  Saint-Sacrement.  Nous  ver- 
rons sous  le  règne  suivant  comment  ces  différends  furent 
aplanis. 

Au  mois  de  janvier  1776,  un  alvara  interprétant  l'édît 
du  dixième  rendu  en  1762,  étendit  cet  impôt  sur  to^s 
les  biens  acquis  par  les  communautés  religieuses,  les  hôpi- 
taux et  autres  institutions  pieuses,  comme  si  cette  exten- 
sion avait  été  sous-entendue.  Un  édit  du  mois  de  juillet 
suivant  interdit  h  l'avenir  l'entrée  des  ports  du  Portugal 
aux  bâtiments  des  colonies  anglaises  de  VAmérique  sep- 
tentrionale ,  alors  en  révoU,e  fMi verte  contre  leur  métro- 
pple,  et  ordonna  en  même'lemps  à  tous  ceux  cjui  pouvaien'^ 
sy  trouver,  d'en  sortir  dans  1  espace  de  huit  jours,  s^s 
pouvoir  emporter ,  en  s^en  allant^  ni  armes,  ni  munitions 
de  guerre,j  sous  peine  J'ctre  confisquées.  iL'exécutior)  rigou-t 
reuse  de  cette  n^esure  ,  déjà  si,  rigoureuse  par  cllç-même ,  fit 
lomber  entre  les  mains  des  Anglais  plusieurs  navires  a p-* 
parl'enant  aux  Américains,  qui  s'en  vengèrent^  en  fesant 
main-basse  sut  tous  les  navires  portugais^ ^u'jU  puïiefli^t 
râicontrer.  ^.    •  ,r!  ^ 

Pombal  pressait  avec  activité  les  préparatifs  liécessaîres 
pour  balancer  les  forces  considérables  que  les  Espagnols 
avaient  envoyées  en  Amérique  -,  mais  le  pouvoir  était  au 
moment  de  lui  échapper»  Au  commencement  du  mois  de 
novembre  le  roi  tomoa  de  nouveau,  malade ,  et  son  état 
III.  Sa 
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ne  tarda  pas  k  inspirer  des  craintes  sérieuses.  Le  23,  H 
déclara  la  reine,  son  épouse,  régente  du  ro^ume;  et  le 
ao  février  1777,  se  sentant  à  toute  extrémité,  il  désira 
être  témoin  du  mariage  de  Tinfante  Marie- Françoise- 
ééoédictine ,  sa  fille  ,  avec  le  prince  de  Beira ,  son  petit- 
fils:  il  fut  célébré  le  lendemain  dans  son  appartement  ^  et 
le  a4>  Joseph  1*'.  cessa  d'exister. 

Ce  prince  n'avait  eu  que  trois  filles  de  son  mariage  avec 
Marie- Anne- Victoire,  fille  dé  Philippe  V,  roi  d'Espagne. 

!•.  Marie-Françoise-Elisabeth ,  née  le  ai  décembre  lyS/}, 
et  mariée,  le  6  juin  1760,  à  don  Pèdre ,  son  oncle,  frère  de 
Joseph  ; 

a®.  Marie-Anne-Françoise- Josèphe-Rite-Jeanne  ,  née 
le  S  octobre  1786  ; 

3*.  Marie-Françoise-Bénédictine,  née  le  aS  juillet  1746, 
mariée  le  21  février  1777,  à  Joseph-François-Xavier,  son 
neveu,  prince  du  Brésil,  né  le  ai  août  1761,  et  fils  de  don 
Pèdre  et  de  Marie- Françoise-Elisabeth. 

MARIE  P«.  et  PIERRE  HI, 

1 777.  Pendant  la  régence  de  la  reine  douairière,  le  rrédrt  <le 
Pombal  avait  paru  fort  affaibli,  quoique  cette  princesse  se 
fâft  bornée  à  soumettre  au  roi  son  époux  les  propositions  de 
ce  ministre,  et  à  les  signer  ensuite  sUr  rapprobalion  que 
Joseph  P^  ne  manquait  jamais  de  donner.  Pombal  continua 
de  paraître  à  la  cour,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  con- 
serva le  poste  qu'il  occupait  précédemment  ;  niaî$  la  haioe 
que  lui  portait  la  reine  Marie,  et  surtout  son  épour,  et 
celle  ,  qu  à  leur  exemple,  manifestaient  tous  les  grands  sei- 
gneurs  portugais,  rendaient  sa  position  infiniment  difficile 
et  désagréable  pour  un  caractère  aussi  fier  que  le  sien.  Elle 
le  devint  encore  plus ,  lorsque  la  reibe  eut  miis  eh  liberté 
ou  rappelé  tous  ceiix  qu^il  avait  fait  exiler  ou  enfermer  dans 
les  prisons  pendant  le  cours  de  son  long  mipistèi^ ,  ët  qa^l 
se  vit  exposé  k  se  trouver  fréquemment  en  présence  de. ses 
nombpeuses  victimes  (i).  Après  avoir  tenu  tête  è  Tonge 
pendant  quelque  temps,  il  se  détermina,  le  4  mai^  ^777* 


(i)  It  parut  après  la  mort  de  Joseph  1er. ,  un  avîii  oii  IcsAibchi ,  «am 
date  ,  dam  lequel  il  exhortait ,  entre  autre*  choses ,  sa  fille  Marie  à  filirr 
grâce  aux  criminels  d'Etat  quVlle  jugerait  digoes  de  sa  clémouce. 

.III 
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i  d<iRiier  la  démission  de  tons  ses  emplois  5,  elle  fut  accepléês 
00  lui  accorda  avec  empressement  la  permission  è&  se 
letifier  k  Px>mbal,  comme  il  l'avait  demandé.  I^Téiae  lui 
conserva  néanmoins  son  traitement  de  secrétaire  d'Etat  f  èt 
elle  y  joignit  même  une  commanderie  de  Tordre  du  Christ* 
-Le  vicomte  Ponte  Lima  fut  nommé  immédiatement  se- 
crétaire d'Etat  au  département  des  affaires  intérieures  du 
royaume ,  seule  place  qu'occupait  véritablement  le  marquis 
de  Pombal.  Le  jour  même  de  la  démission  de  ce  dernier ,  le 
prince  de  Bcira  prît  le  titre  de  prince  du  Brésil  5  l'infant 
don  Pierre  son  père,  mari  de  la  reine,  jouissait  déjà,  sui- 
vant la  loi ,  du  titre  et  des  honneurs  de  roi ,  sans  cependant 
partager  avec  son  épouse  l'exercice  de  l'autorité  suprême. 

De  ^ous  les  Portugais  exilés  sous  le  règne  de  Joseph,  les 
jésuites  furent  les  seuls  que  la  reine  ne  rappela  pas.  Plusieurs 
de  ces  religieux,  qui  se  trouvaient  en  Italie  ,  s'étaient  ce-* 
pendant  hâtés  de  rentrer  dans  leur  patrie  aussitôt  que  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi  leur  fut  parvenue  :  on  ne  les 
repoussa  pas  5  mais  ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Bélem,  pour  y  vivre  sous  les  nrdrea  dn  supé- 
rieur ,  et  sans  ^pouvoir  conserver  leur  habit. 

Peu  de  temps  après  son  avènement  au  trAne  t  la  reine 
Marie  avait  été  attaquée  de  la  rougeole  ;  cette  maladie 
retarda  la  cérémonie  de  son  acclamation  jusqu'au  i3  mai; 
Elle  y  parut  avec  nn  sceptre  d'or  à  la  mainr,  et  son  époux , 
placé  à  sa  gauche,  y  assista  en  particulier,  mais  sans  prê- 
ter, comme  les  autfes  Portu|;aiSf  le  senhent  de  fidélité.  Ce 
ne  fut*  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  Suivant 
qu'il  annonça  officiellement  anx  autres  souverains  y  qu'il 
avait  pris  le  titre  de  roi* 

Nous  avons  vu  que  les  hostilités  continuaient  toujours  en 
Amérique  entre  les  troupes  espagnoles  et  portugaises. 

D'après  les  vives  instances  de  Marie,  la  reine  douairière 
conr.entit  à  entamer  directement  des  négociations  avec  le 
roi  d'Espagne  son  frère;  et  le  traité  préliminaire  de  Saint- 
Udephonse  en  fut  le  résultat.  Ce  traité  signé  le  I«^  octobre 
1777 ,  et  ratifié  le  même  mois ,  régla  toutes  les  contestations 
existantes  et  fixa  les  limites  des  deux  Etats  en  Amérique;  le 
Portugal  céda  à  l'Espagne  la  colonie  du  Saint-Sacrement , 
avec  la  navigation  exclusive  des  rivières  de  la  Plata  et  de 
l'Uruguai ,  et  l'île  Saint-Gabriel,  et  renonça  aux  droits 
qu'il  pouvait  avoir  sur  les  îles  Philippines,  Mariannes^  etc^; 
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cétéf  VEspagne  mttittta  rtie SîÉite-Cttliame  a  h 
ptitie  duicolittiiept  qmI!i(ironiiit»  * 
V' Défiles  ffeeaiiàrt  iiioif.  de  aoii'  règnivy  Vïïtit  9tt  m  biM 
fn k  téadrei'hL  liberté  aux  Portuaiia  de  toutes  les  chncs 
éoqombtttent  les  prîsons  areUe  «ecorda  m&qBe  à  phn 
sieuiS!  des  dilttiK^ons  e^ .  des  ricompenses. 
.  IMas  ks  mois  de  mai  0(  (le  juio  1777  elle  déclar^L,  par 
«^décrets  spéciaux ,  le  inaïaiiis  d*ÀlcNri|a ,  Cjendre  4m  n>af* 
qais  de  Tayoca,  don  Nimo  A  don  M^nMel  de  Lofésa ,  qui 
aTaietI  été  impUaués  daps  la  cfi^sppifatîon  da  A  septemn 
1768 y  innocrata  au  oriisie  qu'on  leur  avait  imputé,  et  p\k 
leiréintéfira  dap^.  }eurs  .d^ita^  hon^eura  et  prérogatîvei. 
Les  deui(  (ienii<p.ftnqmtméma^él«!vésatt  grade  de  mAréchiin 
decapip,  et  pourvu^  de  commandei|ients  ;  et  le  marquise 
de  Tayciray  inattreaa^  de.  Josepli,  obtînt,  an  mois  de  aep- 
temore ,  la  permission  de  sortir  du  comrent  où  elle  avait  été 
«enferipée  poujç  le  f^te  de  ses  jours.  Ces  diverses  mmici 
pécopt)Ç|[|tèrent  la  réîne-mère  qui  refiisa  d'admettre  en 
sa  présence  les  seigneurs  qui  venaient  d'être  réhabilités, 
et  manifesta ,  à  cette  occasion,  le  désir  de  s^ éloigner  de 
Lisbonne  ^our  se  rendre  en  Espace.  Au  mois  de  juillet 
.1777,  Marie  avait  supprimé  le  tribunal  de  Vinconfidence ^ 
espèce  de  chambre  ardente  établie  par  Pombal,  et  instru- 
ment aveugle  de  ses  vengeances.  Elle  rendit  ensuite  solen- 
nellement au  nonce,  peut-être  sans  trop  de  prudence, 
tous  les  droits  anciennement  attachés  à  sa  place,  et  elle 
supprima  plusieurs  impôts  on(^reux  à  la  classe  du  peuplai 
fntrë  autres  celui  qui  existait  sur  le  sel  de  Sétuvai. 

Àu  mois  de  septembre  1777,  un  alvara  mit  des  res- 
trictions au  monopole  que  la  compagnie  de  Porto  eier 
çait  sur  les  vins;  et  un  décret  du  5 Janvier  de  rannéc 
suivante  supprima  la  compagnie  du  Grand-Para  et  do 
Maranban  ,  dont  Toctroi  venait  d'expirer,  et  accorda  à  tous 
les  Portugais  la  liberté  de  conomercer  dans  les  contrées  qui 
avaient  été  soumises  précédemment  au  privilège  exclusif 
de  la  compagnie.  Le  traité  de  Saint-lldephonse  fut  confirmé, 
le  II  mars  1778,  par  le  traité  d'amitié,  de  garantie  et  de 
commerce ,  signé  par  les  mêmes  plénipotentiaires ,  à  U 
maison  de  plaisance  du  Pardo.  Ce  traité  expliqua  tout  et 
que  les  traités  précédents  renfeimaient  de  dispositions  peu 
claires;  il  établit,  entre  les  deux  nations,  une  garantît 
réciproque  de  leurs  possessions  dans  FAmérique  méridio- 
nale et  une  alHajice  intime ,  et  leur  assura  tous  les  privi- 
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léges,  franchises  et  exemptions  dont  jouissaient  les  nations 
les  plus  lavorisées  dans  leurs  domaines  respectifs  de  l'Eu- 
rope. L'île  d'Annobon,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  celle  de. 
Feraando-Po,  dans  le  golfe  de  Guinée ,  furent  cédées  4» 
FEspagne  par  l'article  i3.  Le  cabinet  de  .YersMllèf  TOulùt 
pronter  des  dispositions  l'article  17  qui  réservaient  l'do-. 
cession  la  France ,  pour  flaire  déclarer  le  Portupl  contre, 
l'Angle terie,  ayeic  laquelle  c^te  était  en  guerre;  wjm  le, 
gofjLverqament  portugs^îs  s'y  ref|u^  leprewer  jçtfootinuf 
de;  gti^cr  la  nwtialiié.         j,^    :^^  :  , 

|.Xe  ai  aTril  ««avant,  les  coprk  de  France  et  de  Fbrtugal 
Signèrenti  un  traité  qui  abolissait  le  droit  d'ânbaînft  fiq  kIt 
regf  dd  leors  sfijets  re^n^ctifs.;  Çe  fut  pette,  même  année/ 
qqe  Je9^  de  Btai^ance»  ouc  dfe  lafoens  «  parent  4e  U  reine  t 
qi\i  avait  é|é  fiircé  de  sortir  clq  PortMgai  sous  le  règ;ne  pré- 
oédf  i)t ,  çt  gui  ^vait  acquis  dans  ses  voyages  une  grande  va*. 
TÎ^té  co«inais|^ncies,  rassembla  les  nommes  instruits  que 
possé4!(^it  Listl0)in6«  et  plaça  cette  association  sons  là  pro-*»^ 
tei^tioh  de  Marie,  q^i  lui  donna  u^  existence  légale  sous  le 
nom  Académie  rçyaie  des  sdeaces  Lisbonne,  Ces  noun 
%(t^\ix  académicieqsnese  bornèrent  pas  à  la  destination  qii^ 
semblait  indigner  le  nom  de  leur  institut  ;  îb  étendirent|leYjir 
activité  à  des  (ravauir  approfondis. s^ria  langue  et  rbistoire;' 
nationale,  et  les  premiers  mémoires  (|u'iU  publièrent  eur 
rent  pour  objet  d'améliorer  jl'^r^4Umiç;  el  ^  do^i^ff.uiie 
direction  à  Tmdustrie.  :     ,  . -  ^ 

Depuis  la  chute  du  marquis  de  Pombal ,  on  avait  jpiubtié 
contre  lui  les  pamplilets  les  plus  virulents.  Celui  qui  l'avait 
le  jpi|u,s  offensé,  fut  un  mém.oirç  de  fjçancois- Joseph  Cal-  « 
4eir|i  Galbardo^  NIendâ\nb^9  à  son  re^ur  de  l'exil  auquel  il 
av^  été  çp^^laapmé  jsoi^  ^  ijbgne.frécédent.  Pombal  y 
répiçgiuilit Idf iec  x^on  njioins^^  vvnile|^;  .mais  U  reine,  sur 
IVyia  de  son  conseil ,  ordo^n;^  par  uiç  édit  du  3  septembre 
1779 ,  la  suppre^ion  des  deux  mpmoii;es  ;  les  originaux 
furent  brûlés  en  présence  des^  )Uges  4^  procès  ^  et  les  a^X!?^iiÎ!^. 
*q|LU  les  avaient  signés  furent  condamnés  à  la  prison.  ,^ 

Au  mois  de  juin  i^i>0,  M.  de  Nesselrode ,  arrivé  à  Lis^ 
bonQ.e,  remit  aux  ministres  portugais  la  déclaration  de  l'im- 
pérati^ice  de  Russie  en  faveur  du  commerce  en  général  et 
de  la  navigation  des  puissances  neutres;  mais  toujours  cons- 
tants dans  leur  sistème  de  neutralité,  ils  refusèrent  de  s'en 
départir  en  y  acjcédant.  Les  négociations  à  ce  sujet  ayant  ^ 
éKi  i^e^'u^  lya  i^^;? ,  le  ^ç,ià^  j^kif^^uK  et 

* 
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plemQnt  i  rassociation  du  nord,  par  la  convenlion  du  i3 
juillet  de  cette  année,  qu'elle  signâ  avec  la  Russie.  Les  cours 
dfe  Vemilles  et  de  Madrid  accusaient  néanmoins  le  Por- 
tugal de  partialité  envers  TAngleterre.  Elles  firent  même 
à  ce  sujet  des  représentations  très- énergiques  qui  produisi- 
rent  leur  effet,  et  par  décret  du  '60  août,  S.  M.  T.  F. 
défendit  4'admettre  dans  ses  ports  les  côrsàîres  de  quelque 
puissance  qiie  ce  fttt ,  ou  les  pris^  qu'ils  pourfalent  faire  \ 
cette  défense  s'étendit  aux  vaisseaux  'dé  guerre ,  quoiqu'eÛe 
ne  fût  pas  formellement  exprimée  danale  décret',  eliline 
durent  plus  être  admis  â  l'avenir  dans  les  ports  de  Portugal 
en  station  permanente. 

Le  marquis  d*Aloma,  dont  Tinnocenee  «rait  été  proda-' 
mée  te  17  mai  >  777  i  ne  cessait  d'adresser  des  requêtes  à  la 
reine  et  à  son  époux ,  pour  demander  la  révision  du  procès 
de  la  £iintlle  Tavor»,  et  de  l^arrêt  du  tribmial  de  Vincmji- 
âence^  du  la-  janvier  17  59.  Cette  •  révision  »  long  «-temps 
différée ,  fîit  en6n  ordonnée  par  un  décret  que  rendit  la 
reine,  le  10  octobre  1780.,  et  des  commissairca  furent 
nommés  à  cet  effet.  Les  jànites ,  maigri  toutes  leurs  dé* 
marches ,  et  quoique  fortement  anpuyéç  par  le  roi  »  ne 
purent  obtenir  la  faveur  de  se  laver  des  odieuses  imputatîous 
qu'on  avait  &it  peser  sur  eux,  et  d'être  enfin  jugés  légale- 
ment. •  . 

L'anteur  des  Mémoires  du  marqms  de  Pom^af,^  que  nous 
citons,  quoique  son  animosité  contre  ce  ministre  ^oivele 
rendre  suspect ,  rapporte  que  la  reine,  tourmentée  par  ses 
scrupulés,  ne  put  supporter  la  lenteur  que  les  commissaires 

'nommés  par  elle  étaient  forcés  de  mettre  dans  une  informa- 
tion si  compliquée  et  où  tant  de  témoins  devaient  figurer, 
et  que,  le  3  avril  1781,  elle  fit  rassembler  les  joges«-cani- 
missaires  au  milieu  de  la  niiit ,  et  leur  commanda , 
d'une  voix  troublée.,  de  prononcer  leur  sentence  avant  de 
se  séparer.  Après  avoir  délibéré  pendant  cinq  heures,  ces 
magistrats  convoqués  avec  tant  de  précipitation,  déclarèrent 
innocents  ,  à  la  majorité  de  soixante-quinze  èontre  trois, 
tous  les  individus,  tant  morts  que  vivants,  qui  avaient 
été  exécutés  ou  mis  en  prison  d'après  la  sentence  du  n 
janvier  1759.  Le  procureur-général  de  la  couronne  appela 
dé  cette  décision  :  les  ministres  firent,  dit-on,  agir  le 
prince  du  Brésil ,  qui  représenta  à  sa  mère  le  danger  de  re- 

^  venir  sur  la  chose  jugée,  en  s'exposant  à  remuer  tant  de 
passions  et  d'intérêts,  l'inconvenance  d'entacher  la/némoire 
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du  feu  roi ,  et  surtout  l'imprudence  de  réhabiliter  de 
grands  coupables;  car  on  ne  pouvait  se  dissimuler  (|ue  parnti 
ceux  oui  avaient  été  condamnes,  plusieurs  étaient  accablés 
sous  le  poids  des  preuves  qui  s'élevaient  contre  eux.  La 
reine  se  rendit  aux  nécessités  de  la  politique.  Mais  son  con- 
fesseur revint  si  souvent  à  la  charge ,  et  effraya  tellement 
sou  imagination  en  lui  peignant  sa  responsabilité  devant 
Dieu,  qu'elle  résolut  de  faire  examiner  de  nouveau  la  fa- 
tale affaire-  Le  conseil  opposa,  comme  la  première  foisi, 
à  l'influence  du  confesseur,  celle  de  l'héritier  de  la  cou- 
fonne  ;  la  voix  de  celui-ci  l'emporta  encore.  Mais  froissée 
entre  les  scrupules  de  sa  conscience  et  la  crainte  de  comi- 
promettre  la  sûreté  de  l'État)  Marie  tomba  ^lans  uae  noirÊ 
jnélancolie.  ^ 
f  L'apologie  de  son  ministère  (jue  Pombal  avait  publiée  en 
répondant  au  mémoire  de  Caldeira,  et  qui  avait  été  condam- 
né par  Tédit  du  3  septembre  17791  servit  de  prétexte  pour 
Je  faire  interroger  sur  divers  chefs  d  accusation  formés  contre 
lui;  il  fut  jugé  unanimement  crimitiel  et  digne  d'un  cbâti^ 
ment  exemplaire.  Le  aS  août  1781,1^  reine  rendit  en  con- 
séquence un  décret  dans  lequel  elle  iiéciÉÎra,  qu'écoutant  *■ 
plus  la  clémence  que  la  justice,  et  en  considération  de  ses 
infirmités  et  Je  son  elle  lui  fesait  grâce  des  peines 

corporelles  qui  devaient? lui  être  infligées,  sans  le  déehi9> 
ger  des  restitutions ,  indemnités  et  autces  réclaimaitiotis  ci- 
viles'^né  pourraient  former  contre  lui  les  partie»^  lésées^ 
et  en  lui  enjoignant  de  sç  teair  élioigné  de  la  cour  au  moins  • 
àla  ((bfttnce  dew&Qgt  lieues,  juaqu'à  nou^l  bodre^Lé^décret 
àt  c0ttèminfltîb»idii'ialti!qiii»^ 

fts  iétè  rendu,  iti  Ittteinue  douairière  âe/Jloftugàij^K-eû^' 
eené4'eiàtel*.le  i5  janvier  i!7>Bt'.rCeiiiHmt«e,i  }i^si  idi>î 
iwaeiBdtat  pendéiitflft^0,<'0i  al^  liequelii»  iBilraei|iis 

eMêoeûcoi«plèteiirn<il\ilcqoydyùrmi«>i>^ 
êk  Stebd^  Itcftflftfi'ATft»  ;  aÉ>iiHirl»(fitipeli4le  seafMl>mie 
'iuLct  ^félimUMiiQBs;d#:p«b^4ilMibiFmnpei^  r^^^ 
KAn^étitti«^:ité^ftîfflâéftJ^nM  . 
<iftpqiiaiaè#deti«lg|^  .jftifctdaiil^ftririwei  aftt^étimf^nàU^ 

^9tntÊl^mtê  da»l^fie  B9j9i(SK)  *i)  'jL  l'om  us  r'^^ritidis  nos 
La  crainte  des  comités  de  TAngleterre  aTaithMlonBilié 
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Faccession  de  la  France  au  traité vlw  ii  mars  »77^»  Cette 
crainte  n'existant  plas  après  la  paix  générale,  lacté  d'ac- 
cession fut  signé  Madrid)  le  ib  juillet  ly^'^i  par  les  plé~ 
nipotentiaires  d^  la  Frafrice,  de  l'Espagné  et  du  Portogil. 
L^union  qui  régnait  h  cette  époque  entre  les  cours  de 
France  et  de  Portugal,  faillit  ^tre  un  instant  troublée  par 
un  évén^ptnent  dont  nous  croyons  devoir  rendre  compte. 

Les  Portugais  prétendaient  avoir  la  propriété  exclusive  de 
la  côte  occioentale  d'Afrique,  depuis  Saint-Pâiil-de-Loando 
jusqu'au  Cap  de  Boûnô-^Espérance  ;  et  c'était  en  se  fondant 
sur  cette  prétention  qa'ila  avaient  détruit  violemment  en 
1781,  un  établissement  que  l'empereur  d'Allemagne  avail 
formé  en  1776  dans  la  baie  de  Lagoa ,  ^en  éloignée  de*  la 
pointe  méridionale  de  cette  partie  du  monde.  Les  mêmes 
motifk  ks  avaient  déterminés  à  s'emparer,  en  i7<^3,  de 
l'établissement  français  de  Cabinde  ,  sur  la  côte  a  Angola 
et  à  y  élever  un  fort  f  mailla  cour  de  Versailles,  qui  n  ad- 
mettait leur  droit  exclusif  que  jusqu'à  la  baie  Bouge, 
qûî  soutenait  que,  depuis  cette  baie  jusqu'au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  les  côtes  étaient  oùncurrentes  ^  et  qui  tirait  an- 
nuellement de  la  c^e  d'Angola  dix  à  douze  mille  nègres, 
c^'est-à^dire  les  trois-cinquièmes  de  ceux  qui  étaient  néces* 
satres  à  Saiot-iDomingue,  ne  se  vit  pas  déposséder  tran- 
a«illeinent.  Elle  chargea  le  chevalier  Bernard  de  Marigny, 
de  rétablir  les  choses^ïans  Tétai  où  elles  étaient  et  l'autonsa 
même  à  employer  la  force  s'il  en  était  besoin  ;  elle  négo-* 
cia  en  môme  temps  à  Li«bowne  pour  obtepir  le  rejdressé^ 
menti  du  grief  don  ti  elle 'se  plaignait.  Pendant  ces  négocia- 
tions       de  Marigny  arriva  à  Cabinde  5  et  le!  commandant 
portugiis  )  se  trouvant  bons  d'état  de  résister,  sicna  ,  le  ai 
piin  '^78^}  uneconventibn  par  suite  de  laquelle  les  reMn"^ 
eb^morits  qai  avaient  1  été  élevés  furent 'démolis.  La  con^ 
naissance  Je  cette  convention  produisit  une  vive  sensation 
sur  i'c^rit  de  la  réthé  efi  du' peuple  portugais  ;  mais  la 
cour  d^ Espagne ^!qu*tm  doi^ble  mariage  >  celui  ide  l'ioftnt 
•  dmi  Jliao  de  Portugal  arec  la  princesse  Charlotte*Joachime 
d'Espagne,  et  celui  de  l'infahte  Marîe-Anne-Victoire  de 
P<«rtugal  avett  le  prince  don  Gabriel,  ijnfant  d'Espagne, 
avait  liée  encore  pW^troitemént  avec  la  mai«oi»  ^  Bra*- 
gtbcër,  intervint daiis  cette: discussion.  Elle  fut  soumise  à 
son  arbitrage,  au  mois  de  décembre  1784,  et  ftit  terminée 

à  ramiablel^^''^-''  ■  rî-uMÏ^i./ '!  n)»  -.'nu.^iyti  is-l>  muiï^rj  .V 

Le^Si  nomibut!'  1^1763  y  ij  ^KÎWè  'lVl«îi^  Tébdifc  ww  dé- 


/ 
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un  décret  pour  encoaç^g^jl^^qma^fiCSMI  «i^tU^I^I^MWl  dt 
ses  sujets,  et  le  S  novembre  170$ ,  pour  en)n$i:her. jso^ ; da 
moins  pour  dimiouer  rexporUtion  de  l'or  du  roriugal  9  el|f 
défeiiidir,  par  tm  autre  4<Scjret,la  qirciitation  daosje$!^taAsjdet 
monnaies  étrangères  côniin,^  v^Ieu^  n^î^rairev  troUièp^ 
décret  du  mois  de  février  de  Vannéf;  su\jra|i|(e^.)i^ter4ili^|fl^f 
portalion  des  bas  de  soie  bjaifçSt  ^  Bmmm  H^S^^ 
celle  des  bas  de  soie  n<nrs. 

'  Le  3o  îanvier  178B,  liné  cônventi6ù''rel!sit:ivè  â  U  traite 
des  noirs  sur  la  côte  d^Aiid>rtô/ fut  si^tf^^ëm^'l^  ^bî^ 
.  t8^1  el  r Angleterre.  '  :  .     .  ^  '  /  * 

Des  d^ssen lions  assëzl^séi'îetjsés  troublaîéiît'^  teiié  époqtie 
la  cbur  de  Portugal. 'X>a  cônfiance  què  la  telné^àcihtâih  à 
M.  de  S&iiavait  excité  la  jalousie  des  ennemis  de  qe  ministre 
dirigés  :par  ]VL  DaiSgéfai*  faVori  du  roi  don  Pèdre^'ët  chef 
de  la  cabale^sippnyëe  par  W  cpmtë  Pônte-de  Linià^  4t  'ils 
employaièlH'to'ilS  ies  moyens  polir  le  renvërier.  '  Sarmori , 
«rriMéeleSniai  1 7 8B,  les  délivra  de  cet  adversaire^  tnais 
fis  perdirent  bientôt 4énr  (Iriiiiiidài  àppm    le  roi  ;  dbh  PèH> 
dre ,  après'ayoir  esstijrë;^uz  attaqué^  ^apàplexie ,  ies^  16 
97  ^0  méteenoofs,  ay*i^t  teritttrfté  Sa  cârriôrè  le  25.  •  '  '  ■'**J 
Qutnqnë  ce  prince  fûT^^d'un  esprit  bôi'^é*,  À  <iiïri[  s'^alttâ'^ 
chât  4^dAfi«rier-les  |(tfftl9«t^  lès  voè»  dé  fà;ré$ne ,  elle  tfè 
Vtd  regretta'  pas  moSriyfrè^il^èyièàti'EiM^'lië  n^^^^  plis 
quittas  ûttsOtA  îost)lili;di^s  ieà  tféfniors  mqmèâ;|lytiVttftisîrttt 
pfôd^tté^léè^Hiarqliea  dé  la  pluà'l^todi^  affettlnh.  lU>i^\i^cAlé 
r«at»pérdii,sal6aéléè'alté{'i!'if^èn^^  ^M^éH^ 
MMi4e  4  la  retMPité ,  rtlfiiâ*  dé'VbècUflef  des  iîifblréifi'  e«  m 
iut'aboéssibièqi»é^offl»i«dnëc^^  ii 
Bragance ,  «kk'dîs  Lafo«nsi'*Mle's*élo^ 
tiilipii'de 'Lièbôone,  el  confia,  pen^irèt  '  if<fo' «absence , 
TexpécHitittii  des  aUliirêa  an  pritieè  dn  BtiéM        fils  %taê\ 
mi'tlké^hmlî  admis  brécédf infmént  bii  cbnaell     dài!  en  pa^ 
itîssait  di^^rles  <ioâ1Hél'l4iï'll>inani(esté^^^    >  **] 
•  Le  A  aodt  1786 ,  la  réiïiê qni  aVait  n^iji^îl'tes'lreWs  d^ 
,  goirrcniesiient ,  prohiba  nmrododtiw  ors  miiàris^rlarges 
YKit^Ht  de  IVtranger  ;  eUe  otfmdia»  le-aièiBe.iiMÎa,  inquisî- 
t4nrTg.4néral ,  l!arâiey  éqiit  de  Tiiessaiflnique,  son  eonfettéar» 
qvij  ppssédait  iVMita  sa  confiance.  .Ce  {iréjat^  d'noe  naîsaanot 
pbfci^^y  veVeo«tiQ  dlafaord  sous,  le  nom  de  frère  ïgnacc.dt 
Caét^MPti  aprai^:  .é^é  tiné!  de  .P^scuritë,  d^un  doiire  parids 
marquis  de  Pombal.  Le  ai  août  17^7^  il  f«it  adinia-àu  con^ 
sei\^  cQnuQQ^ltjL.grioce  du. Brésil  v^^^^^  i^ia'de  septen^bre 
IlL         "  bà 
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suivent^  la  reine  luiconfite  an  mmyoir  absolu  sur  tous  les 
tribunaom  dtt.royaiiafe,  ce  qui  Pasaîmilait  à  un  secrétaire 
d'Etat.  .       '  , 

Le  inèplembre  1787,  le  Portugal  et  la  Sardaigne  sup- 
primant réciproquement  le  droit  d'aubaine  ,  par  une  con- 
^^tsdn  qui  étabHt  une  parfaite  égaMtéi  Tégard  des  succès- 
ikms  encreieàrs  sujets  respectif  . 

On  découvrit,  vers  celte  époque ,  à  Goa  ,  une  conspira- 
lion  dans  laquelle  entraient  un  grand  nombre  de  familles 
indiennes ,  irritées  de  ce  qu'on  avait  remis  en  vigueur  le 
tribunal  de  Tinquisition.  Elle  fut  étouffée  facilenieut  après 
Tarrestation  du  maréchal  de  Cf|inp  Coriega  ,  qui  en  était  le 
chef.  ..... 

mort  du  roi  don  Pèdre  n'avait  pas  fait  disparaître 
lous  les  germes  de  dissention.  La  cour  était  partagée  entre 
M.  de  Pinto  et  le  confesseur  de  la  reine,  d'un  côté  ;  et  M.  de 
Mello ,  ministre  des  affaires  étrangères,  et.  Ponte  de  Lima, 
de  l'autre.  Ils  chen  baient  mutuellement  à  se  renverser; 
aussi ,  pendant  ce  conflit ,  toutes  les  autorités  se  croisaientet 
tâchaient  de  se  nuire  ;  les  affaires  étaient  mal  administrées  ; 
le  militaire,  la  marine,  les  colonies  présentaient  le  tableau 
Iç  plus  déplorable  ;  les  vols  et  les  assassinats  se  multipliaient 
et  se  como^çttaient  publiquement  dans  Lisbonne,  elle 
nombre  des- moines  augmentait  prodigieusement.  De  tem(>s 
à  autre,  quelques  actes  annonçaient  aux  Portugais  quua 
ministère  régulier  les  gouvernait  encore.  Il  créa ,  au  mois 
de  juillet  1788,  une  nouvelle  chait^bre  de  commerce  pour 
l'inspection  de  toutes  les  manufactures  ,  la  gestion  de  1  im- 
pôt pour  les  aqueducs,  les  teintureries,  les  ^aijllites  et  la 
navigation  mercantile  ^  et  le  même  mois  ,  J/e  c^^te.de  ffk* 
volidi)  président  du  sénat  et  chambellan  de  riu^atdoQ 
Jiian^y  pçrfiit  sa  place  et  eut  ordre  de  ne  plus.  fii|«'^tee  à  la 
conr  pouf  ayeijp'tâit  charger  de  ^rs  et  mettr&«i|  prison  le 
juge  qn  peuple  qui  lui,  fusait  des.  rcnrése|ilaiipi|f^  .Cet  acte 
vigueur  jMXMluisil  np  e^c^ileni  etfet.      /.i-iof:-  :(.. 

Le  &  septembre  1788  ^  le.^rtngal  perdit  Piilfiiilt  AiMI 
Gabri^,  plrince  du  Bi^ésrl  et  Jiéritî^  p^ésompti^  d^»lMiiH^ 
ronne,  qui  mourut  des  suites  de  b  petite-* vëMt4i»'  Gtfl1éU^ 
nement  causa  une  dottUtl^:prbfiMNdê^à:  Isi  't^ec  W 
c«nstematinn  oënéralè.paraM'lef  FQhugais,  «^m  afalait 
fondë  lespliis  belles  espératn^es  sur  le  règne  âe'eeptiaoe, 
tlk  ap»  CI aignmient  de  vèîr  iÎA'inCuit  d'Espagne  les  gouvcr* 
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lier  un  jour,  réponse  du  prince  de  Beira ,  son  frèrf  yo'lfint 
pas  encore  donné  des  signet  de  nubilité.  ' 

Depuis  ce  moment  madame  d'Ariaga  et  le  confesseur  de 
la  reine  prirent  le  plus  gr^udd  ascendant  sur  Teiprit  cextfi 

Srincesse ,  et  furent  regardés  conune  les  maîtres  absolus 
u  royaume  et  les  dispensateurs  de  toutes  les  grâces.  L'in- 
fant don  Juan,  qui  venait  de  quitter  le  titre  de  prince;  àfi 
Beira  pour  prendre  celui  de  prince  du  Brésil^  n'avait  au- 
cune part  à  la  direction  des  affaires. 

La  mort  de  Tarchevéque  de  Thessalonîque ,  arrivée  le 
39  novembre,  détruisit  cette  espèce  de  ligue;  elle  délivra 
M.  de  Mello  d'un  adversaire  redoutable ,  cajosa  au.  prince 
du  Brésil  une  joie  qu'il  manifést»  un  peu  trop  ouver- 
tement, et  amena  quelques  changements  dans  le  cabinet 
de  Lisbonne.  Au  mois  de  décembre  i;[88 ,  le  comte 
ViUanova  fut  nommé  g^rand^naître  de  U  maisen.de  lareine^ 
en  conservant  le  département  des  finances  t  eti  sur  là  de* 
mande  faite  à  l'article  de  la  mort  par  le  fieu-  confesseur , 
M.  de  Piiito  obtint  le  portefeuille  dTes  afEiires>  étrangles V. 
en  remplacement  de  M.  de  Mello,  qui  passa  à  la  marine , 
où  il  a\*ait  été  précédemment  :  M.  de  Siabra  fîit.diârgjF  du 
département  de  Tintérieur.  Ces  nouveaux  ministres  mon- . 
trèrent  plus  de  condescendance  à  Théritier  présomptif  du 
ti^ne  f  et  le  2^  décembre  il  assista ,  pour  la  première  fois 
au  conseil.  Il  ne  se  passa  rien  de  remarqdabledana  les  pre- 
miérS'mois  de  l'année  1789.  Au  mois  de  mars,  cinq  décrets 
forent  rendus  au  nom  de  la  reine  pour  fiivorisei*rimportation 
des  blés  étrangers  en  Portugal  ;  pour  défende. de  hausser' le 
prix  des  loyers  des  maisons,  qui  étaient  portés  à' m»  taux  . 
excessif;  pour  encourager  les  constructions  dhns  le  quar- 
tier neuf  de  Lisbonne  ;  pour  empêcher  qu^Tavenir  on  ne 
pôt  conserver  plus  d'un  emploi,  etc*  Le  1  a  Juin ,  une  loi 
réforma  l'organisation  des  trois  ordres  «mititaires,  dont  la 
reine  était  grande-mattresse ,  et  dont  le  prince  du  Brésil  fut 
créé  commandeur  :  il  fut  décidé  peu  de  temps  après ,  par  un 
édit ,  que  les  ofBciers  élevés  au  grade  de  maréchaux  de  camp 
et.de  lietftenants 'généraux,  seraient  regardés  comme  nobles 
(Fidalgos)  ;  et,  le  39  novembre,  un  décret  institua  une 
junte  pour  Texamen  de  Tétat  actuel ,  et  Tamélioration  tem- 
porelle des  ordres  religieux. 

Dès  son  origine,  la  révolution  française  excîtâ  en  Portu- 
gal une  défiance  extrême.  Le  19  décembre  1789,  la  reine  fit 
défendre  dans  tous  ses  ports,  aux  officiers  et  aux  matelots  des 
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liavires  marcbandb  français,  de  dwendre  à  tern  avecHia- 
bit  et  la  cocarde  nationale ,  et  au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante,  une  lettre  pastorale  du  cardinal-patriarche ,  enjoi- 
gnit à  tous  les  curés  de  prémunir  leurs  paroissiens  contre 
les  principes  désorganisateurs  qu^on  chercnait  à  introduire, 
et  de  leur  recommander  rdbéiasanée  qu'ils  devaient  à  leur 
souverain. 

Cette  lettre  produisit  Teffet  qu'on  devait  attendre  sur 
l'esprit  d'un  peuple  aussi  religieux  et  aussi  dévoué  à  ses 
souverains  que  l'étaient  les  Portugais. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  même  année,  fut  créée  Taca- 
démie  militaire  pour  les  aspirants  aux  corps  du  génie  et  de 
rartillerie,  et,  le  mois  de  mars  suivant ,  un  décret  sur  la 
succession  de  VInfantado,  abrogeant  une  loi  du  roi  Jean  ÏV, 
déclara  les  filles  hàbiles  à  en  hériter.  Le  but  de  ce  décret 
important  avait  été  8e  prévenir  toute  espèce  de  doute  et  de 
discussion  ,  tant  pour  la  succession  aux  biens  de  Vlnfaniudoy 
que  pour  la  succession  à  la  couronne  ,  dans  le  cas  où  le 

Î rince  actuel  du  Brésil  serait  venu  à  mourir  sans  enfans  (i). 
^s  craintes  que  l'on  avait  conçues  à  ce  sujet  n'étaient  pas 
dénuées  de  fondement,  puisque  la  princesse,  sa  femme, 
n  avait  encore  donné  aucun  signe  de  nubilité.  Ce  décret 
venait  à  peine  d'être  rendu  que  la  nubilité  de  la  princes^se 
se  déclara ,  à  la  grande  satisfaction  de  la  famille  royale  et  de 
tous  les  Portugais. 

La  famille  de  Tavora  renouvela  à  cette  époque  (mars 
^79^)  démarches  pour  obtenir  la  révision  de  son  fameux 
procès  ;  mais  elles  furent  vaines,  la  reine  ayant  montré  une 
opposition  invincible. 

Les  discussions  qui  avaient  lieu  entre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre ,  et  les  armements  considérables  c)e  la  première  eau* 
Sâient  de  vives  inquiétudes  au  cabinet  de  Lisbonne,  qui 
craignait  de  ne  pouvoir  conserver  la  neutralité;  mais  la  paix 
conclue  le  28  octobre  entre  ces  deux  puissances  dissipa  en- 
tièrement ses  alarmes. 

.  La  .sUfiat^pn  .int^îeure  dc^  la  France  en.  inspirait  de  très- 


(1)  Dans  ce  cas,  le<  biens  de  Tlnfantado  seraient  revenus  de  droits 
Don  PcdrCf  ^nfant  d'Espi^ne,  comroc  pctit-fiis  de  ia  reino  Marie ,  et 
IqS  auriScitt  ««sur/  mn  titre  dv  plus  à  la  couronne  dè'Portugal ,  un  obte- 
nant let  dispenses  de  la  eonstîiutîim  fondamentale  qui  exclut  tout  prinee 
«ë  en  i^tAiingèr. 
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séfieiifet  à.  labour  de  Portugal>  et  elle  était  disposée  à  suivre, 
à  cet'égard  ,  l'exemple  d^une  grande  partie  des  cabinets  lie 
TEurope,  L'ambassadeur  de  France  a  Lisbonne  Idi  ayant 
fait  connaître,  le  6  janvier  1 79  r, le  changement  du  pavillon 
français,  elle  annonça,  il  est  vrai,  quHl  serait  admis  dans 
tousses  ports;  mais  elle  se  prémunit  contre  la  contagion 
en  fesant  arrêter  tons  les  Français  vagabonds  ou  contreban- 
diers ,  et  tous  cent  qui  se  permettaient  des  propos  indiscrets 
contre  la  religion  on  le  gouvernement. 

Malgré  les  instances  réitérées  de  Tambassadeur  français , 
on  laissa  sans  réponse  la  communication  qu'il  avait  faite ,  le 
7  octohre  1791,  de  l'acte  constitutionnel  et  de  son  accepta- 
tion par  le  roi  LonisXVI.  La  nouvelle  delà  suspension  de 
ce  souverain,  après  le  10  août  1792,  produisit  une  grande 
effervescence  en  Portugal ,  et  ce  cabinet ,  sans  se  mettre  po- 
sitivement en  état  de  guerre  avec  la  France,  déclara  qu'il 
ne  reconnaissait  plus  désormais  ses  ambassadeurs.  11  avait 
déjà  fait  jeter  dans  les  prisons  ou  renvoyé  du  Portugal  plu- 
sieurs Français  qui  cherchaient  à  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique, en  répandant  leurs  principes  par  des  propos  auda- 
cieux contre  la  religion  et  la  monarchie,  et  surtout  au 
moyen  des  loges  de  francs-maçons  qu'ils  cherchaient  à  in- 
troduire,  et  que  le  gouvernement  proscrivit  sévèrement. 

Depuis  le  commencement  de  Tannée  1791  ,  la  reine  ma- 
nifestait une  tristesse  excessive  ,  *et  elle  paraissait  menacée 
en  même  temps  dTiydropisie.  Son  état  ne  tarda  pas  à  em- 
pirer, et  au  mois  de  janvier  1792,  sa  raison  fut  altérée  à  un 
tel  point,  que  le  prince  du  Brésil,  qui,  par  un  respect 
qui  fait  honneur  à  sa  piété  filiale,  mais  qui  doit  paraître 
excessif,  avait  laissé  l'autorité  entre  les  mains  des  ministres, 
sévit  obligé  de  déclarer  ,  par  un  édit  du  10  février  de  la 
même  année,  que  sa  mère  ne  pouvant  tenir  les  rênes  de 
l'État,  il  signerait  désormais  toutes  les  dépêches.  Cette  me- 
sure ne  fut  suivie  d'aucun  changement  dans  le  ministère ,  et 
toutes  les  affairescontinuèrent  d  étretlraîtées,  commeatipara* 
Tant,  au  nom  de  la  reine.  Le  docteur  Willis  qui  avait  eptenu 
des  succès  datts  le  traitement  de  raliénition  mentale  dn  roi  ' 
d'Aadeterre  George  III ,  fut  appelé  à  Lisbonne ,  'où  il  ar-« 
riva  le  ao  Ynats  1792  ;  mais,  après  quelques  mois  de  ^our, 
,  il  jugea  sans  doute  que  la  maladie  de  là  reine  était  incuta-* 
ble ,  puisqu'il  retourna  en  Angleterre  au  mois  d^aôût'sùi  vaut* 
•  L  «n  des  premiers  actes  de  l'autotité  du  pirince  féaent , 
c'était  le'  titre  que  venait  de  jprèndre  le  prince  du  Bré^l,  fût 
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le  rétablissement  du  conseil  de  guerre  (juia  1791k)  sur  les 
mêmes  bases  qu)îl  avait  eues  autrefois. 

Sans  se  mettre  en  'dtat  d  hostilité  déclarée,  même  aprb 
Fassassinat  de  Louis  XYl ,  ie  cabinet  de  Lisbpnne  persista 
dans  son  refus  dVntretenir  des  relations  avec  les  agents  de 
la  république  française.  Vainement  le  go^^^^rnement  révo- 
lutionnaire envoya-t-il  à  Lisbonne  le  sieur  Darbaud  avec 
le  titre  de  secrétaire  de  légation  (mars  1798);  cet  agent , 
après  avoir  obtenu  une  andience-  du  ministre  de^  a&ires 
étrangères  Pinto ,  ne  put  parvenir  à  ^ire  recevoir  ses  lettres 
de  créance ,  et  se  vit  obligé  de  retourner  en  France  au  mois 
d'avril  suivant.  Le  Portugal  qui  avait,  dit«-on  ,  adhéré  an 
traité  de  Pilnitz  (26  ou  27  août  ly^O ,  en  supposant  toute- 
fois que  ce  traité  ait  réellasient  existé,  ccntinuâ  de  fournir 
èi  l'Angleterre  et  à  T Espagne  les  sècours  auxquels  il  s'était 
engagé  par  les  traités. précédens,  et  gardant  le  silence  sur 
les  affaires  intérieures  de  la  France  ,  il  n'admit  dans  ses  ports 
ni  les  vaisseaux  de  guerre  ni  les  ccMrsaires  de  cette  nation. 

Pour  se  venger ,  Te  gouvernement  français  fit  couHr  sus 
aox  vaisseaux  portugais,  dont  un  grand  nombre  £u^  amené 
^ns  les  ports  de  France  et  déclaré  de  bonne  prise. 

Malgré  l'assistance  qu'il  donnait  aux  ennemis  de  la  France, 
le  cabinet  de  Lisbonne  craignant  de  voir  s^aogmenter  de 
'  plus  en  plus  les  pertes  qa^avai(  déjà  éprouvées  son  commercp-y 
chercha ,  au  mois  d'août  1794  «  à  rétablir  h  bonne  intelli- 
gence par  l'intermédiaire  du  consul  d*  Amérique  en  Porto- 
gai.  Mais  comme  il  prétendait  en  même  temp  ne  pas  rom- 
pre ses  liaisons  avec  les  coalisés ,  et  continuer  è  leur  envoyer 
les  renforts  qui  avaient  été  stipulés  précédemment,  cette 
tentative,  n'eut  pas.de  suite.  Le  mintstre  Luiz  Pinto  de  Sonti 
*  ne  réussit  pas  mieux  à  obtenir  b  neutralité  do  Portu^, 

2u^îA  demanda  par  une  note  du  24.  janvier  ijQ^*  Le  aSjinl- 
^t  suivant  (10  thermidor  an  3) ,  le  comité  du  salut  poblîc 
.  parut  mpntrer  Quelque  désir  de, rapprochement  en  f>id>liaBt 
un  .arrêté  relatit  à  la  restitution  des  marins  Portugais  déte- 
njis  en  France^  sous  la  condition  que  le  Portugal  en  agirait 
de  même  è  r égard  des  .marins  fonçais  qui  pourraient  le 
trouver  prisonniers  dans  les  Etats  de  S*  M.  T»F,  Cette  offie 
indinecte  ne  produisit  aucun  résMltat,  quoique  le  dievalia 
Antoine  dTAranjo  d*  Azevedo  i  envojé  extraordinaire  de  Po^ 
tngal  i  la  Ha^e ,  eût  écrit. au  ministre  de  la  république  daoi 
la. même  résidence  que  sa  coût  n'ayant  januds  regardé k 
France  comme  son  ennemie  ^  U  ifeaBuÊait  aucun  Français  pn- 
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sonnier  en  Portugal ,  et  quMl  avait  reçu  ordre  de  déclarer  que 
tous  ceux  qui  s'y  étaient  rendus  y  avaient  trouvé  liberté  et 
protection. 

La  cour  de  Lisbonne  inquiète  sur  sa  position  ,  en  voyant 
que  la  Toscane,  la  Prusse  et  surtout  l'Espagne,  s'étaient 
retirées  de  la  coalition  et  avaient  fait  la  paix  avec  la  répu- 
blique française,  essaya  sans  succès,  au  mois  de  novembre 
1795  ,  d'entamer  de  nouvelles  négociations  par  Tintermé- 
diaire  de  M.  de  Souza,  son  ministre  à  Venise,  et  elle  se 
détermina  ,  au  mois  d'octobre  de  Tannée  suivante  (1796)  ,  à 
envoyer  à  Paris  le  chevalier  d'Aranjo  ,  son  ministre  près  les 
Provmces-Unies.  Des  conférences  eurent  lieu  entre  ce  plé- 
nipotentiaire et  les  ministres  du  Directoire.  Mais  elles  ces- 
sèrent le  i3  avril  1797»  parce  que  M.  d'Aranjo  n'avait  pas 
de  pouvoirs  suffisants  pour  accorder  tout  ce  que  le  Directoire 
exigeait.   Elles  furent  cependant  reprises  quelques  mois 
après  ,  et ,  le  10  août  1797  (      thermidor  an  5),  cet  en- 
voyé signa,  avec  Charles  Delacroix,  ministre  des  relations 
extérieures  du  Directoire,  un  traité  de  paix  et  d'amitié  dé- 
claré commun  avec  la  république  lîatave.  L'article  3  de  ce 
traité  porle  restitution  réciproque  de  tout  ce  qui  a  pu  ôlre 
conquis;  d'après  l'article  4-1  aucune  des  puissances  contrac- 
tantes ne  pourra  fournir  de  secours  aux  ennemis  de  1  autre 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  nonobstant  toute 
convention  patente  ou  secrète;  l'article  5  interdisait  aux 
parties  contractantes  la  faculté  d'admettre  dans  leurs  grands 
ports   plus  de  six  vaisseaux  de  guerre  appartenant  à  cha- 
cune des  puissances  belligérantes  ,  et  plus  de  trois  dans  les 
petits,  défendait  absolument  l'admission  des  prises  et  des 
corsaires,  etc.  ;  d'après  les  articles  6  et  7,  les  limites  des 
Guyanes  française  et  portugaise  devaient  suivre  le  cours  de  la 
rivière  nommée  par  les  Portugais  Calcuene ,  et  que  les  Fran- 
çais appellent  Vincent-Pinson,  depuis  son  embouchure  dans 
l'Océan,  au-dessus  du  Cap-Nord,  à  environ  2  degrés  de 
latitude  septentrionale  jusqu'à  sa  source  :  depuis  ce  {)oint , 
une  ligne  droite  devait  ^Ire  tirée  vers  l'ouest  jusqu'au  Rio- 
Rranco.  Le  cours  entier  de  la  rivière  de  Vincent-Pinson 
devait  appartenir  en  toute  propriété  à  la  république  fran- 
çaise, conformément  à  l'article  8  ;  et  l'article  9  fixait  le 
sort  des  habitants  des  pays  qui  pouvaient  changer  de  domi- 
nation ;  un  traité  de  commerce  devait  être  négocié  entre 
les  parties  contractantes  ,  et  leurs  vaisseaux  de  guerre  et  de 
commerce  devaient,  en  attendant,  être  réciproquement 
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admis  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée,  suivant  les 
articles  lo  et  1 1  ;  les  immunités  et  privilèges  anciens  étaient 
rétablis  par  les  articles  12,  i3  et  i4-  ;  1  article  i5  prescrivait 
la  restitution  réciproque  des  prisonniers;  et  enfin,  confor- 
mément à  rarlicle  17  ,  le  Iraité  devait  être  ratifié  dans  dew( 
mois ,  à  compter  du  jour  de  la  signature. 

Un  article  secret  imposait  au  Portugal  Tohligation  de 

frayer  à  la  république  françajse  une  inilt^'uinilé  de  dix  mil- 
ions  de  francs.  *  ' 

Ce  traité,  ratifie  par  la  France ,  ne  l'ayant  pas  été  parle 
Portugal  dans  le  délai  fixé,  fut  annulé  par  le  Directoire, 
qui  ordonna  en  mén^e  temps  rarreslation  du  chevalier 
d'Aranjo  ,  malgré  sa  qualité  de  plénipotentiaire;  et,  quoi* 
qu'il  fut  à  cette  époque  assez  sérieusement  malade,  00  renfer> 
ma  au  Temple  ,  après  s^étre  saisi  de  sa  çorrespondance  avec 
sa  cour  et  de  tous  ses  autres  papiers.  Le  3i  décembre  1797, 
le  marquis  delÇampo  ,  mtiiî|itre  d*£îspagQ«  ^  Parts ,  réclama 
au  nom  de.  tout  le  corps  diplomatique,  contre  cette  violatioa 
du  droit  des  gens,  qui  n'était  motivée  par  aucun  prétexte  1 

St.  lè  '  cJÉîevi|riçr  d*  Aranjo ,  jpis  en  liberté retoimia  immé-r 
iâftefnent  etî  Hofii^niiMi.  JLe  tti  avril  1798,  il  écrivît  au  di- 
^ifiUj^iàe  ^qsi^çcky  près  Harlem) ,  qu'il  avait  reçu  des» 
uvoin  nécessair^sponr  jreprendre  Us.négojciatiow 
eVçpnf^Tûre  ûo.trafté  avec  là  répunlique  M*  de 

Pinto  confirma  içes  dispositifo^s.  du  .cabinet  ^e  .Lîshonnf 
dans  une;  lettre  qu'i^aqiressa,  le  26  du  mêm^  xàoia  «  au  mi-' 
ni^tre  des  relations  extérieures,  de  France;  mai^.le  direc- 
toire refusa  de  triiiter  aveé  M.  d'AranfO,  et  ne  coiisenlît  â 
recevoir  ^  Paris  don  Diégo  de  I^oronha ,  nouveau, ^igl^lci 

nfi  V^pt^fU^iài^m  de  la  cour  'd  Espagne  »  quç  i^in^  la  ccor 
•  ditum  e|rpi;e«Me  que  l'ancien  traité  de  M&r|ÂI.Ç(|niidé«i 
cq^mne  n^  $venu.  Il  j^vait  démandé,  ^a^M*d« 
Koronha  eût  des,  j^jf^'olrs  sufïîsants  pour  consentir  ii  un 
agrandissement  <)u  territoire  de  la  Guyane  française,  1(1  Tip? 
ti^dactiôn  des  draps  frgtn^ais'et^  Portugal,  et  à  que  «au  gme»- 
^(|pi;i.  d^  coift^b^ic^s.  La  courlde  X'jsbo^pe  d^dmit  pas 
€f}tcfi//ffii«tom  et  >i.  de  Noronha  qui  s*é tait  r!ei|dfi,:à  Parô 
'fi^hfP  AutiN'isé-àt  racçordçr^  fut  ot(ligé.de-#Vn  ire  tourner^ 

i#pn,,L«.4i*H>^W>l«i>WWAT  ^«ftVr.^e  Wsppnne  fit  par- 
ilfin^ directoire  un  contrc-rprojet,  part^jj^^ippi^^^iairedil 
j^cffid  ii Je  4}ireçlftire  ne  daigm..^iea9f Ht  pi» 
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y  faire  de  réponse-  Ge  fut  clans  ces  circonstances  que  M.  de 
Pinto  voyant  que  le  directoire  ne  tenait  aucun  compte  de 
la  médiation  de  TËspagne,  accepta ,  le  6  mars  1799  ,  la  pro- 
position que  MM.  Jubié ,  Basterrèche  et  compagnie,  né- 
gociants à  Paris,  avaient  faite  au  commandeur  Jacinto  Fer- 
nandez  Bandeira,  banquier  de  la  cour  de  Portugal,  de  ser- 
vir d'intermédiaire  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Tout 
en  prétendant  qu'il  voulait  s'en  tenir  à  l'exécution  littérale, 

•  etcomplète  du  traité  du  10  août  1 797,  sous  le  prétexte  nou- 
veau qu'il  ne  pouvait  être  altéré  en  aucune  manière ,  parce 
qu4l  était  devenu  une  loi  de  l'Etat;  le  directoire  y  apportait 
des  modifications  très-importantes  :  de  son  côté  ,  le  Por- 
tugal proposait  des  moditications  à  ce  môme  traité,  qu'il 
annonçait  vouloir  adopter  en  entier.  Ge  prélude  de  négo- 
ciation n'avait  produit  aucun  résultat,  lorsque  le  directoire 
fut  renversé,  le  9  novembre  1799(18  brumaire  an  8),  et 
que  Buonaparte  fut  mis ,  ou  plutôt  se  plaça  lui-même  à  la 
tête  des  affaires,  sous  le  titre  de  premier  consul.  La  maison 
de  commerce  Jubié,  Basterrèche  et  compagnie,  servit  en- 
core d'intermédiaire  ;  le  gouvernement  français  iconsentit  à 
adopter  intégralement  le  traité  du  10  août ,  en  portant  à 
seize  millions,  rindeinilîté.piîiciiniaire,  Qxée  préc|éde;?UQent  à 
dix  millions.  .    n  .  t    .  .  ' 

;  Le  degré  de  puissance  duqud  s^éuit.éfevé<  la  France ,  et 
lé&JÂaîfiQnt  intiiiieai|uUxistaî«iit  entre  cet  Etaiet  TËspagne, 
avi^eat  fait  «ORoeroir  dea  crftiQt^ai&neiiieaaii  gpavernement 
poc^ugais  ;  elles  ^gpMiiièfeiii*  mctm  Imqiw  FËspagne, 
«hMdQnntnt  le  Me  de  médiateur  ^ .eut  donmé  Tordre  at^  din^ 
'"^"l'diHar  k  ïJaIxMfcnp.,  jf?  quitter  c«}|te  ré« 
éUett#f<eqa*ilfit.le  19  féNrî<rx8oi,-et.cwt  eami.déclar, 
iuMMaUinent  k  gueraci  aa.P^tuttl»  le^  4ii9liae  ^oia^ 
il^y^riDde^rëgçnt  envoya  alon  en  JE!raiic«CsuffitA8ot)  An^ 
ttttii  il^iAainjft  rt'  iVTirrrdn  j  son  wbasiadeur  pi^a  U  répu^ 

'   Mii|ulttetave^  ppor  traiter  de  la  .paix  aytc.le  «ooi^anm^ 
jkM^âif.  Ce  plénipotentiaire  arriva  i  Lorient  ,ilf  i|  poai  sui^ 
Hpjll;»  sur  u  ne  frégate,  portugaise.-  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de 
\iB«Mdro:à  B^n»  ainsi  qu  il  le  demandai)^»  .et  il  n'obtint 
jHi^e  que  conune  une  faveur  spéciale  1  «d'exposer  l'objet  de 
Si;  mission  et  les  pTQpositions  de  son  souverain  aaeonti^ 
^irali>ecrè»9  aiors  pni&t  marîtin^e  à  LpHent.  Les.coodi^ 
tinfwimposées  par  le  premier  conaul  éiniei^t  fort  durçs  :  il 
ekigeiftit  que  le  Portugal  mît  un  embargq  si|r  tous  les  vais^ 
anglais  I  et  fu'il  leur  inleicdU ,  à  i'araiir ,  Tealcée  dans 
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ses  ports  ;  qu'il  soofFrît  des  garnisons  moitié  françabes  et 
moitié  espagnoles ,  dans  les  provinces  d'Enlre-Douro-et- 
Minbo  Tfaios-Montes  et  Beira  ;  qu'il  remît  enfin  les  vais- 
seaux pcMrtngaîs  qui  avaient  concouru  au  blocus  de -Malte  et 
de  i*£gypte,  et  payât  en  outreune  indemnité  de  vingt  mil- 
.  liotts.  M.  d'Aranjo  protesta  que  le  princaiégent  pré&rerait 
la  perte  de  son  royiumeitdes  stipulations  aussi  hoaiâliaBtflif 
et  il  laissa  entrevoir  clairement  qu'il  pourrait  bits  wtw^ 
rar  ên  Br^il  »  «'il  était  trop  pressé.  Pendlant  ctsioégocîatiooty 
les  gouvernements  de  Fnuiee  et  d'Espagne  raient  déjà  en- 
vahi le  Portugal.  Ce  itoyaume  ét^t  comme  abandonné  à  hii- 
même  et  sans  espoir  d'obtenir  assistance  àa  dehon.  La 
Gitelide  ^ Bretagne ,  sa  puissante  aUiée  5  occupée  à  cette 
époque  àe  sote  expédition  d'Egypte ,  ne  pouvait  lui  fournir 
de  troupes,  et  quelques f^gmients  d'émi^Péefraa^Mélfliéflt 
les  seuls  auxiliaires  étrangers  que  loPôPtugnl  poormllropp»' 
ser  aux  forces  réunies  de  la  Fraiiee  et  d^EspaglMi  ' 

Les  mois  de  otars  èt  d'avril'  se  paisèMt  «en  |népawtiÉ> 
S.  M.  C.  réunit ,  pendant  ee'tenpty  tea  tibupes  dans  la 
Galice,  la  Castille  e^ rKatfininadoure ^  et  k  général  âaiac» 
Cyr  fut  ebvoyé  dks  France  pour  résider  auptès  àm  généMl 
espagnol  et  concerter  lés  opérationa  de  la  campagne^  iwriîi 
qu'une  division  Je  troupes  françaises  9  suivie  fftitte  aooH 
bfeu^e  artillerie ,  franchissait  les  Pyrénées  aovs  tes  ordres 
du  général  Leelerc.  Le  prinœ  4e  la-  Jhàx.,  persuadé 
n'y  arait  aocon  péril  à  courir  et  q«a  le  sooeèe  n'éuit  pas 
douteux ,  montrft  des  diapoinliona^màres^y  et  sB^x^jA  àh 
téte  des  troupes  espagnole^.  -        ^  '  '} 

•Dkns  cette  position  critioce  t  le  goufetiiement  pottum 
organisé  *de6z  armées  do*t' iNilie^ul  cbeififtode  défaulivl» 
provinces  au-delà  do  Douro,  et  Fautre«mes^l  se«t  mMm 
'  m  midi  deœ'fieuté  et  au'-dilà<«lttTârge.  Un  V?Hiî(ndii»|iM 
le- tientènM-généhil  marquis  do  là  ftosière,  etatanAk 
la  freihîëté'^  et  le  1ii^fe<ieii>t-géki«ràMefli  FoiW^A'M» 
liter^  étatt  à  k*tê«ef  de    seconde*  •    ••• . 

Quoique  rEspagné  eét  déclacélft  giiirre|e's5fiivri«r  iÎMf 
cependant',  comme  ses  préparatifa 'n'étaient  pas  tenoiséiè 
cette  époque ,  ce  ii!e  fut  que  le  ao  mal  aéftwit  qjue  le  prfaee 
dé  la  Paix  y  pénétrant  dans  PAkntejo,  à  la  téte  de  l'armée 
espagnole ,  m  investie  et  sommer  immédiatèment  Elvas,  et 
pla^  son  camp  eiltre  cette  pkce  et  cellé  de  Gampo-Ma^t 
ou'it  aVàitlait  investir  également.  A*  peiné  la  noajmlle  de 
renvahissemettt'do  téiTitoife  portugais»  ftn-db'  peiveaiie  à 
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Lvshonne,  que  M.  de  Pioto  ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  Portugal,  se  rendit  en  toute  hâte  avec  des  pleiot 
pouvoirs  de  son  souverain  au  quartier -général  de  £aJajoz  ^ 
où  se  trouvaient  le  prince  de  la  Paix  et  Lucien  Buonaparte, 
frère  du  premier  consul ,  et  ambassadeur  de  France  pr  ès  la 
cour  d'Espagne.  Ce  fut  vainement  que  le  ministre  portugais 
demanda  une  suspension  d'hostilités  pendant  la  durée  des 
conférences  ;  les  troupes  espagnoles  continuèrent  d'avancer. 

lâcheté  de  deux  officiers  d'artillerie  avait  déjà  fait  tom- 
ber en  leur  pouvoir  les  places  d  'Olivenza  et  de  Jeromenha. 
Us  furent  bientôt  maîtres  d'Arronches  et  de  tout  l'Alenlejo, 
à  Texception  d'Elvas;  et  Campo-Major  ayant  capitulé  le 
5  juin  lôoi  ,  les  Portugais  jugèrent  prudent  de  se  retirer 
derrière  le  Tage.  La  situation  du  Portugal  paraissait  déses- 
péf^e  ;  car  tandis  que  TAlcniejo  était  ainsi  occupé  par  Len- 
nemi,  un  autre  corps  espagnol  menaçait  de  pénétrer  dans 
fcs  Algarves  par  Ayamonte,  une  division  de  l'armée  fran- 
çaise allait  entrer  dane  le  Beira,  et  des  corps  nombreux  de 
lamémeBation  s'avançaient  rapidement  et  devaient  se 
vker  en  deux  coloanes ,  dont  1  une  aurait  suivi  le  eours  du 
Tage  jusqu'à  Lisbonne  pendant  que  Taotre  devait  côtoyer  le 
Donro  jusqu'à  Oport«»       %        '  ». 

.Dans  ces  circonstances  critiques,  M.  de  Plnto,  qui  n'a- 
vait pas  quitté  le  quartiei^général  des  ennemis  $  6t  qui  nV 
vait  pas  cessé  d'avoir  des  conférences  avec  le  prince  de  la 
Ma  et  Lueîen  Bnonaparte,  conclst  à  Badajoz,  le  6  juin  t8o  i , 
deox  tmtés  de  pai»  sépaMS^avec  l'Espagne  et  la  France* 
D'après  ces  traités,  Je  -Portugal  dut  fermer  toua  ses  ports 
aux  Anglais  ^  céder  à  perpétuité  à  rEspag;»e  Olivença  et 
tout  son  territoire  jusqu'à  la  Quadiana  »  fournir  une  indem* 
nité  poor  toutes  les.  |mses  c|ue  ses  vaisseaux  et  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  avaient  ùites  pendant  la  guerre,  et  pour 
tous  les  frais  de  la  campagne  ;  les  limites  de  la  Guyane  fran- 
çaise durent  suivre  le  cours  du  Rio-Arawari ,  en  tirant  une 
ligne  droite»  depuis  sa  source  jusqu'au  Rio-Branco.  Par  un 
article  secret  du  traité  particulier  conclu  avec  la  France , 
le  Portugal  s'obligea  en  outre  à  payer  à  cette  dernière  puis- 
sance,une  GontriDUtion  de  vingt  millions  de  francs.  L'Ea- 
Mgne  et  le  Portugal  ratifièrent  ce  traité,  le  i4  du  mois  où 
u  avait  été  signé  ^  mais  le  premier  consul ,  mécontent  d'ap- 
prendre qu'on  n'y  avait  pas  stipulé  l'occupation ,  par  les 
armées  combinées ,  des  provinces  d'Entre-Oouro-et-Minho, 
de  Tra-los-Mootes  et  de  Btira ,  det  soupçonnant  que  son 
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frère ,  dont  il  connaissait  l'avidité ,  s'était  laissé  séduire  par 
Vor  des  Portugais  (et  cela  paraît  assez  probable) ,  refusa  d'en- 
voyer sa  ratification ,  et  donna  Tordre  aux  troupes  françaises 
de  pénétrer  seules  en  Portugal.  Il  Et  cependant  proposer  en 
même  temps  au  prince  de  la  Paix  de  renouer  les  négocia- 
tions avec  la  cour  de  Lisbonne  par  rintermédiaire  de  l'Es* 
pagne.  M.  Cypriano  Ribeiro  Freire,  ancien  secrétaire  de 
M.  de  Pinto ,  se  rendit  en  conséquence  à  Madrid ,  et  après 
quelques  conférences,  ce  plénipotentiaire  signa,  avec  Lucien 
Éuonaparte,  le  ^9  septembre  1801  (  7  vendénaiaire  an  10), 
le  traité  de  paix  de  Madrid.  Presque  toutes  les  clauses  de 
ce  traité  furent  calquées  sur^celles  ou  traité  du  Badajoz;  mais 
l'article  4  étendit  jusqu'au  fleuve  des  Amazones  une  partie 
des  limites  de  la  Guyane  française.  Ces  limites  furent  réla- 
blies  comme  dans  le  traité  Je  iaadajoz,  par  an  article  secret 
des  préliminaires  conclus  à  Londres  deux  jpurs  après  (i*'  oc- 
tobre 1801),  entre  la  France  et  PAngletérre,  confirmés  le 
mars  idôa,  par  le  traité  d'Amien^  ^lit  rendit  à  r£uiopç 
^ne  paix  dont  elle  ne  devait  pas  jouir  lcMlg-telll{9V 
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SÂRDAIGNE. 

^UlTË  DE  LA  CHROIiOLOGI£  HISTORIQUE. . 
I)ES  ROIS  DE  SARDAIGNE.      '  • 

» 

VICTOa-AMÉDÉE  BL 

1770.  Charles-Emmanuel  Ifl^  de  Savoie  |  roi  de  Ser« 
daigne  depuis  1730 9  wbUe,  en  1770 f  tes /b»  €l  coRsl^^ 
qui  a«ttt  un  modU^oe  sagesse ,  de  prévoyance  et  de  clarté.   .  v 
Tout  ce  qui  concerne  la  distiîbuli^Mi  de  la  justice  y  est  ad*  . 
miurabkmeni  réglé*  Céuit  le  complécieni  et  le  perfectionner 
ment  da  code  que  le  père  de  ce  monarfue^Tictor-Amédée  11, 
premier  roi  de  sa  race  et  vrai  fondateur  de  la  monarchie 
sarde,  avait  donné  en  lyaS  et  1729. 

Qiarles-Ëmmanuel  tomba  nudade  au  priniepipsde.ranttée 
1772,  lan^it  jusqu'à  Thiver  suivant ,  et  mourut  dans  lanuit 
du  ao  février  1770.  Habile  politique,  intrépide  gqerrier,  il 
marcha  conetamment  sur  les  traces  de  son  prédécesseur. I>es 
actes  de  justice ,  de  bonté ,  de  respect  pour  la  relî|^oo ,  une 
protection  éclairée  accordée  wul  savants  et  aux  artistes  de  • 
ses  États ,  une  adminiitratio^k  écoaMHne  et  paternelle,  ei^ 
tout,  signalèrent  rheureuzrè|pae  da  ce  prince,  qui  emporta* 
dans  le  tombeau  les  regrets  bien  mérités  de  ses:  peupW  U  • 
avait  agrandi  ses  États  de  la  partie  du  Monl/errat,»  qui, 
avant  lui,  manquait  au  Piémont,  et  d^une  partie  de  la 
Lotnbardie;  il  avait  reculé  les  frontières  df  la  Savoie,  et 
doublé  les  revenus  de  stei  royaume.  "  \ 

Victor-Amédée-Marie ,  fils  aîné  de  Charles-Emmannel , 
çt  qui  était  né  le  a6  juin  1 726,  lui  inccéda  sous,  le  nom  de 
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Victor-Amédée  IIL  Ce  prince  avait  porté  jusqu'alors  le  litre 
de  duc  de  Savoie,  et  avait  épousé,  le  3i  mai  i75o^  Marie- 
Antoinette -^FerdinaDde  d'£$pagne,  ûLle  aînée  de  Phi- 
lippe V  (i). 

Le  nouveau  roi,  en  montant  sur  le  trône,  à  l'âge  de 
quarante-sept  ans  ,  était  eitr<^mement  prévenu  contre  les 
derniers  ministres  de  son  père.  Comme  il  avait  naturelle- 
ment un  grand  amour  de  la  gloire  militaire,  il  sWcupa 
d'abord  de  projets  de  réformes  à  faire  dans  l'armée  sarde , 
projets  que  lui  avaient  suggérés  des  personnes  opposées  au 
gouvernement  précédent.  Tout  en  donnant  des  éloges  et 
en  adressant  des  remorcîments  au  comte  de  Bogin,  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  la  guerre,  qui  était  fort 
considéré,  il  ne  tarda  pas  à  le  congédier,  et  mit  à  sa  place 
le  chevalier  Chiavaiina.  Il  nomma,  en  même  temps,  mi- 
nistre des  affaires  étrangècieft  le  marquis  d' Aigueblanche , 

2ui  avait  été ,  jusque-là ,  son  premier  écuyer  et  son  £ïvori. 
1  accorda  encore  sa  confiance  à  un  premier  commis  du 
même  département,  l'aTocat  Wuy,  qui  était  Savoisien 
d'origine.  ^Yuy  ^  doué  de  beaucoup  de  capacité,  remplit 
bient^  les  prinei]^âles  fonctions  do  minblère^  son  chef  ne 
gardait  plus  guère  pour  lai-même- ^uo  h  signature. 

Vietor-Amédée  9  «ssentiellement  oocupé  «dn  bien  de  ses 
sujets,  ex  ayant  marqué  les 'premiers  joandB- son  règne  par 
et  utiles ,  -  m  raidit  une  y  le  -Sa  «mi  1773-, 
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dans  rintéréi  du  commeree^et  do  ragrîcuhave,  qui  aolori* 
mit  lés  intendants  de  proTÎnces  à  permettre  swx  marchands 
et  aux  laboureurs ,  d'emprdnter  kl  simimtsdbttt  îk  avaient 
tietfoin,  moyennant  un  intérêt  modique* et  fixe,  et  d'hy- 
pothéquer même  leurs  terres  on  lisurs  fonda  poor  la  sàreté 
des  créanciers.  •  . 

'  En  juin  de  là  même  innée»  ce  firince  ordonné  que 
tpns  m  mendiants ,  Hommes ,  femmes  ou  enfonis  »  fussent 
employérà  travailler  pour  son  'compte  aux  chemina  et  aotres 
travaux  publics  dans  lés  environs  oe  la  capitale. 

Une  des  filles  du  nouveau  monarque  ^  Marie* Joséphine- 
Louise  de  Savoie ,  née  lè  d  sefvtembre  lySS ,  anmit ,  le  i4 
mai  1771,  épousé  le  comte  de  Provence,  depuis  Loub 
XYIli  (1).  Charly -£mmattueiill  vivnit  à  Vépoque  de  ce 


(i)  Morte  en  t785r 

(3)  Elle  mofQrat  tant  eiAiitt  le  ^'^  m&%en\àt  iSt^. 
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mânâge;  il  n'avait  pas  élé  d*avis,  comme  ton  fîls^  de  ibr* 
mer  une  double  alliance  avec  la  maison  de  France,  en 
donnant  au  comte  d'Artois,  troisièîKie  des' pelits-fils  de 
Louis  XY,  la  main  de  la  princesse,  somr  putaée  dé 
la  comtesse  de  Provence.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut 
qu^après  dix  mois  de  règne  que  Victor-^Amédée  consentit 
à  la  seconde  union  entre  les  oeux  maisons  royales.  Marier. 
Thâ^e  de  Savoie  devînt  comtesse  d'Artois  te  i6  novenip* 
bre  1773(1)^  en  même  temps*  les  deaxcoUfH  s'engagèrent  à 
marier  le  prince  de  Piémont  avec  tnit  sœur  du  dauphin  de 
France,  et  par  conséquent  des  deux  princés  français  qal 
étaient  devenus  les  gendres  du  de  Sàrdaigne.  L'amionoer 
de  ce  dernier  projet  de  mariage  qu'a^Aft  ttégoci^  le  comtcT 
de  yirff  ambassadeur  de  ce  souverain  près  la  coar*de 
Versailles,  fut  dite  è  la  cour  de  Turin  k  i3  février (177!;  - 
Un  traité  d'alliance  signé  le' 9  avril  de  cette  même  én^ 
née  ,  et  qui  fiu  d^abord  tenu  aecret ,  régla  les  condifionâ 
prélfminaires.  Par  l'article  premier,  Louis  XVI,  roi  de 
France»  renouvelaft  poof  ses  socce^MHUrs  comme  ponr  hn,- 
toutes  les  garanties  qui  résultaient  des  traités  général 
particuliers  existants  entre  les  deux  couronnes.  Dans  TsrrtibM 
second  ,  il  promettait  d^assister  de  touftrs  Sies  forces 'lë  'roi 
de  Sàrdaigne  et  ses^ûccfesseurs,  en  y»i^-qàe  ta  pasÉepSibti 
paisible  des  Etats  de  ce  monarque  irtrtt  à  être  troublée, 
n'importe  par  qui.  *     ^  ' '    ' »-imS  «I 

Le  8  août,  le  comle  de  Vîry  fit  à  Versailles  une  entrée 
publique  comme  ambassadeur  extraordinaire,  pour  la  de- 
mande solennelle  de  Marie-Atlélaïdo-Clolilde-Xavière  de 
France  ,  au  nom  de  Cbarles-Emmauuei^erdioan^-AIftrieu 
pnnce  de  Piémont. .  ...'jinq 

Le  37  ,  la  cérémonie  du  mariage cëlélfifé^  pagçi^c^ 
ijeurÀ  Vetsaillesfetdesfétes  eurentbeu  ^i^ariflu  .-^  ,-^^1 


Le  8  septembre,  la  princesse  maçiise  ifoti'maisîiyifk 
P6nlkde-Beaâvoisin,'ehtye  4es  mains  du;  anétond 


Virf*<  Le  rai. de<  Sàrdaigne  s'éuit  ftfèés|soi)lèf)pbar  larrre^ 
cevoîr  à  Cbambéri ,  avec  la  reiaiefiet -U  iÀw  *^gr^^ 
de  sa  femillie ,  ainsi  que  ies-  prineif  aâa  mioistres.  Sesélhet 
magn  ifiqiies  attenUaiîriit  1»  jeune  époite,  et  fbrent  émbei^ 
lies  sartout  par  la  joie  fiaache  et  rèntbousia^me  d^ 'habî^ 


r* 


( t)  Elit  était  ni»  trdi  jMtle^  1 756 ,  «t  nMiat-lf  t  {«i*  iSaS 
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^ts  Je  la&W€  »  beurcux4ic  p^ss^^er      souvcraîo  et  acé 

enfants..       '  •  *    i      '     *  »  i»  "      •     '  j        "  ^ 
On  avait,  précë4epmB»t ,  à  rpccasion  des  noces  de 

MesdasMa»  eoaitcs^es  de  Provence  et  d  Artois,  eotrepm 
de  rendre  plus  qpipmoaes-et  plus  sûres  les  routes  de  ce  pays» 
Ce  travail  fat  cfwtiaué  avec  activité,  àTépoque^de  lyyS, 
dont  il  s'agit  ;  on  ttmm  lecWltçau  de  Chanbén  qin  avait 
été  presque  eâtièwentbrâlé  en  1745.  . 

En  même  temps,  le^.-coB$tfiictions  nouvelles  chi  village 
de  Garouge  se  contiinM«enM  k  acifcprdail»  aox  habitonts 
des  franchises  préoi«i§as 5  a4tait  permis  de^  croire  que  es 
village  devenant  .WYille  ^-^t  même  le  chef-Jieu  d  nne  lip- 
tième  province  ik  Savoie^  ponirrait  4>ffrir.  bientôt  une  ti4 
vale  redoutable  ppttr  Geiiàva,  dont  rexistence  politique 
était,  en  ce  momçnt ,  foït  comproniisft',  U  discorde  y  e«r* 
çant  son  empire  plus  que  jamais  peut-être^  jUais  le  refus* du 
roi  de  Sardalgne  d  accorder  aux  Genevois  disposés  à  Ur 
leur  patrie ,  le  libire  exercice  dç  léur  relîgi<wi  Çawngç. 
empêcha  un  assez  grand  .nombre  d  entre  eux  dexécnter  le 
projet  d'y  transférer  leuM  ricbesses  ^leur  commerce  eijsiic 

iqdustr^e.  ;  *  '   ;>  '»•'  •''  :!" 

Victor-Ame'Jée  désirait  be^\^coup  que  son.,e9a^tencq  poli- 
tique en  Europe  ne  fût  pas. bornée  ayli^  rapports  qu'il  ^vût 
avec  la  France,  et  il  cherchait  à  ep  établir  de  duriibiesaveC) 
la  Prusse.  Une  correspondance  avait  précédçmnepiçuUe^ 
entre  t  rédéric  II  et  le  prince  héréditaire  àd  Piétaiont ,  qui 
était  maintenant  le  chef  de  la  mdnarchié  sarde.'  FrédéBc 
parut  disposé  à  envoyer  un  employé  diplomatit|ue'à1^nr^ 
et  par  suite  il  en  reçut  un  de  la  coUr  du  roi  Vicuir-»Amédtt 
dan^sa  capitale  de  Berlin.  Dès  lors  ce  ^èroief'iimiMrantf 

Î>rit  en  tout  pour  modèle  dans  rorganisaliod'dë  son  ailllèe, 
éï  inslitutioris  militaires  et  les  habitùdes  dèià  Prasse.  '  ^ 
Pendant  le  séjour  que  fesaient  en*'Sàv6îe  le  souvtafaiA 
du, Piémont  et  sa  famille,  à  cette  occasion  du  mariagrde 
rhéritier  du  trône  avec  la  sœur  de  Louis  XVI,  la  jalomîe 
du  marquis  d'Aigueblanche  ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères »  fut  fortement  excitée  ;  il  eut  même  l'inquiétude  de 
se  voir  supplanter  ,  soit  par  le  comte  de  Cordon  ,  ambassa- 
deur piémontals  en  Hollande,  soit  par  le  comte  de  Viry, 
qui,  depuis  1773,  était  investi  de  Tambassade  de  France, 
ayant ,  en  cette  qualité ,  succédé  au  marquis  de  la  Mar- 
mora ,  lorsque  celui-ci  fut  nommé  vice-roi  de  Sardaigné. 
Il  est  i  obswvpr  que  Itt^.  de  Cordoaet  de  Viry  se  trouvaienl 
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actuellement  à  Chambéri  auprès  du  rô'î'.  Le  premier  de  ces 
personnages  se  maintint  en  raveur  :  il  n'en  fut  pas  ainsi  .du 
second,  qui  continua ,  néanmoins  pendant  toute •  Taniléfir 
1776  y  ses  fonctions  d'ambassadeur  à  Pans.  '  > 

L'avocat  Wujr>  preùrîer  commis  des  affaires  étrahg^res^ 
était ,  par  sa  place,  én^posîtion  d'être  utile  à  tons  çècfx  des 
sujets  au  roi  deâardaigne  qui  étaient  employiés  AiiM  là  m^' 
pt^^tnaU^.  Lé  cèiatft-de  Viry  «t  lui  communn|omnt  secrè- 
tomeiit  -eiiiittibta 'fvar  écriw^uy  Mâmait  d^n^Mf^s^lettreaf 
pl«i»Bii9s  «nesorc^jwisBS  par  k  monàrqaev  hiv  içpcbi^a*!* 
aiiitWiShosefi ,  deiiégUger  rinstrU0tioii*6l>lâ  tfewiplîiltf 
telMOfét ,  qu'il  disait ,  d'aiileùrs ,  être  trop  nmAtêmê^îf 
ctjjgpMaut  de  n'agir  dans'ies  affairesiiiBtiplpt"imfiM>tàiiilas^ 

a d'après  les  avis  d'un  ministre  ign6Mi|t|^  diiIMMâiii* 
qmUMt  t»«ditvdtion  d'wg^réc^  ^  '  ;  -  ji;*»  -^^^  .ut^ 

jbèi  i^qnçoné  dtt  nttfi^iiîîi  ^Afg<icMtfieli«  p<MifrfleÉk'<M 

¥Jry  pabk*  sisecesseur:  Eii  cdÂMqlieii|cè^'it  fil^îtttfe^B^ 
Amaàbnimtt  qui  tQ^yr9^\ntxAfi^  ^^ét^^  «€ 
ptr  Mite ,  le  oomte  de  Yiry  reçiilfc-dffidleUêiMit'  Fi^^ 

Ceci  se  passait  en  1777.  L'ambassaJeur  fut  remplacé  i 
Paris,  par  le  comte  de  Scarnafis,  etpàttit  pour-Iâ^  tertè  dé 
son  nom  qu'il  poss^ait  en  Savoie,  terre  où  il  subit  troiil 
atihées  dVxil.  Quant  à  Ir'avocat  Wuy ,  presque  -toutes  1(^ 
intrigues  qui  ëtaietit  robjèt  de  ses  relations  avec  plusieurs? 
pîiisrfàn ces  étrangères  ayant  étë  découvertes  ,  il  fut  arrêté  '^t 

enfermé  dads  le  château  fort  de  Ceva  ,  où  il  finît  «es  jours. 

•  ■  (,  .' 

Le  marquis  d'Aigueblançhe  ne  jouit  pas  long-temps  dë 
lâ^iiàtisfaction  d'avoir  éloigné  ses  deux  principaux  adv^r- 
stfiré^jDiËS'avîs'pârtis  de  la  coo^  de  Versailles ,  où  des  in- 
letli^ences'  frequeiHes  se  trouvaient  établies  tout  naturellé^ 
ùwîrit  avec> Turin  ,  firent^ewrir  les  vieux  ;de  Vietor-Amédë^ 
sur  cértain^  détails  de  lar  condaite  de  i^on'teiAistpe  des  af- 
Êiîres  étraogères  ;  il  le  renvoya ^  mais  avec  tous  les  méiHi^ 
|iténts..p^OS«il;^les,  qubiqulil  jUlLA^jg^ftêchcr  de  recQar 
naître  que,  pendant  ving^t-cinq  années  de  rapports  intimes 
wtc  ce  favori ,  il  avait  mal  jugé  sa  capacité ,  qui^étaii  réel- 
lement très-médiocre.      ^*        '  r   

fuçcesseur.  dâ.nîafquis.  d'Ai^iieUMAhe  w>  ié.  comte 
Ferroiie,  appuyé  forieqient  fvir  &M;tefgé|  qui.  étail<  aiottf 
assez  inHuent  il  la 'cour.  ,r  '   .  >    .  1.  . 
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Dans  le  même  temps,  le.  département  de  la  guerre  lut 
inquiété  p^r  1(e  . mécontentement  des  miJlitaires  au  sujet 
des. réformes  et  des  nuuVeâiix  rég^emcnts  iolrcMJviits,  comme 
aussi  de  plusieurs  projiiptioins  qui ,  presque  généralemeot , 
étaient  y-ues  de  mauvais  œil  daos  l'armée.  Le  ministre,  comte 
de  Chiavarlna ,  ue  tarda  pas  à  éprouver  le  sort  du  marquis 
d'A'go^îUl^cHc^ 

Ce  fut  eacore  dans  cette iannée  1777  que  l'oa  conimença 
la  iT>ute  qui  conduit  da  Piémont  à  ^iice>  par  le  col  uc 
'l'widt*  Le  pèxe  de  VicàorrîAmédée  III  avait  craint  et  évité 
de  ftjohner  uuefacilité  de.pWàla  France,  dece  cdté,  pour 
euli'éi*  dans  ses  Etats.  MaÎA  les  deux,  couronnes  s'éiaiit  unies 
par  les  liens  les  plus  intimes  9  comme  jpn.  Ta  dit  plus  hayt» 
et  divers,  traités  ayant  écarté  tout  ce  qui  semblait  pouvoir 
amener  entre  elles  des  discuussioiis  et  des  causes  Je  guerre, 
le. roi  de  Sardaigne  actuel  voulut  que  les  travaux  de  cette 
route  fussent  suivis  avec  acliviLe.  Il  était  surtout  frappé  des 
avantages  qoi  dev^ient  eu  résulter  pour  le  commerce  ^  d'au- 
îant  plus  qu'après  avoir  fait  réparer  et  creuser  le  port  de 
Nice  y  il  l'avait  déclaré  port  franc. 

Vers  la  même  époque  ,  \ictor-Amédée  fut  pris  pour  ar- 
t»itr^  én.ife.Léopold,  grand- d ne  de  Toscan^  ^  la  répu- 
hli(^  de  Gènes  ,  dans  une  dispute  élevée  au  sujet  des 
limites  des  deux  Etats*  I>a décision  des  commissaires  choisis 
par  le  roi,  en  cette  circonstance^,  fut  trouvée. si  équitablei 

3ue ,  deux  années  après ,  le  même  grand-duc ,  et  l>ofant , 
uc  de  Parme  ,  ayant  une  affaire  de  semblable  nature^  fi- 
rent connaître  leur  résolution  de  se  soumettre  également 
à  l'arbitrage  du  monarque  leur  voisin  (1), 

-  Les  relations  du  roi  de  Sardaigne  avec  la  cout  de  Rome 
ay4n,t  toujours  élé  pacifiques,  il  obtint,  sans  difficulté,  et 
du* 'consentement  Je  ia  Frapce ,  réreciiou  d'un  évùché  à 
Chambcri ,  ville  qui  jusqu'alors  dépendait  du  diocèse  de 
Grenoble.  La  bulle  qui  institua  cet  évêché  est  du  i3  août 
1779.  W 

XO.Q'*  *^i^''  aussi  un  jugumciit  solennel  pronoucé  par  une  €funmnii< 
(tribunal  de  VeiiisL*  ),  sur  une  contestation  pour  les  couBns  du  territoire, 
entre  le  gr;ind-duc  de  Tpscaue  cl  io  duc  de  Parme.  La  république  ciait 
dans  ce  moment  en  guerre  avec  le»  Turès  ;  et  le  grarul-dnc  de  Toscane 
touruissait  à  Venise  un  secours  de  galères  et  do  soltiîàla^  Tarrct  fut  pro- 
nonce contre  le  grand-duc. 


I. 


4^ 

"  Vingl-hiiit  années  s'étaient  éco criées  depuis  que,  GHarles- 
£]Tip3aiii]Ql ^  père  du  roi  régnant,  avait  renoncé  aux  droits 
quri,  si  Icmg-t^mps  ,  sa  maison  avait  fait  valoir  si?r  la  ville 
de  Genè\-e,  quand  Virtor-Aniédée  111  fut  invité  par  la  coCfr 
de  Versailles  à  s'entendre  arec  elle,  et  avec  le  sénat  de 
Berne,  comme  étant  les  plus  proches  voisîfis,  pour  apaiser 
les  troulrles  qui  semblaient  n'avoir  jamais  agité  si  fortement 
la  petite  république.  Une  dernière  insurrection,  venait  dé 
feice  succomber  le  parti  du  gouvernement.  :  m'^,  >  . 
,  (i>^une  part ,  le  comte  de  Scarnafis  à  Paris ,  et  de  l'autre 
lè  baron  de  (jhoiseul  à  Turin  ,  avaient ,  en  leur  qualité 
4fcibassadeurs ,  été  chargés  de  la  négociation ,  au  succès 
life*  laquelle  le  comte  de  Vergennes,  ministre  des  afllaîres 
Arnijçères  du  roi  de  France,  apportait  tin  intérêt  si  vif> 
jlfÊkH  siSBibbit  tenir  de  la  passion.  -  -v  v-  ,  -Mr  -  m,/; 
TÎ^'JLv  ixibaaax|cre  sarde ,  quoique  facilement  disposé  à  sou- 
jMifei» parti  aristocratique ,  qui  l'emportait  alors  à  Genève, 
-«RÉ|jl*lflt  d'alAâurs  toujours  prendre  part,  d*uné  màïiîèrt 
^uoicSHRjuc  ,  aux  affaires  qui  occupaient  les  pai^ncé^  d^'Çi^ 

Se,  fui  bbligé  de  garder  cjuelque  nié^Mi-a Van  t  éé  iravèUlii^f 
«DssL  à  ilancoinpUasétifettt  du  toen  polhkpLe  qn^bn -Kil. 
^mmti  ii'Aiigfet«rre ,  alliée  ••téM»  éi  lÉtp^  dfe VTéi^ 
lauityitom^  'eivMitiowèift^ttd  gyeftéârrachirFrittte^fniréë 

4Ê(it^miiMk'VàmélAifi  se  reAM 

indépendante.  Tonteibb  « uiilgi^  r4Mféfât%[ue  pb^h 
VidNirHAMéd«i/4^m6ii4;4r-la  «u^sMce  brlUimififiev 

de  ccmtrariérkavtMtf'aii'iediiMfjda'^Qflil»^ 
AéHèyer,  lffipi(4é  Sanlaâgne'dt  aaii  MMél»e^>le<f»^ 
fone^^iréAt  par  dodner  aatîsfiMtiofI  ^  cocài^jiéVét^çitii^^ 
'¥ingu«deiia  ccipipagiiies  piémcikitiasea  se  M'reàl.  'e}i  fnarcliéi 
ibicoticert  avec  toeontingem^Aeé^l^iwiçaîsv^tii  t^- 
ipn^déipar  )e  maMjuîs  de  JaÛQddtilf  éb'to^iot^ifanîMct 
lai>tfDopesder£tatde£eçtfe.'       •  ■  ' 
-  Les  chefs  militaires  quc^4jhlètÉM0lbil'tirois  piÉîjSsaxices'à^^ 

Ïdacés  à  la  létè  de*  U  f<u<ce  armée^|  Craignaient,  d^èncàà^ 
'd^ieiia€le»jptetBièt«i  b6!Stîkités*ll  en  réâv léa'>cfU*ib^  se  èo^- 
Aiiflirtot-eMout  avec  beaucoup  dé  drëtfBspek^oti."El5  dé- 
aÎMâciit  que  les  habitants  de  Génère  reéonirifiiissérH  ' -^^^^ 
mêmes  Fimpossibilité  où  ils  étaîeot  de  défebd^f^jtor^j 
leur  lAket^el  k|ér*filii  sa  4>oiMM|iil  attMtoés  èacèl^îÂ. 


436  .  anowamoi»  «Hmifoi 

ditiQUS  qu*U  $*agis3ait  de  leur  proposer.  Cescoiidltîofiii)4iiie 
fois  connues,  furent  acceptées  en  effet.  On  stipula  crpiB^ 
sèment  Tindépendance  de  la  république;  et  son eccàpatliNi 
#yant  eu  lieu  en  juillet  178a ,  elle  fut  bornée  à  ce  <|ih  étaU 
jugé  iailispcQ9ibie  pour  le  inaiotien  de  la  paîz.  Oenbm 
•onrrît  ses  pfiTl^^  les  principaux  fiiotieux  s^^lateiU-éloiffDét; 
IMs.uDe  gnuttei^e  sang  nelut  xépaiiduë,  et  les  trospètailite 

obsenrèwQi  la  pIcM  stifiel*  dNcipUii*?  .  '  , 

Cei^dani  le  joan^nîs  de  JbucOuirt,^  générsAfel  piéns^ 
Ualiaâtt  du  jroi  de  .France  »  yn%  rattalade  d^.un  YaiM|iieDr« 
Lien  plus  que  le.cmte  de  la  Blhonlm,  qui  conupMidait 
les  9iénopUis|«elttMisearil>bt|JM  clm:her'^^  détnaft 
par  aon  bnniaQtté  çt  par. -atS' procédés,  les  préjugés  natio- 
naux que  Von  conservait  dans  le  pays  géne^oîa  contre  b 
aottveraîn^  snccesaenr  des  anciens  daca  àé  Snvoicf«:IlB  restai 
il  dévoya  nne  gtan^a  nntgnificiencet  en  sa  qudUéds  repré- 
aentani  d'uamonaivive'qoi  avait. fiirl  k  coanr  que  son  ini- 
aîajtfe  fàt.w^r^éd»  fitit  cowne  le  chef  de  la  triple  médii- 
tk^ii,  et  j9fiUmf\ffé  rinttriocité.réellé  des  forces  piémos' 
talaes.  GcAçq  an  comte  de*  k-tfaimtora ,  la  petite  troupe 
placée  sous  ses  ordres,  ne.mécitaein'obiint  que  des  élo^ 
de  la  part  des  Genevois  et  dans  le  parti  même  lo  pins  op- 
posé à  ccluji  dont  le  triomphe  s'assurait  en  cet  irtitt>nl*r. 

;L*aae.de.;§aranlie  fntaigné  par.ks  trois  puissances^  b 
i^k  novembre  < 7^*;  lainoumle  ocnatiUitîon  iiaireaUaaaitki 
magistrats  d?  tr^-gianda  pouvoirs, 

Avant  la  An  de  œtle  année^  V/ctor^  Amédée  reçût  k 
,vis^  .du,graDd-duc  et  de  la  gmde^ducbèsse  de  Bossie, 
qui  revenaient  de.  f  rapce.  Il  f  ont  de  la  cordialité  de  part 
et  d'attifesje  pri^uH) ^le  princesse  de  PîénK>na.rîvalisèrent 
.avqclejoj^.de  bpnnes  griaea  ett  de  témoignages  d'affection 
pour  les  aMgûstés  voyagtiuci»  Après*  leur  départ ,  Yicior- 
Amédée.sç  telicita  d'avoir  acquis,  dans  le  grand-duc,  un 
Ion  ami.  Il  pouvait  justement  se  flatter  que  la  bienveillance 
de. la  Uussie,  et  sa  médiation,  le  protégeraient  quelque  jour 
contre  Tanibition  des  puissances  dont  il  était  environné. 
Mais  en  178a,  Vicior-AmédéelII,  et  son  fils  devenu,  qua- 
.torze  ans  plus  tard,  son  successeur,  étaient  bien  loin  de  se 
figurer  que,  au  bout  de  dix-sept  ans  écoulés  depuis  la  visite 
de  Paul  Petrowltz  à  Turin  ,  ce  même  prince  serait  dans  le 
.  cas  d'envoyer  ,  c^inpie  czar  de.Qknasief  nne  armée  forn&ida- 
en  Piémont. 

.  n-.V^^  ffiàir^  4]^  fiuniUf^  r  pli»t6t  qa^  d'£tatf  occnpaii  à 
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celle  ^poq;ue;)0  toi  de  Sardaigne.  Son  second  fîls  ,  Victor- 
Emmanuel  ,  duc  d'Aost  ,  venait  d'accomplir  sa  vingt- 
troisième  année.  On  renonçait  à  l'espérance  de  voir  devenir 
mère  la  princesse  de  Piémont,  Madame Clotilde  de  France^ 

Î|ui  élait  d'un  embonpoint  extraordinaire.  D'un  autre  côté,       ■  f 
a  ducliessc  de  Chablais ,  fille  et  en  même  temps  belle- 
sœur  du  roi ,  n'avait  pas  non  plus  d'enfants.  Il  paraissait 
donc  urgent  de  marier  les  frères  puînés  ,  du  principal  hé- 
ritier de  la  courunne,  et  de  donner  un  apanage  convena- 
ble à  celui  des  princes  qui  venait  immédiatement  après 
ce  principal  héritier.  Mais  tout  en  dotant  ainsi  le  duc  d'Aost, 
pour  lequel  il  élait  question  d'épouser  une  archiduchesse 
d'Autriche,  on  voulait  ne  prendre  que  le  moins  possible 
sur  les  revenus  royaux,  qui  étaient  à  peine  suffisants  pour 
la  défense  et  pour  l'administration  du  royaume.  En  consé* 
quence,  on  eut  l'idée  de  comY>rendre  dans  cet  apanage  des 
biens  ecclésiastiques,  et  d  obtenir  de  la  cour  de  Romela 
sécularisation  de  quelques  riches  abbayes  ,  qui  n'avaiant 
|K>ûit   de  juridiction  épiscopale.  Uan^  Tespoir  d'y^délecr 

*  miner  le  souverain  pontife,  on  lui  représenta  combiiWJ  H 

*  '(^talt  intéressant  de  former,  à  cette  occasion ,  daiis.Tiirmf 
.  ^jd^f  établissements  consacrés  à  rjnstroclioA  da  la  jaiiiâem 
^  "^d*  aui.fii^pnsassent  le  progrès  des  lumièrai-  ^  f'  J  rv.  r 
/^  VU'^g^^  tout,  d'ornaiiei  daaa  (cette  capitale 

4  J^||l|i4^«ai^  des  sciences  f  dont  Victor  •  A médée  III  vm% 
Vi^optiçu.le  projet  dèsi  1767  ,  n'étant  encore  que  prince  de 
Piémont.  Dep^is  ce  temps  l'ecadémie  -avait  existé,  maïs 
seulement  comme  société  privée,  ce  qui  ne  l'avait  pas  emr^ 

*  pochée  de  jonir  d*une  assez  grande  célébrités  An  moik  de 
<  juillet  1783  9  le  diplômée  royal  fyt  aecordé,  et  par.smle  de  la 

«égociaiion  entain(tii$iircic  le  pape,  la  dotation  di»racadé-«* 
mie  fut  prise  sur  les  revenus  des  abbsyea  sécularisées*  ho 
.  «  célèl^re  I^grange  en  6it  nommé-président  honorain^ti^r^  ' 

*  /  \  Ûne  très-grande  partie  de  ces  revenus  eicdésiastiques  côn-i  ^ 

omru t ,  deux  annéà  après ,  à  fonaer.  en  réali  té  Vapanage  du 
^  duc  d'Aost ,  qui ,  le  23  avril  1789 ,  fit  le  mariage  projeté  ^ 
ep  s'unissant  à  Marie-> Thérèse-Jeanne* Josephe  de  Lor* 
raine.,  fille  unique  de  rarchiduc  Ferdinand  d^ Autriche  ,* 
gouverneur  de  Milan ,  et  pajT  conséquent  nièce  de  Tempe-r 
reur  Joseph. 

L'mstance  publique  et  léeale  de  la  société  royale.  d'agri-> 
culture  date,  comme  la  fondation  de  Tacadémic  royale  des 
sciences/ de  Tannée  1783  (  aS  iuiUet  ).  ËUe  fiit  dotée  d'ufte 
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ferme  expérimeniale ,  et  off  coni[>^sa  son  locat  des  Jtihîins 
clespières  de  ia  Merci  ,  dits  ôe  la  Craceita,  <juî  âTaient  été 
antérieiirevnent  supprimes.  î.e  comte  de  Sâluces  fùf  nomtB^, 
à  l'unaaimité,  président  <le  celte  tkrnière aca-démie.  ' 

L^Bcadémve  royale  de  peinture  et  de  sculpture  était  pîus 
ancienne  què  les  deux  éfablissements  scientifiques  dont  il 
vient  d'être  question.  Ellea\^it  été  fondée,  ^lès  1678  ,  soii< 
la  régence  de  Madame  royale  ,  Marie-JeàrVne-Raptîstc^  dr 
Nemours;  mais  il  y  avait  long-temps,  que' cette  académie 
s'était  vue  obligée  d'abandonner  ses  travaux  ^  lorsque 
Viclor-Amédée  111  la  rétablit  en  1778.  '  ' 
'  En  1 789,  un  motif  différent- de  celui  qui ,  précédemment,» 
avait  porté  le  monarque  piénwntais  à  interveriir  comme 
médiateur  dans  les  dj visions  des  partis  de  Génère,  Ten traîna 
dans  une  guerre  avec  uhe  aulVe  république  toisîne  ,  ceHe 
de  Gènes.;  11  s'agissait  de  juridiction'  violée  pâr  les  Génois, 
asile  accordé  à  des  counaMeii,  k  des  condamnés  métife.  Le 
#oi  avait  donné  Tordre  d  occuper  quelques  distHfcis  qui  dé- 
jiendbienl  du  t^rrifiiire  géDois;  et  la  républi^u^  »  deioa 
côtévie  préparait  à.  l^poasSét  Ift  forcepar  ta  foifeè.  Lé  goa- 
vemenieait  de  Fraiteie  était  alors  enclin  à  protéger  lé  sénat 
de^  Génies,  plutôt  \fÊt  lâ  cocir  de  TdHir?  i(  cr^|;tiait  sur- 
tout de  voir  des  trbupes  étrangèrîÉi  rapprocher  des  con^Sus. 
du  Daopbîàéf  t« fournir  aux  Anglais,  éi  cette  kitte  se  [iro- 
langeait,  on  jpnétexte  de  se  |npënolicer  ^  faveur  du  Pié- 
flu»nt«-La  Fkiance  s*iiiterp6sa  donc  p6ur  eoticilier  les  deox 
twisiances  qui  étaient  «or  le  point  d'en  Venir  à  de  vérit»- 
Ides  hostilités.  Lé  comte  de  Vergennes  fut  chargé' W 
Lauit  XVI  de  persuader  au  roi  de  Sardai^e  de  poser  les 
SMias-ét  d'accepter  les  conditioila' d'an  traité'dont  les  bases 
avaient  été  réglées  à  Paris.  Victor>Amédée  réfléehit  qu'en 
taàtaot  avtiQ  les  Géaois  le  sort  des  combats ,  il  ne  poutah 
y  f^agnarqne  qoelquer'viltagès  ^taéidans  les  montagnes  It* 
HHtniphet  déPses  ËtafSi^l^tftHÉtre  ansai  f^(41  séduit'  parle 
canseii  que  loi  donnaient*  ses  ftiinistresf  dis  diriger  ses  vues 
vaisle'Mtbiifia,  et  par  l'espoir  de  réanîr y  apit  la  totalité, 
aoit  une  ^riie  de  ce  bM  pays^^  au  Piémont*  €e$  idées,  aa 
surpltis.  avaient  Wen  ptl  naître  dans  l'esprit  du  rot  lui- 
même  d'après  Isa  aiCMiipleé  ^iie.kû  foufniasàit  l'amlntioa 
de  l'empereur  Joseph  IL  ^ 

En  1 784 ,  ce  éernier  mônar^oe  wM  dédiré  vopflbîr  oIk 
tenir,  à  tout  prix , 'Pbuv«niire  et  lilHre  ?i^$^l!ion  de 
VAioaut ,  pottv  laii«  ravivre,-  s'9-  était  possifete  ,%randett 
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commerce  des  Pay^-Bas  autrichiens.  Ltîs  Hollandais ,  qui 
s'opposaient  forlomenl  à  celle  prélenlion,  furgiit  au  mo-^ 
ment  de  détemiiDcr  M.  de  Vergeunes  à  faire  armer  la 
France  e«  leur  faveur  i  ce  qui  aurait  mis  cette  dernière  puis^ 
saûce  aux  prises  avec  l'Autriche.  Dans  la  supposition  doni 
U=s'agit,  la  maison  de  Savoie  pensait  sérieusement  au  rôlo 
qu'elle  pouvait  jouer,  et  aux  avantages  que  ,  dans  le  conflit  f 
ijt  lui  semblait  aisé  d'acquérir  »  ainsi  que  cela  lui^lait  arrivé 
plusieurs  fois  en  «emUlable  occurrence.  A  tout  événement  ^ 
Victor-Amédée  avait  envoyé  des  ingénieurs  pour  bien  -exa- 
miner les  frontières  de  ses  JKtals  ,  et  pour  reconnaître  sur- 
tout.les  endroils  où  sO:n  a rrt>ée  passerait,  au;  besoin  ,  le 
Té$in  plus  facilement.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  troublée  entre 
la  Francfe  el  l'Autriche,  comme  on  s'y  était  altendu.  On 
crut  as^e?i  généralement  alor^  que  la  reine  Mai  ie-Antoinello, 
eq  raison  de  rattachement  qu'elle  portait  à  sgn  frère  Jo* 
«çph  11,  avait  beaucoup  contribué  à  empêche^"  une  rupture. 

Au  surplus,  la  cour  de  Vienne  n'avait  pas  ignoré  les 
dispositions  où  était. celle  de  Turin  i  avant  que  la  question 
fut. décidée  f  et  rinimilié  à  laquelle,  depuis  long-temps, 
eUe  inclinait,  éclata  tout-à-faiu  Mais  vers  le  milieu  de 
Tannée  -1780,  dts  evéncmenls  de  la  plus  grande  irnportance 
pour  toute  l'Europe  *  devaieVit  opérer  la  réconciljation  des 
souverains  de  rAulrrche  et  de  la  Sardaigne.  1 

Les  premiers  excès  de  la  révolution  française,  et  Tordre 
donné  très-positivement  par,  Louis  X'VI  au  second  de  ses 
frères  ,  à  ses  deuk  neveux,  et  aux  trois  princes  de  la  maison 
'dé  Condé,  de  quitter  momentanément  la  France,  pour 
mettre  à  l'abri  des  fureurs  populaires  leurs  têtes  menacées  , 
avaient  oblige  le  comte  d'Artois  de  partir,  le  16  juillet,  de 
'Versailles,  avec  la  princesse  son  épouse  et  ses  deur  jeunes 
fils.  C'était  en  Piémont  qu'il  était  venu,  d'abord  seul  de  sa 
famille,  demander  asile  au  roi,  son  beau-père,  et  il  avait 
été  accueilli  avec  tendresse/Bientôt ,  la  comtesse  d'Artois , 
les  jeunes  ducs  d^Angoulèmc  et  de  Berri  rejoignirent  fe 
prince  à  Turin.  Leur  cortège  se  grossissait  de^  difïéi-entes 
personnes  de  la  cour  de  France  v  parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient des  militaires  appartenant  aux  grades  les  plus,  élevés. 
Les  émigrés  une  fois  établis,  soit  dâcs la  ç^pi.iale  .ju, frié*- 
mont,  soit  à  Nice,  soit  à  Cliambéri,  cherchèrent  à  exciter 
le  roi  de  Sardaigne  à  faire  lai-imême  la  guerre  ,tju  thi  moins 
ài  leur  fournir  un  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes,  avec 
lesquels  ils  se  flatlaient  de  parvenir  à  remellre  Louis  XV i 
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en  possession  de  sa*lîbcrlé  et  de  son  trône,  déjà  si  ébranlé. 
Victor- Amédée  sentait  parfaitement  que  la  position  phy- 
sique et  la  population  du  Piémont  lui  donnaient  l'existence, 
et  la  considération  de  première  puissance  de  la  péninsule  . 
que  par  son  voisinage  immédiat  de  la  Franre  il  avait ,  lui 
monarque,  le  plus  fjrand  intérêt  d  arrêter  la  contagion  du 
mal,  qui  avait  commencé  à  ejcercerdesi  terribles  ravages  dans 
le  beau  royaume  des  Bourbons.  Cen'est  pas  toutefois  que  le 
gouvernement,  à  la  fois  paternel  et  militaire,  dont  Turin 
était  le  chef-lieu  ,  ne  semblât  devoir  préserver  les  Etats  du 
monarque  sarde  de  la  propagation  des  principes  révolution- 
naires. 1^  (léterrnlnation  qu'il  prit  alors  fut  ossenlieUement 
motivée  sur  la  vive  affertion  que  lui  inspiraient  ses  tleux 
filles,  et  par  suite  ses  gendres  et  ses  deux  petits-fils.  ()iiant 
à  ses  ministres ,  ils  comptaient  très-probablement,  cette 
fois  encore  ,  sur  les  chances  de  la  guerre  qui  pouvaient 
agrandir  an~delà  des  Alpes  les  possessions  de  leur  maître. 

Le  prince  de  Condé  qui  ,  en  quittant  Versailles  ,  s'était 
dirigé  sur  Bruxelles,  vint  à  Turin  se  concerter  avec  le  comte 
d'Artois.  Mais  lorsque,  selon  les  \  ik  s  de  ros  deux  princes, 
tout  se  préparait  pour  opposer  une  ligua^iyssante  aux  pro- 
grès de  la  révolution  fran(j:aise,  l'empereur  Joseph  II  mou- 
rut, et  son  frère  Léonold..  grand-duc  de.  Tjoscâne ,  lui 

Çn  mars  1791 ,  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  de  France, 
tantes  de  Louis  XVI  ,.se  rendant  à  Rome  ,  passèrent  par  le 
Piémont.  Elles  furent  remues  à  la  cour  de  ce  pays  û.yeç\n 
sentiments  et  les  égards  qui  leurféUiçotd4f-i^^tj(^^.^^,^ 

Au  mois  de  maî^  par  suite  d'Ain.voyage  que  le  comtffjt 
phonsede  Durfbrt,  chargé  d'im  mandat  d»  99»  et  d«iUi.f>eîfle 
de  France,  avaîl  (ait  A  VimieîB^tOÙ  se  trQiivait  1^'  ooialè 
d'Artois  (1)»  ka|mÉiièm  iiMa^d'im  edaUlMn  contre  i» 
France,  furent  posées  à  Mait|Me^#ntre':le  ieç<M»d[ifito  <lf 
•Lonis  XVI  et  Léopold.ll.  jLe»roi  de  Saidaiffliç  devait ,  dam 
aoB  intérêts  ;  accéder  aux  {)PoJelfr  focmés  ;  u^iàeuÊflt>mi(,,j|4Î||^ 
4aiidre:à.cet  égard  quels  signal  de  Uampereur,  ^^tégtititmitr'' 
jrésolotîoiiB  sur  lesaùelles  ôn  <éta1l'tèiitbé  ê'*àctè9i  V 
flantéiie  ^'lai^t  ^évélM  |iarhi*déèlMni^tt  IrolhilM  soaâ  k 

îr  i  >  fi  li  ' 

'1'  ...  i-- -  ..      ..  fi  "'r'fii'! "•ïiiiUA'ji'i  yi.' '  '  ^ 
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nom  de  traité  de  PavU  ^  qui  aTait  .été  rédj^e  au  mois  de 
juillet  1791.  Victor  -.^^médée,  pour  ce  qui  le  coucernait, 
s'était ,  disait-on  alors  ,  engagé  à  marcher  sur  le  Dauphiné> 
avec  lin  corps  je  quinze  mille  hommes»  On  lui  avait  offert» 
en  perspective ,  la  cession  de  la  Bresse ,  du  Bugeî  et  du  pays 
de  Gex.  Du  reste,  il  paraît  assez  constant,  qu'à  Tcpoque 
dont  il  s'agit ,  ce  monarque,  ayant  fait  demande^à  Léopold 
une  entrevue  particulière,  ne  put  l'obtenir. 

Le  comte  d'Arlois  et  la  prince  de  Gèndé  auraient  désiré 
ardemment  concourir,  en  pecsonne,  à  la  délivraweefde 
jLouia  XVI V  avec  les  émigrés  français  résidant  alots  en  Sa? 
yoie«  àJNice,  et  en  Piémont ,  auxquels  te'iseraie^  joints 
quelques  gentilshommes  dévoués  de  rintérteijrdti  irbyttame. 
Mais  des  intrigues  pratiquées,  soit  au  dedans  ^  soit  ara  dé* 
hor;|  des  Etats  du  roi  de  Sardaigne^  s^opposèrent  àTaécoi»- 
plissement  des  vœux  de  ces  deux  princes.  Plusieurs  hommes 
distingués  des  provinces  de  France  les  plus  voisines  payè- 
rent plus  tard)  de  leurs  têtes,  la  part  qu'ils  avaient  voultt 
prenare  à  un  plan  chevaleresque  ,  resté  sans  exécution* 

Pour  se  rendre  à  la  conférence  de  Mantbue ,  lé  comte 
d'Artois  avait  quitté  ses  enfants  ,  qui  suivaient  à  Turin  ; 
avec  une  application  remarquable, unxoors  d'artillerie  théo^ 
ri(|ne  et  de  (|;énie* 

'lié  i5  mai  179T9  lé  duc  de  Èerri ,  i^é  de  treize  ans^'ifcjrîvît 
à  son  au|;uste  p^re,  pour  lui  demander  la  pennission  dé  sê 
réutiir  aux  Français  qui  avaient  franchi ,  du  côté  de  }a  Flaijtt 
dre ,  hi.fr6Atifere  de  leur  pays^  et  venaient  se  i^lier  ii^ut,6it^ 
de -tetti^  princes. 

:  Le  %i  août ,  eut  lieu  «  au  château  de  Pilnitz ,  utie  confé- 
rence entre  l'empereur  d'Allemagne  et  Iç  loi.de  Pnuse*  Le 
comte  <!' Artois  y  assista  encore  ^  ainsi  ^ue  l'électeur  de 
5aiie,  Frédéric -Auguste,  qui  promit*,  comme  Jes  denz 
autres  souverains,  de  fournir  son  contingent  dans  la  coalition 
qui  se  formait  pour,  mettre  le '.roi  de  France  en  éiai  â*affkr^ 
nw*,  àam  la  plus  parfaite  libaié^  Us  laus  d*Mn  gQumwmàU 
monarchique^  également  eemenabîe  au  droit  des  souoenUns  et  am 
bien-être  de  /a  nation  française*  Telles  étaient  les  expressions 
de  la  déclaration  donnée  à  Pilnitz |  le  27  août^  e(  sigoée 
Léopold'Frédéric-GuUlaumeé 

Le  parti  démocratique  qui»  de  jour  en  jour,  fesait  en 
Fr^ce  de  plus  grands  progrès,  cherchait  tous  les. moyens 
de  détourner  Yictor*Ainé£e  de  s'associer,  en  réalité ,  aux 
m.  .56 
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projets  Hé  guerre  qu'annonçait  la  déclaration  dont  il  vient 
û^èkte  '^ftrlé..Différé]àtès  circonstances  coatribuèrent  àai^ 

mer,  toujours  |>î<is  ell  jpîus,  ce  htonarâue  contre  les  prin- 
cipes doliï  la  totop9^tlbii  ne  se  oornait  plus  à  l'intérieur  du 
royitiibe  ôà  tir  avaient  germé.  Dès  le  mois  de  mars  17^1  « 
Wè'^rliàrn  du«pei]pledë  Chambéri,  qui,  déjà  l'année  jpré- 
eéd^ie,  ë^ëtatt  môtitrée  accessible  à  l  influence  des  révolu-^ 
lionnaires  leurs  yoisriniiihisultaitles  Français  qui  portaient  la 
cocarde  blaoche.  On  avait  rësola  de  la  leur  faire  quitter; 
et»  9  fHNPr/  y  parvenir ,  des  menaces  contre  tous  ceux  qui  la 
pçi^eraieot  étaient  placardées  dans  beaucoup  de  coins  des 
rt|0S«  Un-dimanche,  jour  désigné  pour  ^insurrection  contre 
les  j'oyalistes  ,  les  mutins  se  rassemblèrent  sur  la  place  prin- 
cipale, au  nombre  de  trois  cents.  Trois  Français  qui  vou- 
laient la  traverser  furent  insultés  ;  le  peuple  se  porta 
même  sur  eux  en  leur  lançant  des  pierres.  Parvenus 
jusqu-'à  un  corps  -  de  -  garde  établi  h  une  des  extrémités 
de  cette  place  ,  ces  trois  Français  se  mirent  en  bataille 
avec  les  soldats  du  poste  qui  avaient  pris  les  armes.  La 
populace  fut  contenue  ,  et  un  corps  de  cavalerie  eut  le 
*  temps  de  monter  à  cheval  ;  il  dissipa  l'attroupement  en  le 
chargeant  avec  détermination.  La  fermeté  du  comte  de 
Gordon  ,  gouverneur  de  Chambéri,  arrêta  ce  premier  mou- 
vement révolutionnaire  dont  les  auteurs  furent  découverts 
et  punis. 

Le  roi  de  Sardaigne ,  tout  en  approuvant  les  mesures  de 
rigueui^  devenues  nécessaires  parmi  ses  sujets,  conservait 
dans  toute  sa  conduite  politique,  la  modération  qui ,  chez 
lui,  était  caractéristique. 

Au  mois  de  juin  1791  ,  et  précisément  lorsque  Louis  XVI 
fesait  une  tentative  malheureuse  pour  se  rapprocher  des 
secours  qu'on  lui  préparait  au  dehors  de  la  France  ,  une 
révolte  eut  lieu  à  Turin  ,  du  fait  des  étudiants.  Elle  prit 
oft  caractère  assez  sérieux ,  pour  que  le  comte  Graneri , 
mîflistfe  de  l'intérieur,  et  le  comte  de  Salmour,  gouver- 
yitm  de  la  ville ,  craîseiit  devoir  oppoaer  aite  {eunes  ré- 
>ohés  la  force  militaire,  particnKerement  nh  régiment 
d'Allem^^tlds ,  qui  était  là  en  gamtison ,  et  un  escadiron  de 
cavalerie  du  pays.  La  prudence  recommaodée  k  cette  troupe 
encouragea  les  rebelles ,  et  ils  finirent  par  avofr ,  mbmen- 
taoément  du  moitis ,  Tavantafle  sur  la  police. 
.  Peu  de  temps  après ,  an  soulèvement ,  non  moins  grave  1 
éclata  en  Savmeir  Ce  mouveoient ,  dont  llonfttiéllân  étâit 
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le  théâtre ,  fu^  p^facilm^dt  %ttéii  qtm  W  ÏViBii  ^té  ç^]iï 

indépendamipiiefît  l'antipathie  naturelle  entre  les  habi-  • 
i9i)t^  JqI^  &dvpie  et  ceux  du  Piémont,  la  bourgeoisie  du  pre- 
9iierde  ces  deu»  pays,  prétendaitavoir  à  se  plaindre  du  régi- 
lltfsilt  de  çavalerie  aAost.  Ce  régiment  fut  rappelé  ,  et  dès 
iorà  le  ^imiiille  çfs^  Mais  plus  tard ,  un  grand  nombre 
de  ^vmst^ns,  excités  y^x  l^exemple  de  la  Fr^ce ,  ten- 
t^r^l  ^cçi^  d'in(fodni|-Q4wft  leup  patrie  dA.gc«»d^s  iwnor 

11  y  ^t  ^i^si«  an  moî.i  d'août  1791 ,  nn  commencement 
d'ii^i|Pri^tîon  dans  Xonon»  capitale  du  Chablais.  Les  au- 
levM»et  ç|i^  forent  arrêté»  et  condamnés  à  mor(.  Qiiel- 
oue^ùq*  parvinrent  à  se  soustraire  par  la  fuite.;  et 9  reiirés 
dans  le  Dauphiné,  ib  traviaiillèrent  à  fomenter,  par  dep 
^crits  s^itfeux,  le  mauvais  esprit  de  pluasit^ax»  (ts  I^mts. 
çcM^cîtoyens,  à  répandue  les  opinicm^  e^t  les  maxiines  1^  plu5 
çontraircv»  ^pais  Iq|ig4«l>p9  étaUi  en  Pî^opVk 

^  Savoi?,  etc.  (I 

La  cour  dç  Turin ,  canmie  plaq^  plus  prè^  dl»  f^y^r  prin- 
cipal des  ràvoliitionf  qi:|e  les  autreu  go4V^nemept$  d-lt^U^ . 
^  efpo^e'la  première  à  l'invasion,  p^é^i^li^tt  toujours . 
dM^i^tagç  de  la  nécessité  de  fiorpier  entre  tous  les  £.1^,  d# 
la  pé^îp^le»  ime  ligue  poqr  la  conservation  des  4r^ts  d^ 
chacan,  cp  cas  d'attaque  partielle.  On  s'était  asspr^»;* 
ra(raiic^f  par  dea  ii<%ocia|ioQ$  cachées ,  des  di»po^ition9  4ll 
niida  Naplei,  ^deceUasméme  chiroi  d'£s{tagiH^,  à  cauaff 
4u  diicbi^  lie  Pamie.  Le  pape  e|ilraît  égala^ient  dans  ce 

Srojet.  d'alliance  dÀensiy^.  La  prfitposition  confideniielle 
•fH  fair^  p^'ti^j  fut,  à  dem::r»pp^s,adresi(^  aw  chefs  de 
la. répilUique  deTeqtse,  qpi  dlooft^ireiil^une  lé^ox^^^ymHr 
Oo  a  pféteqdu,  toutefpis,  que  le  sénat  avait  Mi  par  envoyer 
irès-sf  çr^^fiPient  a«  de.  Saidaif^a  dea  «ecouBf  p^niaiw 
»^pp9idéraldes..  ^ 

Par  la  mor^deTenipereur  Uoppld*  amvéft  le  i^.  iijars 
1792 ,  et  par  Tassassiqat'de  GuMl^l»  Hlf  ^  Suède  ,  qm 
ffijt  li^u  le^  i5  dtt  mêsMi  moisi,  et  amena ,  le  39,  la  fin  dç  ce 
môi^arque,  là  coalition  contive  la  ftanci),  dont,  la 
sexoUait  Toaloir  ètr^  Vâme»  pankit  Sawt  de  ses  chefr  et  mi- 
tait aans  activités*     •    '  .  .      .  '. 

Louis  XYI  avait  été  entravé  i  veoir ,  le  so  avnl  ifM^t 
att  sein  de  l^assembléé  législative,  proposer  liiHi^N^  de 
déclarer  la  guerre  au  nouvel  empereur,  François  U>ri]M..d^ 
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Hongrie  et  de  Bohême  ;  et  le  décret  ayant  été  rendu  à  Vuiuh 
niii\itë  par  cette  assemblée ,  la  campagne  s^ouvrit  aussitôt 
*  Cé  ne  iîit  que  lorsque  le  roi  de  Pmsse  eut  connaissaaee  des 
attentat» eonunis  à  Paris,  le  lo  août ,  qu'il  ae  nut  en  mar- 
iehe ,  à  son  tour,  pour  entrer  en  France.  L'électéar  de  Saoce 
ae  joip;nit  k  ces  deux  aonrerain»^  ainsi  qu'il  l'avait  promis.  * 
Quoique  le*r0i  de  Sardaîsne  ne  s'expliquât  pas  encore  ou- 
Tertement  sur  son  projet  de  se  mêler ,  lui  aussi ,  très-acùve- 
ment  i  de  la  lutte  qui  se  préparait ,  les  Françab  révolution- 
naires n'en  doutaient  nulleinenty  et  ils  cherduâent  à 
occuper  ee  mônarque  dans'Son  propre  paysr' de  manière 
ou*il'  ne  j^ût  agir  à  main  attnée  en  fiiveur  die  T Autriche. 
Ciett^  puissance)^ de  soh'câté,  ne  le  piressait  oue  fort  peu  de 
ae  décider  t  animée  en  cela  par  acs  moti&  de  poiitiqoe 
^rticulière. 

Le  baron  de  Choiseul,  ambassadeur  de  France  à  Turin, 
depuis  vingt-six  ans ,  fut  rappelé.  Le  nouveau  ministère 
français?  lui  destinait  pour  successeur  de  Scmonvillef 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  alors  ministre 
plénipotentiaire  à  Gênes.  Yictor^médée  avait  dans  cette 
ville  un  chargé  d'affaires  qui  accusait  le  nouvel  envoyé  de 
France  d'être  fort  disposé  à  répandre  dans  le  Piémont  et 
la  Savoie  les  principes  de  la  révolution,  et  peut-être  même 
à  les  y  mettre  en  pratique.  Il  en  donna  officiellement  avis; 
et  le  ig  d'avr;!)  le  gouverneur  d'Alexandrie,  le  chevalier 
de  Solar ,  reçut  ordre  d'empêcher  que  M.  de  Semonville 
ne  pénétrât  plus  avant  dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne. 

Quoique  cette  interdiction  fut  faite  en  termes  polis, 
l'assemblée  nationale  se  regarda  comme  autorisée  à  voir  dé- 
sormais dans  ce  prince,  jadis  l'ami  de  la  France,  un  ennemi 
de  plus  ;  mais  on  se  contenta  ,  pour  le  moment ,  à  Paris,  de 
nommer  un  nouveau  négociateur,  chargé  des  propositions 
les  plus  avantageuses  pour  le  souverain  du  Piémont  et  de  la 
Savoie.  11  est  probable  que  Victor- Amédée ,  mécontent 
depuis  long  temps ,  et  craignant  alors  une  embûche  de  plus, 
se  trouvait  déjà  assez  avancé  dans  ses  engagements  avec  l'Au- 
triche, et  que  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  refusa  encore 
de  recevoir  le  remplaçant  de  Fambassadcur  Semonville. 
Bientôt  il  ne  dissimula  plus  l'intention  d'armer  ostensible- 
ment, ne  fût-ce  que  pour  repousser,  au  besoin,  la 
guerre  par  la  guerre,  et  il  ordonna  que  des  provisions  de 
vivres  fussent  transportées  en  Savoie,  sans  réfléchir  suffi- 
samment que  depuis  la  déinolition  du  fort  de  Montmclian, 


Digitized  by  Google 


DES  BOIS  Dl  SIRBAIGHE.  44^ 

ce  pays  n'était  plus  susceptible  de  défense.  De  plus ,  le  roi  Bt 
la  faute  de  confier  le  commandement  d'un  corps  de  dix  mille 
hommes  au  vieux  comte  de  Lazari  et  au  marquis  de  Cordon, 
tous  deux  Savoisiens ,  et  divisés  par  une  ancienne  inimitié 
de  famille  ,  éprouvant,  en  outre,  l'un  pour  l'autre ,  une 
antipathie  invincible.  Ils  ne  purent  s'accorder  sur  le  plan 
d'opérations  qui  devait,  en  cas  d'attaque,  leur  être  com- 
mun ,  ni  adopter  celui  que  leur  soumettait  le  chevalier 
Perron  ,  gouverneur  de  la  Savoie. 

Les  premiers  succès  de  l'armée  austro  -  prussienne  en 
France,  sous  le  commandement  du  duc  de  Brunswick  y 
pouvaient  déterminer  le  roi  de  Sardaigoe  à  ne  plus  se  ren*  ' 
icrmer^ans  des  plans  de  défense;  mais  bientôt  arriva  le 
tcrm»  éts  avantages  qu'avaient  obtenus  d'abord  les  aimées 
-oppobéea  aui  républicains  français. 

bès  le  a6  avril  1792,  Bmnoorier,  ministre  des  aSiires 
étrangères,  s'était  ^înt  très^yement  as  sein  de  l'assemblée 
lé^slative ,  de  l'aifiont  qne  la  France  avait  re^u  à  Alexan-  * 
dne,  en  la  j^rsonne  de  M.  de  $emonyille,et  avait  conclu  à  ce 
que  la  guem  £àt  déclarée ,  sans  délai ,  au  roi  de  Sardaigne. 

Au  mois  de  septembre,  le  même  Dumourier  parvint/tom- 
me  général,  à  repousser  les  Prustiena,  bien  secondé  dans  ses 
-efibrts,  par  «ne  saison  tout-ih-&it  contraire  aux  troupêi 
étrangères  qui  étaient  entrées  en  Gbamnagpe ,  et  qui ,  lors- 
qu'elles ne  manquaient  pas  tout.-à-nit  de  vivres ,  n'en 
pouvaient  trouver  que  de  très-mauvaise  qnalitév  1 

^  Le  20  de  ce  mois ,  Kelleimann  remporta  j  k  Vahni,  une 
victoire  qui  força  le  roi  de  Prusse  d'ordonner  la  retraite  de 
son  armée.  Si  m  cour  de  Turin  s'était  décidée  alors  à  atta- 
quer, avec  toutes  ses  forces^  réunies ,  le  Dauphiné  et  le  / 
Lyonnais ,  du  côté  de  la  Savoie ,  ou  bien  la  Provence  du 
côté  de  Nice  «  *  elle  aurait  assez  probablement  réussi ,  et 
d'autant  f4us  que  les  troupes  de  la  France  étaient  alors 
principalement  dirigées  contre  cette  grande  armée  combi- 
née ,  qui  avait  commencé  par  être  jugée  assez  redoutable 
en  Champagne,  mais  qui  cessa  tout-à-fait  de  le  paraître , 
au  moment  où  elle  fut  amenée  à  se  retirer.  Victor- 
Amédée  n'en  persista  pas  moins  dans  lé  sistème  do  se 
tenir  sur  la  défensive,  espérant  toujours  que  les  Français 
n'oseraient  l'attaquer,  ni  uu  côté  de  JNice,  ni  du  côté  de  la 
Savoie.  On  savait  bien  cependant  que  des  troupes  républi- 
caines ,  commandées  par  le  général  Montesquiou  ,  se  ras- 
^mblaient  près  des  confins      ce  dernier  pays ,  dans^eux 
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Çjgips y  Tuil  pUcé  àCeésiett,  siirk  f|MHih  i»Hté  4ft  Lyon 
«D  Italie ,  et  rautre  sous  le  iorkM  mrntow ,  eatr«  Offomé* 
/Bt  Cbanhén.  On  mil  ooaoabganot  «aiii  atppréts  qm 
fft  fiisaient  ei»Frove«ce,  sm  les  ordres  du- général  An- 
selme. Du  reste ,  les  troi^  coMUodanls  qui  i^e  s'éloifi^oaieoi 
guère  plus  de  Chiuabéri,  que  le  roi  vie  quittait  forint 
s'obstinattal  à  pas  cspîn  que  cette  armée  vmsioe  son- 
gell  àMicuQ  eoTahissenieiil  prochaÎD.  Ils  se  fondasenl  %  tnlie 
autres  raisons ,  sur  ce  que  ,*  peadsvt  pikis  de  deux  moia  «  ces 
Upupes  n*aYaient  fait  aucun  monvenent.  A  la  £n ,  sur  la 
nouvelle  que  le  général  Montesquiou  réuniisait  les  troupes 
de  ses  deus  oamps ,  dans  la  vallée  de  Grésivaudan  ,  ét  que , 
violant  le  territoire  de  la  Savoie,  sans  déclaration  de  guerre 
cojinue,  sans  formalité  ni  plainte  préalable,  il  marchait 
sur  Montmélian  et  sur  Chambéri ,  on  sentit  que  les  forces 
qu'on  pouvait  lui  opposer  élaient  très-inférieures  ;  on  con- 
sidéra que  d'ailleurs  elles  avaient  été  disséminées  pour 
tenir  en  respect  ceux  des  Savoisiens  qu'on  soupçonnait 
prêts  à  s'insurger;  en  conséquence.  Tordre  de  retraite  fut 
donné*  Cependant  le  corps  de  Piémontais  qui  se  tenait 
devant  Montmélian,  était  en  état  de  faire  front  aux  assail- 
lants ,  et  de  laisser  aux  troupes  cantonnées  dans  le  reste  de 
la  Savoie ,  le  temps  de  venir  rejoindre  ce  corps.  La  plus 
grande  partie  de  l'armée  fugitive  se  dirigea  par  la  Tarentaise 
ou  par  les  Bauges,  étroits  et  incommodes  défilés  d'où  Fon 
peut  gagner  les  roules  de  Flumet  et  du  Faucigni.  On  ne 
devait  compter  pour  rien  des  forts  qui  avaient  autrefois 
soutenu  de  longs  sièges,  mais  qui  étaient  démolis  depuis 
long- temps.  Enfin,  on  abandonna  l'artillerie  et  la  presque 
totalité  des  vivres  et  munitions  que  l'on  avait ,  non  sans 
beaucoup  de  peine  et  de  frais,  transportés  du  Piémont. 
Très-peu  de  corps  isolés  purent  gagner  la  route  deMaurienne, 
à  cause  de  la  maladresse  que  Ton  avait  eue  de  couper  le 


pied  en  Savoie,  il  y  répandit  oelte  psodUmalioii  renuif^ 
quable  pir  sa  concision  :  Au  nopf  Je  la  naUonfrançmé;. 
guerre  dum de^poiei  ,  $t  iiieriéaux  peupieim  ' 

n  fit  son  eotrée  le  a4  septembre  dans  Cbtmbértf  ssnSv 
même'iencDnlMr  Tennemi  qu'il  croyait  moir  i  «wilintHiP. 

LeaS,  iléofîvijfc decettovitle, a  la  Gnntaniion naiinalle, 
«ne  lettre  où  il  disait  que  quime  miUis  hcmpes  effacci& 
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avaient  disparu  à  rapproche  de  douze  bataillons  français 
seulement;  qu'il  avait  déjà  entendu  parler  en  Savoie  de  pro- 
position de  réunioil  à  la  France,  mais  qu'il  attendrait  qu'o» 
lui  fît  connaître  le  vœu  de  son  gouvernement,  étant  à  portée 
d'influer,  comme  généraif  sur  le  parti  qu'il  faudrait  prendre 
eo  cette  occurrence.  '  . 

Avant  de  s'avancer  personnellemént ,  il  avait,  suivant 
ce  qui  était  convenu  avec  le  conseil  exécutif  de  France  ,  or- 
donné au  général  Anselme  d'entreprendre  la  conquête  du 
comté  de  Nice.  Celui-ci  commandait  en  Provence  une  di- 
vision de  l'armée  française,  destinée  à  porter  la  guerre  en 
Italie.  Ayant  appris  que  les  troupes  qu'avait  de  ce  côté  le 
roi  de  Sardaigne ,  quoique  très-supérieures  en  nombre  et 
bien  approvisionnées,  se  disposaient  à  se  retirer  vers  Sos- 
pello,  sur  la  route  de  Coni,  Anselme  ne  perdit  pas  de  temps 
pour  obéir  à  son  mandat.  Il  avait  reçu  de  Toulon  quelques 
munitions,  dont  il  avait  prand  besoin.  Se  trouvant  de  plus 
secobdé  par  l'escadre  de  dix  vaisseaux  que  commandait  T ami' 


ral  Truguet,  il  mMchm  surle  Tar,  ito'àt  prêt  à  attaquer  Nke^ 
Cette  ville  était -ouverte,  èt  le  dniltki  qui  k  doÉBhiall^ysIt 
été^cGaoli  ao  camiDieiicnnent  àk  siècle  ,  es*  mèiat  îtemps 
oue  odtti  de  MontméliMi*'  Cepesdiiit  ft-  ne  sëi^lilt  pas 
difficile  aux  troupes  piémofitaises  de  s'opposer  it  l'inTasioA 
des  Français»  puisqu  ils  devaient  fltoerà  gué  le  Vk-,  qui 
ëépire  la  Proreiice  «s  comté  de  ^ee.  On  i^'octûpa-,  niaii 
Mp  tard ,  à  Tnrm  »  des  liioyeiis.'d6  défeodie  -cette  pntMritték 
Tictw^Amédée^  toujours  eftcKn  à  avoir  oneccnianèe  pcevf 
(|iie«xclii^iv«dansceiix  ^  avaient  yêrté  les  amiéii  enmMiMi  ^ 
sons  Frédéric  il,  envoya  sur  les  Ifeux  le  comte  Pihto ,  ftb 
dn  •fl^néml-comniMiidant  ida  cxkpB  dn^génie.  Cet  officier^  ' 
après  -«voir  servi  beaucotip  d'années  a  la  suite  -nièbie  di 
monarque  guerrier  pour  lequel  le  roi  de  Sardaigaé  avait  tant 
dVfttime^&flreBtédepoisdixanSàTarin,  sa  patrie.  Il  avait 
été  nOottné,  en  179 1,  cokmel  et  chef  de  ia  lénon  dite 
dn  CampemeiUs.  Les  plane  proposés  par  Pinte  ne  &eAt  nés 
tds'que  la.  circonstance  les  exigeait,  eu  tiien>OB  ne  les 
exécuta  pas  à  temps.  Il  se  trouvait  alors  à  Nrce*  mais  il  était 
obligé  de  s'y  concerter  avec  lé  général  Curtcn  ,  gouverneur 
de  la  ville.  Celui-ci  était  un  octogénaire,  natif  du  Valais , 
homme  irrésolu  et  affaibli  par  l'âge.  Au  surplus ,  les  ordres 
tpfiiasrivaient  de  Turin  variaient  d'un  jour  à  l'autre.  Là, 
comme  dans  le  comté  de  Nice,  on  n'avait  que  des  notions 
tiès--fmpàrftitcs  snr  les  forces  qu^ Anselme  avait  rassemblées 

■  '       '  \ 
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à  la  droite  (lu  Var,  et  on  les  estimait  biea  plus  considé-* 
rables  qu'elles  ne  Tétaient  en  réalité.  Son  infanterie  n'était 
que  de  sept  à  huit  raille  hommes,  la  plupart  e^ardes  na- 
tionaux ou  volontaires  ;  sa  cavalerie  consistait  seulement  en 
deux  escadrons  de  dragons;  son  état-major  était  incomplet; 
il  n'avait  point  le  matériel  de  guerre ,  indispensablemeot 
niScessaire  pour  uoe  telle  entreprise^  .De  plus,  les  vîtM 
manauaient  à  cette  aniée»  .  i  n  - 
.  (kUedhiroitâiuQcdmdag^éidlThaDade^Stltt^Aii^^ 
toit  forte^dle  bnit  mille  honini  Je  ioMipes  légléea,  fmaÂ 
lesoneHes  ae  tronimeot  quatre  régnàBenâaiiQiaaea,  etde  oome 
iiàîtttt'hQmsiea  ènviron  de  milices  du  paya.  £ïioe«  Montid-» 
ban  f  les  jcôtea,  la  rive  ijanclw  da  Var,  étaient  garnies  de 
deux  cent  quatorze  bouebes  à  feu:  enfin^.les  Piépaontais 
«raient  partout  en  abondance  des'snoiistanofiS'et  des  muai*- 
tiontf  da  gueire.  Ce  fiit,  mdgré  iajf&pcopQrtâoft  des  foioes 
des  Français  ^  et  malgré  le  4aoiu»ars  dra  nomlmQX4>bslacka 
qui  devaient  arrêter  la  marche  de  •deux-ci^  ^ue  Gnrten , 
Pintof  etlei  autres  officiers  supérieurs  attacbés  au  service 
deTictor-Amédëe,  se  décidèrent  à  se  retirer  sur  lesiiauteais 
du  col  qui  sépare  le  comté  de  JHice  du  Piémont  ^  laissant 
dânSfla  ville  menacée  des  ma^gasins  considérables,  soit  de 
gutai^t  soit  de  bouche,  et;une  belle  artillerie.  Anselme 
entra  donc  dans  l^ice  le  a8  septembre  179a*  Loin  qu'il  eût 
à  triompher  d'aucune  .opposition ,  les  magistrats  étaient 
aUési  au-devant  de  lui,  apportant  les  oleli de  leéir  viUe.  La 
populatioil  était  de  vingt  mille  âmes;  et-  ott  y  comptait 
Deaucoup  d^émigrés  qui ,  après  avoir  vainemaat'  pressé  les 
habitants  de  tenter  du  moins  quelque  effort  pour  empêcher 
rentrée  des  républicains  français,  n'eurent  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  suivre  les  troupes  piémonUises  dsM 
leur  retraite. 

Le  château  de  Montalban  ,  placé  à  l'est  de  Nice  ,  et  à 
moitié  chemin  entre  cette  ville  et  Villefranche ,  étant  hors 
d'état  de  résistera  l  artillerie,  venait  aussi  d  être  abandonné 
précipitamment.  C'était  ce  châfeau  fort,  qui,  en  174a» 
avait,  ainsi  que  la  forteresse  de  Villefranche,  soutenu  un 
siège  et  fait  perdre  six  mille  hommes  à  l'armée  du  roi  de 
France.  U  ne  restait  plus  que  cette  dernière  .ville  à  céduirû 
pour  assurer  la  conquête  de  Nice. 

Le  port  de  Villefranche  était  assez  bien  fortifié  du  ciilé 
de  la  mer ,  mais  difficile  à  défendre  du  côté  de  terre,  et  du 
reste  vaste  et  commode.  La  ville  était  plus  que  suffisamment 
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àppiN>Visionné.  EHe  avait  pour  ^nuverneur  le  chevalier  de 
Fonterïex ,  Savoisien  ,  homme  a  esprit  et  habile  mathéna- 
ticien  ;>  il  avâh  même  été  bon  manu  ,  mais  quoiqu'il  fût 
encore  dans  la  TÎ^euir  de  Tâge ,  Il  ne  montra  guère  plus  de 
résolution  que  le  vieux  Curten.  Avant  même  ou^Anselnié 
fàt  devenu  maître  de  Nice,  Fontenex  avait  soufrer  (que  le 

Sort  de  Villefranche,  quHl  était  chargé  spécialement  de 
éfendre ,  fût  occupé  par  un  petit  nombre  de  Franç^s  »  en- 
voyés là  comme  observateurs.  Cette  espèce  de  surprise  con- 
tribua beaucoup  m  auccès  des  vues  d'Anselme  ;  car  leé 
hommes  les  plus  méprisables  parmi  les  habitants  qui  se 
trouvaient  de  service  au  port,  ayant  commencé  à  pillet 
dans  rintérieur  de  VHlefranche,  les  citoyens  honnêtes  se  ' 
virent  obligés  d'appeler  eux^émes  le  g;éneral  des  républi- 
cains pour  qu'il  vînt  les  protéger. 

C'était  dès  le  29  septembre  qu'Anselme  s'était  porté  sur. 
le  fort  de  Villefranche.  Ses  agents  l'ayant  informé  que  l'en- 
nemi se  préparait  à  évacuer  la  place  ,  il  prit  les  devants,  et 
suivi  d'un  détachement  de  dragons,  arriva,  le  3o,  dans  le 
lAoment  où  la  garnison  allait  sortir.  Il  menaça  d'une  esta^ 
lade  ,  et  intimida  le  commandant ,  de  telle  sorte  que  celui- 
ci  se  rendit  à  discrétion  avec  trois  cents  hommes  et  dix-neuf' 
officiers.  On  trouva  plus  décent  canons,  mortiers  ou  obù- 
siers  ,  une  quantité  énorme  de  munitions  de  guerre,  cinq 
mille  fusils  ,  un  million  de  cartouches,  et  beaucoup  d'effets 
militaires.  On  saisit,  dans  le  port,  une  frégate  et  Une 
corvette,  armées  de  leurs  canons,  et  on  s'empara  de  Tarse- 
nal  de  la  marine  qui  était  bien  fourni.  ' ^  ^ 

Après  la  prise  de  Nice,  et  des  forts  qui  la  couvraient, 
prise  qui  amena  la  disgrâce  du  commandant  de  la  division 
dite  de  Nice  {  Pinto),  en  même  temps  que  la  disgrâce  du 
chevalier  de  Lazari,  commandant  en  chef  de  la  division  de 
la  Savoie  ,  les  Pii'montais  tentèrent  plusieurs  fois,  mais  en 
vain ,  de  repousser  les  Français  de  l'autre  côté  du  Var. 
Poursuivis  par  le  général  Anselme,  ils  se  retranchèrent 
dans  la  position  de  Saorgio,  château  fort  qui  sert  comme 
de  redoute  avancée  au  col  de  Tende.  Par-là,  ils  fermaient  ' 
à  l'ennemi  l'entrée  de  leur  pays  ,  réputé  la  clef  de  l'Italie. 
Le  comte  de  Saint-André  accourut  pour  réunir  et  réor- 
ganiser les  troupes  piémontaises  fugitives.  Ayant  une  grande 
connaissance  du  pays ,  il  ranima  autant  qu'il  put  le  courage 
de  ses  compatriotes .  et  leur  inspira  ,  ou  crut  leur  jWW 
inspiré  ,  pour  toujours,  son  ardéu^uerrière.  *  '*5riJhiBv 
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Ce  fui  sans  succès  qu'Anselme  attaqua  rennemi  à  Saor- 
gio  :  il  lui  fallut  se  contenter  d'occuper  momentanément 
Sospello  ,  surpris  le  i8  novembre  ,  mais  promptement 
reconquis ,  pour  très-peu  de  temps  à  la  vérité.  Le  ^énè- 
ral  français  voulut  se  justifier,  en  alléguant  le  dénue- 
ment de  sa  troupe,  et  surtout  les  neiges  qui  le  mettaient 
dans  l'impossibilité  de  suivre  sur  cette  pente  des  Alpes,  la 
trace  de  l'ennemi ,  à  plus  forte  raison  de  tenir  la  campagne. 
Les  Français  prirent  donc  leur  quartier  d'hiver  ,  attendant 
un  renfort  de  six  mille  hommes  demandés  en  Provence. 

Les  corps  administratifs  organisés  provisoirement  d  Nice,* 
avaient  fait,  le  21  octobre,  une  adresse  au  nom  do  la  ville 
et  du  ci-devant  comté  ,  où  ils  sollicitaient  leur  réunion  à  la 
république  française.  Celte  adresse  ayant  été  présentée,  le 
4  novembre,  à  la  convention  de  France,  par  deux  députés 
extraordinaires  de  ces  autorités  provisoires,  MM.  Veillon  et 
Blanqui ,  elle  déclara  ne  pouvoir  délibérer  sur  la  demande 
en  question,  qu'après  avoir  eu  connaissance  du  vœu  exprès 
que  le  yjeuple  aurait  émis  dans  des  assemblées  primaires. 

Le  1 8  novembre,  elle  décréta  que  trois  commissaires,  choisfis 
dans  son  sein  ,  se  transporteraient  à  Tarmée  du  Var ,  dans  ïe 
pays  de  Nice  et  lieux  circonvoisins,  pour  prendre  des  ren- 
seignements sur  des  désordres  que  lui  dénonçaient  les  dé- 

{>utés  extraordinaires  de  la.ville  de  !Nice,  et  pour  chercher 
es  moyens  d'y  remédier. 

L'arrivée  prochaine  de  ces  commissaires  rendait  inutile 
la  présence  du  général  Anselme  à  Nice.  Le  séjour  de  ses 
soldats  dans  la  province  était  même  dangereux  pour  lui. 
La  nécessité  d'agir  vivement  lui  lit  tenter  de  s'emparer 
d'Oneille,  comme  appartenant  au  Piémont.  Il  se  concerta 
pour  l'expédition,  avec  l'amiral  Truguet ,  qui  avait  secondé 
par  mer  1  occupation  du  bas*-comté  de  Nice  ,  et  qui  se  pré- 
senta devant  la  place,  y  déployant  des  forces  imposantes. 
Un  officier  fut  envoyé  aux  magistrats  d'Oneille  ;  il  devait 
les  presser  de  se  réunir  aux  Français,  et  d'éviter  les  horreurs 
de  la  guerre.  Les  habitants  firent  d'abord  des  signaux, 
comme  pour  attirer  le  parlementaire;  mais  à  peine  le  canot 
qui  le  portait  touchait- il  au  rivage,  qu'une  décharge  de 
coups  de  fusils,  tirés  à  bout  portant,  blessa  cet  officier, 
ainsi  que  plusieurs  matelots ,  et  tua  sept  personnes.  Dans 
l'ardeur  de  la  vengeance  ,  on  foudroya  la  ville  à  coups  de 
canon.  Elle  fut  obligée  de  se  rendre,  le  lendemain  no- 
vembre; et  dès  le  môme  jour,  comme  elle  n'offrait  que  peu 
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d«  ressources,  étant  environnée  de  tous  côtés  par  l'Etat  de 
Qénes,  on  Tabandonna,  après  Tavoir  pillée  et  incendiée.  J 
A  cette  époque ,  l'armée  française  en  Savoie  pouvait  être 
de  quinze  mille  hommes.  Celle  d'Italie,  cantonnée  dans  le 
pays  de  Nice,  était  un  peu  pli/^  forte,  mais  on  l'avait  af- 
molie.,  en  envoyant  une  division  du  côté  des  Pyrénées,  et 
•en  embarquatit  nuit  mille  hommes  destinés  à  conquérir  la 
^rdaigne ,  dans  une  saison  de  l'année  où  la  navigation  est 
•eÎECiBsivcrment  périlleuse.  Cette  exjpédition  avait  été  telle- 
WHIbttt  niai  concertée ,  que  son  bsue  fut  aussi  funeste  qu'on 
4?mnt généralement  prévue  •       »  .      '    ;*  * 

r^KdKétàâffiiir  «OttinliA  ét  Anselmé 

•cmit&iiiaitJi;  être  chef  ik  «eUenl'lUlkf.  €es  deitt'séDétilax 
iM&otlNCym^  aoiHèeillemMit  leé  Ir6ii)pes  dn  TOi'Oè 
éÊBtmmtÇ  ittie  aratéi  aiiitridkkqrte  qui  trir^ 

^emitiy^Ap^iiIns,  reinperfeéi^.Alit  ÀiÉoùtt  à  t^ite^ 
.irtBMy^e  pai^an^  fenllw^  ^  -  >  :^ 

a>  Le  aa  noi^bt^  le»  cëéiiiijirfàÉire^^  de  Tàf'eédi4nÉ0etir; 
toârdTv  àvbrf  'ie^  mipîi^assf  ,  éèriveàlr  que  le  générall 

partant  jlé^  Soipellô,  Fa  i^^r^  'aans  ardir  essuyé  aucune* 
"p^rte  é'btiifti^  qn tis  te  déoî^C  »  n'a^nt  plus  neh* 
qui  les  Etienne  à  Nice^  à  repartir  pour  Paris.. ]>a  féste  « 
ils  décrivaient  la. détré«lie''dl»trélipés  françaises,  matfqua^K 
d'habits ,  de  culottes  et  de^aouliera,  m|iis  n'en  tnnN;)iant|tti^ 
«bitis  gaîtaaent  à  l'ennemi.  .    ^  r 

'  "'Leiûnr  ménie  de  l'invasioa  de  la  Savoie^  le  médaein 
lk)ppet ,  et  d'autres  ardents  révolutionnaires,  s'étaient  eitîA 
IpMasés  d'établir  à  Chambéri ,  et  bientôt ^^irès^  dans  tontes 
les  villes  et  tous  les  bourgs  du  pays,  des  clubs ,  dohV 
les  émissaires  se  répandirent  Slan»>  les-  eanlpaigtiès  pour  se 
faire  nommer  députés  à  rassertitlée"  ou  convention  nalip^ 
maie  allobrbge ,  dont  la  formation  était  déjà  convenue. 

C'était  le  21  octobre  que  les  mandataires  de  chaque  com- 
TTiiinc  s'étaient  réunis  dans  la  ville  principale  de  la  Ôavoie  ; 
ils  organiser  en  tune  commission  provisoire  d'administration, 
décrétèrent  toutes  les  suppressions  et  spoliations  usitées  dans 
la  Prance  révolutionnaire;  enfui  ils  votèrent, comme  on  pou- 
vait bien  s'y  attendre  ,  la  réunion  à  la  république  française  , 
et  se  séparèrent ,  le  29  octobre ,  après  une  quatorzième  séance 
deleurassemblée  nationale.  Dans  cette  séance,  on  avait  chargé 
quatre  citoyens  (  Dopp^t,  Fabre,  Dessaix  et  Villar  )  de  se 
rendre  auprès  de  la  convention  de  France ,  en  qualité  d'in- 
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lerprèles  de  la  volonté  du  peuple  savoîsien  ,  en  cette  cir- 
constance. 

Le  20  novembre,  la  convention  ordonna  l'impression  en 
français,  en  espagnol  et  en  allemand,  d'une  adresse  de  la 
société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  V égalité  ^  qui  tenait  ses 
séances  à  Chambéri.  Cette  adresse  était  pleine  d'injures 
contre  le  roi  de  Sardaigne;  elle  fut  d'abord  envoyée  à  Tar- 
mée  française,  puis  répandue  dans  les  pays  étrangers. 

Le  27,  les  conventionnels  de  Paris,  sur  le  rapport  du  dé- 
puté Grégoire  ,  s'empressèrent  d'adopter  la  demande  qui 
leur  était  faite.  Les  députés  savoisiens  ci  -  dessus  nom- 
més étaient  présents  à  la  séance,  lorsque  leur  pays  fut  déclaré 
le  quatre !-vingt-quatrième  département  de  la  république  fran- 
çaise ,  sous  le  nom  de  département  du  Mont-Blanc.  Eux- 
mêmes  prononcèrent,  à  cette  occasion  ,  des  discours  dignes 
de  l'assemblée  qui  gouvernait  alors  la  France. 

Pour  procéder  à  l'organisaf^ion  du  nouveau  département, 
on  désigna  quatre  commissaires  ,  pris  dans  le  sein  de  la 
convention  nationale  (  Hérault  de  Séchelles  ,  Grégoire , 
Simard  et  Jagot  ).  La  séance  finit  par  un  compliment  de 
Grégoire  à  ses  collègues,  qui  (  leur  disait-il)  venait  de 
décréter  comme  la  nature;  et  il  ajouta  que  le  seul  trône  qui 
resterait  désormais  dans  l  uni^^ers,  serait  le  irrUie  de  la  liberté , 
assis  sur  le  Mont-Blanc  ,  et  dominant  la  France  ,  la  Savoie , 
la  Suisse  et  V Italie, 

Le  18  décembre,  les  commissaires  de  la  convention  lui 
écrivirent  que  la  réunion  des  Allobroges  et  des  Français  était 
consommée  ;  que  toutes  les  administrations ,  les  sans-culottes^ 
le  sénat  ^  et  jusqu'à  Vévéque  {\)  et  son  clergé^  étaient  veous 
exprimer  leur  joie  d  être  Français;  ^\\ieJes  hommes  du  Mont^ 
Blanc  entendaient  aussi  être  Français  ^  libres  ^  et  sans  roi. 

Le  24,  la  convention  décréta  que  les  troupes  de  la  répu- 
blique pourraient  prendre  leur  quartier  d'hiver  dans  le 
comié  de  Nice  et  dans  la  ci-devant  Savoie.  C'était  Teffet 
d'une  mesure  générale,  en  vertu  de  laquelle  toutes  les  armées 
républicaines  devaient  terminer  ^  campagne. 

Le  25 ,  les  assemblées  primaires  de  Nice  et  de  la  partie  de 


(1)  Celait  lin  mensonge  grossier:  la  presque  totalité  du  sénat  e'fait 
passée  en  Piémont  ;  et  l'évi^que  ,  infirme  et  septuagénaire,  étant  gardé  i 
vue  ilans  son  palais ,  y  gémissait  des  excès  qu'il  ne  pouvait  empêcher. 
Il  ne  donna  jamais  aucune  apparence  d'adhésion  aux  mesures  violemment 
ddcrétées. 
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ce  pays<jui  avait  cessé  de  garder  fidélité  au  roi  de  Sardaigne, 
eurent  lieu,  et  elles  exprimèrent  le  vœu  de  faire  désormais 
partie  intc^ranlc  Je  la  république  française. 

Le  27  décembre ,  les  commissaires  de  l'armée  du  Var  se 
plaignirent,  par  écrit,  de  la  faiblesse  du  général  Anselme , 
et  annoncèrent  la  décision  qu  ils  avaient  prise  de  le  suspen-^ 
dre  de  ses  fonctions,  et  de  Tenvoyer  à  Paris  près  du  ministre 
de  la  guerre.  Le  général  Brunet  é^^iit  ûoimué  provjsQircmQUt 
pour  remplacer  Anselme. 

Le  1 1  janvier  179-^9  des  députés  du  peuple  et  de  la  ville 
et  du  ci-cJevaiit  comté  de  INice,  vinrent  faire  part  à  la  con- 
vention du  vole  émis  à  l'unanimité,  dans  les  assemblées 
primaires,  pour  la  réunion.  Vergniaux,  président,  leur 
donna  le  baiser  fraj,e(*nei ^  et  iU  t^u^ent  les  liuQneui:^  de  la 
séance.    ,        ^  '  -  .,.;•!: 

Le  3i  du  même  mois,  la  convention  déclara  qu'ellé  ac- 
ceptait le  vœu  librement  émis  par  le  peuple  souverain  du 
çi-d<^vant  comté  de  Nice.  Ce  fut  le  conventioi^nel  La  Source, 
coQUDissaire  auprès  de  l'armée  du  midi ,  sur  les  frontières 
de  rit^die,  qui'contribua  l^plus  à  faire  réunir  le  comté  de 
l^ice  à  la  France ,  lui  qui quelque  temps  auparavant  ,  s'était 
fortement  prononcé  contre. le  système  des  conquêtes* .  s  - 1- 

.Le  4  février,  il  fut  décrété  que  le  pays  de  Nice  fopTp^f f^t 
fUCOTÎpoîreaient .  ua  quatre-yingf|çiq^ième  dépar-tei^i^t , 
soiis  la  dénomioatton  des  Alpts-Maritimes;  et  le  j^4t-q9^^^ 
g^érfl  Ai^îeliiie  resterait  en  état;'  d'arirestation.  Il  étaif^ac- 
f  niais  sans  preuves  suffisantes,  d'être  le  principal  aur 
teor      prèvaricaticvis  et  des  excè^  çompiîs  d&s  U'Vill^  ^ 

.  '  Ce  mifnc^jbur  t4  était. cel|ii  où  là  i^éunîou  de  la  pr^nrit 
panté  dq  Monaco  à  la*!* rance  était  aofioncée  à  Paci^Bifon 
'  prit^^lor^  le  commandement  de  Tarmée  d'Anselme.  Celui-ei 
pnbliai  en  tùm ,  nn  mémoire  justificatif  de  la  conduire  qn^ili 

avait  teniieli 'Nice.    , .   î  /  . 

Ijj'^àttaaue  to^ii^  Tfle  de  Sardaigne ,  dont  il  4  été  quesjtÂon 
plus  .haut ,  avait  dû,  dans  Piutçmne  précédent  (  i  ^qa .)  « 
cotncid^  avec  tinvasion  de  la  Savoie  et  de  Nio^*:  (^îveijifif 
rvnçoii^^ces  forcèrent  la  Fj;anc€(  de  diffSérer  cette.atfaqMei» 
tJnê  tempête  dispèirsi  les  vaisseaux  de  .l'amiral  Truguet, , 
Ton  convint  que ,  plus  tard^  on  tenterait  d«  nout^an 

dition^  '.».•..,         .*.<•'.        *        •  ;  *t:  « 
La' pri(mièi;e  division  de  Fiesçadi^,{rançaisc4}uc.cominan*- 
dait  le  même  amiral  Truguet^  parut  le  28  déceiporç  à  Ten* 
Irée  du  golfe  dç  Cagliari  :  elle  occupa ,  le  8  janvier  1793^  Tild 
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Saint-Pierre  ou  Carlefort^  et  le  i4  la  presqu'île  voisine  de 
Sainl-Antioche.  Le  22  janvier,  elle  mouilla  dans  le  port  de 
Palma  ;  les  parlementaires  français  furent  arrêtés  et  jetés 
dans  des  cachots. 

Le  23  janvier,  Truguet  reparut  à  l'entrée  de  la  baie  de  Ca- 
gliari ,  avec  vingt-deux  bâtiments  de  guerre,  quarante-deux 
Bâtiments  de  transports,  et  six  mille  hommes  de  débarque- 
ment. 11  mit  ses  troupes  à  terre  ,  à  la  faveur  d'une  canon- 
nade qui  dura  deux  jours.  Le  feu  des  vaisseaux  fit  peu  de 
mal  à  la  place ,  et  les  assaillants  eurent,  au  contraire ,  beau- 
coup à  souffrir  du  feu  des  forts  et  des  retranchements.  Les 
attaques  se  renouvelèrent  dans  le  mois  de  février  depuis  le 
i5  jusqu'au  26  ,  jour  où  les  Français,  repoussés  ,  se  rembar- 
quèrent en  désordre,  abandonnant  un  de  leurs  vaisseaux, 
une  frégate  et  deux  tartanes,  qu'un  coup  de  vent  avait  jetés 
sur  la  côte ,  et  laissant  sur  la  plage  tout  ce  qu'ils  avaient 
mis  à  terre  depuis  leur  arrivée. 

Cependant  les  Français  continuèrent  de  garder  l'île  de 
Saint  Pierre  et  la  presqu'île  de  Saint-Antioche,  jusqu'au 
mois  de  mars  suivant.  Le  20  de  ce  mois,  une  escadre  espa- 
nole  étant  survenue,  ils  furent  contraints  de  capituler. Celle 
e  leursfrégatesqui  gardait  le  point parlequel  Saint-Antioche 
est  joint  à  la  terre  de  Sardaignc  ,  fut  prise. 

Victor-Amédée  ,  justement  irrité  des  envahissements  faits 
sur  lui  par  la  nouvelle  république  française,  résolut  de  ne 
plus  rien  négliger  pour  seconder  la  coalition  formée  contre 
cette  république,  au  commencement  de  ce  môme  mois  de 
mars,  par  l'Autriche  ,  la  Prusse,  l'empire  d'Allemagne,  la 
Grande-Bretagne,  la  Hollande,  l'Espagne,  le  Portugal,  les 
Deux-Siciles  et  l'Etat  ecclésiastique. 

Le  20  avril ,  un  traité  d'alliance  entre  le  monarque  sarde 
et  le  roi  d'Angleterre  fut  conclu  à  Londres ,  lord  Grenville 
signant  pour  celui-ci .  et  le  comte  Saint- Martin  de  Front, 
pour  son  souverain.  Le  roi  de  Sardaigne  s'engageait ,  moyen- 
nant un  subside  annuel  de  200,000  livres  sterling,  à  tenir 
sur  pied,  pendant  le  cours  de  la  guerre,  cinquante  mille 
hommes  ;  et  le  roi  George  Ilï  promettait ,  outre  un  subside 
considérable  pour  tout  le  temps  de  la  guerre,  d'envoyer  une 
escadre  dans  la  Méditerranée. 

On  ne  doutai^  pas  que  les  autres  puissances  d'Italie  ne  se 
réunissent  bientôt,  dans  le  même  intérêt,  aux  cours  de  l'Eu- 
rope qui  prenaient  les  armes.  Cependant  les  républiques  de 
Gènes  et  de  Venise  avaient  déclaré  solennellement  qu'elles 
observeraient  une  religieuse  neutralité.  Le  prince ,  maître  du 
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Piémont,  pouvait  seul,  alors,  de  ce  côlé,  être  compté  par 
la  France  comme  une  puissance.  Sa  force  ne  consistait  pas 
uniquement  dans  le  bon  état  de  ses  troupes  que  ,  malgré  la 
perle  des  revenus  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice ,  il 
maintenait  au  nombre  de  quarante  à  cinquante  mille  hom- 
mes ,  toujours  disposés  à  bien  se  battre ,  même  quand  c'était 
avec  des  moyens  inégaux.  Victor  -  Amédée  trouvait  son 
principal  appui  dans  la  barrière  des  Alpes,  qui  était  réputée 
inexpugnable  depuis  que  les  fortifications  de  Démont,  de 
Coni  ,  d'Exilés,  de  Fenestrelle  et  de  Suze  avaient  été  mises 
en  bon  état  par  des  travaux  constants  et  très-dispendieux  , 
entrepris  pour  seconder  les  avantages  de  leur  position  na- 
turelle. Une  quantité  peu  considérable  d'hommes  semblait 
devoir  braver  des  arhiées  entières,  tandis  que  quelques  corps 
détachés ,  piémontais  ou  autrichiens,  garderaient  les  pas- 
sages des  montagnes  ,  entre  les  déûlés  et  les  précipices. 
Ce  fut  cette  disposition  locale,  et  la  conviction  que  si  les 
Français  essayaient  de  franchir  les  Alpes  ,  ils  rencontre- 
raient des  obstacles  impossibles  à  surmonter,  qui  déter- 
mina la  plupart  des  souverains  de  la  péninsule  a  la  guerre. 
Mais  Montesquieu,  dans  ses  Lettres  personnes ^  avait  très- 
bien  dit  du  roi  de  Sardaigne  ;  «seul,  il  n'eut  pu  fermer 
w  le  passage  à  la  France  ;  et  dans  le  fait ,  ce  geôlier  des  Alpes 
»  était  trop  faible  pour  en  garder  les  clefs.  » 

Les  mauvais  succès  de  l'armée  de  Victor-Amédée ,  dans 
la  première  campagne  dirigée  contre  lui,  l'avaient  amené  à 
reconnaître  qu'après  quarante-six  ans  de  la  paix  la  plus 
profonde ,  ses  sujets  ne  pouvaient  plus  lui  fournir  de  géné- 
raux qui  ne  fussent  excessivement  âgés.  A  peine,  avant  l'é- 
poque actuelle ,  ces  généraux  avaient-ils  vu  le  feu  des  com- 
bats, puisque  les  plus  distingués  d'entre  eux,  tels  que  le 
marquis  de  Cordon,  et  le  comte  Lazari,  sortaient  presque 
de  l'enfance ,  à  la  fm  de  la  seconde  guerre  de  Charles-EiD- 
manuel  ill.  Les  officiers  peu  nombreux  qui  étaient  allés 
s'instruire  dans  les  armées  étrangères,  et  qui  y  avaient 
d'ailleurs  donné  de  grandes  preuves  de  valeur^  ne  pouvaient 
être  placés  à  la  tête  des  corps  piémontais,  sans  blesser  les 
règles  qui  existaient  encore  pour  l'avancement.  Le  roi  s'était 
donc  cru  obligé  de  recourir  à  l'Autriche  ,  pour  avoir  tout  à 
la  fois  une  augmentation  de  troupes  et  des  chefs  qui  com- 
mandassent ces  renforts ,  combinés  avec  l'armée  piémon- 
taise.  On  lui  envoya,  du  Milanès  ,  les  régiments  de  Caprara 
.  et  de  Strasoldo  ,  qui  étaient  incomplets  ,  et  de  plus ,  re- 
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gardés  coitime  les  deux  plus  maavais  de  Virmée  iatrichienne; 
ils  furent  mis  à  la  solde  du  roi  ;  mais  le  peu  d'utilité  de  leof 
service  fit  prendre  le  parti  de  les  isupprimér  pendibt  la  suite 
de  la  ^erre;  Cekii  de  Çàprm'iut  mékkie  cassé  avec  igno« 
minie. 

La  totalité  des  auxiliaires  ne  montait  qu^à  sept  ouhiiit 
mille  hommes,  sous  la  direction  de  trois  généfpuxy  Stra- 
soldOf  ColH  et  Provéra.  A  la  demande  faite  par  le  roi  de 
Satdaigne ,  d  un  général  autrichien  pour  Commander  eto  chef 
ces  coq>s  étrangers,  en  même  temps  que  ses  propres  troupes, 
Temperetir  avait  répondu  par  l'envoi  du  bâton  de  Vins ,  gé- 
néral d'artillerie,  qui ,  dans  les  dernières  guerres  de  Hongrie 
contre  les  Turcs,  avait  montré  beaucoup  de  talent ,  étant, 
è  cette  époque,  sous  les  ordres  du feld-maréchall«audon.  Ce 
chef  arriva  vers  la  fin  de  février  a  Turin.  On  a  prétendu  qn'il 
aurait  encore  mieux  rempli  les  vues  du  prince  qui  ra\'ait 
appelé,  s'il  n'eût  été  enchaîné  parles  instructions  secrètes 
de  là  cour  de  Vienne,  qui  ne  désirait  pas  que  son  allié  eût 
de  grands  succès  personnels.  D'après  l'avis  de  cette  cour,  si 
prépondérante ,  on  fit  quelques  légères  réformes  <lans  l'ar- 
mée piémontaise,  que  de  Vins  trouva  d'ailleurs  en  bon  état| 
et  particulièrement  les  régiments  provinciaux. 

Un  forma  des  corps  francs  ;  et  c'était  avec  cet  accroisse- 
ment que  les  forces  militaires  du  roi  s'élevaient  à  quarante 
ou  ciriquante  mille  hommes,  ce  qui  paraissait  considérable, 
sans  doute,  mais  ne  suffisait  pas  pour  garnir  et  pour  dé- 
fendre la  longue  étendue  des  Alpes  qui  séparaient  le  Piémont 
de  la  France ,  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'à  Nice. 

On  avait  néanmoins  l'espoir  d'obtenir  quelque  avantage 
important,  si  l'on  partageait  Tarmée  austro-sarde  en  deux 
corps  seulement,  places  de  manière  à  pouvoir  se  secourir 
l'un  et  Vautre  au  besoin,  et  de  pénétrer  soit  en  Provence, 
soit  dans  le  Dauphiné,  ou  le  Lyonnais;  mais  tout  fit  croire, 
et  toujours  de  plus  en  plus,  que  les  ordres  qu'avait  apportés 
le  général  de  \  ins ,  l'obligeaient  de  ne  conseiller  ni  n'exé- 
cuter aucune  entreprise  qui  pût  augmenter,  soit  la  réputa- 
tion,  soit  la  puissance,  dit  roi  de  Sardaigne.  Il  approuva  la 
division  de  toute  cotte  armée  en  plusieurs  corps  ,  chacun 
de  don/p  ou  quatorze  mille  combattants.  Le  plus  nombreux, 
le  plus  fort,  fut  donrié  au  comte  de  Saint-André,  qui  eut 
ensuite  pour  collègue ,  avec  une  égale  autorité,  le  général 
Colli.  Saint-André  se  porta  vers  Nice,  où  le  duc  de  Cha- 
blais ,  frère  du  roi ,  vint  prendre  le  titre  de  généralissime. 
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Le  général  Strasoldo,  destiné  à  garder  la  vallée  de  Stnra  , 
eut  sous  ses  ordres  quatre  à  cinq  mille  hommes  ;  le  prinrt* 
de  Carignan  lui  servait  d'alde-de-camp.  Une  division  à  peu 
près  égale  à  celle  de  Strasoldo,  et  qui  était  sous  le  com- 
mandement du  général  Provera,  fut  chargée  de  défendre  les 
vallées  de  Maïra ,  de  Vraïla  et  du  Pô.  Celles  dt»  Lucerne 
et  de  Saint-Martin,  attenantes  aux  vallées  du  Po,  furent 
laissées  à  la  garde  des  Vaudois,  qui  les  avaient  ancienne- 
ment habitées,  et  qui,  animés  par  l'Angleleire,  et  a[)puyés 
par  deux  petites  troupes  de  bons  soldats,  tinrent  bien  fermés 
ces  passages  des  Alpes,  quoi(|ue  le  fort  de  Mirabouc  eût  été 
abandonné  aux  Français  par  son  commandant. 

On  fit  partir  pour  la  Savoie  et  pour  la  vallée  d'Aost,  le 
marquis  de  Cordon  ,  et  le  duc  de  Monferrat ,  troisième  fds 
du  roi ,  l'un  avec  sept  ou  huit  mille  hommes,  Pautre  avec 
cinq  ou  six ,  outre  un  bon  nombre  de  milices.  Ces  deux 
corps  qui,  réunis,  en  formèrent  un  de  douze  raille  com- 
battants, étaient  destinés  à  recouvrer  la  Savoie;  et  de  là 
ils  devaient  tenter  quelque  irruption  sur  le  icrritolie  fran- 
çais ,  s'ils  en  trouvaient  une  occasion  favorable;  mais  on 
ne  voulait  se  mettre  en  mouvement  qu^au  mois  d'août. 

L'occasion  attendue  était  fournie  par  le  soulèvement  de 
la  ville  de  Lyon  contre  la  tyrannie  de  Robespierre,  après 
le  meurtre  de  Louis  XVI.  Alors  la  cour  de  Turin  s'occupa 
sérieusement  de  ses  préparatifs  pour  la  campagne  de  celte 
,  année  I7g3,  pendant  laquelle  généraux  et  officiers,  soit 
piémontais,  soit  savoisiens  ,  montrèrent  un  courage  et  un 
dévouement  partagés  par  leurs  soldats.  Les  milices  même 
égalaient  en  patience,  en  intrépidité  et  en  bonne  conduite 
les  meilleurs  régiments  de  ligne. 

Depuis  que  le  commandement  de  Parmée  des  Alpes  on  ail 
été  retiré  par  le  gouvernement  français  au  général  Montes- 
quiou  ,  on  l'avait  confié  à  Kellermann.  Ce  dernier  répondait 
à  des  amis  qui  lui  demandaient  :  «  Où  vas-tu  i'  —  Je  vais  à 
»  Bome.  »> 

11  avait  sous  lui  le  général  Rirun  ,  chargé  de  diriger  la 
partie  de  l'armée  qui  occupait  Nice  et  les  rives  du  \ar. 
Biron  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  Beurnonville  ,  pour 
lui  annoncer  un  avantage  important  que  les  généraux  lîru- 
net  et  Dagobert ,  commandants  sous  lui  dans  celte  armée 
(  laquelle  portait  alors  le  nom  à'' armée  d'Italie  ),  avaient 
remporté  5  le  i/,  février,  à  Sospello  ,  sur  un  corps  de 
troupes  autrichiennes  et  piémontaises  ,  fort  de  deux  mille 
m.  58 
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hommes,  la  troupe  française  étaut  beaucoup  moins  nom- 
breuse. 

Dans  le  mois  de  mars,  Biron  s'occupa  de  fortiGer  les 
retranchements  opposés  à  ceux  que  le  comte  de  Saint- \ndré 
avait  élevés  dans  le  voisinage  de  Sospcllo.  Plusieurs  fois  les 
Français  attaquèrent  les  austro  saries  ;  et  ceux-ci  tentèrent 
aussi  quelques  attaques,  sans  qu'il  en  résultât  rien  de  très- 
décisif.  Pendant  le  cours  du  môme  mois,  le  général  Brunei 
signala,  dans  différentes  afTaires,  sa  bravoure  et  son  activité. 
Il  enleva  aux  Piémontais  le  poste  formidable  du  Belvédère, 
défendu  par  cinq  mille  hommes,  fit  deux  cents  prisonniers, 
et  s^empara  de  deux  pièces  d'artillerie. 

Le  3o  avril,  la  convention  nomma  commissaires  près  de 
Parmce  des  Alpes,  quatre  de  ses  membres ,  Albitte  ,  Gau-* 
thier ,  Nioche  et  Dubois-Crancé  ;  et  auprès  de  l'armée  d'I- 
talie ,  Barras,  Beau  vais,  d'Ëspinassy  et  Pierre  Bayle. 

Dans  la  séance  du  21  mai ,  où  il  était  question  de  Keller' 
marm ,  devenu  seul  commandant  en  chef  des  deux  armées 
des  Alpes  et  d'Italie,  et  qui  s'était  cru  obligé,  pour  ren-, 
forcer  les  troupes  occupées  du  siège  de  Lyon ,  de  dégarnir 
les  frontières  du  Mont-Blanc,  des  Basses  et  Hautes-Alpes, 
Collot-d'Herbois  témoigna  son  étonuement  de  ce  que  l'on 
n'avait  pas  mis  à  la  tète  de  l'une  des  deux  armées ,  le  général 
Brunet  ;  celui-ci  ne  tarda  pas  à  être  investi ,  sous  les  ordres 
de  Kellermann,  d'un  commandement  important  dans  la  pé- 
ninsule italique. 

Vers  le  milieu  de  mai,  une  insurrection  avait  ou  lieu 
dans  le  camon  deThônes,  district  d'Anneci.  Son  but  prin- 
cipal était  l'opposition  au  recrutement;  et  on  répandait  que 
ce  mouvement  avait  été  fomenté  [>ar  les  prètres  et  les  agents 
du  roi  de  Sardaigne.  Les  insurgés  furent  promptement  ré- 
primés par  la  force  des  armes  ;  et  une  commission  militaire 
condamna  à  mort  le  procureur  de  la  commune  ,  en  atteo- 
dant  le  jugement  «lu  tribunal  criminel  du  département  au- 
quel on  avait  remis  les  [>risoimiers. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  dt^  ordres  don-nés  par 
Kellermann  firent  attaquer  le  poste  de  Clavière,  premier 
village  piém(3ntais,  sur  la  limite  du  mout  Genèvre,  dans 
les  Hautes -Alpes.  Quelques  soldats  du  roi  de  Sardaigne, 
lues,  blessés  ou  prisonniers,  voilà  à  quoi  se  borna  cette  po- 
li le  affaire. 

Le  22,  le  général  Biron  se  plaignait  «pie  le  plus  grand 
désordre  avait  régné  dans  b  retraite  des  troupes  de  la  répn- 
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blique,  après  une  tentative  île  leur  part  pour  s'emparer  de 
Busseau  ,  qu'il  appelait ,  dans  sa  lettre ,  un  poste  assez  iniértB-^ 
sa  ni  de  hri^tuids. 

Les  troupes  coromandées  par  le  général  Brunei  étaient 
presque  doubles  de  celles  des  Piémontais.  Tséanmoins ,  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoop  de  peine  qu  il  remporta  quelques 
avantages  dans  les  différents  combats  livrés  par  lui  aux  pos- 
tes avancés  du  comte  de  Saint-André. 

Le  8  juin  ,  dans  un  de  ces  combats,  plusaniiné  que  les 
autres,  le  général  Ficmontais  fut  contraint  d'abandonner 
ses  premières  lignes,  et  de  se  retrancher  près  de  Saorgio. 

Brunet,  qui  avait  été  encore  moins  heureux  dans  un  nou- 
vel effort  tenté  le  12,  voulut  en  faire  de  plus  grands  au 
mois  de  juillet,  pour  triompher  des  Piémontais,  qui  étaient  ' 
couverts  par  des  retrailcheraents  formidables ,  et  qui ,  à  rap- 
proche d  une  flotte  espagûoke,  s'étaient  livrés  à  l'espérance 
de  pouvoir  chasser  les  Français  de  Nice.  C'était  le  29  que 
Brunei  avait  dûnné  l'ordre  (l'attaquer  sur  cinq  points.  Si  la 
coloniie  tle  gauche,  commandée  par  le  chef  de  brigade  Ser- 
rurier ,  eût  pu  s'emparer  du  fenieux  col  de  Uaous ,  (lui  dé- 
fend les  approches  de  Saorgio ,  les  troupes  du  roi  de  Sar- 
daigue  étaicfil  renvoyées  jusques  dans  leur  pays.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  bataille  paraissait  perdue  pour  eux,  lorsque  le 
comUî  (leSaint-Aodré  fit  poster  de  l'artillerie,  de  manière  à 
prendre  en  flanc  cette  colonne  d'attaque.  Ce  mouvement 
décida  la  victoire  en  faveur  de  l'armée  sarde  ;  elle  fut  la 
|>lus  éclatante  qu'on  ^ût  vue  dans  le  cours  de  la  guerre.  Bu 
reste,  Brunet  se  vantait  des  succès  qu'il  avait  obtenus  sur 
les  autres  points  ,  et  ajoutait  :  «  Nous  avons  pris  beaucoup 
»  d'effets  de  campements  ;  les  soldats  vont  en  faire  des  pan- 
»  îlalons.  Notis  sommes  des  sans-culottes ,  et  d'effet;  mais 
«  ceb  ne  nuit  ni  au  patriotisme  ni  au  courage  de  nos  braves 
»  frères  d'armés.  » 

On  estime  que  ,  dans  le  combat  qui  eut  lieu  le  l'g  juillet 
au  col  de  Baous ,  et  dans  un  autre ,  livré  au'ssi  par  Brunet , 
deux  jours  après,  au  col  de  Laulion,  il  perdit  environ  douze» 
mille  hommes.  Ainsi,  le  seul  corps  de  l'armée  française  qui 
fut  en  mesure  de  pénétrer  en  Piémont,  étant  battu  et  re- 
poussé, le  roi  de  Sardaigne  se  regarda  comnKî  tranquille  de 
ce  côté,  tandis  que,  vers  la  Savoie,  il  fesait  entreprendre 
une  expédition  de  la  plus  grande  importance  pour  l'ensem- 
ble des  intér(^ls  de  la  coalition. 

Lyon  sentait  peut-être  plus  qu'aucune  autre  ville  de 
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France,  le  poids  de  Taffreux  joug  de  Robespierre.  Ne  pou- 
vant supporter  davantage,  des  vexations  et  des  cruauiés 
inouies,  les  habitants  conçurent  le  projet  de  se  soustraire 
à  tant  de  malheurs  en  appelant  le  roi  de  Sardaigne  à  leur 
secours.  Victor  -  Amédée  répondit  avec  empressement  à 
retle  proposition,  et  commença  par  demander  à  la  cour 
de  Vienne  qu'elle  fît  passer  par  Chambéri  ,  pour  être 
réunis  à  un  corps  de  troupes  pi émon taises,  les  deux  ré- 
giments autrichiens  qui  étaient  en  garnison  dans  le  Milanei 
et  n'y  servaient  à  rien.  11  représenta  la  possibilité  qu'après 
la  prise  de  Lyon,  Tarmée  austro-sarde  se  portât  du  côté 
de  Toulon ,  et  qu'elle  contribuât  à  la  conservation  de  ce 
port ,  occupé  alors  par  les  escadres  combinées  de  T  Angleterre 
et  de  TElspa^ue. 

On  a  prétendu  que  le  ministère  autrichien  signifia  au  roi 
de  Sardaigne  qu'il  devait,  avant  tout ,  donner  une  garantie 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  puissances,  en  resti- 
tuant à  TAutriche  le  Novalèse ,  avec  le  district  de  Pavie, 
cédé  au  roi  par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  en  vertu  des 
traités  de  Worms  et  d'Aix-la-Chapelle  ;  et  que,  en  com- 
pensation, on  l'aiderait,  comme  on  le  lui  avait  déjà  plus 
d'une  fois  promis  ,  à  se  reridre  maître  en  France  de  la 
Bresse  et  du  Bugey. 

Si  celte  assertion  était  fondéç ,  elle  confirmerait  l'idée 
que'l'on  a  eue  souvent  de  l'esprit  qui  semble  avoir  constani^ 
mentauimé  le  cabinet  d'Autriche  dans  ses  relations  avec  la 
maison  de  Savoie.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  Victoi^ 
Amédée,  voyant  que  le  général  de  Vins,  en  qui  il  avait, 
jusque-là, .mis  toute  sa  confiance,  ne  voulait  absolument 
illettré  en  campagne  que  la  moindre  partie  des  troupes  dont 
il  pouvait  disposer,  s'arrêta  bientôt  à  la  résolution  de  venir, 
avec  SCS  seuls  moyens  personnels,  au  secours  des  malheu- 
reux Lyonnais,  et  cela,  aussitôt  après  qu  il  aurait  recon- 
quis les  duchés!  de  Savoie. 

.  Ce  prince  ,  par  une  nombreuse  émission  de  papier-mon- 
naie, avait,  au  moins  ostensiblement,  remonté  ses  finances. 
Un  édit  du  lo  mai  179.^  portait  jusqu'à  trente  millions,  la 
masse  des  billets  d'État,  qui  ne  s'élevait,  auparavant ,  qu'à 
deux  millions  et  demi.  D'autres  édits  des  19  novembre  et 
i3  décembre  de  la  même  année  ,  créèrent  pour  plus  de 
treize  millions  de  nouveaux  billets. 

L'armée  piémonLaise,  forte  de.  vingt  mille  hommes,  pé- 
nétra en  France  par  six  débouchés,  sur  une  étendue  de 
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,  (quatorze  lieues.  La  première  attaque  fit  rétrograder  les  pos- 
tes français  derrière  l'Isère  et  l'Arc. 

Le  duc  de  Montferrat ,  troisième  fils  du  roi ,  et  Ir  mar- 
quis de  Cordon,  entrés  par  la  vallée  d'Aost,  avec  les  trou- 
pes destinées  à  cette  expédition  ,  voyaient  devant  eux  Kel- 
lermann.  Ce  général  français  n'avait  laissé  en  Savoie  (juc 
sept  mille  hommes,  sous  les  ordres  des  généraux  Doyen  et 
Badelonne.  Dès  qu'il  fut  instruit  des  desseins  du  monar(^ue 
sarde,  il  se  pressa  de  renforcer  l'armée  qu'il  commandait, 
et  marcha  à  la  rencontre  des  Piémontais.  Le  marquis  de 
Cordon  courut  le  risque  d'être  pris  en  personne.  Il  était 
entré  dans  la  Mauricnne,  par  un  passage  très-difficile,  et 
assez  éloigné  de  celui  par  où  le  duc  de  Montferrat  se  diri- 
geait pour  venir  le  joindre  et  pour  attaquer  avec  lui  les 
Français  retranchés  à  Aiguebelle.  Le  chevalier  Fausson  de 
Germagnan  ,  militaire  qui  s'était  distingué  dans  la  guerre 
des  Russes  contre  les  Turcs  ,  fit  annoncer  au  marquis  de 
Cordon  qu'un  détachement  considérable  de  Français,  arrivé 
déjà  à  Saint-Jean  ,  capitale  de  la  Maurienne,  était  en  me- 
sure de  le  prendre  par  derrière  (i),  tandis  que  Kellermann 
lui  fesait  front  avec  des  forces  évidemment  supérieures  à 
celles  du  corps  piémontais.  En  conséquence  ,  Cordon  donna 
l'ordre  de  la  retraite  ,  qui  s'exécuta  en  bon  ordre. 

Le  duc  de  Monferrat  était  encore  dans  la  Taran taise  , 
fjuand  il  fut  instruit  de  cette  marche  rétrograde,  et  ilfiillit 
être  supris  par  Kellermann.  On  accusa  même,  en  France,  ce 
dernier  d'avoir,  par  sa  lenteur,  laissé  au  prince  la  facilité 
de  s'échapper.  Le  général  se  justifia,  en  prouvant  qu'il  n'a- 
vait pas  de  forces  suflisanles  pour  marcher  d'un  c<^tc  à  la 

Î)Oursuitc  du  marquis  de  Cordon  ,  et  de  l'autre  côté  tourner 
e  fils  du  roi  de  Sardaignc,  avec  espoir  de  le  faire  prison- 
nier. 

Dans  le  même  temps,  le  marquis  de  Solar,  qui  avait  con~ 
duit  dans  le  Faucigny  un  petit  corps  de  troupes,  se  vit 
aussi  réduit  à  repasser  le  Bonhomme  et  V Àllêe-Blanche  ^  pour 
se  retirer  dans  la  vallée  d'Aost. 

Si  l'armée  piémontaise  avait  pu  réussir  à  secourir  I^yon, 


(i)  CVuient  trois  bataillons  délâchés  Au  camp  de  Toumous,  qui  ^ 
jiar  le»  iDoutagncSy  sVtaient  portés  sur  Valoire ,  où  ils  d en» curèrent 
dans  rinaction  ,  niais  qili  pouvaient  aisément  descendre  sar  Saint- 
Aï  icbcl. 
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toul  était  disposé,  dans  le  midi  de  la  France,  pour  un  sou- 
lèvement général  ;  mais  le  projet  ayant  échoué  ,  cette  mal- 
heureuse ville,  qui  avait  espéré  par  son  dévouement  et  par 
sej  efforts  courageux,  devenir  un  centre  de  résistance  contre 
la  puissance  révolutionnaire  ,  fgt  forcée  de  capituler  le  6  oc- 
tobre, et  retomba  entre  les  mains  de  ses  sanguinaires  oppres- 
seurs, qui  poussèrent  la  fureur  jusqu'à  menacer  de  la  dé- 
truire entièrement.  On  gémit  de  voir  Lyon  abandonnée  à 
sa  funeste  destinée ,  par  les  couronnes  alliées.  Un  autre  ré- 
sultat des  tentatives  infructueuses  du  roi  de  Sardaigne  ,  qui 
seul  avait  agi ,  fut  que  la  Savoie  resta  au  pouvoir  des  répu- 
blicains français. 

t.e  monarque  s'était  flatté,  dans  le  même  temps,  de  re- 
couvrer le  comté  de  Nice  j  on  voulait  même  lui  en  réserver 
toute  la  gloire. 

Le  bruit  se  répandit  que  le  général  Brunei  n'ayant  pu 
parvenir  à  forcer  le  poste  de  hignières  et  à  se  rouvrir  un  che- 
min pour  entrer  dans  le  Piémont^  avait  cramt  le  sort  éprouyé 
par  quelquesruns  des  généraux  ses  collègues,  après  des  revers; 
et  qu'en  conséquence  il  avait  saisi  une  occasion  de  faire  sa- 
voir aux  ministres  et  commandants  piëraontais  ,  qu'il  ne  lui 
restait  plus  que  peu  de  moyens  f»oar  conserver  Nice,  si 
l'ennemi  se  présentait  devant  c^tle  place  avec  des  forces 
imposantes.  On  ajoutait  que  la  négociation  n'avait  p.is  été 
tellement  secrète  que  la  connaissance  n'en  fut  parvenue  à  la 
secrétairerie  des  affaires  étrangères  de  Turin  j  et  que  c'était 
un  nommé  Dofour ,  Savoisien  ,  l'intime  ami  du  ministre 
comte, d  Hauteville  ,  et  employé  à  celte  secrctalrerie  ,  qui  en 
ava^t  laissé  transpirer  la  nouvelle. 

Le  soupçon  une  fois  formé  d'une  intelligence  établie  en- 
tre le  général  qui  commandait  à  Nice  et  la  cour  de  Piémont, 
se  fortitla  par  un  mot  du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince,  quit- 
tant, à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  sa  canitale,'pour  se  ren- 
dre à  l'armée  ,  se  tourna  vtsrs  ceux  qui  lui  sounaitaient  un 
heure.ux  voyàge  et  s'écria  :  «A  Nice  un  à  la  Superga{i).n  (C'é- 
tait dire  ,  la  oicUnreou  la  mort).  Se  trouvant  ensDite  à  Coni , 
ce.mQnai:<}ue  dit  à  quelques  personnes  de  sa  suite  ,  que  la 


(i)  La  Stiperf^a,  église  ci'Ièlirc,  Làtie  (à  la  suite  J'mi  vœu  fait,  en  i  '^Q^^, 
\MU-  U-  roi  Virloi  -iViiu'd/e  II  )  sur  lu  «oincucl  d'une  inqaiko^ne  i|ui  rji 
voj.sMie  Uu  PA,  Ses  ftoiiterruiiii  sontudeitùiés  à  la  sépulture  des  rois  àc 
Sariiaigne  et  de  li-ur  famille. 
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procession  solenneUe  du  8  sepiemhie  se  ferait  dans  Nice  (i). 

La  convention  nat  ionale,  ou  son  ministre  Je  la  guorrc,  cip 
prenant  par  des  émissaires,  la  confiance  que  montrait  Viclor- 
Amédée  1 1 1,  de  pouvoir  reconquérir  Nice,  rappela  précipif  am- 
ment  Brunei ,  qui  ne  laida  pas  à  être  mis  eu  accusation.  On 
ne  motiva  pas  cet  acte  de  rigueur  sur  son  projet ,  réel  ou 
supposé  mais  il  était  accusé  formellement  d'avoir  dissimulé 
au  gom^ernemenl  rétendue  de  ses  pertes.  Plus  tard,  on  lui  im- 
puta des  correspondances  suspectes ^  et  la  connivence  la  plus 
coupable  avec  les  principaux  auteurs  de  la  reddition  de  Ton- 
Ion  aux  Anglais.  Il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu-  ► 
tionnaire  de  Paris  ,  et  immolé  le  17  novembre. 

Masscna  avait  remplacé  Brunei  dans  son  commandement 5 
et  il  ne  fut  pas  possible  d'entamer  avec  ce  nouveau  général 
1  arrangement  sur  lequel  on  avait  compté  à  Turin. 

Cependant,  le  roi  persistait  à  vouloir  attaquer  Nice  et 
en  chasser  les  républicains  français.  En  conséquence,  il  s'é- 
tait porté  sur  les  hauteurs  de  Saorgio ,  où  le  comte  de  Saint- 
André  a'vait  pris  une  position  avantageuse;  maisle  duc  d'Aost, 
qui,  avè»c  un  rorps  de  trois  à  quatre  millx?  hommes,  éfait 
prêt  à  erïtrer  dans  U  vallée  de  l.antosca  ,  par  le  col  dit  Belle 
Finesire  ^  pour  seconder  les  opérations  de  l'année  principale 
où  se  trouvait  le  monarque,  ne  put  arriver  qu'un  jour  après 
celui  qui  était  convenu.  Néanmoins,  on  donna  l'assaut  à 
tous  les  postes  des  Fraix^ais,  qui,  sans  beaucoup  de  résistance, 
se  retirèrent,  par  Lant^sca  ,  à  UteHe.  11  était  encore  facile 
de  les  tourner,  pour  peu  que  l-e  duc  d'Aost  réussît  à  s'avan^ 
cer  promptement.  Ce  prince  craignant  de  laisser  derrière 
lui  une  redoute  ennemie,  s'obstina  à  faire  des  efforts  pour 
s  en  emparer.  Il  éprouva  une  résistance  bien  plus  grande 
^'il  ne  s'y  était  attendu.  Ce  second  retard  de  sa  part,  effet 
non  de  sa  lenteur,  mais  d'une  bravoure  déployée  hors  de 
propos,  fut  en  partie  cause  Timpossibilité  qu'il  y  eut  dé- 
sormais, de  chasser  les  Français  du  camp  de  Tuec  ,  où  le 
général  Colli  les  avait  réduits  à  se  renfermer.  Tout  le  mois 
oie  septembre  s-'écoula  sans  que  les  combats  partiels,  mais 
coutiiiuels,  qui  avaient  lieu ,  amenassent  aucun  changement 


("i)  Le  8  septembre  «ffail  Ip  jouir  où  l'un  ct'lc'brait ,  en  Piémont,  et 
paiHicufreremeiit  à  tu  Sbperpa  ,  t.-i  de'iivraiice  Turin  qui  avait  eu  lieu 
en  T'otit,  Frtn^j.-H!»  ayant*  été  atbrs  comjilèlertïeiit  battus  sous  les  murs 
de  cette  viltr ,  apré*  Tavoir  assiégé»?  pendant  plusieurs,  rtioifir. 
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dans  la  position  des  deux  armées  qui  étaient  en  face  Tune 
de  Taulre.  On  serait  toutefois  parvenu  à  déloger  les  Fran- 

Î:ais,  si  le  général  De  Vins,  chai  gé  à  cette  époque  de  diriger 
es  opérations  qui  restaient  encore  à  faire  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne,  avait  exécuté  le  plan  que  lui-même  avait  proposé  et 
fait  adopter.  Dans  les  conseils  précédents,  il  avait  prouvé 
que ,  pour  forcer  l'ennemi  d'évacuer  le  comté  de  ISice ,  il 
fallait  se  porter  sur  les  rives  du  Var  par  la  vallée  de  Tinea  ; 
mais  maintenant,  en  annonçant  que  ce  serait  lui  qui  com- 
manderait en  personne  l'expédition,  il  invitait  le  duc  d'Aost 
à  se  poster  dans  cette  vallée  avec  les  troupes  qu'il  avait  sous 
ses  ordres. 

De  Vins  rejoignit  le  prince  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
Autrichiens.  ()n  forma  un  camp  devant  Glansj  on  fit  occu- 
per le  col  de  Viale  ,  par  un  bataillon  piémontais,  et  l'on 
étendit  une  ligne  de  postes  avancés  à  la  Torre,  Malausscna, 
Massuino,  et  autres  villages,  pour  assurer  et  garnir  le  grand 
camp. 

Sur  ces  entrefaites,  les  dépêches  adressées  de  Vienne  au 
général  autrichien,  déterminèrent  un  changement  dans  ses 
plans;  et,  tandis  que  l'on  s'attendait  à  le  voir  effectuer 
promptemcnt  ce  qu'il  avait  projeté  pour  attaquer  l'ennemi , 
il  s'excusa  de  son  inaction  ,  alléguant  tantôt  qu'il  manquait 
de  munitions  de  guerre,  dont  cependant  son  armée  était 
plus  que  suffisamment  pourvue,  et  tantôt  qu'il  n'avait  pas 
de  vivres,  quoiqu'il  en  eût  reçu  abondamment  du  comte  de 
Ponziglione,  intendant  de  l'armée,  que  le  roi  lui  avait  en- 
voyé pour  s'entendre  avec  lui  et  pour  le  satisfaire  en  tous 
points.  Bien  loin  que  De  Vins  fut  dans  la  détresse, 
on  lui  avait  fourni,  en  boulets  de  canon ,  grains ,  vête- 
ments et  argent,  plus  qu'il  n'avait  demandé  ;  et  qu*à  la  fin 
de  la  campagne  les  magasins  étaient  remplis,  au  point  que, 
pendant  douze  jours,  un  grand  nombre  de  mulets  furent 
occupés  à  soustraire  toutes  ces  provisions  aux  ennemis. 

A  la  fin,  pressé  par  le  roi  et  par  le  duc  d'Aost,  ce  général 
prit  son  parti  d'attaquer,  le  17  octobre  1798,  le  poste  de 
Giletta,  occcupé  par  sept  cents  républicains  qui  étaient  sans 
canons.  Il  donna  un  très-grand  air  d'importance  à  cette  pe- 
tite expédition,  et  cependant  il  y  alla  assez  doucement, 
pour  laisser  le  temps  à  la  troupe  française  de  recevoir  un 
renfort.  Le  premier  jour,  les  Piémontais,  ayant  voulu  aller 
en  avant  ,  furent  repoussés ,  et  on  leur  fit  un  assez  bon  nom- 
bre de  prisonniers.  Le  lendemain  18  ,  ils  furent  attaqués  à 
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leur  tour,  et  éprouvèrent  une  déroute  complète.  Quatre 
cents  nouveaux  prisonniers  furent  envoyés  k  Nice. 

Comme  ici  il  ne  s'agissait  plus  d'accroître  les  Etats  du  roi 
de  Sardaio;ne,  mais  de  sauver  les  Autrichiens  unis  aux  Pié- 
montais,  le  général  De  Vins  montrait  toute  son  habileté; 
et  par  sa  cpnduile  il  autorisait  à  croire,  plus  que  jamais, 
que  l'inaction  qui  lui  avait  précédemment  éré  reprochée, 
tenait  à  des  instructions  qu'il  ne  dépendait  pas  de  lui  d'en- 
freindre, ni  même  d'éluder. 

Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  après  avoir  essayé,  sous 
le  commandement  du  comte  de  Saint-André,  de  surprendre 
le  poste  d'Utelle,  obéirent  à  l'ordre  de  suivre  les  Autrichiens 
et  de  se  retirer  pour  prendre  leur  quartier  d'hiver.  Ainsi  la 
campagne  finit  pour  eux  sans  aucun  avantage. 

Malgré  celui  qu'ils  avaient  obtenu,  les  Français,  firent 
au  roi  des  propositions  de  paix  particulière,  qui  n'étaient 
pas  à  dédaigner.  Victor-Amédée  signifia  qu'il  rejetait  ces 

fjropositions,  si  l'on  n'y  comprenait  pas  la  neutralité  de  II  ta- 
ie ,  condition  qui  ne  pjouvait  plaire  à  la  France  ,  avide  de. 
porter  un  coup  décisif  à  l'Autriche  dans  le  sein  de  la 
Lombardie.  En  conséquence  on  se  disposa  des  deux  parts  ^ 
pour  la  campagne  qjji  devait  avoir  lieu  l'année  suivante. 

En  1794,  le  baron  De  Vins,  également  dégoûté  dps. 
obligations  que  lui  imposait  la  cour  de  Vienne,  et  des  re- 
proches de  celle  de  Turin,  demanda  son  rappel,  qu'il  ne  lui 
fut  pas  difficile  d'obtenir.  L'archiduc  Ferdinand  désirait  Je 
commandement  des  troupes  impériales  en  Italie  ;  on  le  lui 
accorda  sans  délai,  mais  en  lui  adjoignant  comme  collcgm^ 
le  général  Wallis.  Celui-ci  doué  de  talents  militaires  incon- 
testablement supérieurs  à  ceux  du  prince,  fut  réellement; 
chargé  de  la  conduite  des  opérations,  et  Tarchiduc  ^'<;ul 
que  le  litre  et  l'apparence  du  commaiidemcnl. 

D'un  autre  côté,  le  comte  de  Saint- André,  qui  avait  com:^ 
mandé  avec  discernement  et  valeur  les  Piémontais  dans  les 
Alpes  maritimes,  fut  remplacé  par  le  baron  CoUi.  Ce  deç-;- 
nier  était  né  à  Vigévano,  ville  appartenante  au  rai  de  S^r 
daigne  j  en  conséquence  on  le  regardait  comme  sujet  de  c^ 
monarque.  Dans  la  nécessité,  presque  absolue,  de  mettre  des 
•étrangers  h  la  tcte  de  l'armée  sarde,  le  choix  de  Colli ,  qui 
appartenait  presque  autant  à  l'emnercur  qu'à  Victor- A mér 
dée,  devait  paraître  très-convenable.  En  outre,  ce  général 
pouvait  se  vanter  de  plus  d'expérience  militaire. que  n'en 
avait  aucun  Piémontais  ,  ou  Savoisîen  ,  ayant  fait  ses  prou- 
IlL  ^3 
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vcs  avec  les  Autrichiens  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Néan- 
moins, révénemenl  justifia  l'idée  qu'on  avait  eue  que  le 
comte  de  Saint-André  aurait  continué,  plus  heureusement 
que  Colli,  la  çuerre  du  côté  de  Nice. 

Le  baron  Chmo,  colonel  d'un  régiment  piémontais,  homme 
supérieur  sous  plusieurs  rapports,  au  marquis  de  Cordon, 
et  qu'on  avait  mis  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  destiné  à 
la  défense  du  mont  Cenis,  ne  réussit  pas  mieux  que  Colli. 
Attaqué  par  des  forces  considérables,  il  se  vit  dans  la  néces- 
sité d'abandonner  ce  poste  ,  sans  pouvoir  en  retirer  l'artil- 
lerie qu'il  y  avait  conduite. 

Dans  une  autre  partie  des  Alpes,  la  garde  du  mont  Va- 
lesan,  qui  domine  le  petit  Saint-Bernard,  avait  été  confiée 
à  M.  Bergoz,  capitaine  d'un  régiment  de  la  république  de 
Berne.  On  prétendit  danis  le  temps  qu'il  s'était  vendu  aux 
républicains  pour  une  forte  somme.  Le  montValesan  une  fois 
pris,  les  Français  eurent  moins  de  peine  à  se  rendre  maîtres 
du  Saint-Bernard,  ce  qui  eut  lieu  le  3  avril  1794»  cl  ils 
étaient  à  peu  près  sûrs  de  s'emparer  de  la  ville  et  de  la  val- 
lée d'Aost,  pour  peu  que  le  duc  de  Montferrat  ne  tînt  pas 
Terme  dans  le  lieu  appelé  Camp  du  prince  Thomas ,  qui  est 
au  pied  de  ce  col ,  et  qu'il  ne  les  empêchât  pas  de  marcher 
en  avant. 

La  vallée  du  Pô  était  bien  gardée  par  le  général  Provera^ 
de  manière  que  les  Français  ne  purent  pénétrer  en  Piémont, 
ni  par  la  vallée  deVraïta,sur  laquelle  domine  Château- 
•  Dauphin ,  ni  par  celle  de  Stura ,  qui  descend  jusqu'à  Démont 
et  à  Coni. 

L'armée  française  fit  de  plus  grands  efforts  encore  du  côté 
de  Nice.  Ses  chefs,  pour  ne  plus  s'exposer  aux  malheurs  de 
la  campagne  précédente  ,  dans  leurs  entreprises  sur  Saorgio, 
dont  ils  avaient  résolu  de  devenir  maîtres  ,  se  déterminèrent 
à  tourner  ce  poste.  Il  fallait,  pour  cela,  traverser  un  dis- 
trict du  territoire  de  Gênes.  Si  la  neutralité  que  le  sénat 
avait  déclaré  formellement  vouloir  observer  dans  la  guerre 
actuelle  entre  les  puissances  coalisées  et  la  république  fran- 
çaise, avait  été  respectée  par  les  armées  mises  en  mouve- 
ment, le  passage  des  Français  dans  les  Alpes  maritimes,  et 
dans  le  Haut-Montferrat,  aurait  été  facilement  arrêté  par 
le  corps  de  troupes  austro-sardes  qui  restait  encore  entre 
le  comté  de  Nice  et  l'État  de  Gênes.  Saint-André,  connais- 
sant l'importance  de  ce  passage,  avait  été  d'avis  de  con- 
sidérer comme  n'existant  pas  une  neutralité  qui  ne  pouvait 
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<bns  If  fait  durer  long-temps,  et  d'occuper  les  parties  du  pays 
cénois  par  lesquelles  il  était  aisé  d'entrer  ea.  Piémont;  mais 
le  roi  tenant  religieusement  à  sa  parole  ,  s'y  refusa:  il  espé- 
rait d'ailleurs  que  la  position  qu'avaient  prise  ses  troupes, 
sufTirait  pour  tenir  Tennemi  éloigné  du  col  de  Tende,  et 
qu'ainsi  le  Piémont  demeurerait  inaccessible. 

Le  5  avril  1794»       troupes  se  rassemblent  en  grand 
nombre  à  Menlon.  La  nuit,  le  général  Arënase  rend  à  Vin- 
timtlle  et  demande  à  parler  au  gouverneur  Spinola.  Celui-ci 
paraît f  et  Arena  lui  leriiet  ,  de  la  part  du  commandant  en 
chef,  et  des  repré:»eiilaul&  du  peuple,  un  manifeste  sur  l'en- 
trée des  troupes  françaises  dans  le  territoire  génois.  H  ajoute 
que  l'armée  est  en  route,  et  qu'elle  ne  peut  tarder  d  arri- 
ver. Le  gouverneur  proteste  contre  la  violation  de  son  ter- 
ritoire,  et  envoie  sur-le-champ  un  adjudant-major  âu  gé- 
néral en  chef,  dans  1  espoir  de  lui  faire  abandonner  le  projet 
de  porter  atteinte  à  la  neutralité  des  Génois.  Mais  toutes  les 
leprésentaJ ions  furent  inutiles;  I  nvant-crni-de  arriva  le  matin 
jUi  6à  Vintimille.  Le  corps  d  armée  suivit,  deux  heures  après, 
avec  le  général  Masséna,  et  les  représentants  du  peuple- 
Saliçetti,  Robespierre  jeune  et  Ricord.  • 
U        Français,  ayant  une  fois  mis  le  pied  dans  l'Etat 
Gânes  f  attaquèrent ,  avec  des  forces  considérables ,  ColFi  ; 
lequel  se  défendit  valeureusement,  et  employa  son  artillrîriiÉ 
tr^  à  propos.  Néanmoins.!  la  pusillanimité  d'un  ré^îménty 
^1  prit  U  fuite  9  obligea  çef;énéral  décéder  la  place  ;  et  ue 
croyant  pas  non  plus  pouvoir  se  mstinlenir  dans  le  col  dt  ' 
Tende ,  ni  dans  la  vallée  ptir  oik  Ton  en  descend,  il  se  reXirà 
dans  le  bourg  de  San  Dalmas  ^  qui  est  entre  '    villagé  dé 
Xîmon,  et  la  ville  de.C^i#  laÎMtnttderri^  bti  le  fort  jte 
$aorgio ,  qui  ^  b  clef  oes  Apenfiioij      .  .  «^'^        û  ^ 
^.  fi.  cette .inâsiô  époque,  on  diécoiiyrità>7«nii  ime  èdM^SM 
lioa  <|ai  ni  se  boniaît  pafiàyi^îr  changer    ftniie  du  gtn^ 
lifjç^m^  lend^liiii*  périr  dTiwemiâièfe  vfoM 

yi^Ml.i#!C»iei  )*^ille  rt^y^ejL  Oà  publia  que  «ett€  «Mpiirti- 
^  u  4^mt  eif  «;Bf diepa^  1>flfBtBWi.yt  értaieiitren  camspmi- 
_  ïeeav^,^  f^%ç^  y  aièn  ùamwut  te-lt  répobliaue 
firançaisf  h  £ènes«  Le  cbflf  éfailina  vi^dfldn  appelé  Barolo,; 
iSUs  boqvme  qui  exerçait  anmb  médecine  den»  là  ca- 
mta]£4l>  Piémp^iavefJmN^updèrij^lation  p  et  qui  aviit 
^fifgM  v^  perftoliiie  ji|)|ii|bib  aux  prineeMa  de  k  mûson. 
imvWaine.  J|«co)P4  arrêté  et  convaincu  ^  dédffra  scstovi^li'- 
ces  ;  ils  ^reni  bie«l6t  jug<s*  Let  nomiii^  Ghantet  et  Jnaod; 


46^  mn— wiin  «tMAifui 

$ub)cMii  \k  p^Lm  4e  mort*; 'd*-êiitves  «0n{aMt  lureiil'  jetés 
jfajçtu  les  .feriiV  QuelqiiBt^ûns ,  pltis  heuveus  ;  blêmit  cher*  ' 
cher,  m  etite  ^  Géoei  eo  es  F^akiee-,  eu  e»  Suisse^  Quailt'& 
Baréla,  911  renfinvie  Admi  «m  ferMiressev  d!oÀ  U  soÀit  ^ 
«uite  4f4  #v4iietnenU  polHifoet^i  eareni^lîeu,  quelques  in- 
nées après,  en  Piémont.  ■ 

.  La  pQfîti90  prise  à  Sao  DaliBiÉf  ei  dans  toute  la  plaine 
3u  liâutfiéoioiitf.  fpn  evlrceitBt  niMidevi  et  Coni ,  était  fcr- 
lenieiil  menecée  par  les  généraux  Irançais  Sermner  «  G#r- 
flani)  <|t  MauiséuL  Le  roi  de  Sardai^  oMnt,  à  cette  époque, 
i^n  nouveau  corps  d'Autrichiens,  toujours  sous  leëorarcs  de 
Varcbi((uc.FeKliaana  et  da  général  Wallis,  è'U  conditiea 
seulement  de  ne  pas  faire sa'ov^JcecofpsailleuÉri'qta^eMi'plairi^^ 
La  généra}.  Colli  agit  sibkli  que  les  FraiyçaiSf  redoutant  de 
M  trçiiv^.  entre  le  caiop.'die  San-  Dalmas  ,  et  celui  de 
^lorazvD»  duKi^U  vém^vofmte^  ii?aveneèiieiit  pas  dur  tout 
ppurlemomeet. 

Mais  ils  avaient  résolu  d'enleVer  à  Vietor-Amédée  le  port 
et^viUed'On^îHe,  seule  place  qui  lui  restât  pour  commo-' 
litquer  ayec«ka  Anglais  ^  et  avec  Vile  de  Sardaij^Dé.  .'Oneille 
servait  eocore  de  retraite  aut  corsaires  des  puissances  coa- 
lisées, qui  intèrceptaient  le  comtoerce  de  Marseille  avec  la 
côte  de  (jiénes*  Le  sénat  «avait  beau  objecter  sa  neutralité, 
poup  empêcher  que  son  territoire  ne  fût  traversé  de  ce  côté; 
il  avait  beau  mettre  en  avant  sa  crainte,  assez  bien  fondée, 
que  les  Autrichiens  réunis  à  l'année  du  Piémont  nV'xigcas- 
senlà  leur  tour  la  même  condescendance,  de  manière  qu'une 
portion  de  la  petite  république  deviendrait  le  théâtre  de  la 
guerre  :  les  trois  représentants  du  ppuple  français  nommés 
plus  haut  répondirent  à  ces  arguments  par  une  proclamation 
en  date  du  3o  mars  1794?  où  ils  alléguaient  la  nécc'ssité  de 
prévenir  une  invasion  dont  les  puissances  d'Italie,  et  sur- 
tout le  roi  de  Sardaigne,  menaçaient  la  France  5  ils  pré- 
tendaient ra^me  que,  pour  en  faciliter  Tenlrée  à  ce  mona^- 
que  et  pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre,  les  puissances 
coalisées  lui  avaient  promis  la  totalité  de  la  Ligurie.  Du  reste 
ils  s'engageaient  à  ne  rien  faire j^iû  souffrir^  qui  fût  con- 
traire à  la  neutralité  reconnue,    v  ^  »  '     •    .  ■  •  i  * 

Aussitôt  après  la  proclamation ,  les  Français  marchèretit 
sur  le  terViloirc  dOneille.  Les  Piémontais  occupaient  la 
hauteur  de  Sainte-Agathe.  La  rapidité  avec  laquelle  ce  poste 
fut  enlevé  imprima  une  telle  épouvante,  qu^Onei lie  ne- 
l^ullement  défeuduc.  Ce  &t  le  danil  1794  qu'on  y  en- 
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M.  Les  tFoupes  tardes  s'étaient  retHéer«|[  désordat  àkik  . 

^If»gorge$fdts  Apcnïiîns.- ''5''>-    i  '  :•  ...  iJ 

«  ffjl^  16,  VanHée  française,  mattrebe  d'Oneille  et  de  Leatib; 
tiil«tm"l<)i.Aasti^<^9ai4ie8  des  hauteurs  de  lâ  ville  d^Ormla 
ei.dft'Foiit.de Nava,  shoé  sur  le  Tanaro.  Le  »7  ;  eUé'etttte 

;  dans  Orméa ,  qui  est  à  a5  lieue«  de  T  arin  seulement. •  l^jà  fchâ- 
laaik'.qDi  là  doinliM  capttida  tin  des  )Oiits  a«iiniats3  on  y 
trouva;beaiieoup  de  munitions  de  guerfe.  La  perte  des  Ao^ 

^laichieiiSf  en  «pàrtÎGiilter^  fut^  dc%oo  jpi^isonhieii'oirdëÉél>^ 
teura»  Par  suite  on  se  rendit maîtUfi  dé  Gavessio^  ethfon4è 
Céva ftçyr  h  sommatton  de  se  rendre;  mais  le  cùmte  d'A  f-^ 
gënteab,  (Jui  y  commandait  j  répondit ^'il  voilfait*»e  dé- 
fendre jusqa^à  la  dernière  extrémité.  1,  1 

>J?our  s'^pai^r  duibrt  iflapoiUt»tde  Saorgio ,  il  fallatt  le 
fM'endre  à  revers,  !et  (en  Immliiinf  j  ti  drri ,  sur  le  grand 

^pbeioki  de  Mieei  ^.passe  par  le  viliage  même  de  Saorgio) , 

''^çouper  tautes.ses  oioamiimeatioDS  avec  le  reste  de  l  armée 
piémontaisc.  Saorgio,  attaqué  en  même  temps  du  côté  du 
Piémont,  n'y  étant  pas  à  beaucoup  près  aussi  fort  que  du 
' côté  de  Nice,  on  avait  tout  espoir  de  le  réduire,  soit  par  le 
^défaut  dé  munitions,  soit  de  vive  force,  une  fois  que  l  on 
serait  parvenu  à  chasser  les  Piémontais  des  * 
séparent  la  mer  de  la  vallée  de  la  Roye.      '  ' 

Le  27  avril,  le  col  Ardent  et  les  postes  voisins  sonl'W»*^ 
qués  et  enlevés.  L'Aulhion  et  le  Belvédère  sont  égaletli^i 
emportés.  Les  crêtes  des  monts  Liguriens  tombent^^towes 
au  pouvoir  des  républicains,  qui  deviennent  par  là,  niâtlWa 
de  la  vallée  de  Ja  Koye ,  et  attaquent  les  derrières  de  ^àorÉlo;  • 

•  -Le  chevalier  de  St.-Amour,  Savoisien,  était  chargé  dW«6A 
fense  de  ce  fort.  11  avait  ordre  du  baron  Colli,  comatiattdWil 
en  chef  de  1  armée  piémontalse,  de  ne  rendre  la  placeqU  art 
moment  où  il  aurait   reçu  de  lui  un  billet  «{larleqinrf 
général  annoncerait  être  dans  rimpossibllité^ ' 
secourir.  Saint-Amour ^  croyant ,  puisque  le  Çf*^™** 
de  Nice,  sur  ses  derrières,  était  occupé  par'lea  FïWJ^iaY 

'  que  non-sftulemènt  Colli  ne  pouvait  pa»  lui  flDtoyet  des«^ 
cours,  niais  qu'il  était  même  hors  dô  meflfl^e'ds  ltti^n^doiH' 
ner  ms,  capil,ula  le  28  avril.  Ainsiy  il  abattddotia  à  U  dis** 

^  ppsitîott  daVaiiwfueur  le  corès  de  »lWpes*  ëtâbH  plusawr 

"  àm,h  Sf>mlàMKu:t ,  et  qui  «mt  TAnemenl. désiré  «tf 

fotfflooclitt^rfta^  li0^€liAval«6F 
Amvet.  Mièftié  >&4itàÈ^ da  GoUisî  fiât^oondi»!  • 
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11  reçat  h  nprt  «vec  ptus  de  forc^  di^lm  qu'il  a*eii  aivftîi 
iB^trétiiiicailiiniitidbnl  k«(lwpîfPP  4(€aorgto  /  etlMPiim-. 
fût  Ç^&tc^v^qàes  pas  de  ph»  Vert  k  VitecMU  >  e'éladity  ia 
aojFeii  lie  r^cupatm  dè  ^elle  Cofteiette,  tmàn  itfiattmi 
(pelquej^  juurs  âprè» ,  du  col  dt  Tende» 
'  |>aiB«k»toeienipt^  imilehH^  . 
eitaqvait  letKéi»oiMikf«ttfaaobé»tiir  kttarontM^ 
îineiBtnUM*  1«e  •4«wilftJa»ttidie4n«^ 
leeMdontee  du  fietil  %iatNBaiiàvd,  ayant  coxyunencé  par 
pil«4re  Qttteedn  iBOBt  TâletMi  elt  le  potlede  le  Tuile.  Let 
PiériMiiman  r^U^trënteor  U  tM  d'Awt  »  mu  horde  de  le, 
Doire. 

'!#      l«t  tiey<ifcakiH»idii yeople  pr^s  l'armée  (l'Italie, 
f  t  deux  \(m§  9frèà ,  I>uxiieièiHi^  en  chef  provîsdît^ 

de  l'armée  y  annoncèrent  à  la  conventidn  la  prise  de  Sànrgto^ 
de  3eivédèQi«  de  HocabiUi^  et  de  Saut^littratt.  Les  fa-' 
'  camps  dea:Fourches  et  de  Raoos  avalent  élé^  éva- 

caés  aprèe  nesprodi^  de  «aieur  de  la  part  des  Piéinontati» 
Le  8  mai ,  un  de  leurs  corps  fut  ettifné  par  les  généraux 
Mauuêr^  e^  Masséna,  C'était /le' corps ,  «mnt  depnît  la  prise 
de  Saorgio,  s'était  retiré  anr  let  hauteuni  par  lesquelles  est 
doxninéTembrancbemedt  du  dhemin  de  la  Briga  et  de  celui 
de  lende  ;  les  deua  jjéiiéintu^.  le  ceppùstirem  «%  fimcttii  Iq- 
YÎUage  (le  Tende. 

Le  général  Gardanne,  qui  paraissait  lire  en  mesure  d'at- 
taquer le  camp  de  San  Dalmas,  et  de  marcher  5ur  Coni  4 
s'en  éloigna  précipitamment  ;  et  remontant  à  Roccavion , 
Robilant ,  Vernant  et  Kimon ,  il  alla  se  poster  sur  le  col  de 
Tende.  général  Colii  Ât  de  vains  cfinrla  pour  en  délogtr 
les  Français. 

Le  centre  de  leur  armée  était  chargé  de  forcer  le  mont 
Cénis,  sur  lequel  on  avait  construit  de  yastes  retranche- 
ments, garnis  d'un  grand  nombre  de  redoutes.  Elles  étaient 
défendues  par  toutes  les  troupes  piémontaises  qui  avaient 
quitté  la  Savoie >  après  la  prise  de  Lyon.  Pour  réussir  avec 
plus  de  facilité  dans  cette  expédition  ,  une  division  de  trois 
mille  hommes,  rassemblée  à  Briançun,  se  portait  dans  la 
tallée  dé  Bardonencbe  et  de  Cézanc.  Le  fort  de  Mirabouc 
fuX  pris  dans  la  nuit  du  10  au  11  mai;  et  le  commandant , 
n^innié.  Mesmer,  ayant  été  arrêté,  subit,  quelques  jours 
après,  à  Turin,  le  sort  du  chevalier  de  Saint-Amour.  Du- 
Ibatf  dénéral  en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  s'empara  d'Qnlx, 
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et  les  troupes  s'avancèrent  prestiue  sous  le  canon  d'Exilés. 
Les  redoutes  dii  mont  Cénis  furent  enlevées  le  i4.  Alors 
les  Piémontais,  craignant  d^être  pris  en  flanc  et  enveloppés^ 
se  retirèrent  en  désordre  et  laissèrent  les  Français  en  pos- 
session des  retranchen^ents  qui  avaient  coûté  des  frais  im-r 
men ses  I  ainsi  que  de  vingt-quatre  pièces  de  gç^sse  artii^ 
lerie. 

pendant  ce  temps,  la  droite  de  leur  année  s'avancant  par 
le  col  de  TArgentière,  s* emparait  de  la  vallée  de  Stura  et 
'  du  poste  des  Barricades.  Ainsi  la  conununication  fut  établie 
.  entre  raraié^  française  des  Alpes  et  celle  d'Italie* 

hm  FffmairétaieQi  tiakrm  di|:  s&unet  des  Alpes  pirtoiit 
où  ces  momegncs  étaient  accessiî>le9  aux  hommes ,  tarit  en 
Stirvoie  que  dam  le.  comté  de  Nice  ;  mais  loi^qu'après  avoir 
.  csealudé  des  rochers  couverts  d'une  neige  aussi  Ancienne 
que  le.ii|onde ,  ils  vottlaient  pénétrer  dans  le  Piémont,  soit 
par  la  col  de  Tf nde  %  soit  par  Irmônt  Cénis ,  ils  sentaient 
M  pouvoir  en  veinr  à  bout  sans  avoUr  ]^ns  la  ville  de  Coni 
oit  celle  d$e  Spfle;  orv  Time  était  aussi  difScile  à  orend^e 
m  ratttfe.  - 

Pbul*  éviter  W^oeib.  qui  avaifpt  fiiit  éQqouiïri'aimit^ 
firénçaisé'ea  i744*  174^    ■  74?*  ^  rfanbljcaios ,  ai)rès  ay^^iii- 
remporté,  dan»  la  vallée  de  Vmta»  w  commi^iiiditit  lo^  gé^ 
nérai  Psoyerat'  ^elaues  avantages  asse^  importants ,  imt 
aaos  Y  gagner  cepenmt  plus  de  fociUté  pour  de^oendre |ç 
lônf  de  çetle  vallée  ,1  résolurent  de  suivre  les  bords  de  la^ 
ner,  sur  le  chemin  de  im  Commbe^  le  long  de  U  >c^te 
wki^  du  Poiient  ;  d^>ccuper  IcjoiMrquîsat  dc^  ^ff^l^f  qnoicjue 
cè  pays  appartînt  aùx.<jéopU|^  ct-dVi^vier  4u  4».Vf^ 
ffiqot  plar  (e  If  ootfenat^ 

Aprèaarpirfiranch,!  <raelqiiai4éfiUs:faa:fimii«itlM>B^ 
tagnes  adoMéea:ai».  Alpes  «I  aux  Apenoisa^  on  trouve  la 
Wfléo  qv'amee^a  T^nm,  et  qu'oa  agît jusqtfà  A^^a 
llpBdovî  ;  mafat  «otre  que  le;chemim  dé  PSoanrence  ea  AMie 
étMH  bordé  d'afbeiu  précîpkts  o&  roo  ibcpoiivaH  rien  i^op 
ter  qa'idpa  deimuli^ ,  et  oè^:  dasa  <|iMlqaaaieaMlroîts ,  il  n  y 
avait  ças  moven  que  quàtre  personnes  paasasseat  de  frdi^ 
(ce  qnî  lui  à  ftil  dnimer  lo  mm  de  Cùnmèhà^  y  on^  éiaittciv- 
cqre  exposé  siins  cesse  au  fini  des  ymmom^  anglais. 

,L,es  Français  n^^aoài.  rabfiiBeéBi  aupi«èa  à»  Déso  ,  daoa 
rA^deOénes;  ils  y  avaienbciBsseinblé4liiîtt9ai«iille<bom^ 
mea.  Les  géaéianz  Walliâ  atr.Çbll(MDéd^t  «n  wm  tnmmKmt 
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avec  Jix  mille  Autrichiens  dans  le  territoire  d'Alexandrie^ 
se  portèrent  à  la  défense  de  ce  poste  ;  et  quoiqu'ils  eussent 
en  tête  un  ennemi  supérieur,  ils  manœuvrèrent  si  bien, 
qu'en  le  repoussant,  ils  lui  firent  perdre  environ  quatre 
mille  hommes.  L'action  dura  toute  la  jourDée  du  4  sep- 
tembre 1 794. 

Les  Piémontais  espéraient  que  les  Autrichiens  profite- 
raient du  succès  qu'ils  avaient  eu  ;  mais  le  général  Wallis, 
au  lieu  de  poursuivre  les  Français,  se  retira,  avec  son  ar- 
mée, vers  Alexandrie,  où  il  prit  son  quartier  pour  l'hiver 
suivant,  laissant  aux  troupes  du  roi  de  Sardaigne  le  soin  <1<î 
garder,  seules,  les  frontières  dans  celte  partie.  Il  est  à  ob- 
server que  les  Piémontais  étaient  seuls  aussi  sur  les  autres 

Î)oints.  Ils  seraient  toujours  restés  dans  le  même  état  d'iso- 
ement ,  si ,  pendant  cette  campagne,  deux  mille  Napoli- 
tains n'étaient  arrivés  en  Piémont. 

Le  général  Dumerbion  ,  qui  commandait  en  chef  l'armée 
française  au  dernier  terme  du  règne  de  Robespierre  ,  a\ait 
trouvé,  dans  le  comté  de  Nice,  dans  le  haut  Moniferrat, 
et  sur  les  confins  de  la  rivière  occidentale  de  Gènes ^  les 
choses  assez  avancées  par  les  généraux  Serrurier  et  Masséoa. 
Aidé  de  leurs  conseils,  il  combattit  avec  succès  les  Austro- 
Sardes  à  Cairo  ,  fief  impérial. 

Le  moment  semblait  favorable  pour  aller  en  avant  et  pour 
tenter  la  route  du  Montferrat  vers  Acqui  et  Mondovi,  en 
profitant'  ât  la  défaite  que  venaient  d'éprouver  les  ennemis 
de  la  France;  mais  Dumerbion  ne  l'osa  pas.  Beaucoup  lîe 
personnes  attribuèrent  sa  conduite  à  l'opposition  qu'il 
éprouva  de  la  part  du  représentant  du  peuple  Albite.  On 
sait  que  la  Convention,  toujours  soupçonneuse  et  jalouse  des 
généraux  qu'elle  employait,  voulait,  quant  à  la  direction 
des  opérations  militaires,  laisser  presque  toute  l'autorité  à 
X3eux  de  ses  membres  qu'elle  envoyait  aux  armées, 
r  irQuoi  qu'il  en  soit,  les  Piémontais ,  encouragés  par  celle 
inaction  de  Dumerbion ,  se  remirent  assez  promptement  en 
ordre.  De  puissants  renforts  leur  étaient  promis  par  l'Au- 
triche. En  les  attendant ,  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne 
empêchèrent  l'ennemi  de  pénétrer  de  ce  côté,  pendant  lo5 
derniers  mois  de  l'année  ijc^i-  Mais,  si  le  roi  Victor-Amé- 
dée  était  en  ce  moment  sans  grande  inquiétude  d'être  atta- 

?ué  militairement  en  Piémont,  sa  tranquillité  personnelle 
ut  bien  troublée  à  Turin  par  les  événements  (juî  avaient 
lieu  dans  une  autre  partie  de  ses  Etats. 
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La  Sardiîgrre,  durant  los  soixante-seize*  annëtt  ^i  s'é-^ 
taient  écoulées  depuis  qu'elle  avait  pass^  sous  la  >l<5min9t>dil 
<k  la  maison  de  Savoie,  n'avait  élé  que  d'un  faible  TAppdri 
pour  son  souverain  ^  mais  aussi  eik  ne  lui  éeûl^it  ^t'ei^iië 
«ocane  peine  à<:oBServer.  M  *  •! 

Le  marquis  de  la  Planargia  ,  sarde  de  naigsMi^f^^  était  It 
eouvenieur  de  Cagliari ,  et  commandant-général  des  troU|^ 
de  l'île,  lorsque,  au  commencement  de  *793,  une'eséâd'rè 
•ous  les  ordres  de  r«niral  Truguel,  aborda  derant  Cagliari, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Truguet  s^attendait  à  être  aci* 
eueiili  par  ce$  insulaires  comme  leur  Sâfuveur.  Eprouvant  àà 
contraire  de  leur  part  une  vigoureuse  défense  ,  et  affecté 
■iurCoiit  du  dommage  qa*tin  fort  coup  de  vent  avait Hîausé  â 
ses  vaisseaux  ^  il*  prit  le  pai^il  de  §e  vembcm^uer  àvéà  séà 
troupes  pour  aller  tenter  la  fïirtun^  ailleurs.  .  t  <  >  •  T 
-  Cette  libération  de  l'île  de  Safdaigne,  à  laquelle  la  ieià^^ 
péte  avait  évidemment  contribué,  fut  Tcéféb'i»é«'  cott>"ïtié  uiÉ 
mmcle  par  une  populattnm  qui  ne  voj^lfrt  ^ulement  dés 
enn^mi^  dans  l'armée  française ,  mais  J^'î^ègâfd^t  éncoré 
cotfime  un  assemblage  d'hommes  impiès,  cort-ômpns  et  r^^ 
prouvée.  La  nouvelle  éri^nt  naiftf^fiue  à  lâréouh  de  Piémont , 
y  tempéra  le  vif  chagrin  qu  a^aic  causé  Firivasidu  de  dât  Sa- 
voie et  de  Nice.     •     '"^'^  •  'ifi'>i 7  '  S    .     f.f  n  .  -iî^'r!»; 

•  Les  Sardes  pensèrent  qhkt  Vêtait  l'otcasion  de  felnl  Và-f 
loir  *  les  nouireaux:  droits  qu'ils  croyaient' avoir^càuisr  v'ians 
celte  circoiïStance  v  ils  mirent  donc  eri' f  Oule*  teffe  Tttrift  line 
4éputatior^  des  tj-ois  Etats ,  chargée  de  Sôli^di'ieî*  di^s  grâces, 
des  réformses,  et  l'admission,  la  préférence  tfi6ine,i 'dans  les 
emplois  publics,  qui ^  jusqu'alors,  n'rfvdi^ttt  é!é  donnés, 
chez  eux",  qu'aux  Fiémontais  seulement.  Un  tem pis* -assez 
long  s'écoula sail»  que  lesr  députés  pussent  obtenir  d'audietide. 
Enfin  leurs  demandes  furent  toutes  rejetées.  Loi»st(ù''ott' l'apr 
prit  à  Cagliari,  l'irritation  dès  esprit/,  déjà  mail  di.^poséf  ,' 
fut-éîttifême.  Ouèlques  mécontents  proposèrent  même  d'of- 
frir lèUr  île  à  la  France  ;  mais  la  plupart  de#  insurgés  <r'y  rè- 
^^nt,  on  s'en  tint  à  déporter  ie  vice-r^i;  âlrfii  qiiè  'irtns  les 
employé?^  natifs  du  Piëmont,  et  k  dê<îarmer  un  régiment 
suisse  qui  seryart  dan&le  pajs«  Ceci  se  passai t  à  k  fin  dWril 

Les  mêmes  «îènes  eufent  lieu  à  Sassari.  Du  re^àtè,  la  rid^-î' 
blessé  et  la  partie  restée  saine  des  habitants  de  la  province 
où  cettevîlleestsitu^vreprirentde  la  prépondërtrhce;  ëllc« 
l^rdèi^n t  Bdélité  à  leur  souverain ,  qui  eUvoya ;<  \W 6  ;sed^  ' 

jlj^  .       •  I-    I«n1  ik*    .  I')  fgi^*i''  é'iJpiq 
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temlu'O,  un  nouveau  vice-roi,  capitaine-général,  à'Caglia- 
ri,  le  marquis  <]e  Vivalda.  Ce  mandataire  du  roi  fut  reçu 
saits  obsiacle  ,  mais  il  ne  put  obtenir  rombre  mêioe  ile  Tau- 
lorile  qui  lui  était  dévolue. 

Bientôt  l'anarchie  devint  générale.  Le  marquis  de  la  Pla- 
nargia,  nommé  commandant  en  chef  des  forces  militaires 
qui  étaient  dans  Tîle,  ou  du  moins  que  Ton  voulait  y  orga- 
-  iiiser,  espéra  remédier  au  mal  en  formant  un  corps  de  .mirr 
lice ,  tout  à  la  dispositictn  du  gouvenieRient ,  pour  ieiiîr.cs 
respect  If  s  «nilke»  naAîoiiakk..  D-'iiÉ  «uireidHét  ieipairlt  pott 
polaire,  qjui;  U|  conune 'en C^wm ««e  q^ialiiait  de  péirM* 
9fi<9  pÀiiéti^'W  deaaetn  4tt  Hi^mmf  e(  4»  nm^ 

fur  m  çhef  ;  lem  ioiiurgé«  \9$âtpmMmA  Vm  etVMre,k  \$m 
fureur.  Tua  le  .6.  .et:  rautcei  .1^  ••6  jiâlbt'.t795^  «i^lgré*l(s 
eCforjts  d4  .vice-^roi,  V^ivaida*  Aulboilt.dé  for£  peu  de  «Unps > 
ce  f<iprt(i»pl»o.t [du-raitliil j  mém  fiit  engimé  a  des  iaeiibea^ 
et  l^.ifjivtite.  p4»p^lA-mi  AQinUèi  Tmat  ce  ^e  Iroii 
^.|^n:i|CQ0r<lerakidéUg)iMe  ftttia.W 
stiPir9Uuii.4c!râttd^;oe  inonaoE|^;était  reconnu  souMMttm 

Dans  le  même  te«iins ,  le  ftMr^^ualaaMiit  blessé  de  la 
^tf;|da,géitéral.Slf4itô/«n  eû  avak«  6iit porter 

des  plaintes  à  la  cour  de  Vienne, par  De  Yins'^  qiliVéliit 
rendqat^pi^èsdéson  siiuvèrain.  De  Vins  n'avait  pas  appraavé 
|e  c^oiKdA^4li9  ni  celui  de  l\Éi!cliiduc  FerdinMidi  eo  cqa- 

^ucï^c^V  P^<>i^i>^^9  ^  Ailtridit» 

avai^  U  ^enSlftloe  du  roi  de  Sardaigne ,  pour  travaiU.«rî 
obtenir  q|if}4e[||ouiireavt  ^énéra\  fût  rappelé ,  <et  que  l'on  re- 
<  tirât  le  conianafi4i8W«t  à  rârcbiduci,  k  iisffet  de  Ten  revêt ir,  ' 
^^(^..yil^s^  Ijon-^ttleinepjt  on  luî.accerda  et  ^*itd^- 
si^iiifiWU  de  plus  des  pouyQïiri  pFesqu'illimités,  <aiialité 
de£e«}A9iandi|int-général  des  troupes  autrichiennes  empioféet 
e^  LoH^bâfrdie.  D<e  Vins  fut  bien  reçu,  à  son  retour,  |>ar 
"^iptor-Amédée a  auquel  il  exposa  tous  ses  projets  pour  la 
campa^e.qui  allait  s'ouvrir  en  1795.  En  conséquence  de 
ses  projets,  un  corps  très-considérable  d' Austro-Sardesfi^ 
rassemblé  al  Bosco  ^  célèbre  village  auprès  d'Alexandrie. 

L'armée  française,  établie  dans  TErtat  de  Gènes,  était 
commandée  par  le  général  Kellermann,  qui  avait  reçu  Tordre 
de  conserver  ses  positions,  jusqu'au  moment  où  des  forces 
employées  ailleurs  pourraient  être  réunies  aux  siennes.  Le 
27  juin  1795,  De  Vins  alla  attaquer  Kellermann  dans  son 
retranchement  de  Saint -Jacques  de  Malaçé.»  le  repoussa 
jusqu'à  Va^Qy  et  ensuite  plus  loin  encore. 
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Le  méine  jour,  le  général  autricViieri  il'Argoiileau  enleva 
riraportanle  position  de  Sefte  Pani^  qui  domine  et  couvre 
Final ,  mais  il  n'avança  pas  jusqu^à  cette  ville,  d'où  il  aurait 
pu  aisément  contraindre  les  Français  à  se  retirer. 

Kellormann  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  en  différentes- 
rencontres,  n'était  plus  en  force  suffisante  pour  se  mainte- 
nir en  cas  d'agression.  On  fut  bien  étonné  lorsqu'au  mo- 
ment où  Ton  s  attendait  à  voir  le  général  De  Vins  continuer., 
vivement  ses  opérations  et  cbasser  l'ennemi  de  la  rivière 
de  Gènes,  il  alla  se  camper  tranquillement  à  Vado",  où  il 
resta  dans  la  même  inaction  que  celle  qui ,  précédemment, 
avait  été  si  nuisible  au  monarque  allié  de  l'empereur.  Il  faut 
croire  que  cette  inaction  lui  avait  été  de  nouveau  comman- 
dée par  la  cour  de  Vienne,  toujours  inquiète  à  la  seule  idée 
que  le  roi  de  Sardaigne  pût  recouvrer  les  provinces  qu'il 
avait  possédées,  et  obtenir,  par  les  armes,  (juclque  succès. 
De  V  ins,  résistant  aux  sollicitations  qui  lui  étaient  adres- 
sées pour  qu'il  s'avançât  vers  Nice,  semblait  se  contenter 
d'dtre  en  contact  avec  les  Anglais,  maîtres  dé  la  mer.  Il 
passa  deux  mois  sans  sortir,  pour  ainsi  dire  jamais ,  d'un 
château  qui  est  situé  aux  portes  de  Savone,  et  dont  il  s'était 
fait  une  sorte  de  forteresse.  Il  excitait  de  là  quelques  arma- 
t«ui*s  contre  les  bâtiments  légers,  qui,  malgré  ses  menaces 
et  celles  des  Anglais  qui  croisaient  au  large  sur  cette  côle^i 
essayaient  encore  de  porter,  de  Gênes,  des  vivres  aux  Fran- 
çais. Il  avait,  du  reste,  grand  soin  de* faire  estimer  les  prises 
qu'on  lui  amenait.  ♦ 

La  méfiance  que  celte  conduite  inspirait  au  roi  et  aux 
énéraux  piémontais  contribuait  à  les  détourner  eux-mêmes 
entreprises  avantageuses,  ])ar  exemple,  celle  d  occuper  les 
rives  du  Var,  qui  ,  alors  ,  étaient  mal  gardées.  Néanmoins 
une  tentative  eut  lieu  de  la  part  du  général  Colli ,  au  bourg 
de  San  Dalmas,  près  de  Coni.  Le  duc  d'Aost  en  fit  une 
autre  auprès  de  Suze ,  cl  toutes  deux  n'eurent  point  de 
résultat  heureux. 

Ce  même  CoUi,  vivement  piqué  de  ce  que  De  Vins  lui 
reprochait  l'indolence  et  les  relards  dont  lui-même  était 
accusé,  résolut  de  faire  atlacjuer  ,  h.  rimprovlsle,  le  poste 
appelé  Termini  ,  au  dessus  de  Garessio,  où  les  Français 
étaient  bien  retranchés.  Il  eontîa  le  soin  de  cette.  atta(|ue  au 
comte  de  Belleganle  ,  tolonel  tles  grenailiers  royaux  ,  qui  s'y 
porta  avec  intrépidité,  mais  n'ayant  à  sa  disposition  qu'une 
[^rtie  de  sa  troupe  seulement.  I/autre  ne  put  arriver  jus- 
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qu'il  la  plus  grande  élévation  de  la  montagne  et  se  rëunir  à 
Uii  :  il  prit ,  en  conséquence  ,  le  parti  do  la  retraite. 

••Un  effort  ^|ue  tenta ,  par  ordre  du  chef  de  l'armée  austro- 
sarde,  le  général  Christ,  dans  l'espoir  de  se  rendre  maître 
du  col  de  Tende,  ne  réussit  pas  mieux  j  et  l'on  essaya  ,  sans 
succès  non  plus ,  de  faire  prisonnier  le  général  français  Ser- 
rurier, qui  avait  son  quartier-général  à  Saint-Martin  de  Lan- 
tosca,  mais  dont  les  forées  n'étaient  pas  considérables. 

,  Un  certain  major  Bonneau  ,  émigré  français,  qui  com- 
mandait un  corps  franc  de  sa  nation,  avec  quelques  hommes^, 
de  troupes  légores  et  de  milices  piéiiioiitaises  ,  très- irrégu- 
lièrement organisées ,  avait  voulu  se  charger  de  celte  expé- 
dition ;  mais  a^ssez  mal  secondé  et  blessé  dans  l'action  ,  il 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  qui  le  mirent  h  mort. 
D'autres  disent  qu'il  se  tua  lui-même  d'un  coup  de  pistolet. 
Plusieurs  des  officiers  qui  servaient  sous  ses  ordres  ,  furent 

fris  avec  trois  cents  hommes,  et  ne  durent  leur  salut  qu'à 
humanité  de  Kellermann.  Ce  général  feignit  de  voir  en  eux 
des  militaires  étrangers  à  la  France,  et  les  renvoya  comme 
prisonniers  de  guerre  ,  avec  promesse  de  ne  plus  servir  con- 
tre la  république. 

Le  duc  d'Aost,  de  son  côté,  s'était  flatté  de  pouvoir  s'em- 
parer du  mont  Genèvre.  Le  chevalier  de  Rével,  second  fils 
du  comte  de  Saint-André  ,  â  qui  ce  prince  avait  confié  Texé- 
cution  de  son  projet,  trouvant  des  chemins  impraticables, 
et  de  plus  ayant  contre  lui  un  brouillard  des  plus  épais,  qui 
permettait  à  peine  de  voir  où  Ton  portait  ses  pas  ,  fut  ré- 
duit ,  le  3i  août,  malgré  tout  son  courage^  à  abandonner  la 
partie. 

Cependant,  les  chefs  du  gouvernement  français ,  toujours 
plus  convaincus  de  la  difficulté  d'arriver  jusque  dans  la  Lom- 
bardie ,  tant  que  le  roi  de  Sardaigue  s'y  opposerait ,  tra- 
vaillèrent à  obtenir,  que  s'il  ne  se  déterminait  pas  à  faire 
cause  commune  avec  eux,  du  moins  il  se  retirât  de  fa  coalî-^ 
tion.  Le  ministre  de  ce  monarque  auprès  du  canton  de  Berne 
reçut,  soit  des  agents  et  généraux  fran^is  qui  y  étaient' 
établis  momentanément  y  soit  de  ceux  qui  étaient  h  Genève, 
des  propositions  très-avantageuses.  On  pfometiaili  à  Victor- 
Amedée-la  restitution  de  t<^ut  ce  qui  lui  avait  été  enlevé  de- 
puis la  guerre,  ^  l'exception  pourlant.de  la  Savoie;  et  de 
plus  on  lui  offrait  nne  portion  consKlérablc  de  la  Ixïmbar- 
die  autrichienne,  pourvoi  que,  reoo»çar\t  à  seconder  les 
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firojels  (le  ses  allies,  il  laissât  les  armées  françaises  traverser 
ibremcnt  le  Piémont,  pour  se  diriger  vers  le  Milanez. 

Le  ministre  indiqué  plus  haut,  qui  s'appelait  Vignet  des 
Etoles,,et  qui  était  natif  de  Savoie,  avait  pour  première 
instruction  de  ne  s'engager  à  rien,  avant  de  s'êtiT  concerté 
avec  Tavoyer  Steigner,  <5hef  du  gouvernement  de  Berne, 
qui  pressait  vivement  toutes  les  mesures  que  les  coalisés 
étaient  disposés  à  prendre  contre  la  France  révolutionnaire. 
NoD-seulement  cet  illustre  mngistrat  ne  conseilla  pas  à 
Vignet  des  Etoles  d'accorder  ce  qui  lui  était  demandé^  mais 
dans  le  même  moment  il  envoya  en  Angleterre  et  en  Au- 
triche des  courriers  chargés  d'avertir  que  les  Français  em- 
ployaient tous  les  moyens  possibles  pour  amener  le  roi  de 
Sardaigne  à  contracter  alliance  avec  eux,  ou  du  moins  pour 
le  déterminer,  comme  pis-aller,  à  se  déclarer  neutre.  Les  re- 
montrances des  deux  cours  dont  Steigner  avait  éveillé  Tin—, 
quiétude, ^et  celles  qu'il  adressa  lui-même,  directement,  à 
Victor-Amédée,  décidèrent  ce  monarque,  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'il  était,  par  inclination,  très-prononcé  contre 
la  révolution  française  et  qu'il  tenait  beaucoup  à  rester  fi- 
dèle aux  engagements  qu'il  avait  pris  avec  ses  anciens  alliés i 
dans  les  traités  de  Londres  et  de  Vienne,  ainsi  que  dans  les, 
conférences  de  Coblcnlz. 

Le  5  avril  1796,  la  Prusse  fit  la  paix  avec  la  France  j  et, 
l'Espagne  suivit  cet  exemple  le  22  juillet.  En  vertu  de  cet  te. 
dernière  paix ,  qui  fut  signée  par  M.  d'Yparle,  plénipoten-r 
liairc  espagnol,  et  par  M.  Barthélémy,  î-eprésentant  la  ré- 
publique française,  pendant  que  le  marquis  d'Aranda  traitait 
aussi  en  Biscaye  ,  avec  Moncey  ,  général  en  chef  de  l'armée 
républicaine,  l'armée  française  des  Pyrénées  était  remise  à 
la  disposition  <]u  gouvernement  «lont  le  siège  était  à  Paris. 
De  plus,  la  Vendée,  oc  noyau  des  royalistes  , était  entièré-, 
ment  subjuguée  ;  des  forces  considérables  employées  ou  des- 
tinées à  marchercontre  elle,  pouvaient  refluer  dans  les  Alpes 
et  grossir  l'armée  d'Italie;  car  il  n'était  pas  permis  de  croire 
que  la  France,  libre  désormais  de  combattre  corps  à  corps  * 
avec  l'Autriche,  se  contenterait  d'attaquer  en  Allemagne  ; 
elle  devait  chercher  à  frapper  son  ennemi,  partout  où  il 
était  vulnérable,  et  notamment  dans  le  Milanez.  Un  des 
premiers  résultats  des  traités  si  importants  de  1795,  devait 
donc  être  de  porter  line  guerre  active  en  Italie,  et  de  com- 
mencer par  chasser  les  Impériaux  de  la  Liguric» 

KellermaniL  envoya  à  Pari*  un  aide-de-camp  au  comilte 
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de  la  guerre,  pour  représenter  (jue  rien  ne  rénssiràit,  tant 

3ue  I  on  ne  forcerait  pas  le  roi  de  Sardaîgne  i  se  détacher 
e  la  coalition.  Kellerniann  était  celui  des  généraux  fran- 
çais, c]ui ,  jusque-là,  avait  dirigé  avec  le  plus  de  taleui  les 
opérations  défensives  de  la  campagne. 
■  Il  n'y  avait  plus,  avec  l'Autricne  sur  tout  le  continent, 
'  que  quelques  puissances  du  second  ordre,  qui  restassent  ar- 
mées contre  la  république  française  ;  mais  pour  que  celle-ci 
frût  diriger  ses  efforts  dans  la  Lombardie,  il  était  indispen- 
sable de  nefttraliser  toutes  les  forces  militaires  de  cette  pé- 
ninsule, en  même  temps  qtïe  l'on  amènerait  le  cabinet  de 
Turin  à  conclure  la  paix  dont  il  était,  depuis  quelque  temps, 
question.  '     '  •  ■    .     '         *  ■ 

'  'Cé  cabinet  reçut  alors  de  nouvelles  ouvertures  de  l'am.- 
bassadeur  d'Espagne,  accrédité  près  de  lui,  et  qui  parlait  au 
n^kb^de  son  souverain ,  uni  par les'lieDS  du  sang  av^c  le  mo- 
tfarque  Sarde.  Mais  ce  dernier  rejeta  toutes  les  propositiooi 
et  tepréiefaUiions,  nuoique  l'on  insistât  principalement  sur 
FiACérêt  qu'il  âTatt  aassurér,  par  les  moyena  qui  hii  étaient 
ofilertsVl'ekiiience;  «lé^ôniuns  iiial  9{Ferinie,  de  la' maison 
dé  (hvoié.-YteH>r-Amétfée  était  personoellement  dépourvu 
de  toute  aBibîtlioii«  de  tonte  vite  d'agrandissement  :  U  crut 
devoir  courir  les  liasarda  de  la  guerre^  plutôt  ^(oe  d^abap*' 
donner  la  cause  dé  s«iiallit^.  Peut-étie  saiis  leur  coiicoeii 
*  ikunédiat  et  réduit'  Il 'kes  propres  forces,  ntais  aidé  dm 
•ttbside'aop^rieor  ^  celui  que'  loi  accordait  l'Angletênef 
aeraif>il  parvenu  à.écarter  les  Français  de  ses  Etats.  C'était* 
en  ce  moment ,  presque  le  seul  souverain  de  l'Italie ,  surtout 
de  l'Italie  septentrionale,  ^ui  pût  compter  entièrement  sur 
la  fidélité  de  ses^ sujets^  mais,  mdheureusement  pour  lui,  sa 
politique  et  ses  opération^  étaient  assojétîeS'%jt»  volontéel 
a  la  marche  du  cabinet  de  Vienne.  ' 

La  campagne  de  1798  n'ouvrit  pas  encoee  «ni  tUM^es 
ftançaises  rentrée  de  lllalie.  Ilavaittallu  du  temps  pour  que 
Parmée  des  Pyrénées  vînt  joindre  celle  qui  se 'disposait  k 
Êranchir  les  Alpés.  Les  montagnes  et  les  flncet^qui  proté- 
geaient la  Péninsule  du  c^é  de  b  France,  étalent  gardéfes 
par  quarante  mille  kommas  environ  de  troupes  pSémontaiseï, 
.  et  par  un  corps  de  quinze  à  Vingt  mille  Autrichiens.  1 
Quoique  les  l^rançais  ne  parussent  pas,  à  beaucoup  près, 
être  en  mesure,  ilsi  prirent  l'offensive  vers  la  fin  de  la  camr 
pagne.  Ils  n^avaicnt  plus  pour  chef  Kellermann  ,  mais  le  gé- 
uéfal'  âchérep,  qui,  du  commandemeai  de  l'armée  dirige 
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contre  les  Espagnols,  étall  passe  en  Italie.  Ce  nouveau 
chef  conduisant  des  troupes  qui  s'étaient  exercées  dans  des 
pays  mont ueux ,  et  qui ,  parconscquent,  pouvaient  être  em- 
ployées fort  utilement  à  la  frontière  du  Piémont  et  dans 
les  monlaf^nesdcTEtat  de  Gènes,  s'occuoa  de  profiter  très- 
proraptemeiit  de  tout  ce  que  le  général  Dumcrblon  avait 
fait  avant  lui,  et.  de  Tappui  qu'il  était  sûr  detrouver  dans 
les  généraux  Serrurier,  Masséna  et  Rusca.  II  termina  la 
campagne  par  un  fait  d'armes  brillant.  j 

L  armée  française,  forte  de  quarante  mille  hommes,  était 
maintenant  dans  cette  partie  méridionale  des  Alpes  où  vient 
s'attacheï"  Texlrêmité  de  la  chaîne  des  Apennins,  dominant 
de  la  hauteur  du  col  de  Tende,  les  défilés  qui  aboutissent 
de  ce  côté  vers  le  Piémont  par  Coni ,  et  de  Vautre  côté,  en 
•  descendant  les  Apennins,  vers  la  mer  de  Ligurie. 

L'armée  austro- sarde ,  qui  était  alors  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  et  commandée  par  le  baron  De 
Vins ,  s'étendait  au  nord  des  Apennins,  depuis  Plaisance 
jusqu'à  Céva.  Son  chemin  le  plus  court  pour  atteindre  les 
Français,  cantonnés  au  bord  de  la  mer,  depuis  Nice  jusqu'à 
Onzille,  était  de  pénétrer  dans  le  territoire  de  Gênes  par 
Campo  Freddo  ,  et  le  col  de  la  Uocchetta.  Le  général  De 
"Vins,  malgré  les  protestations  de  neutralité  que  lui  opposait 
le  sénat,  suivit  l  exemple  de  Tarmée  française,  qui  avait 
traversé,  sans  scrupule ,  les  Etats  génois,  pour  enlever  On- 
zillc  au  roi  de  Sardaigne. 

Ce  général  entreprit ,  mais  inutilement  ,  de  déposter 
les  Français  d'Orméa.  Us  le  repoussèrent,  à  son  tour,  de 
Garesiio  et  de  Borghetlo ,  le  combattirent  à  Pietri,  et  le 
défirent  complètement  à  Loano,  le  21  novembre  lygS. 

Le  lendemain  matin  ,  Masséna  attaqua  les  redoutes  enne- 
mies, et  fit  reculer  le  général  d'Argcnteau  jusqu'à  Bardincto. 

La  bataille  de  Loano,  qui  coûta  aux  Austro- Sardes  une 
partie  de  leur  artillerie,  quatre  mille  morts  et  près  de  cinq 
mille  prisonniers,  procura  aux  Français  l'avantage  de  se 
trouver  maîtres  de  tout  le  pays  occupé  auparavant  par  les 
Autrichiens,  et  surtout  de  Finale,  de  V^ado  et  de  Savoiie  ; 
de  rétablir  ainsi  leurs  communications  avec  la  mer.  Ils  au- 
raient même  pu,  par  suite  de  leur  victoire,  franchir  la  bar- 
rière des  Apennins,  si  les  excès  de  tous  genres  auxquels  ils 
se  livrèrent,  dans  la  joie  de  leur  triomphe,  n'avaient  arrêté 
leurs  opérations  militaires.  Schércr  se  plaignait  publique- 
ment de  ces  excès 5  et  cependant  il  était  accusé  de  le  fo- 
menter en  secret.  Son  armée  qui,  à  la  bataille  du  21  no- 
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Vembre ,  montait  à  trente  mille  hommes ,  s'afBiibHssaît  tods 
les  jours  et  manquait  de  tout.  On  y  comptaity  poor  ainsi 
dire  ,  plus  d  employés  que  de  militaires.  '  •  •     •  • 

On  conçoit  que  le  général  en  chef  des  Français  ne  fut  pai 
ou  ne  crut  pas  ôtre  en  mesure,  malgré  l'importaiit  avantage 
dont  il  vient  d'être  parlé  ,  de  se  porter  encore  ,  soit  dans  lé 
Montferrat,  soit  dan^      Piémont.  II  lu!  fallait,  de  plus, 
s'élancer  du  pied  des  Ap'ennips,  occuper  oU'reikdre  imitilel 
•  toutes  les  fortçre^es  du  roi  de  Sardaigoe , ,  UHf^iél'  àn  piji 
que  remplissait  une  xidmbreuse  'ànnée  alliMMSjnile,  passer 
té  Pâ  y  enfin  attaquer  en'  BombdOcdie ,  aipsi  qu^ùQ  le  .projè^ 
tait  deptti#  tong-temps,  la  puissâniMtttticIneiiâiie.  SmMritf 
•eniSmt  pas  én  avoir  h  jforee ,  prit  seé  caolcmiiëiûeAk  vhV 
Ver.  11  mt  imtié' jM^  $éi  advemiKs.  II  j  eut  inême  eéttft 
lea.deiw  an&éef  d'Italie^  comme  «ntre  c^Bea  qui  s^élveilt 
battues  rar  le  Elifai  ;  nùt  espèce  de  waùeMîtn  .ç^aHoatès;  Du 
irlMé  ,  le  généralYiaiiçaî^iDf^ceâsaitde  deméidhr*ée  Targent 
et,  di^  cberana  à  son  gonvetnemeot,  qui  ne  poûttlt'liif  ricîi 
tfdnnrer  de  ce  dont^l  nUhnqeaH.  H'fit  èoitttàM  alola 'qonèi 
ai 'Poo  tardais  davantage  ^  il  -serait  oHi^  d^éraàier  II  "fV: 
Vilrti  de  uéneaV  àè  revenir  sur  U  Rof e  ^  et  peti^jiie  idêne 
de  repasser  leVar.  Le  Directoire,  potir' fonte  répdnftl^jtt^ 
aqlut-dé  rmnplacèr  Schéfer.  dans  son  cônunandemeift.'  '  '  ' 

*<^aant  à  rÂutrîchc,toirt  en  fournissant  de^rénferf S èsëé 
Ukiupes  ,  elle  ne  sortait  pas  de  son  sIstème  d'TrteHIc^frehtité* 
ment  au  Piémont, qui  étaîl,  ainsi  nue  les  F rançaisetrt -mê- 
mes Uavaièiiildit  long-tismps,  fa  cl^de  f  Italie:  La  pënîittblf 
tdut  entière  séinblait  étFe  sur  ie'  pfnduint:  dé  l'abîme^,  ^et 
cepf  nJant  Tempereury  qiieli^ues  remontrMilèea  qù'oki  lui  fitî 
n'ordoD^iiy/MurU  sauver, aoemm  mesure  a^^ 

'.bepait  et  aautrè',.  Thiver  fut  eiiiployé  ,i  angnrrentér  les 
taioyens  cPattaqoe  et  de  défense.  '  An  mois  d^vril  179^9 
t'armée  française,  en'ytompreriMt  tous  ses  cotp^  ^létacnés, 
et  il»êihe'ce.qof  était  en  Provence ,  était  forte  de  Siéâiaanlef 
tèpls  mille  cino' cents  hommes.  Ceuît  qui  n 'exagéra il^j^ 
le  nombrfe  de  Vàrmée  ojpposéë,  la  portaient  à  trenfe^ 
loilie  Piémon'lais,  quarante  miile  AHemandsy'Ot  qqatit'^ 
'-^mf  mille  cavaliers  napolitain*.  •  ' 

Les  commandants  en  chef  avaient  été  changés  des  deux 
côtés.  Le  gouvernement  français,  à  là  t^tê duquel  se  trou- 
vait ,  depuis  le  mois  de  novembre  précédent,  un  Directoire 
exécutif  de  cinq  membres,  avait ,  le  23  février  de  cetteannée 
*796»  confié  la  direction  de  son  armée  d*ltalie  air  Corse 
IBuonaparte,  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  qui  n'avait  encore 
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commandé  en  ch^f^  ni  même  comme  général  dîvi-f 
sionnaire  dans  aucpne  arm^e  active.  Ce  jeune  général , 
en  apprenant  qu'il  était  nommé  pour  succéder  4  Sché-r 
revj  disait  à  qui  vpulail^  VfiOtêwk^i  f  BâM  trois iiiois> )d 
»  serai  à  Milan  ou  à  Paris.  » 

L'armée,  dont  il  devenait  le  chef,  était  composée  de 
qijatrie  divisions  actives,  sous  les  généraux  Masséna,  Au- 
^re^Uy  La  Harpe  et  Serrurier,  Chacune  de  ces  divisions 
pouvait  présenter,  Tune  portant  Tautre  ,  six  à  sept  mille 
nompa^s.  cavalerie ,  qui  en  comptaii  l^is  mil|)e  ^  éfaii 
d^ns  Je  plus  mauvais  état, 

Le  roi  de  Sardaigne,  prévoyant  que  les  forces  militaires 
déjà  ra^sepil^lées  par  les  Français  sur  les  confins  de  son  payS| 
devaient  encore  s'accroître,  avait  demandé  de  nouveauii 
^eçpprç  à  rAutfich^ ,  et  en  même  temps ,  comme  il  avait 
besoin  4^  concerter  avec  elle  le  plan  des  opérations  de  la 
ç^p^pagpe  prochaine  y  il  avait  envoyé  à  Vienne  le  baron  de 
l;i  IpUA'  qui ,  sous  les  ordres  du  général  Colli,  commandait 
h  Tjcçide  les  Piémontais.  Le  baron  était  accompagné  du 
ïP^r<H|is  de  Çaint-Afarsftn .  ancien  aide  de-camp  du  générai 
Vins.  Ce  fut  ^  leur  sollicitation  ,  qui  était  appuyée  par 
10  coipte  de  Çastel-Alfiero ,  envoyé  extraordinaire  de  la  cour 
4^  Tjorin  ajjiprès  de  l  empercur,  que  ce  dernier  monarque 
choisit  ^  pour  remplacer  l)c  Vins  dans  le  commandenxentidè 
lA^rmée  impériale ,  le  baron  de  Beaulieu  qui  s'était  distingué 
d^fis  les  campagnes  du  nord  ,  et  qui ,  malgré  son  grand  âge  , 
ét^it  encore  vif  pt  ardent.  Quant  au  coramandemenl  de 
IV^flgée  pi/ém/)utaise  et  du  corps  auxiliaire,  il  fut .coafiri&e 
^  général  autrichien  Colli.  L'un  et  lautre  de  c»s  corps 
d'armée  ^e  trouvaienl:  munis  de  tout  ce  qui  pouvait  lis 
rendre  redoutables;  mais  Tarméc  r^>yale  afi  recevait  pas  ks 
ordres  de  Beaulieu.  *  '  '  '  f       r  • 

Les  Français ,  outre  qu'ils  étaiejat  ^nés  par  l'abondance 
de$  neiges  qui  couvraient  les  Alpes  et  les  Apennifns,  «'â- 
v^ien^  pas,  plus  qu'auparavant,  lés  moyens  nécessaires  poup 
.ej^Ucfif  CQ  campagne  ;  ^t  leur  ^uvernement  disait  toujours 
n^e  pouvoir  rien  leur  donner.  C'était  la  première  fois  qu'un 
pareil  spectacle  s'offrait  aux  regards  de  l'Europe  en  t^mpft 
(i^  gu<erre.  .•**-' 

Sa^is  parler  même  du  courage  et  de  la  hardiesse  do  liou— 
yeau  chef  de  Tarmée  française,  le  principal  ^nniiitage  de 
^Ue-ci  cojïôisiait  en  ce  qu'elle  avait  affaire  À  un«  ^rmée 
fiO^MOkie  composée  d£  troupes  de  deux  natioas.  l^es  Piéiqon*- 

m.  '   •    .  '  Gt 
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tâiçbl  les  Autrii'liions  elaient  animés  (riutérèts  tout  diffé'* 
lents;  l'objet  principal  des  premiers  devait  être  la  défense 
de  leur  pays,  et  celui  des  seconds,  la  conservation  de  Milan. 
Ce  fut  sur  cette  donnée  que  Buonàfkarte  arrêta  le  plan.de  ses 
opérations.  *•  . .r  .  . 

•  îll  n'avait  emporté  avec  lui  ,  pour  conquérir  Tltalie,  que 
deux  mille  louis:  c'était  tout  ce  que  le  trésor  national  de 
France  contenait  alors  detiuméraire.  A  peine  arrivé  à\Nice, 
le  2<j  mars  lyq^i ,  le  général  en  chef  annonça  ,  par  un  ordre 
du  jour,  que  quatre  louis  en  espèces  seraient  distribués  aux 
généraux,  pour  les  aider  à  entrer  en  campagne.  Quant  aux 
soldats,  il  leur  promit  tout  ce  dont  ils  manquaient,  des 
vivres,  de  V argent  et  des  habillements,  assignés  sur.  leur 
première  victoire.  i. 

î  ll"'porta,  sans  perdre  de  temps,  à-lllbenga  ,  sur  le  bord 
de  la  mer,  son  quartier-général  ,  cjui ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre,  n'avait  jamais  quitté  Nice  ;  fit  me- 
nacer Gènes  par  La  Harpe  ^  occopeY*  Voltri ,  situé  à  six  lieues 
de  Gênes,  par  son  avant  -  garde  que  commandait  Cervoni  ; 
et  il  envoya  demander  au  sénat  génois  le  passage  de  laBo- 
chetta  et  les  ^ clefs  de  Gavi ,  inuiquaot  aiasi  qu'il  voulait 
pénétrer  en  Lomhardie,  et  appu^rtOr*  ses  opérations  sur  la 
ville  de  Gênes  même.  La  nuneur  fut  extrêïne  parmi  les 
Génois;  les^  conseils  se  Bnrent  én  permanence.  Dès  que 
fieaulieu  en  est  iiifoniié'à^MiLaa,  il  part^ en  foute  hite  poar 
voler  au  secours  de  Gènies^f  ôù.-  une  iniiurreçtion  populaire 
pouvait  faciliter  reRt)rée<dej>.  Français. '11  ctisit  devoir  les 
attaquer^  le  ^  avril,  dans  ieur  position  de  Voltri ,  d*où  *îl 
comptait^sedirigersur  Savone.  Gervoni  ne  peM  lutter  contre 


joint 

'>)(Dë^ltnviieaiiliea  tîat'tknper.entbe  Degô  -el  Sasielio, 
dr^ôé  il;  eatroya  4e  génénil  idlSIfglkMiMïceuper  h  poste'  im- 
•por^ant  de  'fiioiileBoM',  forçisit*  let(^Miç«8*om  l'avaneat 
jpcis.de  B'da««tif  cr.:D'Argeiitçau:ii[éma4:ei  orare  ^-loiais  mt 
mÊonïm  fb^'dâns'las  cèiléftttiatioi»jifa«br«fifom'k'4ttÉitie 

'talHgenoe  ,  |m>laméfii«iiiinMi»i/ Jîi.i'i  *     •  •*  

Montenotte,  lieu  devenu  àh  Ion  ùmBuie^  est  lK^ilié  m 
deux  villages.  L'tth ,  qui     ^tâé^acXe  peoahtné  di|iâ»flmi- 
, tagne,  s appeUetlciiin^llaiilena^  et  Févtfe,'siif»lil* 


e«'a  pris'ioil  nom  ée  Maut^MaidmatUt  B*lirgenitiii|  ii^éliat 
cnfttréihD^preiittersAe'OeS'ViUages  ^  «in^  en  anwNM  I^Nncai 
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liiMif  J»tliitbkï^«esfciiMée  wt^^fiwms'VLMitM^ttzéÊDm^ 
^i^S^ylt  t  '  96  WNMM4âr'li«ÉMtt  «des  Mojpeà  .lësèneB 

peu  nombreuses.  Âussh6t  que  les  gëiiërmix'lirspgiKsiTB'iBn 
/i|»eroCMr<9iit,  ils-'flASBifèBt'eft  dèimMncMneir^bxettftiii 

natioo*  qui  était  dans  la  vallée,  pandanC 'qà'àiie<'.troupe/clî 
$Mtoi^»ip9u  conaidéiabie  du  veste  ;  ieprénaii:eA^lMet 
mettait  en  dérofate  complète.  Ceci  se  passa  lesi  ionéliajb 
liiwil,  3uQna(»arte.,;géiiéi«t'eaf  <^cf,  fut  parfaiteml^nt%f«H 
CQnàé  4Austii0$Qçér9âiom  par  le&.génëcaaz  La  Harpef^iMas- 
séna  I  Augercaii  ^  Cervôni ,  et  par  Rampon  surtout;  Do 
c^t^  ofiémion  iVbultA  kb  célèbre  Vidoifc  ^.  dite  «do < Mon- 

tOnoUe-  i   .     q    .      -'^  \  *.u 

J^fi-'^ntétdlià^iAT^niém  ,  sentant  trop^tasd/sa.  &ullâuf:^ 
ayai^ttout  perdu  dans  là  bataille  ^.eat  oeaucoup  de  peitie  à 
§e  sauver  seul.  Un  cri  d'indignation  s'élevait  de  tous  cotés 
cbntre  lui.  Le  général  en  chef  des  AusIro-'Sardes,  devant 
lequel  il  se  présent<a  9  le  fit  arrêter  et  conduire.^  sot»  bonne 
escprte,  ii  Mantoue,  'puis.de>  là  à*  Vienne pour  y 'être  pigé. 
pàT  un  conseil  de  guerre-  M 

Le  lendemain  le  général  UkassowiGh,  au  senice  d'Au- 
triche, pénétra  par  Sassello  dans  la  vallée  où  d'Argenleau 
avait  été  défait.  Il  battit,  avec  quatre  mille  hommes,  les 
Français,  et  leur  reprit  l'artillexie  dant^  la..veiUe  y  ils.s^ér- 
44)ent  rendus  maîtres.  '  * 

£n  même  temps,  le  général  Roccavina  arriva  avec  un 
corps  de  troupes  légères  ,  jusqu'à  Notre-Dame  de  Savone  , 
conformément  au  plan  de  Beaulieu,  lequol  avait  donné 
ordre  à  Colli  d'occuper  Cosseria ,  poste  iniporLant,  sur  la 
Bormida  ,  qui  domine  Millesimo ,  entre  la  ligne  où  il  com- 
mandait lui-même  et  celle  où  Colli  était  à  la  tête  de  six 
mille  Autrichiens  ot  des  grenadiers  piémontais.         '  ? 

Buonaparte  revenait  de  Voltri,  où  il  s'était  posté  avec 
Masséna.  Connaissant  1  importance  du  château  de  Cosseria, 
il  fit  marcher,  le  i3,  Augereau  contre  le  général  autrichien 
Provera,  qui,  après  avoir  vigoureusement  défendu  les  gorges 
de  Millesimo,  fut  enveloppe  et  finit  par  se  retirer ,  avec 
quinze  cents  grenadiers ,  dans  le  château  nommé  plus  haut , 
qui  était  tout  en  ruines,  et  où  ,  ne  pouvant  résister  long« 
temps  ,  il  capitula*^  •    ^       *  > 

Dans  son  rapport -mit  la  bataille  de  Millesimo ,  Buona- 
parte dit  que  u  1  intrépide  Joubert  était  tout  àla  Coif  on  gre-: 
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M  nadier  pàrsen  courage,  et  un  gertéral  par  ses  tâletlU  et  ses 
»  connaissances  miliiaires.*  Joubert  li^4étaî( tfn^re  que  géné^ 
rai  de  brigade.  • 

Lès  Français  ,  devenus  maîtres  de  Cosseria  ,  €Oti|yài^t  la 
l^ne  àostro-sarde.  Le  but  principal  dés  efforts  dé  ieii#clief 
étail  de  séparer  entièrement  les  années  dea  deux  natietlSf  él 
il  y  réussissait  déjà.        '  ?  '  * 

*  Le  1 4,  il  ordonna  le  passaïf^  dèla  Bormida  ;  et  à  la  suite 
d'un  combat  très- opiniâtre  ,  les  ennemis  furent  châsses  de 
Degu.  On  y  Fit  prisonnier^  deux  régiments  ptémontais  qat 
avaient  été  envoyés  d'Alexandrie,  avant  que  Von  é4t  âppril 
dans  ceUé  ville  ce  qui  s^était  passé  à  Cosseria. 

Beaulieu,  contraint  de  recùW  et  U^ôa^aibli^  alla  énÉH 
per  al  Bosco ,  près  d'Alexandrie  ,  d'où  il  écrivît  à  VitlOf* 
Amédée  qu'avànt  peu  il  reviendrait  joindre  Tarmée  ptétnoa- 
taise ,  avec  des  rentoris  qui  lui  étaient  aiitièn^és  d'AHedDti|;iH!i 
£n  attendant ,  il  ehercnait  à  se  mettre  sous  la  protettioàdd 
rempérts  dé  Tôrtoile.  Buonaparte  jugea  le  momént  fftvonable 

Ï»our  porter  un  coup  détisif  à  Tamiée  sarde,  que  tôâittiàndait 
e  générèl  Colli  ^  et  pour  ÀcheVerde  séparer  le  gràml  corps  de 
Tannée  des  alHÀ.  Partes  ordres,  Au^eau  quiuâ ,  le  1 6avri]| 
les  hiwteurs  de  Mohte  Zemblb  ^  el  imit  attaquer  lea  tiâdiHites 
qui  proté|^eaiént  lé  camp  re^othé  <dfe  G^vi«  CMU  ttbpM 
sa  position  bien  aasniréé  ;  il  coniplalii;  Mr  les  MC^ra  que  lê 
eônseil  de  Tarin  pouTâit  Iw  kAyfiQffét^  «m  MM'  ^éeut  i|d«  lA 
Autrichiena  devaient  lai  Étire  passer^  e^  iHifAtl^t  k  MtH 
àm  TeaeM.  Tmitci  aet  «q^^mm  s^lvanmik^At  M  tihat 
temps. 

l^ictoi^méMemvttiloi^iani  riiriMftieDt:detiNi»li»]Mlvi 
gèas  ^  dépoia  ^dûp^lntit  ena  juMpi'è  tmHwv  eè  dlû  àtnki  VA 
prooorhr  wsmhéë  ik.mianaMBè  cinquante  uwib  liOaiMiti* 
Nen»èeiilteili t  rtatfeuttbn  tlt  tetté  méHM  4pPottMa  les  )^i>i 

Sands  obttadi*v       1*  «lémiteiitèiiieiit  M^tttè  i^piMil 
nia  le  Mémeiit  ^  baralysa  l»a  efiolrb  Ai  m  posr  h 
naetÎM  de  la 

aTitol^pcrAi  toqtecmânoet  iki'AttrfbiAîetkt  tfêM^e*» 
neni  les  denrîM  menb  BeMHeo  ^eiii  iiftdtignë  'de  M 
CSoîUi  i'âralt  laîiaé  battre ,  toendant  ^hftiésrs  jour^ ,  ^avis  mi 
ametAr  iVofarts.  Colil ,  Mit4'atii#e ,  par  Mke  dteeédieML 
qa^elleafah^aliiyésv  ne  taimélffk\fèm  k  iaiUe 
combattants  »  se  plaignait ,  peut-être  i  pins  ||lMe  dé  ce 
^  l'année  impérfoM ,  ûfMeMbefrt  ^^Mfenivliff ,  v^lèl|KiMit 
chaque  'yfÊe  4a^ntege^  et  hnisilt  Yw^gt  fendMlMi  eitieir 
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fur  lui.  Les  Piémontâis  criaient  à  la  trahison.  Le  fait  est 
que  Colli  était  hors  d'état  de  résister  long-temps  au  choc 
des  colonnes  françaises  qui  rassaillaient  de  toutes  parts.  • 

Buonaparte  avait  résolu  de  se  porter  sur  Mondovi,  afin 
de  se  trouver  placé  entre  Tannée  austru-sarde  et  la  capitale 
du  Piémont,  que  cette  anoiée  devait  protéger. 

Le  1 8  du  même  mois  d'avril,  il  étaÎ3lit son  quartier-général 
h  Céva ,  que  l'ennemi  avait  évacué  la  veille,  y  laissant 
tOule  iôn  artillerie  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'emmener. 
La  vue  des  immenses  et  fertiles  plaines  du  Piémont  que 
l'arniée  française  découvrit  des  hauteurs  de  Monte-Zemolo, 
igxcita  vivement  son  enthousiasme. 

*  feaonaparte,  posté  àCéva,  était  en  mesure  de  diriger  delà 
l'attaque  qu'il  méditait  contre  le  général  piémontâis,  lequel 
était  parvenu  à  prendre  une  forte  position  au  confluent  de  la 
Corsagliâ  et  duTanaro.  Ce  général,  Colli,  soutint  vigoureu- 
sement, le  19,  une  première  attaque  ;  mais  ayant  l'inquié- 
tude de  se  voir  tourner  par  les  généraux  Serrurier  et  Kusca, 
ique  Buonaparle  avait  fait  avancer  pour  appuyer  Augereau, 
il  voulut  éviter  un  combat  dont ,  en  cas  de  revers,  le  résul- 
tât aurait  tout  mis  contre  lui.  En  conséquence,  il  quitta, 
dans  la  nuit ,  sa  position ,  et  se  repliai  avec  toute  son  artil- 
lerie ,  sous  Moncîovi, 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  il  fut  poursuivi  par  le  général 
Serrurier,  qui  lui  défit ^on  arrière-garde,  sur  les  hauteurs 
de  Vico.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  vu  ses  positions  emportées 
à  la  baïonnette ,  qu'il  abandonna  le  champ  de  bataille.  Il 
traversa  rapidement  Mondovi ,  se  rabattit  sur  la  Sture  et 
Fossano ,  et  ne  s'arrêta  qu'entre  Coni  et  Chérasco. 

Buonaparte  fit  marcher  en  toute  hâte  sa  cavalerie  après 
Colli ^ et  prit  possession  de  la  ville  et  du  château  de  Mondovi, 
où  l'ennemi,  entre  autres  pertes,  laissait  deux  régiments, 
l'un  de  Piémontâis  et  Tautre  de  Suisses  ,  que  l'on  fit  prison- 
niers. Le  général  français  avait  réussi,  par  la  promptitude 
et  ta  précision  de  ses  mouvements,  à  effectuer  entièrement 
son  projet  de  séparer  l'armée  du  roi  de  Sardaigne  de  celle  de 
l'empereur  d'Autriche. 

Devenu  ainsi  maître  de  la  plus  importante  partie  des  pro* 
vinces  subalpines,  Buonaparle  se  porta  en  avant  ;  et  au  lieu 
de  perdre  du  temps,  d'employer  des  troupes,  à  assiéger  Coni,^ 
il  alla  prendre  son  quartier  à  Chérasco ,  qui  est  dans  le 
cœur  du  Piémoût.  Il  y  prouva  du  canon  et  des  renforts. 
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d'artillerie  arrivés  de  Nice.  Bientôt  il  eut  soixante  bouches 
à  feu  A  faire  approvisionner,  et  sa  cavalerie  se  reraoTita  en 
che\âux.  Les  soldats  commoncèrent  à  avoir  des  distributions 
régulières;  bientôt  l'aboiulance  suivit  la  victoire.  L'armée 
n'était  plus  «éloignée  que  du  dix  lieues  de  Turin,  ou  I  epou* 
vante  était  extrême.         -  « 

l)ans  cette  capitale  ,  ce  n'étaient  pas  uniquement  des  re- 
vers inopinés  et  l'approche  d'un  ennemi  vraiment  redouta- 
ble, qui  çietiaient  en  grand  danger  le  roi ,  toute  sa  cour,  la 
noblesse  y  le  haql  et  le  ba^  clergé.  Outre  les  pertes  énormes 
que  Von  avait  faîtes  et  le  découragement  de  Tarmée,  on 
était  alarmé  de  la  disposition  d^esprit  d'upe  çer.^ine  portion 
des  habitants  chez  qui  les.  opinions  françaises  avaient  fait 
des  progrès  remarquables  d'amnée  en  année;  on  détouvrait 
mémc^que'quclques-iins  de  ces  habitani^ijèui^nt^  déjà  tot^k- 
Hqient  infectés,du  poison  révolutiquiiaire^  Qn  yenarit  dé  vmt 
ips  symptô^ies  d^insurrection  sé  niânifester  dans,  plus^d'one 
par^e  au  Piémont.  Cette  raiison-Ià  piraîssaît'  plq$  déctm 
qjue* toutes  fcelles  que  Ton  nie.ttait.en  «vant  pour  aiueiier.k 
roi  à^conclure- la  paix.  .  * 
*  Beaulieu  avait  rait  yn  inouyement  vers  rarmée  de  Coib; 

jûrrivéè  Nice  de  la  .Taille,  il  apprit  la  feddHtonne 
Chërâsco  :  "aussitôt  il  remroussa  chemin,  et  on  n'îÇQteoA 
plus  parler  de  lui.         ,     -  . 

Le  à$ 'avril,  Buodaparte* rassembla  t'ou^e  iioù  luinéeca 
avant  d'Alba,  qui  avait  ouvert  ses  portes  i  la  division  d^Aiir 

fiereau.irsèjcrbyait  au  nioment  de  fivrfir  une  giande  -bataille, 
iquelle  dëvait  mer  le  sort;du.Piëmont  ;  en  conséquence ,  il 
adressâ  à  ifes' soldats  celte  fameuse  procbmation  »  où ,  leur 
rappelant  six  victoires  remportées*  en  quinze  jours ,  il  kur 
disaft  :  m  fobs  avez  gagné  des  batailles  sans  canons ,  p»^ 
»  des  rivières  sans  ponts  ',*  ftit  des  marcbed  forcée^sans  sao* 
»  liers,  bîvouacru4'sans"eau-^e-Tiev  et  souvcfkit  sans  paio.  » 
Et  il  disait  v«vi. 

Victor- Amtédée  était  enfenpif  avec  les  délnis  de  son  ariiéé 
dans  sa  c^>itale»  où  les  murmurés  -qni  arrivswâit.jusqd^  ki, 
ajoutaient  beaucoup  au  malheur  de  sa  positton*  NéunnoinSy 
tout  en  voyant  son  trône  menacé,  n  résisit^t  encors  aai 
^Uicitations  d'une  portion  dt  la  noblesse ,  et  de  plusieun 
de-  ses  plui  dévoués^  serviteurs ,  qui  insistaient  sur  la  néces^ 
,  âté  de  se  sépara  enfin  d'aussi  dangereux  auxtliairea  que  les 
Autrichiens.  Ce  monarque  troilvaicqualapadfieatîta  qu'on 
iui  proposait  offrait  presque  autant  de  dianéës  défiivoraUes. 
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DES  ROIS  DE  SARDAIGNE.  .  ^S"] 

que  la  guerre  elle-même,  et  il  disait  :  «  Je  préfère  encore 
j'  m'ensevelir  sous  les  ruines  de  Turin.  » 

Le  prince  de  Piémont,  quoique  naturellement  porté  aux 
mesures  modérées, exprima  les  mêmes  sentiments  et  montra 
la  même  répugnance  que  son  auguste  père.  Il  fallut  les  vives 
instances  du  cardinal  Costa  d' Arignan ,  archevêque  de  Turin , 
qui ,  exerçant  une  grande  inllueuce  dans  le  conseil,  fit  pré- 
valoir des  motifs  de  religion  pour  délerminer  le  roi  à  entrer 
en  pourparlers  avec  le  vainqueur.  Ce  fut  alors  que  le  che- 
valier don  Lopez  d'Ulloa,  ministre  plénipotentiaire  d'Es- 
pagne près  la  cour  de  Sardaigne ,  ouvrit  à  Gênes  une  négo- 
ciation avec  le  ministre  qu'y  avait  placé  la  France.  Ce  dernier 
répondit  aux  avances  qu'on  lui  fesait,  qu'il  n'avait  aucune 
autorisation  pour  établir  des  relations  politiques  d'une  aussi 
grande  importance.  Mais  en  même  temps  le  baron  de  la 
Tour,  et  le  marquis  Costa  de  Beauregard,  recevaient  de  leur 
souverain  ,  Tordre  de  se  rendre  à  Chérasco. 

Buonaparte  n'ignorait  pas  que  ces  mandataires  avaient 
pouvoir  de  traiter  avec  lui  de  la  paix,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Jugeant  bien  d'ailleurs  les  dispositions  réelles  du  roi  et 
de  ses  ministres  ,  qui  cédaient  seulement  à  la  nécessité,  il 
accueillit  les  deux  agents  du  roi  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Le  résultat  de  leur  mission  et  de  la  correspondance  qui  eut 
lieu  simultanément  entre  le  général  Colli  et  le  chef  de 
Tarmée  française ,  fut  la  convention  d'un  armistice  accordé 
à  Chcrasco,  dans  la  nuit  du  26  au  27  avril  1796.  Les  con- 
ditions en  étaient  telles,  que  les  plus  grands  succès  obtenus 
dans  le  cœur  du  Piémont,  par  l'ennemi  avec  lequel  on  était 
entré  en  négociation,  que  la  prlsede  Coni  même,  n'auraient 
pu  procurer  a  la  France  des  avantages  comparables.  Victor- 
Amédée  devait  quitter  la  coalition  et  envoyer  un  plénipo- 
tentiaire à  Paris  pour  y  poser  les  bases  définitives  de  la  paix. 
Il  était  réglé  que  les  Français  resteraient  maîtres  de  toute  la 
partie  de  ce  pays  qu'ils  avaient  occupée  jusque-là  ;  qu'on  les 
mettrait  en  possession  du  château  de  Céva  et  de  la  ville  de 
Coni  ;  que  du  côté  opposé,  ves  les  confins  de  l'Etat  de  Gêties, 
ils  auraient  Tortone,  ou  bien  Alexandrie,  en  cas  que  Tor- 
tone  ne  pût  leur  être  immédiatement  livrée;  que  du  reste, 
les  troupes  françaises  seraient  pleinement  libres  de  passer  le 
Pô  sous  Valence  (1  ) ,  place  qui  était  alors  entre  les  mains  des 


(i)  Celte  clause  était  un  stratagème  àc  guerre:  les  Autrichiens  prirent 
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Napolitains  ;  enfin  que  les  aides-<le-camp  et  courriers  fran* 
çais  iraient  et  viendraient,  sans  éprouver  la  moindre  gêoe, 
âans  tout  le  territoire  que  conservait  le  roi  rie  Sardaigne. 

Le  2g avril ,  Coni  fut  remis  aux  Français,  avec  la  garantie 
des  dispositions  que  l'on  avait  faites  pour  que  Torlone  pût 
aussi  leur  être  livrée.  Le  lendemain  ,  la  forteresse  de  Céva 
fut  pareill<*nient  abandonnée.  Ainsi  ,  Viclor-Amédée  ou- 
vrait lui-m^me  les  portes  de  l'Italie,  et  s'ôtait  tout  moyen 
de  se  défendre  dans  sa  capitale ,  qu'il  devenait  aisé  désormais 
d'assiéger,  si  le  directoire  ne  signait  pas  la  paix. 

Les  conditions  de  Tarmistice  étant  remplies,  et  le  mi- 
nistre français  établi  à  G^nes  déclarant  toujours  n'avoir  pas 
une  autorité  suffisante  nourde'cider  une  aussi  grande  affaire 

3ue  celle  de  ce  traité  de  paix,  M.  Thaon  de  Saint-André, 
it  le  chevalier  de  Rével ,  et  le  chevalier  Tonso ,  chef  d« 
la  secrélairerie  d'Etat  aux  affaires  étrangères,  se  rendirent  à 
Paris,  chargés  d'y  traiter  au  nom  de  leur  souverain.  En  at- 
tendant ,  l'armée  d'Italie  occupa,  le  6  mai ,  Tortone ,  cette 
place  étant ,  ainsi  que  Coni  et  Céva  ,  dans  le  meilleur  état 
possible,  et  plus  que  suffisamment  approvisionnée,  les  Fran- 
çais se  trouvaient,  par-là,  bien  en  position  de  poursuivre  les 
Autrichiens  jusque  dans  Tinlérieur  de  laLombardie. 

Le  i5  mai,  un  traité  de  paix  fut  conclu  entre  la  repu- 


Ce  monarque  s'engageait  de  plus  k  ne  pas  permettre  aux 
émigrés  ou  déportés  français  de  séjourner  dans  ses  États.  Il 
consentaitàce  que  les  troupes  du  directoire  exécutif  tinssent, 
jusqu'à  la  paix  générale ,  garnison  dans  les  forteresses  tic 
Coni ,  la  Brunei  te,  Château-Dauphin,  FenestrelJes ,  Tor- 
tone et  Alexandrie.  Les  fortifications  de  Suze,  d'Exilés  et 
de  Démont ,  qui  couvraient  le  Piémont  du  côté  de  la  France, 
devaient  être  démolies  aux  frais  de  sa  majesté  sarde  ,  ce  qui 
entraînait  un  sacrifice  de  deux  millions  et  demi  de  livres 
piémonlaises.  Enfin,  il  était  de  nouveau  stipulé  que  les 


le  change  ,  croyant  que  c'était  en  effet  le  point  où  ils  devaient  se  tenir 
en  garde  ;  et,  pendant  qu'ils  y  rassemblaient  leurs  principales  forcd, 
les  troupes  4é«igne'e«  par  Buoiiaparle  ,  doublant  qu.d.quc^  J(narcbc5«pM~ 
sôrcnl  le  fleuve  ,  presque  sans  opposition,  à  Plaisance  ,  cl  »c  trouvèrent 
ainsi  dans  le  cœur  du^lilaner,. 
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Ifoopes  françaises  joyuiraient  du  libre  passage  pour  se  porter 
à  volonté  dans  Tint^riettr  <)e~ l'Italie. 

Ce  traité,  4ont  les  articles  secrets  n'étaient  pas  moins  af- 
Qig^tf  t  rendait  la  siiuation  des  Français  presque  indé* 
pend^ante  de  tous  les  événemèhts  qui  avaient  nui  à  la  réus- 
site de  leurs  précédentes  expéditions  eh  Italie.  L'armée  de. 
SLeU^miaiiii^  que  les  forteresses  de  Suze  et  d*£xiles  avaient 
retenue  dans  les  Alpes ,  n^avait  plus  d'obstacles  à  vaincre 
pour  se  porter  sur  les  bords  du  Pô.  Les  communications 
étaient  assurées eivec  la  France  par  le  col  de  T'ente  le*  mo9t 
Genèvre  et  le  mont  Cénis.  Il  ne  restait  au  roi  de  Sardajgne 
U'autre  point  fortifié  que  Turin  et  le  fort  de  Bard. 

Le  désordre  dea  finances  de  ce  prince  n'avait  pu  que 
s^accroître  tons  Us  jours  ;  il  fut  obligé  d'éoaettrp.douze  mîW 
linoÉ^de  nnçmam  billets^  par  un  édit  dv  19  fnin  de  cette 
année. 

*  Ati  Ttioii  de  septembre ,  lorsque  Buonâparie  s'avançait 
Irers  lé.Tyroli  quelques  politiques  et  bien  des  inllitaii%a 
piens^rent  que  si  Victor-rAmédée  III,  malgré  la  paùc  qûHl 
avait  été  forcé  de  signer  ^  avait  pu  se  décider  à  totimersèa 
anneH  contre  le  général  français ,  en  le  prenant  par  derrière^ 
là  jguerre  d:ital!e  durait  eu  une  toute  autré  diretit!idti.  Des 
émissaires  anglais  ;  autrichiens  et  russes,  ne  nianq^^èrenib 
pas  ^  travailler  auprès  du  monarque  sarde  pour  lui  nOra 

{prendre  ce  parti.  Mais^  deux  ans  auparavant,  il  avait  rëfiirié 
es  ofËres  de  la* France,  lorsqu'elle  lui  projposait  d'abatldôil^ 
fier  laoMilition  1  et  il  n'a?aft  cédé  qu'à  la  torce  des  dernières 
circonstances.  Il  résista  de  même  ^  par  respect  pour  stà§  dè^ 
nièmr^romesses,  aux  nouvelles  instanoes^ue  lui  adressaient 
les  puissances  alliées.  '  •  •' 

".Câ**p#lâ6e,  qui  làngiiissàit  à*  Moricalier ,  sa  retf.'^îtd  favo- 
rite .  accablé  dé  privations  et  d'infortunes,  descenflit  dans  li^ 
tomDe,le  iGoctobre  1796,  â^éde  soixante  divans. Il  ei^t.poshH 
sédé  .toutes  les  qualités  désirables  dans  un.  souverain  ^  sans 
sôn  amour  de  la  guerre  qui  le  fesait  cependant  moins  bril-^ 
àep  qu'il  ne  brilla  dans  la  paix.  Il  laissait ,  en  mourant,  un 
royaume  esclave,  un  trésor  épuisé,  Urte  armée  vairtcuc; 
ëftfin'.  Il  transmettait  sà  eoiironne  brisée  et  mutilée  à  Taîné 
de  ses  fils  ,  le  prince  de  Piémont ,  Charles-Emmanuel- 
FerdinandrMarie  »  qui  prit  le,  nom  de  CbarlesriidiBia-* 
nnellVCi)- 

(i)  Marlc-AntoiocCle  Ferdinande  1  iuùnui  à* Espagne ^  et  épovse  de 
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CHARLËS-£MMÂNU£L  iV. 


~  1796.  Itflîfe^Bt&ié  de'Vîctor-Améd^e,  lié  eil  17 
10d}pun  été  d'une  sànlë  faible.  Il  avait  eu  pour  instituteurs 
le  père  Gardil ,  bamakîlë ,  et  depuis  cardinal ,  et  le  bailli  de 
Saiiii^eraiain.  Le  preniier  surtôut  avait  inspiré  à  son  élève 
les'scntîaiènts  religîeinc:  Us  plus  prononcés.  Naturellemeot 

1»       i'  .  .  il  i      .  -  — "1  : — :  • 

VUm^Àmédée  Wf  «Itâît  morte  1«  19  Mpteraibirê  X785 ,  et  tm  a^doft- 
në  pour  eniînts':  *  '         .     *    '  ' 

"  îP.  C>tarles-Emmanucl-Perdinand-Mane ,  prince  de  Piémont ,  né 
1c  a-f  mai  i-r>i  ,  Pt  mnric-,  le  aoAl  177^,  à  Marie-Adelaïde-Clotildc- 
Xavière  de  France,  morte  sans  enfant^ ,  en  180a.  K<m.  en  1796,  ii  ab- 
diijua  le  4  j"'"  ^'^^^  »  ^"  faveur  de  »on  frère. 

~  "    *  '  '  lîllct  1759,  roari^, 

uiiv       *    ,      -   -         hovèinbre  1773, 

ét  luî  a  dftiinl^  xin  fil»,  mort  en  1799,  à  Càqlîari ,  et  quatre  fiUcs,  sa- 
voir :  Marie-Béatrix-Victoire-Jrtsèphe,  nce  le  6  di^cerabre  179:1,  et  ma- 
rioe,  le  20  iain  i8|L.a,  axr^  François- Joseph- Qïarle$-AnabroUe-Sta- 
,  sot»  oncU,  archiduc  d'-Aift»cAf,.e>  apioardW  à^e  ^àn  JIU4èM; 
Man^Thérèse-Ferdînande-Fëfîcîtc  'Gaetan-Vîe  ,  nec  le  19  seçtein- 
bfe'|8^l  et  marine,  le  i5  août  i8ao,  avec  Don  Carlos-Louis,  infant 
nkpaf^ne  ;  Marie- Annc-Hicharde -Gharlotte-Marpnorîte  -  Pie ,  née 
jOïTielle,  le  mêntïe  iour  19  septembre  i8o3  ;  cnfm  ,  Marie-Ghristinf 
Charlotte- Josephine-Gaëtan-Ehse  ,  née  le  i4  novembre  tSia. 

R  B.  Victor-Emmanuel,  roi  en  180a,  a  abdiqué  en  iSaiplest 
mort  en  i8a4.  *  '  .  • 

3^  Maurice- Joseph-Marie ,  duc  de  Moi^Jerrat,  né  le  i3  atflwi 
brc  1763,  mort  en  Sardaigne,  dans  Tannée  I299. 

^Ç.  Charles-Fë|]X*JoMpb-Marie,  cftie  de  G^Upais  (roî  4e  ^«rdyi^ 
€»n  i8ai),  né  la  6  avril  l^oS,  roarié,  le  7  mars  1807  ,  avec  Marie-Omi- 
tîne-Amélic-TheVèse;  princesse  des  Deux-j^icUes,  le  17  iat&yier  1779; 
fille  de  Ferdinand  ,  roi  des  Deux-Sîciles.-  ' 

5°.  Joseph-Bchok,  comte  de  Maurienne,  ne  le  6  octobre  i  766. 

6°.  Marie-Jos^phine-iouise,  née  le  a  septembre  1763 ,  marie'e ,  le 
i4  mai  Ï771  ,  à  Louis-Stanislas-Xavier  de  i^ra/ïftf,  comte  de iProvenM 
(Loui$  XVlll,  roi  de  France).         •    .  ,.j  .  «r  .é 

70.  MancTTbërèM,.née,\f  Bi.Jai^vtev  jjSS,  meyiëe,  le  P«V9tt- 
hre  1773,  à  Charlfa-Pliîlîppe  de  Francfi^  cpmte  d'Artois  f  Çharles  X, 
roî  de  France).  *  '  '  '  •  f'  '  ' 
*  8®.  Marie-î-Àiine-Charlottc-Gabrielle,  nVe  le  17  décembre  1757, 
roarii^c  le  19  mars  1775,  avec  Bcnoît-Maurice-Marie  âc  Sacoie,  son 
oncle,  due  de  Chaàiati f  mort  le  4  i^vier  1808.  —  £lle  est  morte 
en  i8a4.  -,   
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pacifique ,  le  nouveau  roi  réunissait  les  vertus  privées  de  ^ 
son  père  et  de  son  aïeul.  Ayant  un  sens  très-droit  et  un 
amour  ardent  de  la  justice,  il  ne  pouvait  manquer  d  ctrp 
I  beureux  souverain  d'une  nation  heureuse ,  s  il  eût  régné 
dans  un  temps  qui  n'eût  pas  été  celui  des  révolutions.  11  ne 
fit,  à  son  avènement,  aucun  chani^emenL  considérable,  ni 
dans  le  sistème  politique,  ni  dans  l  aLlminislration  de  TÉtal. 
-Il  espérait  en  observant  une  neutralité  sincère,  et  d'après 
Tadhésion  qi^il  avait  donnée  aux  sacrifices  consentis  par  sou 
père,  n'avoir  rien  de  plus  à  craindre  du  torrent  dévastateur 
.qui  menaçait  alors  toute  ritalie.  •  »  * 

■  Quand  on  avait  traité  à  Chérasco,  de  la  paix  qui  fut  ffi- 
saite  conclue  à  Paris,  et  par  laquelle  le  feu  roi,  V^cto^^ 
Amédée ,  avait  cédé  une  partie  st  considérable  de  soB 
royaume  ,  il  avait  promis  d^ éloigner  du  ministère  desaffilines 
étrangères  le  comte  d'Hauteville,  réputé  ts^p  parlial  pour 
rAotriche.  A  sa  place  fut  aoinné  U-cfatvtdier  JDamSaà 
Prioccai  et.  le  comte  Prosper  de  Balbe  partit  «n- quaHlë 
xl'amliassadeur ,  pour  Fatls^  à  to  place  du  chevalier  de.nevel^ 
qae  le  Direetoire  avait  refusé  de  reoooDattre  t  U  regardiEint 
aoinaie  émigré  français.  M« «le  Balbe  fut  accuaiUijiireaJa  plus 
grande  distinction  par  les  directeurs,  et  quelques  jornaiaprè^ 
/priésenté  «a  corps  législatif.  Dabs-  la  séand^daiSo  noreûlbre 
1 796,  il  prononça  un  dîacottfa  oà  ildit  «.que  le  roiiSon-fnaSr 
«.tre,  n>*^ait  jamais  été  Vepnemi  de  b  nation  française  |.qiie 
»  le  inall^ettr  dta  lirconstancés  lux  avait  mis  les  «rmes  à  la 
»  maÛK  nue  l!amitié  des. deux, États  était  posée  sur  desiMses 
n  inébranlables  $  enfin  qu'il  était,  cbai^  de  -désabi^risar 
»  la  cfVÎQte  qu'on  pouvait  avoir ,  en  raison^desi  procédés 
*•  qui  avaient  eu  lieuàTégard  du  dernier. ambassadeur  de 
M  France  «B  Piémont*.  mM.  de  Balbe  obtint,  quelques  jours 
après,  son  audience  publique  du  Directoire^  présidé  alori 
parfiamsy  qui^iit  les  pins. belles,  déclarations'^  les«pluf 
ilattenaes  promesses.  •  .  . 

"  Le  cardinal  Costa  d^Arignan;,  accbevéqiicde  Turin  »  étafrt 
niebt 'après  une  courte  maladie ,  regrettant  d'avoir  ^  plps  que 
~*pflmnnnf  conseillé  la  paix,  et  Savoir  étés*  par. là,  causé 
emjMvtie  des  événements.*  aaalbeureux  arrivés  ep  Biémon^ 
/  '  Quoique  •  le  *  nouveau  roi  ne  pÂt  aimer .  le  got^vernemetit: 
voisirt  qui  ropprimait,  il  était  «.sincère  dan^  ses  relations  . 
politiques  actuelles,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pris 
larésolution  de  s- attacher  à  la  France  plulôt  qu'à  T Autriche^ 
l^acoe  qa^.crèyait  cette  poUtequer-convenable  -k  la.  sûcejtiâ  et 


Digitized  by  Google 


2j,^2  CITBOKOLOGIE  HISTORIQUE 

aux  intérêts  de  son  royaume.  Du  reste,  le  chevalier  Ray*- 
mond  de  Saint-Martin  (  particulièrement  désigné  par  son 
titre  dans  l'ordre  de  Malte,  bailli  de  Sain t- Germain ,  et 
qui  était  premier  écuyer  du  roi),  prit,  sous  le  nouvean 
règne,  beaucoup  d'influence  ,  d'autant  plus  qu'il  était  uni 
par  les  liens  de  parenté  et  d'amitié  avec  le  chevalier  de 
rriocca,  et  avec  le  marquis  de  Saint-Marsan  ,  successeur  du 
marquis  de  Gravanzana  dans  le  ministèredela  guerre.  En  gé- 
néral ,  les  hommes  placés  alors  à  la  tête  des  affaires ,  et 
ceux  qui  occupaient  les  premières  places  à  la  cour,  professaient 
les  principes  les  plus  contraires  à  la  révolution  française. 
Par  esprit  d'opposition  ,  la  portion  des  habitants  qui  avait 
adopté  les  nouvelles  doctrines,  témoignait  d'autant  plus 
d'aversion  du  sistème  monarchique,  tel  qu'il  existait  encore 
en  Piémont.  Le  roi ,  résigné  (car  il  ne  pouvait  être  content), 
ne  partageait  pas  les  illusions  favorables  dont  on  cherchaità 
le  bercer  ;  «  Je  ne  porterai  pas  long- temps  »  ,  disait-il ,  «  ma 
»  couronne  d'épines.  »>  Sa  plus  grande  peine  était  l'afiliction 
de  la  reine,  sœur  de  Louis  XVI  et  de  madame  Elisabeth, 
qui ,  se  considérant  comme  une  victime  frappée  par  le  ciel, 
croyait  que  cVtait  sa  malheureuse  destinée  qui  influait  sur 
la  personne  de  Charles^ Emmanuel  et  sur  ses  sujets. 

Le  Piémont,  placé  entre  la  nouvelle  république  cisalpioe 
et  celle  de  Gênes ,  dont  la  constitution  avait  été  rendue 
démocratique,  le  3i  mai  1797,  était  devenu,  pour  l  uoe 
comme  pour  l'autre,  un  objet  d'ambition  et  de  cupidité.  Ce 
furent  les  Génois  qui,  les  premiers,  jetèrent  le  masque. 
Outre  leur  antipathie  habituelle  pour  le  souverain  de  l  Etat 
le  plus  en  contact  avec  eux,  ils  comptaient  sur  l'appui  du 
gouvernement  français  ,  appui  qui  leur  avait  été  assuré  pen- 
dant que  Charles  Lacroix  était  en  France  ministre  des  re- 
lations extérieures.  Ils  s'emparèrent  de  quelques-unes  des 
^)oitions  de  territoire  adjacent ,  qui  avaient ,  de  temps  ira- 
mémorial  ,  entretenu  des  ferments  de  discorde  et  de  guerre. 
Non-seulement  il$  donnèrent  asile  aux  Piémontais  mécon- 
tents ,  mais  ils  se  les  associèrent  comme  de  vrais  alliés  dam 
leurs  attaques  contre  le  roi  de  Sardaigne.  Le  prétexte  de  ce$ 
attaques,  pour  le  peuple  soumis  à  rautorilé  de  Charles- 
Emmannel ,  était  la  cherté  et  la  rareté  des  grains.  Mais  la 
force  armée  dont  ce  prince  disposait  encore  ,  et  qui  était 
appuyée  par  la  régence  ,  ou  conseil  d'administration  ,  qu  il 
avait  institué  le  4  j^^n  ,  fut  suflisante  pour  faille  front  aux 
âssaiHanis  des  deux  nations.  M.  de  Tall^ranii  f  ^ayanf  rom* 
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pUcé  au  i?ai»iatèr«  Cb^lw  l^iPiw ,  1^  a,^  jijUkt  iT^.^î'Wk. 
devoir  s'iol^rpos^r  poMr  metlce  im  t^tmt^k  wMç^vi^^éa^ 
»vsm  qu'elle*  «u^Ql.mepé  de  mnài  séspU9t&        . . 

Les  atuqaei  bites  contre  le  Pî4iiiQ«t  p^r  U  république 
.cisalpine  «  ique  3uo^3pe)r|«  mît  fondiSa  <laiis  le  courant 
de.cat».  arniée,  Cmi^t  4'a»e  tuii»  mtwe*  réfugiés 
«.  JPiénawt^îft  élaieat  iN»ii«iUU  i  Hibn  et  dans  tout  le  p^ys 
.  vabio^  conme  iklWaîest  éU  4im  1%W  de  Gépei  ;  mei^ 
)i9  «(^iiimu  gouwneiiwiil  «imlpin»  eu  lieu  (le  porter  k 
asaiiHwHaie  .lea  «piipe  rqtfil  deaiinait  à  Charlea^^isjwa^ 
M^Jy»        i^li^  d<(KuiiU«c  légitemiit  de»  proviuçeç 

3 ni  y  pfr  ^ivjefa.taWaieoiii4ii»de  ijdik  1739  »    par  cew 
9.Waqiii  ep^43r  ame«t  M  dâaMmbr4».d»  AlilafiiSB 
pqnr  élire  iiK«rp#(<M.ev>Wém<oiiiA  •  .  • 

.  OiPt^An^it  iwmiMff^é ,  au  joaomnt.de  l'engamsattoa  fie 

cette  B0uvelU4^phlfa|ne  4>^y ue  ,  par  faire  un  écliaogf 
de  complimeQ^  etfK^r  s'envoyer  des  mi niatte»  plénipoten- 
tiaires. Néani«fpiQ9t  l«  IWaeeloi»*  de  Milan  ne  laissait  pas 
d'fMsiler  lea  •i4e¥»  deirc»ua«oneiiiis  de  Chartes  Emmanuel  à 
intriguer  et  à  provo^Wff  desifHilèvementt  dans  la  fiailîe  qve 
le  tmit^  de  CWn^o,  sanctionné  à  Paria  t  avait  bisaée  «oui 
la  domimUÎopadM  père  du  roi  actueU 

•  .I^Pief>Q<t(aQce8  éUient  main^aotr telles,  qu'il  fallait , 
MOT  assurer  les  Jfiiawn  de  Buonajiarte ,  ou  qu'il  détruisît 
le  roi  de  Sardaigllt^  fW  qu'il  disatpât  entièrement  les  in -r 
^i:^tM^sde  ce  prince  et^wntînt  lès  mécontents  parmi  ses 
fujets,  afip  d'assurarlatmiMiillttjé. du  Piémont ,  tranquillité 
dont  iiaMait  immm  lQi««fueme«  en  cas  qu U  s'absentât  de 
rit^likC  po^^f  porler  ses  armes  dans  les  Etats  héréditaires  de 

•  l^pnais<w  d'Autriche,  il  s'était  vainement  llatlé  d'amener 
un  nioaarque  auasi  «asentiellement  religieux  à  le  secunder  . 
dans  son  projet  de  déclarer  la  guerre  au  chef  de  TEgUse. 
En  vain  aussi  promettait-il  à  son  nouvel  allié, entre  autres 
avantages,  la  cession  de  Gènes,  comme  pouvant  s'effectuer 

à  l'époque  des  arrangements  définitifs  ;  le  roi  s'y  refusait 
toujours.  Mais  lorsque  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie 
eut  conclu  un  traité  avec  le  pape  à  Tolentino  ,  le  iQ  février  ^ 
1797,  proposa  plus  formeUemen t  à  la  cour  de  Turin  une 
alÛancfi  qui  devait  être  offensive  et  défensive  ,  jusqu'à  la 
paix  du  continent,  et  défensive  seulement  après  la  paix^ 
Celte  cour  n  «ut  plus  alors  la  possibilité  de  résister. 

Ce  ne  fut  que  le  5  avril  1797,  que  l'on  tomba  d'acfordsur 
lea  clauses  de  i  alliance  en  qujesiign.  U  y  avait  tu  déjà  de& 
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pourpartérs  I  ce.iojet  entre  les  ministres  du  roi  Saint-Mar- 
san et  Pi  iocra  d'une  part ,  et  de  Tautre  le  général  français 
Clarke.  Les  deux  derniers,. seuls ^  signèrent  au  nom' de  leurs 
gouvernements  respectifs. 

IjC  traité  garantissait  à  Chnrles-Emmanuel  ïV  sa  cou- 
ronne et  ses  possessions  actuelles  ,  au  moyen  de  rengage- 
ment qu'il  prenait,  de  déclarer  la  guerre  à  TAutriche  ,  et 
de  fournir  aux  Français  un  corps  de  troupes ,  qui  ne  serait 
pas  moindre  de  neuf  mille  hommes,  avec  quarante  pièces 
d  artillerie.  L'union  des  troupes  piémontaises  avec  l'année 
française  mettait  évidemment  celle-ci  en  mesure  de  pour- 
suivie sa  marche  victorieuse  vers  le  territoire  m^me  des 
Etats  d'Autriche.  Le  directoire  exécutif  r>e  reconnut  pas 
l'importance  de  ce  traité,  et  en  ajourna  la  ratification; 
mais  il  eut  une  publicité  qui  donna  un  nouveau  crédit  au 
roi  de  Sardaigne  et  découragea  les  malveillants.  •  - 
'  Quand  Buonaparte  ,  devenu,  par  suite  de  ses  triomphes 
successifs,  maître  de  la  (^arinthie  et  s'approchant  de  Vienne, 
en  fat  arrivé  au  point  d  entrer  en  négociation  avec  des 
commissaires  de  1  Em])ereur  pour  conclure  la  paix  ,  il  ne 
manqua  pas  de  faire  valoir,  comme  un  motif  de  plus, 
l'appui  du  monarque  sarde  ,  dont  il  se  regardait  comme 
assuré,  et  qui  achevait  de  rendre  les  Français  maîtres  du 
haut  de  la  Péninsule.  Ils  avaient  cependant  encore  contre 
eux  une  partie  des  habitants  de  TKtat  vénitien-. 

IvC  i8  avril,  des  préliminaires  de  paix  furent  signés  à 
Léoben  entre  la  France  et  l'Autriche  ;  ils  étaient  du  plo^ 
grand  intérêt  pour  Je  Piémont  ,  qui  pouvait  se  trouver  sa- 
crilié  aux  vues  nouvelles  du  Directoire  exécutif  ;  d'un  an- 
tre côté,  Cliaries-Emmanuel  avait  à  craindre  de  rester 
seul  exposé  au  ressentiment  tlu  gouvernement  (Je  Vienne. 
Après  Ix'auroup  de  difficultés,  le  traité  d'alliance  a\'ec 
ce  prince  fut  ratifié  par  les  deux  conseils 'législatifs  de 
Paris.  •  '  •  ...  »    :'i  ^ 

lUans  ses  Etats,  les  démocrates  de  1  intérieur  cjui ,  e* 
l'absence  du  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ,  comp- 
taient bien  être  étayés  par  leurs  voisins  les  cisalprns ,  ne 
mànquèrent  pas  de  multiplier  les  efforts  pour  parvenir  à 
éfiger  aussi  leur  pays  en  republique  sur  le  nooveau  modèle. 
Un  comité  révolutionnaire  ëlahlî  dans  la  ville  d'Asti  >  fré- 
pafa  l'insurrection  générale,  qui  édita  le  27  avril  de  cette 
âiméé  »797.  Les  habitants  de  Fossano  et  môme^e  Mon- 
caUep,  Tésidence  royale,  montrèrent  un  .eBlboosiasmc^ 
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poussé  jusqu'à  la  frénésie  pour  l'ordre  de  choses  qu'il  s'agis- 
sait d'instituer,  à  l'instar  de  la  France  et  de  la  Lombardie. 
Charles-Emmanuel  se  vit  bientôt  assiégé  dans  sa  capitale 
par  les  i>ft»9Ues  qw.^e.yaatai^t  de  U  prolectioa  des  Fran- 
çais. 

A  cette  époque ,  des  hordes  de  bandits  furent  lâchées  sur 
le  Piémont,  pour  soutenir,  à  main  armée,  le  nombre, 
petit  en  réalité,  des  insurgés,  qui  n'étaient ,  pour  la  plu- 
part ,  que  des  mercenaires.  I^a  fidélité  que  gardaient  à  leur 
roi  la  grande  masse  du  peuple,  et  les  troupes,  ayant  décon- 
certé ces  perfides  combinaisons  ,  on  vit  des  agents  français 
aller  ouvertement  au  sec  ours  des  révoltés,  qui  avaient  été 
battus  et  dispersés.  Les  hommes;  que  nous  signalons  ici,  ne 
rQUgisâiaient  pas  de  demander,  au  nom  de  leur  gouvoine- 
menty  .Dfl^iMt^  di^s  bcigaudâ  ^més  xou.tre  iqur.  souve- 
rain* • 

Cependant,  Buonaparte  ayant  été  invité  à  témoigner  os- 
tensiblement qu  il  désapprouvait  les  mauvais  desseins  for- 
més par  les  ennemis  du  monarque  sarde,  il  fit  droit  à  cette 
proposition  ;  il  consentit  même  à  ce  que  Ton  rendit  pu- 
blique ,  parla  voie  de  l'impression,  une  lettre  de  lui,  adres- 
sée au  marquis  de  St. -Marsan  ,  dans  laquelle  il  déclarait  être 
très-satisiait  de  la  conduite  du  cabinet  de  Turin,  et  désavouait, 
en  sa  qualité  de  chef  de  1  armée  d'Italie ,  toute  atteinte  portée 
à  l'autorité  durpi.  llajoutait,  que  non-seulement  S.  M.  sarde 
n'avait  rien  à  craindre  de  la  part  des  Français  ,  mai^  que  lui- 
même  ,  général  en  chef,  était  disposé  à  seconder  Charles- 
Emmanuel  dans  toutes.Ies  u^^ures  qjii  pourraient  con^^  iJ^vi(:;r 
à  affermir  son  repos. 

Buonaparte  ne  s'en  tint  pas  là:  il  ordonna  d'enfermer, 
dans -le  château  de  Milan,  le  journaliste  Ran^a,  dont  les 
feuilles  incendiaires  tendaient  à  placer  le  foyer  de  la  révolu- 
tion dans  Yei^ei^ ,  patrie,  et  à  embraser  tout  le  Pié: 
mont. 

Charles-Kmmanuel ,  plein  de  confiance  dans  l'appui  du 
général  français,  donna  l  onlre  d  attatpier  les  insurgés.  Us  no 
purent  résister  aux  troupes  royales.  Moucalier  et  Asti  furent 
repris.  La  potence  lit  justice  de  (:in(|uante-trois  personnes  , 
qui  formaient,  dans  cette  dernière  v>lle  ,  le  comité  révolu- 
tionnaire. D'autres  exemples  de  sévérité  rclahlirent  le  ralme. 
Du  reste,  le  roi,  cherchant  toujours  à  conLenU'rson  peu[)le, 
avait,  par  une  loi,  défendu  les  contrats  à  ferme  au-dela  de 
dix  miilç.Uv/'eft  ,.  pour  les,  tçrraÂy st. cultivés  ^0  ii^  >  au-delà 
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de  qtldtfê  inille  livres  pour  les  autres.  Comme  la  cherté  des 
graids,  atlribuëe  généralement,  dâns  la  basse  classe,  au 
monopole  des  grands  fermiers,  avait  été  une  des  causes,  ou 
le  préteite,  de  rinsurrection,  cette  loi  rendit  la  sécuritéawi 
paysans  ;  et  les  républicains  se  trouvèrent  déconcertés. 

lié  i5  iuin  ,  le  citoyen  Miot ,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique française»  eut  sa  première  Audience  du- roi  4e 
daijg;ne. 

Le  ^4  juillet  1  ffi  monarque  accorda  une  amnistie  générale 
ii  ses  sujets  révoltés  ou  égarés.  II  fit  plus  :  car  pour  ôter  tout 
prétexte  à  IMnsurrection ,  il  promettait  de  n'avoir  désormais 
ciçard  qu^'^u  mérite  personnel  dans  la  distribution  des  em- 
plois publics  ;  et  par  un  édit  du  29  ,  il  abolit  les  droits  féo- 
daux, les  justices  seigneuriales  et  le  droit  de  primogéniture, 
persuadé,  disait-il,  que  les  possesseurs  de  fiefs  seraient  dis- 
posés à  faire  ce  sacrifice  au  bien  général  et  au  repos  de  FËtal. 
Il  leur  conservait  seulement  le  titre  de  ces  Hefcj. 

Ce  fut  le  2.  aoi^t  que  les  troubles,  qui  avaient  plus  parti- 
culièrement duré  en  Piémont ,  depuis  le  2â  juillet ,  eurent 
leur  terme  ,  grâce  à  la  fermeté  et  aux  mesmes  conciliatoires 
Ju  gouvernement  de  ce  pays.  Ainsi ,  la  monarchie  pacifiée 
Sembla  reprendre  de  la  force ,  du  moins  pour  quelque  temps; 
maïs  Tesprit  qui  dominait  dans  les  républiques  cispadaneet 
transpadane,  nouvellement  organisées,  se  propageait  tons 
les  jours  da\^ntage  parmi  les  l^iémonUfS ,  et  de  ià  ^Bk^àt 
toute  l'Italie.  '  >  ^ 

Au  mois  de  septembre,  un  assez  grand  nombre  de  trans- 
fuges du  Piémont  avaient  trouvé  asile  dans  un  territoire 
voisin  ,  d'où  ils  pouvaient  encore  inquiéter  leur  pays.  Buona- 
parte,  voulant  donner  au  roi  de  Sardaigne  une  nouvelle 
preuve  du  désir  qu'il  avait  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
les  Etats  de  son  allie,  envoya  un  corps  de  troupes  pour  dis* 
sipcr  ces  brigands.  L'ordre  fut  encore  plus  efficacement 
rétabli  par  la  chute  de  plusieurs  têtes,  en  faveur  desquelles 
l'ambassadeur  de  France  intercédait  pourtant. 

Dans  les  quatre  derniers  mois  de  Tannée  1797,  raltention 
publique  fut  détournée  des  événements  dont  les  États  du  mo- 
narque sarde  étaient  le  théâtre,  par  ceux  qui  se  succédèrent 
en  Italie  et  en  France,  de  manière  à  influer  sur  le  sort 
d'une  portion  de  l'Europe.  Les  anciens  gouvernements  de 
Gênes  et  de  Venise  étaient  renversés.  Quant  à  la  repu* 
blique  cisalpine  que  Buonaparte  avait  fondée  sur  les  débris 
des  deux  autres,  nommées  tout  à  l'heure  ,  son  existence  fut 
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consolidée  par  le  traité  de  paix  définitif  entre  b  république 
française  et  Fempereur ,  roUle  HoDtfrie  et  de  Bobéme ,  signé 
à  Campo-Formio  ,  le  17  octobre  &  cette  même  année.  * 

Le>  8  février  i7g!8,  le  Directoire  envoya  à  Turin  un  nou- 
vel ambassadeur  de  la  république  française  :  c'était  .Gîn<» 
guené,  homme  de  lettres,  de  mœurs  assez  douces,  maïs  ré<* 
publkain  de  cœur ,  qui  parla  et  agit  toujours  comme  tel  k  la 
cour  de  Charles-Ëmmanuel.  Il  commença  par  élever  des  ' 
difEcultés relativement  à  l'application  de  Tamnistie  accor- 
dée aux  insurgés  piémontais.  Fidèle  exécuteur  tàa  tout  des 
volontés  de  ses  commettants ,  qui  avaient  décrété  de  ren- 
verser mi  roi  déjà  vaincu  et  désarmé,  il  ne  perdît  point  de 
temps  pour  s'entendre  aveé  Joubert,  devenu  général  en  che£ 
de  1  arihée  d'iulie ,  par  suite  du  départ  de  Buooaparte,  qui 
était  retourné  en  France  au  mois  de  novembre  pi^édent.  il 
s'agissait  d'amener  l'infortuné  monarque  piémontais  à  pro- 
mettre qu'il  reiceyrait  une  garnison  fiançaise  dans  la  citadelle 
de  Turin.  Le  2^  juin  fut  signée  la  convention  dont  c'était  là 
l'objet,  et  elle  ne  tarda  pas  beaucoup  à  avoir  tout  son  effet. 

Les  .hommes  qui  étaient,  à  la  téte  du  gouvernement  en 
France,  ii'ignoraient  pas  que  le  grand-duc  de  Kussie,  qui 
avait  succédé  à  Catherine  II  sa  mère,  au  mois  de  novembre^ 
i^gG,  se  souvenait  de  l'amitié  jurée  par  lui  quinze  ans  au- 
paravant (en  178a)  à  la  cour  de  Turin  ,  et  surtout  à  Charles» 
Emmanuel  IV,  lorsque  celui-ci  n'était  encore  que  prince  de 
Piémont.  On  savait  que  le  nouveau  czar  aurait  bien  désiré 
pouvoir  envoyer  en  Italie  une  armée  nombreuse  pour  con* 
server  au  roi  de  Sardaigne  ce  ^ui  ne  lut  avait  pas  été  enlevé 
de  ses  £uts ,  et  aussi  pour  l'aider  â  recouvrer  le  reste.  £a 
conséquence  les  directeurs  français  ne  négligeaient  rien  de 
ce  qui  tendait  à  affaiblir  encore  plus  Charles-Ënmianiiel  ^ 
déjà  si  dépourvu  de  moyens  d'attaque,  et  à  le  laisser  abso* 
Uiment  hors  d'état  de  profiter  du  secours  de  la  Aussie,  sur 
lequel  il  comptait  beaucoup.         ,  " 

On  commença  par  le  remettre  aux  prises  avec  les  Génois^ 
en  excitant  ceux-ci  à  tenter,  sur  nouveaux  frais,  des  inva- 
sions ,  et  en  protégeant  de  plus  en  plus  les  démociates  pié- 
montais. Les  citoyens  de  la  république  ligurienne ,  organi^ 
dans  les  dix  derniers  jours  de  mai  «yo?,  se  voyant  ainsi  en- 
couragés, s'emparèrent  du  village  de  Garosio,qui  avait  é^é 
si  souvent  un  objet  de  discorde  entre  leur  gouvernement  e| 
le  souverain  du  Piémont ,  ce  qui  obligea  ce  monarque  4'cn-^ 
yoyer  de  ce  côté  un  corps  d'année  ponraitêlier,  iioii«»settle- 
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Inent  ses  dangéreaiÊ  voisins  »  maïs  aussi  ceux  dé  aès  prd^tëi 
fliil^tSy  'qtoîy  par  esprit  de  i^évolte,  l'étaient  entore  une  fois 
unîsaofk  G^oîs.  JLes  insurgés,  avertis  de  la  marche  des 
trottpes  piémon  taises ,  s^étaîent  retirés  à  la  tîâte ,  laissaht  une 
arrière-garde  de  quelques  cei^taines  de  tirailleurs  éparpillés 
sur  les  montaf^èi  et  diAs  les  bois.  Il  n'y  etft',  de  part  et 
d'autre ,  que  nucîques  morts  et  quelques  bVeâés. 

Le  S  mai ,  le  roi  rendit  on  éoit^  pour  annonce^  h'^ike 
aux  déserteurs  de  sei  troupes  qui  |)ourraieTrt  se  trouver 
dans  les  bandes  de  bri^nds  révoltés,  dont  une  partie  àï 
Piémont  était  la  proie,  en  leur  imposant  seuleicnent  la  con- 
dition de  revenir  sous  leurs  drapeaux.  En  même  temps, 
Tordre  était  intimé  aux  habitants  des  villes  ,  bourgs  et  vil- 
lages fidèles,  de  s'armer  et  de  ne  faire  aucune  grâce  aux 
rèbélles  persévérants,  qui  avaient  alors  leur  quartier-généia! 
àGavî. 

La  déclaration  de  guerre  entre  Gônes  et  le  Piémont  fnt 
publiée  le  i8  juin  1798.  Il  y  eut  quelques  escarmouches  à 
h  vue  d'Oneille;  mais,  presque  toujours  ,  la  seule  approche 
des  troupes  royales  dispersait  les  hommes  qu'elles  se  dispo- 
saient à  combailre.  Ils  reparaissaient  easuite  sans  qu'il  en 
résultât  jamais  rien  d'important. 

Bientôt  le  Directoire  français  réfléchissant  que  quelque 
fait  d'arme  brillant  pouvait  donner  à  la  république  ligu- 
rienne l'envie  de  s'entendre  avec  la  république  cisalpine, 
pour  secouer  ensemble  le  joug  de  la  république  mère ,  leur 
patrone  commune,  signifia  à  ses  commandants  militaires, 
qu'il  fallait  qu'ils  avisassent  aux  moyens  de  faire  cesser  l'état 
d'hostilités  aont  il  vient  d'être  question.  Il  n'y  en  eut  plus 
désormais  aucune  entre  les  Génois  et  les  Picmontais,  qui  ne 
devaient  pas  tarder  à  être  également  soumis  au  gouverne- 
ment français.    '  " 

'  Les  Pentarques,  maîtres  à  Paris  ,  connaissaient  les  vues 
de  l'Autriche,  aussi  bien  que  celles  de  la  Russie.  Ils  sen- 
taient que,  sans  le  Concours  des  Plémbntai^,  qui  n'é- 
taient guère  pressés  de  fournir  nh  continrent  à  leur  redou- 
table allié,  ou  du  moins  sans  là  certitude  dè  ne  trouver  de 
ce  côté  aucun  obstacle ,  les  Français  aninaieixt  bien  de  Fà  peine 
à  èmpêcher,  en  Lombardie,  Fidvasion des  *3eiix  ptiissaïkc^ 
coalisée^;  èt  surtotit  à  à*bpp6sçraiff  eifbrts  'déff'frôvfpé$3biit 
le  cabinet  deHenhe  dîspôsSnt  dès  lors.'  Dàh&r  ie'feit  ;  cë" 
cabinet  ià'livàîtlamais  perdii  Ifespmt  dë  retonqUë^tr  M  àn- 
eierisÉt^Hdérémpèi^itf  etiltafiè.  ' 
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En  attendant;  le  roi  ile  Sardaigne  avait  éié  contraint  de 
rester  confiné  dans  sa  capitale  ,  et  (réloi^^ncr  de  lui  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  On  lui  arrachait,  par  degrés ,  quekjues 
lambeaux  de  sa  couronne  ;  et ,  malgré  la  promesse  de  le  laisser 

.  vivre  tranquille,  de  lui  rendre  même,  au  hout  de  six  mois^ 
la  citadelle  qu'il  avait  été  ohllgé  de  livrer,  le  3  jj^illet,  en 
^ertoi  d'un  accorj  fait  â  Milan  ,  le  28  juin  ,  entre  Brune  d'une 

.  part,  et  le  marquis  de  Salnl-Marsan  de  l'autre,  on  ctier— 
ctiait  tous  les  prétextes  pour  en  venir  à  expulser  ce  malheu- 
reux monarque.  Mais  comme  il  n'avait  que  des  intentions  na- 
turellement pacifiques,  il  ne  donnai^  aucune  prise  sur  lui.  Il 
savait  Lien,  pourtant,  qu'à  cette  époque  lesFrançais  n'étaient 
en  force  ,  ni  Jans  l'État  romain  ,  ni  dans  la  Lombardie  ,  et 

?[u'ils  auraient  couru  de  grands  dangers,  si  le  roi  de  Naples^e 
ût  réuni,  dans  le  voisinage  du  Piémont,  aux  troupes  de  l'em- 
pereur, pour  forcer  leur  ennemi  commun  de  repasser  le  Pô. 

l<e  xG  septembre,  la  garnison  fiauçaise  de  la  citadelle  de 
Turqi ,  qui ,  tons  les  soirs,  donnait  un  concert  sur  un  bastion 
attenant  à  la  promenade  la  plus  fréquentée  de  la  ville,  mêla, 
à  ses  chants  ordinaires  des  couplets  contre  le  roi  et  la  natioû 
piémon taise.  Un  assez  grand  nombre  d'officiers  sortirent 
ensuite  dans  des  voitures  découvertes,  et  se  firent  voir  sous 
des  travestissements,  dont  l'intention  était  de  tourner  en 
ridicule  les  magistrats,  et  surtout  quelques  personnes  atta- 
chées à  la  cour  de  Piémont.  Il  était  facile  de  croire  que  ceS 
chansons  et  ces  mascarades,  appuyées  par  des  hussards, 
avaient  pour  but  principal  d'îimener  le  peuple,  déjà  exas- 
pér('! ,  à  des  excès  qui  fourniraient  les  prétextes  dont  on 
avait  besoin.  En  supposant  que  ce  fut  là  le  projet,  il  eut  le 
résultat  prévu.  C'était  un  dimanche.  La  mascarade  arriva 
devant  une  église  ,  à  l'heure  où  le  peuple  recevait  avec  re- 
cueillement la  bénédiction.  Des  coups  de  canne  ou  de  plat 
fle  sabre  excitèrent  une  rumeur  violente.  L'indignation  po- 
pulaire gagna  les  soldats  piémonlais,  témoins  de  tels  excès. 
Quelques  coups  de  fusil  partirent.  Citoyens  et  mili- 
taires voulurent  venger  l'insulte  qui  était  faite  à  eux  et  à 
leur  souverain,  et  tentèrent  ,  soit  avec  le  consentement  de 
la  cour,  soit  sans  prendre  son  avis ,  de  pénétrer  dans  la  ci- 
tadelle. Les  républicains  qui  y  étaient  enfermés  sortirent 
précipitamment,  prêts  à  livrer  bataille  aux  troupes  du  roi. 
Le  général  Ménard ,  qui  se  trouvait  accidentellement  dans 
la  ville,  vint  à  bout  de  calmer  les  Français.  Il  concerta, 
sur-le-champ,  avec  le  gouverneur  de. Turin,  les  mesures 
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les  plui  propres  à  rétablir  ]a  tranquillité  publique.  Uambas' 
sadeur  Gingucné  était  absent  ce  jour-là;  dès  quHl  fui  de 
retour,  il  témoigna  son  mécontentement  de  la  conduite 
des  officiers  républicains,  dont  Timprudence  avait  été  sur  le 
point  d'amener  les  plus  grands  malheurs. 

On  pensait  que  le  Directoire  de  France  saisirait  cette  oc- 
casion pour  déclarer  la  guerre  à  Charles-Emmanuel  ;  mais 
Il  n^était  pas  encore  tout>à-fait  décidé  y  et  préparait  par 
degrés  Téciat  qui  devait  avoir  lieu* 

.  Le  roi ,  pour  fiàire  face  aux  dépenses  extraordinaires ,  mît 
en  tente  les  biens  des  commanderies  de  Malte  et  de  Saint- 
Lazare  ,  avec  des  abbayes  et  communautés  religieuses.  Une 
taxe  fut  établie  sur  les  domestiqiiesy  les  voitures  et  les  che- 
vaux de  luxe. 

A  la  même  époque  f  le  comte  de  Saînt-Bfarsaa  fat  fint 
kninistre  de  la  guerre. 

.  Le  fiënécal  fonçais  Hénard  9  nommé  commandant  jde  h 
ciudellef  à  la  suite  de  la  journée  dn  16  septembre,  jbitit 
pour  l'armée  >  et  fut  remplacé  par  Grouchy. 

Un  décret  du  IKrectoire|  en  date  dn  24»  avait  rappelé 
Giogaené»  D'Eymsr,  qui  lui  succédait  comme  ambassadeory 
et  le  général  en  chef  Jonbert ,  qui  était  arrivé  le  m  octobre, 
ne  trouvant  pas  que  la  citadelle  fiilt  an  gage  suffilsant,  àtr 
snandèfent  encore  Tarsenal  :  il  leur  fiit  refusé.  Le  roi  fieiait 
marcher  des  troupes  à  Oneille  et  à  Loano*  Les  Français  pré* 
tendifent  que  ces  jplaces  étaient  destinées  ii  receicoir  leiaB 
ennemis  ;  ils  remarquèrent  avec  amertume ,  qu'en  même 
temps  Charles-Emmanuel  sollicitait  des  délais  pour  Ibar- 
air  le  plus  tard  possible  à«la  république ,  son  alliés,  les  rea* 
isrts  sur  lesquels  elle  avait  compté.  Joubert  sentit  que, 
dans  les  circonstances  extrémemept  pressantes  où  Tdp  se 
trouvait,. on  ne  pouvait  assurer  les  derrières  de  rarmée 
francise,  et  la  mettre  à  l'abri  des  plus  grands  désastres, 
qu'autant  oueTon  opérerait  un  cbapgeia:ientdans  le  régime 
politique  du  Piémont  :  il  annonça  donc,  le  5  décembre 
X798,  par  un  ordre  du  jour ^  où  il  passait  en  revue  toas 
les  griefs  de  la  France,  qu'il  avait  reçu  de  son  gouverna 
ment  l'ordre  d'occuper  les  États  du  roi  Sardaigoe  et  par 
un  antriB  ordre  du  jour,  en  date  du  6,  il  déjdaraque  désormais 
Tannée  de  ce  monarque  ferait  partie  de  l'armée  française. 

C'était  le  6,  c[ue  la  division  chargée  du  pays  deModèae, 
que  commandîait  le  général  Victor,  et  la  .réserve  de  Mirt 


% 

■ 

Digitized  by  Google 


IHW  ROIS  DE  SABDAIGNB.  50l 

lan,  qui  avait  pour  chef  le  général  Dessoles,  s'étaient  réu- 
nies k  Pavie^  Abbiat^asso  et  BufiisJora»  sur  les  bords  du 
Tésin. 

Le  6,  ces  forces  marchaient  sur  Novarre,  tandis  que  l'ad- 
judant-général  Louis,  à  Suze;  le  général  Casa-Bianca,  à 
Coni  et  le  général  Montrichard,  à  Alexandrie,  se  rendaient 
maîtres  de  ces  places  et  de  la  personne  des  gouverneurs. 
L'adjudant- général  Musnier  surprit  par  ruse  Novarre,  4oût 
la  garnison  piémontaise  et  suisse  fut  aussitôt  dirigée  sur 
Milan.  Trois  cents  honunes,  partis  de  la  citadelle  de  Turin , 
s'emparèrent  de  Chivas  et  delagaruisoat<luLétait  d'cnviroa 
huit  cents  hommes. 

Les  ministres  du  roi  de  Sardaigne  se  méprirent  d'abord 
sur  la  nature  du  mouvement  qu'il  leur  était  impossible  d'i- 
gnorer, et  voulurent  organiser  une  défense  générale  :  ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  convaincre  qu'ils  avaient  affaire,  non  pas 
à  un  simple  détachement,  mais  à  un  corps  d'armée,  lors- 
qu'ils virent,  le  7 ,  une  colonne  commandée  par  le  général 
Montrichard ,  se  porter  d'Alexandrie ,  par  Asti ,  sur  Tarin  ; 
lorsqu'ils  virent  encore  la  colonne  du  général  Victor,  mar-^ 
cher  avec  la.  résenre  sur  Verceil  et  en  avant  de  Terceil  ;  ,en- 
fin  le  général  en  ckef ,  lui^^ème ,  partir  pour  Novarre.  A 
ce  moment,  ce  dernier  envoya  occuper  le  poste  d*Aronaf 
•nr  le  lac  Majenr.  Les  troupes  qui  avaient  déjà  Tortône  en 
learpossession ,  ft'enrent  pas  de  peine  à  devenir  i&aitreases 
de  Ckescenza  ,  Yerniay  Ivrée,  enfin  de  tous  les  jpostes  es^ 
sentiellemeat  milif aires  dit  Piémont^  tandis  que  d^âiitres 
colonnes  's^avançaient  de  la  partie  du  midi ,      la  Fitnee 
élait  en  possession  de  Conié  On  prit  Carmagnole ,  Càrignaû 
èt  M<mcalier  lui-même,  si voisiti  delà  Capitale. 
'  £n  vain  le  chevalier  Priocca;  séduit  par  des  espémeea^ 
peut-être  même  par  des  promesses  trompeuses ,  se  regardait 
comme  assuré  d^a^foir  bientôt  des  secours  du  debors ,  et 
cherchait  à  ranimer  autour  de  lui  les  esprits  abattus,  fiant 
une  proclamatioa,  en  date  da  7 ,  il  rappelait  que  le.  xoi 
avait  toujours  rempli,  avec  la  plus  grande  fidélité,  les^  eiv- 
sagements  par  lui  contractés  avec  la  république  ^  et  n'avait 
donné  ni  occasion  ni  prétexte  aux  désastres  qui  menaçaient 
ide  si  près,  lui  et  ses  sujets.  £n  vain,  dans  le  même,  temps , 
oanseillait-il  sous-mam  aux  habitants  de  Turin,  s'ils  ne 
pouvaient  tenter  des  démarches  actives  contre  les  Français, 
de  iaii«  du  moins  qissl^es  efforts  pour  tm  défendre  :  la 
covatematioQ  ou  des  murmures ,  c^ast  à  quoi  se  boroai^n^ 
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les  démoDStratioQs  de  la  partie  du  peuple  qui  n^ét^t|Mt 
déjà  toute  disposée  à  favoriser  activement  l  invasion. 

A  rapproche  de  la  troupe  que  le  général  Joubert  amenait 
de  Milan ,  le  ministre  d  Eymar,  les  généraux  Clausel  et 
Grouchy  allèrent  sionifier  au  roi  qu'il  était  indispensable 
qu'il  cédât  à  la  république  française  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  ses  Etats  en  Italie ,  et  qu'il  se  retirât  eu  Saidaigiie* 
14  n'y  eut  pas  moyen  de  résister.  

Le  8  décembre,  le, grand  écuyèr,  Raymond  de  Saint- 
Germain,  réputé  le  principal  conseillèr  4ù  ktiàihenreûx 
inotiarque fut  appiélë'i  signer ,  après  f  adjudani-gé^rai 
jCIausel,  l'acte  de  renonciation  de  Charlçs-ïimmanuel  IV, 
^ui  ordonnait  à  tousses  sujets  d'obéir  iu 'gouvernement  pro- 
visoire qu'allait  établir  le  généra!  en  chef  des  Français  ,  et  \ 
l'^armée  pi  émo  n  t  aise  de  ^  considérer  comme  fesâot  partie 
dei'jirmée  d  itaire.    •     .      >       '  ^  • 

Le  roi  (désavouait  *là  prôçlamaHon  répaoc^ue  7^!p^i'  À)iEi 
iniatstre,  lé  chevalier  Damian  Priocca,  èt  lui  prescrivait  dé 
j:e  rendre,  comme  iraraâi  de  la  foi  royale ,  à  la  citadelle  de 

unn. 

'  p,u  res^  y  ce  pi^inçe^et  toute  s^£an\ille,  ^evf^ient  avjçnr  1^ 
liberté  4é .se  transporter  d.ans  File  Saxf^ijgne,  par  JaVoie 
Se  R^CTÎ^,  Bologne  et  Ja^^  /  ... 

î  ^mb^(  ^yawt  %^  caiiiiai«$ai)ice ,  \  Chiw. ,  de  fiot^.de 
smoneH^Hon,  AQC^léia  Aa  «i^pçl^e ,  ^t  jffiôva  Je  ^  d^PS.h  ci- 
UdttU^deJTi^rin.  Ây^qi  l^^ti.d^  jU  loUcMée;»  uijrenp;iciaMoB 
filiâe^tÔ9    signée,  de  p^t  ftt  dWreVfie  roj^wt  fpjbas 

lyi^je  Am^të  fij^ pan. mi i  Clhi$rit^-EmmfimiA 
Puis  «près  I!aeeeptta^iç|D  et  dpprcibatÎQP.du  géné<itl  on'chpf 
illotthort,  il  Mrm\  9ftco$«  ;  ^ipr^nufs,  4e  n'appqr^  ^fuam 

" .  Ce^dé  fut  ps  tout.  On  s'était vpersoadé  que  le  doc- j^'Aost 
«umrrîssâit  ime  haine  excessive  contre  .les  Français  5  ' on.&e 
oroyait  d^ailieurs  capable  içle  tenter  quelque  grande  ^qatre* 
priser,  et  on  exigea  que  ce  prince,  souscrindt  i'abdîcatiiML 
iViottà  pourquoi  on  lit  au  bas  dcracte,  après ^  le  nom  de 
Clhai^es-Ënimanuel ,  celui  de  Yictor-tEmmamid  ^  jiTeciCCi 
piqts:  :  Js  gamntis  que  je  ne  porterai  auGiu  eM»jj4^AeaiàU*à 
i^ÊKéaiûùn^Hu  présent  aeie*  * 

Oausel  avait  voulu ,  dans  le  premier  moment  des  né- 
gociations ,  s'assurer  de  la  personne  du  duc  ;  mais  sur  les  re- 
montrances du  roi  et  de  la  reine,  il  n'insista  pas  plus  long- 
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tMliy ✓  hti  mdéwrc^  »  satisfaAt  d'une  telle  confdescendànee ^ 
fit  préfCAt  à  ee  général  du  magnifique  tableau  de  Gérard* 
Dqav  ,  représentattl  la  femme  hydropique.  Clauael  Teii^àja 
amnilô^  fia.hailiinftji;r  au  Directoire  exécuiif. 

Let  côlomM^i  desgénérao^'  MhntHehà^d  et  Victor  arrirè-^ 
rént  ;  Tune  9Ur  \t$  haafeu^  6t  ht  $uwr^  qui  domineiit  li 
tille^  et  l'#Msàaifc  portes  ét  fcuAt^*  ^àhs  la  citadelle.  ; 

Joubert  ne  différa  point  à  înlimét'aftt  M  Tordre  de  pàltifi 
Il  n'acèor^a  qu6  quelaues  Tieore^  à  cet  itifortnné  grince,,  k 
la*  réfÉiéf  à  foute  lèur  famillë,  et  h  leur  couf,  jf^our  empôrte)^ 
nn  petit  ifotiibre  d'objets  auxquels  ils  tenaient  pàrticâtll^iètè- 
ment.  Zy^j^e^e,  le  toi,  pâr  trrir  g^dnd  désintéretsemettt , 
ioodé  sur  séiî séxaiinetits  rerfgieài^,  laissâ  dsiUs  ses  apparte-' 
Âàatâletfâfamants  de  la  ààiit6ntié.  toutë  soA  ârjjenterié^ 
et  sept  tenu  nrille  Hvres  ëtt  piâidtëi  d'ôh 

..  Ce  foi  dans; la-  naît  d»  g  qu'eut  lie»  le  sinistre  départ, 
ans  Aainbeauiçy  jet  un  temps. affreux;  on  voyait^ dans  ka 
nies)(.aes  groupés  de  sujets  £dâes  fondaiènt  en  lanneaJ 
Le  la,  les  troupes  frafiçaiîses  .eoifèretit  dans  Tor»  »  et  y 
élabiUrent  g^ison^  ÇeUes  «ks-Fién^ntaiset  des  Sois^e^  ^ 
confosinaat  à  Vof  dce  du^onr  qjbe  Joubert  araît  donné  (e^, 
sigi^irenti  rengagenftpBt  «esyîv  U  république  française^  f 
et  d'dbéir  à  son.  général  en  chef  d'Italie» 

Le  12 ,  l'arbre  de  la  liberté  fut  planté  en  présence  d'ulie 
troupe  nombreuse.  La  ville  fat  illuminée. 

*  te  âiême  Jour  où  Charles- Emmanuel  IV  était  expulsé 
de  Tùrîn ,  son  ambassadeur  à  Paris ,  le  comte  Prosper  de 
Batbe  ,  demandait  et  obtenait  ses  passeports  pour  se  rendre 
en  Sarflaigne  auprès  de  son  souverain.  Il  prit  aussitclt  sa" 
route  par  l'Espagne,  où  il  resta,  provisoirement  établi^ 
jusqu'au  i8  brumaire  an  8  ([g  novembre  1799  •  *  '  . 

La  conquête  important^  qui  a'cjtécutai.t  avec  tant  |k  fa^ 
cilité,prôciv^aità  la  France  uneannfée  d'auxiliairés,  dçot 
phia  béaîvç  ân^naux  de  TËuropei  dix-huit  cdnts.plèces  dé 
câi|ôn,, cent  mille  fusils,  des  munitions  et  des  appKov^ion- 
nenients  en  tout  genre.  Par  suite ,  tous  les  autres  arsenaux  • 
et.lës^nagasinadu  Piémont  tombèrent  au  pouroir  de  Tarmée  • 
françMse.!, .  qui  occupa  suf^^cessivemtnt  toutes  l^  -.p4^c^ 
ibries*'  '  :  .  v  .  ■  ■    •  V. 

Le  gouYcniement  franfu^.^  tMSM  U  h^stàû  dé  jnnifier 
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aux  JtOOL  l'Europe  une  conduite  aussi  odieuse  et  aussi 
contraire  aux  traitôs  qu'il  avait  conclus  précédemment, 
publia  deux  lettres  qui  indiquaient  qu'un  accord  avait  été 
ronné  entre  les  cours  deTurin,  de  Vienne  et  de  Naples,pour 
soustraire  Tltalic  à  la  domination  de  la  France.  Ces  lettres 
étaient  supposées,  et  surtout  celle  que  le  prince  Pignatelli, 
premier  ministre  du  roi  des  Deux-SicileSi  était  censé  avoir 
écrite  au  chevalier  Priocca. 

Le  1 1  décembre ,  le  général  Joubert ,  resté  maître  de  tout 
le  Piémont,  y  institua  un  gouvernement  provisoire  admi- 
nistratif, composé  d'abord  de  quinze  sujets  pris  dans  les 
différentes  classes  de  la  société,  et  principalement  parmi 
ceux  qui  avaient  montré  leur  attachement  au  sistème  répu- 
blicain de  la  France.  Ils  lui  avaient  été  désignés  par  d'Ey- 
mar,  commissaire  du  gouvernement  français. 

Le  général  en  chef  s'était  réservé  la  nomination  des  mu- 
nicipalités qui  devaient  être  établies  à  Turin  et  dans  les 
villes  et  places  qu'occupaient  les  troupes  françaises.  Tous  les 
actes  des  autorités  civiles  ne  pouvaient  devenir  exécutoires, 
sans  être  revêtus  de  l'approbation  du  général  comman- 
dant ,  délégué  à  cet  effet ,  par  Joubert ,  général  en  chrf. 

Une  proclamation  du  gouvernement  provisoire  annonça 
que  tous  les  titres  et  toutes  les  distinctions  de  naissance 
étaient  abolis,'' ainsi  que  le  idroit  d'aînesse  :  qu'on  ne  défait 

I»lus  employer  d'autre  qualification  que  celle  de  çiioyeni  ({ne 
a  torture  n'auiait  plus  lieu;  que  du  teste^les  Mtcinnncs  fois 
resteraient  en  vigueur  jusqu'à  noutel  ordre.;  que  les  tribu- 
naux et  les  corps  administratif  continueraient  leurs  foiH^- 
tions,  et  que  leurs  rapports  avec  le  noqyeau  gouvememcat 
seraient  provisoirement  les, mêmes  qu'avec  1  ancien. 

L'autorité  nonvêlle  s'occupa  promptement  de  forasy 
pour  l'instruction  publique ,  plusieurs  commissions  com- 
posées  de  personnes  dévouées  au  nouvel  ordre  de  choses.  * 
On  4||treprit  aussi  la  réforme  des  théâtres,  c'est-à-dire 
«qn'oirles  fit  servir  â  répandre  les  wîncipes  du  républi- 
canisme français.  A.  cette  époque,  dXymar,  qui  avait  pris 
le  titre  de' commissaire  civil  du  Directoire  en  Piémont , 
parla,  dans  une  dépêche  an  ministre  des  rélations  extéricu- 
.  res,Talli!yrand,des  hommages  que  lui  et  plusieurs  généraux 
français  venaient ,  conformément  à  l'ordre  qu^ils  en  avaient 
Kcu  du  gouvernement  de  FrancC|  da  rendre  an  pèie  dn 
célèbie  académicien  L*Grange. 
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Sus  par^lul  pç^^  |o^|pQff.•le  lgOll▼eln€lllell(  ynytîédit^^tfdr 

dofiiieréfû'tôttr  ilémis^jKm    parce  quHUréiafeiU'ffiibles,  er 

^V'^  [a^^4«4^sil>rei»  icofe  cootnbùtioiidtfderwt^^ilKiDtty 
oé  livres  f|i.t  jmp^fét  fiv^làivitUt'  àe  Turiù  pour  les  bél6^ 
Je  I^rmée  française.   ..       i  /  '  '* 

^pu^ert.  çroya^it  YtHf  WîL  y  avait  dans  1*  dtfsstf  ttiéilie 

d^'fis  démocrates^  dMMi  ilcai  jicwlM  tè«t  Uttdifliii^^^' 
enÇî^^  l^reMiie  nartçNit^  aDio{ns<ScKéilHngiiemMt  qUHl  ute 
etâi^mçii(4«9  i.r(mi9a^pe  b  MjiMaa  gotmrneuMttftv^tS 
lî^qodeir.aîiîsi  (cKll  à  laifois  Jes  tnkm  &^mrMflih  eiê^ 
Ctttit  de^3'r^n^e,.el  eeUeH  de  ITfahBée  fitençaM'ceMrë"]^ 
Awtrichjeffs*.  Il  éiai^rfersuadé  fâe  le  roi  f  sès  mlDlttrei^,'  et 
ses  troupes  seraient  demeurés  fidèles  à  Palliaoce  'ùdMtittitéè 
itX<tÇ;'la  répiibUqufi  ya9<4^i3  précddente*.  En  eonséquencië il 
vegrett^  yiycjBMnttdayoitftliMisî.irite  auv  ordres  iFèhi^  dé' 
*  Fari^f  eo  chassant àba9Ûltiamte^  dâ  son  tréM.  Tinfoiifuii^, 
C^arl^-£ofimaaiialiy.'GeeépàRal  MUfàsL^gûété  ^k  quittée 

^/6i^Q^u  r  -^  ..î.  #  ...  > 

>  jLfi  rigueur  de  kl  saimi  n'avait  pas  penab^flral  lë'iror*-' 
Vge  de  \9  mai^.de.Sapdaigne  d'aller  ptwlôin  qûé'flMlë;' 
ôà  il  &llut  bien  rester  quelques  jours.  -Le-  mi*  s'é^Ulf  ^'«b^ 
awt^à  ColpniOf  nuiaoo  «kfibisànce  de  IMttÉmlv^dèF  il 
écrivit .,le.^.  dÀmnk«d.^iia  inuM^de  V9^âiaa>/4vl»é^i' 
de£iardaignQ«  poon  le  diblraer  .d'anirfoafeeir' A  sey-étt)ëts'  dler 
cette  tf^^f^tani  touîoMiter  rùiêi'ieÊrpikiiiinMl  'H^tf^ 
1if^9pjt^kMçm0d'mUu'  âamhs  im-déofémis  ûm^chêrii}  et 
qjf4  êm  farMi  ^  f^unwk  mspinit  auèwiê  Cnliàtef^t*'ki  ép^ 
■atmasis  auttés**  * 
Résobi  d«  sf  pendre  le  plus  tdt  possible  ^Ca^Hari,  ChafH^^ 
Emipannol  se.dmgeaf  aa  Iniiil.ae  trois  seaaames^  par  Bo^ 
logne l'^ttr Florence;  il  y  fut  reçu  par  le  Mjkid-|auc 
dinand  III,  comme  il  1  avait  été  par  le  due*  dé  Patme  ^ 
c^estrik-diie,  avac  le»  déatouatratSoni  et  prefnves  réelles  d'à* 
B^itié  qi&a  pennettaieni  les  circonstances.  Le  grandM-duc 
offrif  à  ce  prince  et  àr  anfiniilAe  de  prendre  pour  demeure 
Tifiperii^^.mÙBoiik>ie  pleisaiice  de  Médieis'»  ce  qui  iï% 
accepté.  Le  toi  et  sa  digne  épooie  aUèrenrt  j^mptboti^t 
visitar  Pit|  yUqàf  mmuM  àwiféae  poniMdtt^  était  abri 
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relégué  dans  une  chartreuse  voisine  de  Florence  y  on  con- 
çoit tout  ce  que  cette  entrevue  eut  de  touchant.  Charles- 
Emmanuel  et  Marie-Clotilde  auraient  voulu  pouvoir  em- 
mener avec  eux  le  souverain  pontife  en  Sardaigne,  où  ils 
étaient  décidés  à  aller  chercher  des  consolations  à  leur 
profonde  douleur  d'abandonner  forcément  leurs  fidèles  sujets 
de  la  Savoie  et  du  Piémont.  Ils  comptaient  du  moins  se 
consacrer  tout  entiers  au  bonheur  des  instiiaires^UT  lesquels 
il  leur  était  encore  permis  de  régner.  •  ' 

Cec]ui  se  passa  en  Italie  presque  aussitôt  après  que  le  mo- 
narque sarde  eut  abdiqué  son  pouvoir,  justifia  les  pressenti- 
ments qui  avaient;  (Jit-on,<:ontribuë  à  la  détermination  prise 
par  Jouberty  de  s  éloigner  du  Piémont.  Le  gouvernement 
provisoire  de  ce  pays ,  et  les  généraux  français  ,  renversaient 
successivement  toutes  les  institutions  qui  n^étaient  pas  ana- 
logues à  celles  de  la  république  française.  On  allait  même 
plus  loin  daus  ce  genre  ue  bouleversement  que  cela  ne  sem- 
blait  exige.  f  *'  • 

•  Dans  les  derniers  jours  de  décembre ,  toutes  les  troupes 
piémontaises  partirent  pour  s^étahlir  sur  le  territoire  de  la 
république  cisalpine.  La  garde  nationale  fesant  le  service  à 
Ti|rin  ayeç  les  Français  ^  Je  prince  •  Chaflès-^Emmanuçl  de 
Carigiian ,  qui  était  resté  dans  la  ville,  avec  la  princçsse  son 
époi)se(,  demanda  d^étre'îasciit  'qtfalitié  de  greriiÉdiâr*de 
cc^^te  garde,  qui  comprenait toiif. iM'citoyens i  CRdix-hoîtSi 
i^miarante-cinq  ans. .  ..  .  '  / '*  • 

li  X»,^n4rifiieÛvnswn  GrdwMj  oonittândait  ert  ^iânoiit 
^pûf#;W.4iPi^vt  de  Jouli«rtf  .el:6inbirajMait'|  dans'son  auto- 
rité ^  t. tpute  l'organisation  nodveUé'tdQ  tkjii  II  ea'assaraU 
tiàn.quilli^é  pac  d^  mesures  sakilaires.  Mais  ^ll  rèmpirssait 
habiruefl^iQent  ses  obligations' avec  beaucoiipf  de  zèle  et 
djintégrit^t  il.y  mélait,aussi  queli)iiefois'  t»ne  sévérité  exces- 
sive. Ëntre  autres  mesures,  îi  avait  enjoint  de  boûine  heure 
i  les  émigrés  français  de  quitter  dans  ttoh  jours  le 
territoire  piémontais,  sous  peiné  d*élre  traités  ^suivant  la 
rigueur  des  lois  républicaines,  alors  en  vigueur  de  l'autre 
côté  des  Âlpes. 

Dans  le  même  mois  de  décembre ,  le  gouvernement  pro- 
visoire rend  un  décret  qui  ordonne  aux: 'fonctionnaires  ec- 
clésiastiques de  se  borner  à  exercer  le  pouvoir  spirituel. 
Du  reste*  il  maintient,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  les  lÉnciennes 
lois  qui  ne  sont  pas  coniwe$jisuixVfoits  de l' Hommes  et  réi- 
tère, aux  tribunaux  et  corps  aifaiinistrati&  l'invitation  de 
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continuer  leurs  fonclio^is.  Les  munîcipâlitéa  sldr^uîseol 
il  Turin  et  dans  toutes,     .villes     Piénon t. 

,  Le  Sijj^aYÎjQr  '1799V 1^  l^uyemement  exprime ,  à  runap»- 
i^jil4s:iWV-1VW  pour  la  loéaiilon  du  Piémont  à  Ift  Francét 
Les  niunicipaux  Je  Turin ,  touifis  :  les  autorités  constituées  ^ 
le  corpfs  de  rumT(K9Îi^i«t*lx>utqS'le»corporàtioas  littérâîre^^^ 
oàûa  |iB>  as^z  gf^d  t nombre  de  citoyens  doînneilt  leur 
'adhésion  à  cette  proposition.  Des  commissaires  soht'envoyés 
dans  les  provinces  potir  recueillir  les  suffrages  sur  «me 'OU  es- 
iion  aussi  importante,  La  mafortté  paraissant  incontestable, 
les  citoyens  Bossi  et  Botton  reçoivent  la  mission  d'aller  pré- 
senter au  Directoire  français  le  résultat  des  voaus  du  peuple- 
piémontais  ,  favoraUUs  à  Jia  réunion.        '  .      i  r  '>    .:  ^ 

Dans  les  premiers  jours  du  même  mois  de  janvier ,  une  in- 
sorréclion  éclate,  à  ;  Asti;; .  (elie*i«li  •  ^ftcilfiQilent  et  '  promn- 
tement  etouttée..j  .     jji  f  .  • 

Le  i3 ,  le  cônseil  de  g^érto  permanent  de  la  division  du 
Piémont  9  absout ^-auf Mm  dti' peuple  fitançais  ,  la 'marquise 
de  Gai^aaif  si>  Ticaîre^^généràl  de  Vévéqde  d^'  l^avïe  et  le 
baron  Louis  Cro va ^  de  Nice  ,  accusés,  d'avoir  tferîté  Vexécu4 
lion  de  projets  ^révolutionnaire  tianr  <Se^  Inséryectjbii 

4^Asti.  '  -    '•;  ;   '    [  '\  '''/^  :  '-''^ 

Le  17  9  le  gouvernement  provisoire ,  qui  avafHd^jà  pris  des 
mesures  pour  retirer  de  la  circulation  la  plus  grande  partie 
du  papier-monnaie,  remet  en  vigueur  les  dispositions  coïi- 
lenues  dans  les  anciennes  lois  dtf  Piémont  contre  les, b^n - 
querouliers  frauduleuji.         '  '      •  *  .-f  *  '  '"^ 

Le  même  jour,  il  déclaré  avoir  résolu  de  venj ce  pOiir 
i4fi64)92t  francs  (argent,  de  Piémont),  de  biens  nationaux, 
indéncrulamment  de  ceux  dont  la  vente  a  été  ocdonnéé^Dar 

de.  krcu  antérieon.  \\V^^:"-\X  .  \u.-  . 
'  Le  21  de  ce'moîsV  après  que  l'^ahnWers^re  d^  ^'œ^^ 
roi-martyr  des  Français  a  été  célébrée  en  grande  ^ovf^p  'k 
TuHnrv  on  y  brûle,  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ,  en  la 
présence  du  commandant  français  et  du  commissaire  civil 
d'Êymar ,  les  titres  de  noblesse  du  ^^ièmont ,  çt^jK>u^  f()ftf 
•de  7,000,000  de  papier-monnaie. l  ^ 

*  Le  local  de  Tuniversilé',  employé,  depuis  1 79^  ,^  4es  mair 
jgàsins  pour  Tatmée  piénion.tâi^e  9  est  rçuyerti.àv^.la.'ptM 
grande  solennité.  î^cs  études  son  t  rétablies.  .  '  /  • 

,  Quelques  troubles  se  manifestent  emsomdw  Joi  Miint- 
Terrât  j  mais  on  parvint  h  )ç^j^f^.  ..  ;  'j^iy, . .  j  1  j  . 
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Le.a4  février,  la  maison  royale  deSardai^e  ^  ne  voyant 

Î)as  d'obstacle  à  son  départ  pom*  celte  Ile,  s  embarqua  dans 
e  port  de  JJvournc,  sur  un  gros  b&lin^ent  ragusain.  Les 
personnes  de  la  suite  furent  dis<lribuées  sur  trois  autres  bâ- 
timents de  la  même  nation,  Deux'ifrégates  anglaises  escor- 
tèrent le  Qonvoi  jusqu  à  ce  qu'il  eût  atteint  son  but.  Charles- 
Enim^nuel  arriva  le  3  mars  à  Cag4iari ,  où  il  fut  reçu  ,  non- 
seulement  avec  Le  respect  et  tous  les  égards  dus  à  ses  mal- 
heuTiS,  mais  avec  l'enthousiasme  de  la  joie  et  les  illusions 
d«  Fespérajacew  Jl  commença  p^r  déclarer  nulle  la  convention 
qu'il  avait  failje  à  Turin  ^ -avec  le  g<înéral  français  Joubert , 
et  adressâ  aux  pjuissartces  de  l'Europe  uné  protestation  contre 
tout  ce  qu'il  avait  signé  en  Piémont  avant  son  départ  pour 
la  Sardaigpe. 

Ne  se  croyant  plus  tenuà  la  promesse  qu'il  avait  faît-e  defep 
mer  ses  ports  aux  Anglais  et  aux  autres  puissances  qui  étaient 
en  guerre  avec  la  France,  il  en  donna  l'entrée  aux  corsai- 
res mahonnais,  et  y  permit  l'approvisionnement  des  escadres 
anglaises  stationnées  dans  la  Méditerranée.  Les  Français  fu- 
rent chasses  de  toutes  les  places  de  l'île ^  et  aucuu  bâtiment 
portant  pavillon  tricolore  n'y  fut  plus  admis.  C'était ,  par  le 
îfait ,  déclarer  la  Sardaigne  en  état  de  guerre  avec  la  France. 

Le  ^istème  d'administration  intérieur  qu'on  fit  adopter 
au  roi  excita  des  mécontentements.  J^s  feudataires  furent 
maintenus  dans  l'exercice  et  la  possession  des  droits  tyran- 
niques  qui  avi^ient  été  cause  d'une  révolution  dont  on  sot- 
tait  à  peine.  Les  contributions  de  toute  nature  furent 
augmentées  *,  les  caisses  des  établissements  publics  furent 
épuisées 3  mais  ce  qui  aigrit  le  plus  les  esprits,  ce  fut  la 
révocation  dii  diplôme  du  8  juin  1796 ,  accordé  par  Victor- 
Amédéc  à  la  nation  sarde,  et  que  le  roi  régnant,  à  son  avè- 
nement au  trône,  avait  promis  de  maintenir  dans  son  inté- 
grité. Depuis  cette  époque  ,  l'institution  du  conseil -d'état 
lut  abolie ,  les  séances  des  états-généraux  furent  fermées,  et 
beaucoup  d'anciens  abus  se  renouvelèrent. 

On  ne  sut  point  mauvais  gré  au  monarque  d'avoir  distri- 
bué les  gouvernements  généraux  et  les  commandements 
militaires  entre  les  n^embrçs  de  sa  famille  ;  mais  les  Sardes 
furcnt-exaspérés  de  voir  de  nouveau  toutes  les  charges  de 
FEtat  remplies  par  les  Piémontais  qui  Tavaient  suivi  dans 
l'exil. 

Qaelqbos  actes  dfe  sévérité  cf  de  vengeance  achevèrent 
d'aliéner  presque  tous  les  "ccepr^.  ÏTri  grand  nombre  de  ces 
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ill$«Tairçs louèrent  chercher  nu. lisîi^  eD  France  et  en  Italie. 

fMfii^  fl^û  j^moir  la  liberté  (de  \«etoIl^nf'r^ell  ^i^ént; 
le  gouvei:oeiJient  de  la  népubtique  française^  lâéconteiit 
de  {^ijQpbsenration  4p  . son  tMàÊié^yeL'hè  rot  ««vait  saisi  Vec^ 
casîon  de  Ven  punir,  en  allumant  de  nouvean  te  feu  àt 
I9  révoUe  4w     Mi^  -M  Ftleide  Sardaignc,  ak  iientrete- 
liait  des  intelligences  depuis 4es  troubles  de  1793  et  U 
avait  •d'autaat  plus  de  rMons  de  1»ct  err  ce  motneat  sùtk 
attention  sur  cette  île,  que  F  Angleterre  et  la  Russie  mani- 
festaient des  vues  relativentçnl  à  elle  «et  quSl  s'agièsait ,  in- 
dépendamment des  avantages  que  la  France  pouvait  en  tirer 
pour  elle-mê^ne,  d*ôter  i  Fennemi  uneibelle  station  mariti- 
me. Les  principaux  réfugiés  sardes,  qui  avaient  fort  à  cœur  de 
rentrer  dans  leur  pays  ,  s'efforcèrent  de  développer  ces  idées 
et  de  les  faire  adopter  par  une  commission  nommée  pour  les 
entendre.       plan  d'invasion  et  d  occupation  de  l'île  était 
conçu  de  manière  à  paraître  praticable;  mais  les  fonds  man- 
quaient pour  l'exécution.  Ce  projet  finit  par  s'évanouir  avec . 
les  espérances  et  les  illusions  des  réfugiés. 

Depuis  ce  moment,  les  différents  gouvernements  qui  se 
succédèrent  en  France,  ne  mirent  pas  plus  d'intérêt  à  ce 
qui  coujcernait  la  Sardaigaeque  si  elle  avait  été  effacée  de  la 
carte  de  l'Europe. 

Buonaparte  lui-même,  devenu  premier  consul,  après 
avoir  pensé  à  charger  sou  com[)atriote  Salicetti  de  le  rendre 
maître  de  cette  portion  des  Etats  de  Charles-Emmanuel,  y 
renonça,  et  entre  autres  raisons,  parce  que  les  affaires  de  . 
l'Europe,  la  politique,  la  guerre  et  son  caractère  particu- 
lier, l'entraînaienX  «dans  des  entreprises  plus  vastes  et  plus 
périlleuses. 

Pour  revenir  maintenant  à  ce  qui  se  passait  "Lombar- 
die,  Schérer  ,  ancien  ministre  de  (a  guerre,  appelé  à 
remplacer^  e9  ïtAîé ,  Joubert ,  avait  pria  poosoSSion  de  son 
conunandeneiitf  L'o^ioion  puUique  lui  était  faatant  plus 
contraire.f  qa^on  lesonpçcHUiait  Jwoir«ii  «  toat  ^  mmnB^ 
le  tort  de  fâmet  les  yeux ,  cemu»  mitk^^  snr  le  sislèiiie 
de  pilît^.et  de  déwtation  «jui  êm\  tÊtA  viffi  ct^étoVé  les 
peuples  de  1k  Sioisseet  de  la  péninsule  italique.  A  peine  îns« 
.  tallé  à  Turin ,  Schérer  exigea  dugouvernement  provisoire 
une  eontfibution  eztfaordfoalrê^liix  cent  miue  francs , 
qui  annonçait  bien  j^uel  tmitcmeat  las  luiiÉBss't^  vMi 
conmeaîi  nprd  »  devaient atteniiw  4e  lui* 
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/Dans  les  derniers  jours  du  mois ,  une  révolte  éclate  dans 
la  TÎlle  d'Aqui  et  ies  ehvtroni.  £He  s'étend  jnsqu'aos  ap* 
prochetd'Aiexaodrie.  Des  paysans  se' rassemblent  au  nombre 
de  iSfOOO»  pr6uchy  lBe' met' en  marche  pour  ies  dissiper  et 
emploie  des  moyens  de  répression  très-ngonfeox^  noomié- 
ment  à  Strevt. 

A  la  même  époque  ,  le  Directoire  français  fait  réintégrer 
plusieurs  officiers  de  son  armée ,  qui ,  ayant  dans  la  journée 
du  i6  septembre  précédent,  parodié,  en  public,  le  roi 
de  Sardaigne  et  son  ministère,  avaient  été  arrêtés  et  con- 
duits dans  le  fort  de  Brian çon.  On  leur  rend  les  grades  dont 
ils  étaient  revêtus  auparavant. 

Le  8  mars,  le  gouvernement  provisoire  du  Piémont, 
pour  délivrer  ce  pays  du  fléau  du  papier-monnaie,  qui  avait, 
au  moment  de  la  fondation  des  autorités  actuelles  ,  un  cours 
forcé,  assujétit  9  par  une  loi,  tous  les  citoyens  dont  les 

Ï>ropriétés  excèdent  la  valeur  de  cent  francs,  k  disposer  de 
a  somme  qui  est  imposée  à  chacun  d'eux ,  pour  achat  de 
biens  nationaux ,  l'évaluation  de  ces  biens  devant  être  faite 
sommairement  et  à  Tamiable. 

A  la  fin  du  mois ,  le  citoyen  Musset  vient  remplacer 
d'Eymar  à  Turin,  avec  le  titre  de  commissaire  politique  et 
civil  en  Piémont.  Il  était  sous  raulorilé  du  ministre  de  la 
justice  et  devait  recevoir  les  mêmes  honneurs  que  le  com- 
mandant de  la  division. 

Le  3  avril,  le  gouvernement  provisoire  cessa  ses  fonctions 
par  suite  de  la  notification  de  Tarrété  du  Directoire  exécutif, 
en  date  du  5  mars,  qui  chargeait  le Isiâaie  citoyen  Musset , 
d'organiser  le  Piéinont  en  départements»  en  arrondissements 
de  tribunaux  correctionnels  et  en  cantoiiis. 

Une  proclamation  du  commissaire  français  fixa  les  limites 
du  départemant  de  VEridaiif  dont  Turin  devait  être  le  chef- 
lieu*  Son  administratiofa  centrale  fut  nommée ,  et  M.  Bos- 
si»  qui  avait  été  député  à  Paris  pour  obtenir  la  réunion  du 
PiéoDont  à  la  France  »  fnt  désigné  commissaire  du  gouverne- 
ment auprès  de  cette  administration. 

Le  département  de  Goni  prit  le  nom  de  la  SÊura;  celui 
diviée  fut  appelé  la  Doùfg;  de  Yercetl  la  Sesia;  d'Asti  le 


(■)  Phu  tanl^lt  iié|Mrteipciit  éa  Tanaro  fat  partagé  en  deux  ,  por- 
tant, Vao^^le  nom  do  MçàÊatotttf  dont  Atd  dmnît  loclicf«liea».c< 
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Le  3  avril  ençore ,  le  général  Gxoucby  publie  une  pro- 
clamation ponr  renouveler  rassurance  'que  le  culte  ralho^ 
lîque  sera  respecté ,  et  qu'aucune  réquisition  d'homme^i  au^' 
cune  conscription  forcée  n'aura  lieu. 

Le  I  o ,  une  preniière  voiture ,  expédiée  de  Turin  ,  ap« 
porte  à  Paris  le»  sg^Dumenls.d^^ciciiçe*  et  des  arit  veoaiit 
au  Piémont.  ' 

Le  23,  Pie  VI ,  enlevé  de  la  Toscane  où  il  était  prison- 
nier depuis  plus  d*un  an  ,  est ,  au  bout  de  sept  jours  d'une 
marche  très-pénible  ,  amené  à  la  citadelle  de  Turin.  On  l'y 
fait  entrer  à  trois  heures  de  nuit  par  la  porte  de  Secours  y 
afin  de  tromper  l'empressement  du  peuple ,  avide  de  jouir 
de  sa  présence.  Deux  jours  après,  on  apprend  au  pape  qu'il 
va  être  transféré  en  France  ;  et,  le  ^5,  on  le  fait  partir,  égale- 
ment pendant  la  nuit ,  pour  traverser  le  pas  de  Suze  ,  et  être 
conduit  à  Oulx ,  misérable  bourg,  situé  au  milieu  des  mon- 
tagnes et  des  précipices,  et  de  là  franchir  le  mont  Genèvre. 
Il  arrive  ,  le  3o,  à  Brlançon,  première  ville  française. 

Dans  les  derniers  jours  d'avril ,  le  citoyen  Musset  conti- 
nue de  s'occupçr  de  l'organisation  du  pays,  et  il  garantit 
aux  habitants  9  par  une  proclamation  ,  que  leur  liberté^  liée 
à  celle  des  républicains  français  ^  sera.ùnpérÙÊttBle ,  élemelle 
comme  sbn  principe,  e(  que  Unis  Us ^effmgiAÛi^  despottsmé  ne 
pourront tiuiéimiir,  .    tu  .m  • 

Paul  I".  n'imitait  pas  l'exemple  de  sa  mère  ,  qui ,  quoique 
fort  opposée  aux  principes  de  la  révolution  française,  s'était 
borné  à  des  promesses  et  à  des  démonstrations;  il  avait,' 
dès  le  début  de  son  règne ,  embrassé  avec  ardeur  la  cause 
des  rois  de  l'Europe.  En  même  temps  qu'il  donnait  asile  , 
dans  ses  Etats ,  à  Louis  iXVJII  ,  et  qu^tl  triitaijt  aussi  aVeb 
beauçoun.d*égai^  et  de  ^néresité'»  le  'priitce  fte'Coiide ,  il' 
'  t'était  dIcUré ,  luî>«iiiéiiie ^  le  37  octobre  1798,  grand-ioaltre 
de  1- o;:drendfi  MjiUe',  dont  il  ;  «Mërak  bien  parvenir  à  co&^' 
quérir  le  «hoC^lieasiir  les  tfjfpoMiéaînii  frtmçais  pendant'  Ièè3r 
expédition  d! Egypte.  Si,  âoettè  époque  ,  il  projetait, d'eor 
voyer ,  en  Italie,  line  année  fomudable  au  secibiM  des  ro^ 
de  Sa^d^ti^e  et  de  Naples ,  il  en  sentit  bien  phis  Vtyè-' 
ment  le  d&r ,  en  dt>prenant  le  tristfe  èoft  qnê  '*éeg  âêiix  mo^ 


IWtrc,  le  nom  àe^Sfarengo  f  ayant  pour  chef-Hen  Alerni^f?^  llî  IPorciit 
appelés  ainsi,  en  mémoire  des  deux  célèbres  victoires ^pM  Ytomée  Iran*- 
fiaiMataitreiD^ortces  àMoateBOUeclÀ  ttUrcngo,  '  * 
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narques  éprouvaient  ati  mois  die  ^cembré  cette  année, 
et  en  mars  1799.  Telle  était  la-  disposition  d'esprît  de  Tem- 
pereur  <lo  Russie,  lorsq:ue  la  cour  de  Vi^ne  lui  demanda 
lie  mettre  le  fameux  gcoéral  Suwarow  à  \à  tôle  des  forces 
qu'elle  r.oinptait  fournir,  concurremment  avec  la  cour  de 
S»iiHrXMter.4x!Hirg^  posr  ^ôler  les  pr^rès^  des  Fran^i» 
dans  la  péninsule. 

Dèâ  ouu  Schérer  eut  réuni  ses  trotipes,  il  vintî,  d'a'près^les 
ordres  dk»  Directoin*,  prendre  position  sut*  les  frontières  de 
la  rQpul^liq^^  cisalpine;  afin  d^élablir  ses  communications 
avw  l'armée  de  ISaplics commandée  par  Macdonald  ,  et  qui 
aVMl  élé  «Ékîse  sous  la  direction  dn  nouveau  général  en  chef. 
IPi armée  auti  ichienne^  qui  attendait  les  Russes ,  ne  se  hl^ant 
pmxkt  de,  commencer  les  hoslilké^,  Schérét  teçut  rinjono 
tion  de  Tattaquer  avant  rarrivée  ses  alliés.  îl  divisât  sel 
troupes  en  dèiix  corps,  dqnt  un,  c6HlQ»andé  par  Moreati, 
qui  étaii;  venu  Ae  rikBlHeTiiéridîôimla  {kMM  liH^ètet*  secours^ 

df€Île  4|eii;Aiilâclu«iisbufik:l«è^  AhiM't^at  ce'Âa^ 

nier  w^iMMit-a£Bsasif«.SeltéMv  êMï  biftu ,  re^siéU  et 
fi(9iiit«oii  leA.*liiito«t.«ulndiîcmfi.  M»  iticii&  ihit  pas  dnr 

vision  de  gauche,,  il  résolut»  contre  Favî»  4e-  Moreauy  dr 
cpiH^rec  ses  Cpi)9«Sri|t  d'ffljjictiier  aa  ittUntcL  Sa'fÀlilfba 
noci^4)^  PfH^^M^  Msinloue^t  ek  îk  avait,  ev  cwaéyieiNXi  Ir 
la^^f  '  (d*an^qM<p  .r wwMSffii  quand  U.ie  jugenit  eoftti^ 

lïf'i^ft  ui  . .  .   //  j •  • 

l4^  4^Kf¥f  ^  marcha,  comtre  le  général  Kray,  posté  en  amiOt 
d^  Véiioaé ,  sMiis  il  perJii  QQll;je' bataille dite  de  Aiagnaaoy  et 
fat  bicnt^Lfercc  d'abandoolttr  la  ligne  du  Mûltib.  ti^ainnée 
^iigaise  resta  découragée^  et celle.debi^iiséerVëlttÉlt  me 
^HX.Âîitnchiens ,  S^hérer ,  qui  !  ne;  Tiftyaâl  -poinf  mtAy»  le» 
secqura  I)ire<ilQÎ^e  lui  avait  promis^a^^aM  dfé  attaqué 
subi t^x^eqt  par  ^\v^j]owy  fut  obligé  de  se<tiet{|«r>à' Milan, 
Bieptâtw^cs,  voubnlaejnnstriAre  à  la  hobte  dPilnedestî^ 
tutioo ,  ce^énér^  fnvoya  sa  démission  mx  gowsniaiifs  èe 
PftnS)  eV.i^tuMt  jk  Qi^mandement  à  MoNam  .1        '  ' 

Les  désastres  de  Tarmée  dltalie  coupèrent  court  i 
ctttîOTr  des  ordres  donnés  par  te  Directoire  pÔûr'assimîrer  en 
tout  le  Piémont  à  la  France.  Getle  armée  s'était  retirée  der^ 
rîère  le  Tésin  ;  et  tout  le  territoire  delà  république  cisalj^iiiie 
était  envabL  Le  général  Moreau ,  ayant  reconnu  que  la  ligne 
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du  ïtein  ne  pouvait  être  guidée  à  caqse  de  trop  grande 
étendue ,  fonna  le  projet  de  passer  le  Pô  £ ITofin  pour  dier 
prendre  position  entre  Tortone  et  Ali9[an(Iiîe« 

Le.  a  mai,  le  quartiers-général  fran^ia  tf^^ii^  4tabU  & 
Tttrîp.  TJb0  foule  énoitne  arrivait  par  une  des  porlea  de  la 
ville,  jtandis ^i|?àiine  autre  porte  il  ^  avj^t  églementloule 
pour  sortir  «t  pour  prendre  le  ehemm  de  la  Frapce,  Le  ci- 
toyen Musset  quitta  ses  fonctions,  après  avoir  foit  emballer 
beaucoup  d'effets  précieux*,  d'accord,  avec  le  général  Groii* 
chy  et  avec  Fiorelia,  nouveau  commandant  de  Turin*  Il  mil 
en  MU^hia  aiir  GrenoUe  ««comnie  ôtages ,  une  trentaine  des 
partisaiia  da  roi  de  Sankôgne  lea  plus  coiinua«ret  danace 
nombre  le  prince.de  Carignan.  •  ... 

.Mofeia  créa  une  adiministration  générale  .composée  de 
qualne  membres  pris  parniî  cens  des  adminniiations  cen<^ 
;tralea  dte:  quati^r-  départemèsts.  Il  choiatt  Goni  ^  coaamie 
place  forle",  pour  siège  de  ce  nouveau  gouvernement* 

Le  3  mai,  le  général  excite  les  gardes  nationaux  de  Turin 
à  se  lever  en  masse  et  à  combattre  pour  la  défense  de  leurs 
foyers.        •  v 

L'administration  générale  demande  d'aller  s'installer  à 
Pignerol,  attendu  qu  ayant  sur  ses  derrières  les  vallées  des 
Vaudois  ,  habitées  par  des  hommes  dévoués  à  la  cause 
des  Français,  la  retraite,  en  cas  de  malheur,  est  assurée. 
Moreau  y  consent  ;  et  le  5  cette  administration  publie  une 
proclamation  datée  de  Pignerol ,  par  laquelle  tous  les  ré- 
publicains sont  invités  à  se  réunir  dans  cette  ville. 

Le  7,  le  quartier-général  est  transporté  de  la  capitale  du 
Piémont  à  Tortone.  Grouchy  marcbe  à  la  téte  de  la  cava- 
lerie de  l'armée.  '  • 

A  l'arrivée  des  Russes  dans  Milan  ,  les  habitants  s'étaient 
montrés  également  contraires  aux  républicains  de  leur  pays 
et  à  ceux  de  France.  C'était  alors  que  le  général  Fiorelia, 
qui  y  commandait  ,  était  allé  chercher  un  asile  plus  sûr  à 
Turin ,  et  en  prendre  la  défense. 

Les.  Français  sentirent  la  nécessité  d'abandonner  les  posi« 
tions  réputées  les  plus  fortes  entre  Alexandrie  et  Valence  , 
Turin  et  Coni ,  de  les  abandonner  même  sans  qu'aucune 
bataille  fût  livrée.  Ils  ne  pouvaient  rester  exposés  sur  leur 
flanc  gauche  et  sur  leurs  derrières,  aux  attaques  des  troupes 

3ui y  remontant  le  Pô  jusqu'à  la  capitale  du  Piémont,  étaient 
eyenues  maîtresses  dea  places  les  plus,  voisines  dé  ce  fleuve* 
IIL  65 
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•  Ce  fnt  surtout  aux  insurrections  qui  allaient  toujours 
crdrssant  dans  lês  anciens  Etats  du  roi  de  Sardaigne ,  que  les 
coalisés  durent  leurs  rapides  progrès.  Le  peuple  piémontais 
fesait  YOir  clairement  que  la  plus  grande  partie  des  sujets 
de  Charles-Emmanuel  fui  avait  gardé  fidélité.  Les  provinces 
du  Montferrat  et  de  Mondovi  se  signalèrent  spécialement 
par  leur  attachement  à  la  cause  royale.  Turin  était  encore 
'sous  la  domination  des  rénublicains  et  sous  le  feu  de  la  ci- 
tadelle,  lorsqu'il  suivit  l  exemple  qui  lui  était  donné  du 

dehors.  ' 

Le  12  mai ,  l'administrationr  générale  publia  une  loi  ter- 
rible contre  les  insurgés  et  leurs  instigateurs.  Une  commis- 
sion ambulante  était  créée  pour  les  juger. 

Cependant  les  Autrichiens  avaient  passé  le  Pô  à  Ponl- 
de-Stura,  les  ii  et  12  mai;  et  les  Russes  l'avaient  passé  à 
Bassignano.  Un  combat  très-vigoureux  avec  les  Français 
s'ensuivit  et  fut  à  l'avantage  de  ceux-ci  ;  mais  leur  armée 
n^étant  plus  assez  considérable  pour  soutenir  le  choc  des 
forces  ,  sans  cesse  renouvelées,  des  auslro -russes,  ce  fut  alors 
que  Moi  eau  prit  le  parti  de  se  retirer  sur  Coni. 

Le  général  Ukassov^ich,  commandant  l'avant-garde  de 
l'armée  aulrichienOe ,  étant  arrivé  sous  les  murs  de  Turin, 
somma  la  municipalité  de  rendre  la  ville.  Fiorella  lui  fit 
dire  que  Turin  était  en  état  de  siège,  et  que  lui  seul  devait 
en  répondre.  Ukassowich  envoya  quelques  coups  de  canon 
du  côté  de  la  porte  du  Pô.  Une  maison  prit  feu  dans  le 
quartier  voisin.  Alors  un  mouvement  insurrectionnel  s'éleva, 
et  cette  porte  fut  livrée  à  l'ennemi.  Fiorella  donna  l'ordre 
de  bombarder;  mais  Suwarow  étant  survenu,  on  convint  de 
part  et  d'autre  de  ne  pas  attaquer  la  citadelle  du  côté  de  la 
ville. 

La  plus  grande  partie  des  membres  du  gouvernement 
provisoire,  qui  ne  s'étaient  pas  encore  enfuis,  et  ceux  de  la 
municipalité  de  Turin,  se  uirigèrerit  vers  la  France,  et  ils 
retrouvèrent,  le  28,  à  Grenoble^  les  iaùtorités  constituées 
de  Milan, 

C'était  le  a6  mai  que  le  général  en  cbef  des  Russes  avait 
fait  son  entrée  triomphaiite  dans  kcapîtaleilii  Piémont.  Il 
était  accompagné  du  prince  Constantin ,  fils  de  l'iemperenr 
de  Russie  ,  du  baron  âe  Mêlas  ,  généra!  de  Ctvalérie  autri- 
chienne, enfin  du  conMellaon  de'^^Saint-Ândré ,  qui,  pris 
pour  ôtage  dans  les  éyénenieiits  del'aanée  précédente ,  anit 
eu  le  bonheur  de  se  souîrtrsiteftùzWiîils  des  Français. 
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Sawarow  installa ,  au  nom  du  roi  de  Sardaigne ,  un  gou- 
TPrnement  sous  le  nom  de  conseil  suprême ,  qui  était  com- 
posé des  amis  les  plus  chauds  de  la  royauté.  La  première 
-opération  de  ce  conseil  fut  d'abolir  toutes  les  lois  dooaétis 
pendant  la  domination  précédente. 

Fiorella  se  défendit  dans  la  citadelle  pendant  plusieurs 
semaines  ;  mais  il  fut  forcé ,  le  2  juin ,  de  se  rendre  au  général 
autrichien  Kaïm.  On  stipula,  pour  la  capitulation,  que  la 
garnison  pourrait  retourner  en  France,  sur  parole  de  ne 
pas  servir  contre  l'empereur  et  ses  alliés  j  que  le  général 
commandant  de  la  citadelle  ,  ainsi  que  son  état-^major,  res> 
teraient  prisonniers  de  guerre,  et  quîls  seraient  conduits 
CD  Allemagne  jusqu'à  leur  échange.  • 

ijcs  militaires  composant  la  garnison  de  Turirt,  prirent  le 
chemin  de  la  Savoie ,  et  à  peine  arrivés  à  Charabéri,  ils  dé- 
clarèrent que  les  malheurs  des  Français  en  Italie,  avaient 
été  principalement  occasionés  par  les  jacobins  de  ce  pays^ 

r*  avaient  voulu  singer  ceux  de  France ,  et  qui ,  à  force  de 
loncer  et  persécuter  les  prêtres,  les  nobles,  et  en  ^néral 
les^ens  riches,  avaient  exaspéré  les  ouvriers  des  villes  et  les 
habitants  des  campagnes ,  et  les  avaient  amenés  à  se  tourner 
contre  les  troupes  françaises. 

Douze  jours  avant  que  Fiorella  eût  caïpitulé,  Sawarow 
et  Mêlas  s'étaient  mis  en  mesure. d'aï  1er  réduire  Alexandrie 
et  Tortone,  et  de  tenter  les  mêmes  efîorts ,  non-seulement 
contre  Coni ,  mais  aussi  contre  Gênes.  La  citadelle  d*A<- 
]exandrie  se  rendît  le  a8  juillet.  La  bataille  de  la  Trébia  (oo 
de  PWsancc)  gagnée ,  du  18  an  so  yûn\  sur  Macdonald;.le 
eomhit  de  la  Spinettai  où  le  comte  Henri  de  Bellegarde 
avait  rcpooasé  Morean  ;  et  surtout  la  sanglante  hataillé  de 
Novi  (  i5  août  ),  dans  laquelle  périt  Joubert  ^  tout  conconnit 
soccessÎTement  à  jeter  la  coostematioo  parmi  les  partisans 
que  lies  Français  conservaient  dans  le  haut  de  la  péninsule. 

C'était  le  j5  juillet ,  que  le  Directoire  de  France ,  voyant 
la  plus  grande  partie  de  l'Italie  perdue^  et  craignant  pour 
lai-même  une  raine  prochaine  «  puisque,  sa  durée  dépendait 
des  victoires  de  ses  troupes  ,  avait  envoyé  Schénerrefidrendre 
'le  commandement  en  cnef  de  l'armée. 

Le  cabinet  de  Vienne,  après  avoir  mal  secondé  Victor- 
Amédétf  père  du  roi  actuel  de  Sardaigne ,  pendant  les 
quatre  pcàni^res  aanées  die  la  guerre,  aurait  voulu  pro- 
fiter des  nouveaux  succès  des  Autrichiens  et  des  Russes, 
pour  étendre  beaucoup  sa  propre  aiitoiilé^en  lulie.  Maip 
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SuwarDw  était  un  chef  tl'armée  qui  agissait  de  bonne 
foi ,  et  sans  vues  d'intérêt  particulier  :  il  annonçait  for- 
mellement son  intention  d'exécuter  les  ordres  de  son  sou- 
verain ,  et  de  rétablir  le  monarque  sarde  dans  la  ville  prin- 
cipale de  ses  Etats.  En  conséquence,  il  fit  partir  pour 
Cagliari  un  aidc-de-camp  chargé  d'inviter  Charles- Emina- 
Duel  IV  à  venir  se  remettre  en  possession  de  Turin. 

Ce  prince  avait  eu  la  douleur  de  voir  périr ,  cette.même 
année  179g ,  dans  la  ville  de  Cagliari ,  le  fils  unique  du  duc 
d'Aost ,  héritier  de  la  courortne  après  son  père.  L'année 
1799  fut  encore  celle  de  la  mort  du  duc  de  Montfertat, 
frère  du  roi ,  tjui  termina  son  existence  h  Alghéri  ,  en  S»- 
daigne.  C'était  un  jeune  homme  d'un  naturel  eicelleiat  et 
des  mœurs  les  plus  douces.  ' 

Charles- Emmanuel,  déterminé  par  la  lettre  du  géoénl 
en  chef  des  Austro^  Russes,  quitta  son  île  sans  délai^  «tac  h 
reine  et  le  duc  d'Aost  son  frère  ^  qui  fut  depuis  le  roi  Vktop» 
Emmanuel,  laissant  à  Cagliari ,  en  qualité  de  vice-roi,  toa 
second  frère,  le  duc  de  Genevois,  aujourd'hui  régnant, 
et  à  Sassari  un  autre  frère,  le  duc  de  Maurienne^,  comBie 
lieutenant  et  gouverneur-général  du  Cap  septentriôiial** 

Le  roi  de  Sardaigne  s'était  flatté  de  rentrer  MHS cbstaclei 
Turin;  mais  arrivé  à  Livoume,  il  éprouva  de  la  pwt dss 
alliés  de  graves  difficultés ,  inattendues  pour  lui,  qui  V&Br 
péchèrent  d'aller  plus  loin.  L'Empereur  avait  &îtOCCii(>cr  le 
Piémont  en  son  propre  nom.  Le  malheureux ChaflaaH'EiBBiar 
nuel  devenu  le  jouet  de  la  politique  de  sesamil  at  dall  fo^* 
tune  qui  le  persécutait ,  ' habita  succesaivcm^nt  -'I^loteDoef 
Rome  et  Naples,  suivant  ce  que  lui  permettait  là  rapidité  des 
événements,  dont  l'italié  était  alordle  diéfttre.  LaToécaae 
était  occupée  par  les  Autrichiens.  Datts  lé  moment  où 
warow  se  croyait  prêt  à  replacer  la  roi  dq  Sardatne  soram  . 
Jtràne ,  il  reçut  de  Vienne  Fordre  de  se  porteir  en  Suisse  pour 
y  tenilr  téte  à  Masséna;        '  ' 

Ca  lot  le  8  septembre  ifue  la  général  e&  dirf  des' Aosaci 
passa  le  SalalHOotliardt  à  cet  effet.  L'armée  rosse  obcofrait 
ui  Boccketta  en  lavant  de  Gènes  ^  kMrsqiielamésintèlliga>€^ 
se  manifiBSta  entre  les  cours  Ae  Rusiie  et  d'AiUricfaew  Le  ma- 
réchal Siimrow  apprit  ique  l'avchidac  Charles,  couvert  de 
gloire  I  âtoddieh,' évacuait  la  position  de  Zurich,  «rec 
son  arméer,  forte  de  soixante  mille  homnMs  >  :«Ntt  le  pré- 
texte  de  se  porter  sor  llanhèim,  qu'on  supposait  meîucé 
par  les  féfiuuîeiiibs  Ibiv^ais ,  :  et^ahaBdMMU  la  ôaîsse  aa 
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général  russe  Korsakow,  qui  arrivait ,  avec  viogt-cinq  mille 
nommes,  (lu  fond  de  la  Russie.       '  '  • 

Charles-Emmanuel  IV,  attendant  la  suite  des  événe- 
ments, commença  par  fixer  sa  résidence  au  Poggt'o  impériale^ 

Îrès  de- Florence.  Le  conseil  suprême  de  régence  établi  i 
ttriii^desiit  correspondre  avec  lui  pour  les  aUaires  d'Etst  ^ 
et  ce  ceDS|il  était  chargé  d'aiUett»  d^tcUnioifttrêr  le  ^ié^ 
mont» aaiiaiit  kslokenciefiiie».  Il ai«it,  de  plus,  à  réor-» 

ÎnkMBT  refméei.  afin  -qofdle  pût  agir  4e  ccMifierr  avw  Us 
itëdiieiMif  . 

>  0>mnie  U  frUaitr  l^ant  toot^  ùm  lace  auk  noBibnux 
beaoiai dn  Etat  épuisé ,  le  rot ,  daifa Félbigaeiiieat  où  il 
éUit,  doma  des  lordres  poyr  que  Ton  eût  iecb|in  k  une 
aouveUe  éniasioB  de  Ulletsd'Ëtat;  pilb  il  indiqua  d'autres 
optetMMMdefioance,  dont  plusieuttiiiaiiqiièrent  leur  but 9 
par  la  perte'eotière.  du  crédit. 

Le  commandement  des  troupes  autrichiennes  en  Italie, 
était  demeuré  aux  généraux  Kray  et  Mêlas.  Tantôt  attaqués 
et.  tantôt. agresseiirs ,  ils  se  battirent  sans  relAcbe^  da  i4  ' 
septémbie  au  6  oct(^e*  Il  y  eut,  en  vingt  jours,  vingt 
affaires  sur  vingt  points  difFérents  de  la  ligne  qu'ils  occu-« 
paient,  depmf  le  midi  du  Piémont  jusquà  son  extrémité 
orientale.  On  voyait  à  Céva,  Mondovi,  Fossano,  Saviglîano, 
fignevol,  GiaveaOf  Rivoli ,  Suse,  Aost ,  Domo-d'Ossola  , 
ao  Simplon ,  assaut  de  bravoure  et  de  talent  des  deux 
cdtés.  Les  Français  surtout  montraient  la  plus  grande  acti- 
vite  et  infiniment  de  persévérance^^  mais  l'avantage  restait, 
en  définitive,  aux  alliés. 

On  aurait  bien  voulu  pouvoir  soustraire  entièrement 
rilaiie  au  joug  dont  elle  se  plaignait  depuis  trois  ans;  mais 
cela  ne  se  pouvait  qu'autant  que  les  généraux  autrichiens 
occuperaient  la  vallée  d'Aost,  et  s'empareraient  de  Coni, 
qui  résistait  toujours.  S'il  leur  importait  tant  de  devenir 
maîtres  de  cette  place ,  véritable  clef  du  passage  des  Alpes^ 
les  Français  n'avaient  pas  moins  à  cœur  de  la  conserver. 

L'armée  impériale  lirait  aisément  de  la  plaine  du  Pié- 
mont les  principaux  secours  qui  lui  étaient  indispensables^ 
tandis  que  Tarmée  opposée  éprouvait  les  plus  grandes  dif- 
ficultés à  faire  passer  dans  celte  forteresse  de  Coni  des  vivres 
pour  sa  garnison  ,  les  communications  étant  entièrement 
rompues  entre  elle  et  les  précipices  du  col  de  Tende,  dont 
les  Autrichiens  étaient  en  possession.  Ce  désavantage  tenait 
moins  encore  à  la  surveillance  autrichienne,  qu'il  était 
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pwtiUe  de  mUi»  jbo  début  dans,  ka  jinaoaîlét-  presqqiB 
impraticables  des  montagnes  dont  la  rallée  de  Sûm  est 
environnée,  qu'à  la  dispositiomniorale  des  gens  du  pays. 

La  haute  chaîne  des  Âlpes.auisénare  l'Italie  de  laFiance, 
depuis  le  mont  Cénis.  jusquau  Yar^  est  habitée  par  des 
hommes  demi-sauvages ,  et  fort  accoutumés  au  maniement 
des  armes  t  que  Von  appelk  Barieis,  Maigres  ^  hautenn 
qui  environnent  la  citadelle  de  Coni,  non^sculcment  ib  n'y 
portaient  aucun  comestible,  mais  ils  s*opposaient  à  toa 
les  ravitaillements  que  les  Français  tentaient  par  le  col  de 
Gormîo,  ou  par  celui  die  TAigentière.  L'armée  de  ceax- 
et  en  Italie  était  comniaAdéei,  depuis  la  fin  de  sepleabire, 
par  Championnet,et  n'éprouvait  plus  que  des  revers  ;  ce  gé- 
néral sentait  toute  la  pesanteur  du  fardeau  dont  il  se  trou*- 
vait  chargé  depuis  le  départ  du  général  Moreau,  successeor 
de  Schérer ,  qu'on  avait ,  le  S.  juillet ,  Appelé. au  commao* 
dément  de  Tarmée  d'Allemagne.  , 

Le  nombre  des  Français  dans  ]a  péninsule  n'était  plus 
que  d'environ  quarante  mille  hommes.  Ils  étaient  dissémi- 
nés  depuis  le  poste  de  la  Bocchetta  jusqu'aux  Alpes  du  ])•»- 
phiné,  campaient  au  milieu  des  neiges»  et  supportâient 
les  privations  les  plus  cruelles* .Leurs  efforts  pour  s'emparer 
des  valléies  voisines  de  Coni ,  et  de  celles  qui  touchent  à  la 
province  nommée^  plus  haut  «  .afin  de  pouvoir  ftcalemeat 
tirer  de  leur  pays  des  provisions  de  toute  espèce  ,  et  dei 
renforts^  amenèrent  la  oataille  de  Fosssano  j  qui  eut  lien 
le  4  novembre  1799 ,  bataille  à  la  suite  de  laquelle  Mêlas, 
commandant  en  chef  l'armée  impériale^  après  avoir  battu 
en  pleine  camj^gne  Champîonnet  ,  se  mit  eti  devoir  de 
fEtire .attaquer  Coni ,  et  redoubla  de  vigueur  pour  tenter  de 
chasser  aosolument  les  Français  du  Piémont.  Ce  fiit  le  S 
décembre,  et  au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée . ouverifty 
que  Coni  se  rendit  au  prince  Lichtenstein. 

Les  Autrichiens  avaient  auparavant  repris  Dcmont,  Exiles 
et  Fénestrelles;  ils  se  voyaient  maîtres  de  toute  la  partie  de 
ritalie  qui  s'étend  depuis  les  Basses-Alpes  et  les  Alpes- 
]VIaritimes  (y  compris  le  comté  de  Nice  sur  la  Méditerranée) 
jusqu'au  golfe  Adriatique ,  ayant  déjà  en  leur  pouvoir  le 
territoire  entier  de  la  république  de  Venise  et  une  grande 
portion  de  l'Etat  ecclésiastique  ,au  nord-ouest  des  Apennins. 

La  politique  du  cabinet  d'Autriche  continua  de  retenir, 
le  roi  de  Sardaigne  en  Toscane,  malgré  les  vœux  ardents, 
Timpat  jence  même  de  ses  sujets  »  .qvie.  1&  régime  allemand 
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mécontentait  et  iHiinait:  Cetnonarque  séjourna  encore  huit 
XDois  dans  les  États  du  grand-duc,  avec  une  cour  peu  nom- 
Iweuse ,  laquelle  se  composait  principalement  des  personnes 
ay^it  appeléés  à  son  conseil;  On  ne  permit  pas  même 
le  retour  du  dac  ^Aost,  distingué  par  ses  connaissances 
liillitéires  et  fort  ahnë  da  soldat  pîémontais. 

La  prise  de  Coni  et  les  rigueurs  de  la  saison  mirent  fia 
à  la  guerre  dans  le  Haut-Piémont.  Quoique  Ton  reçut  4  i 
Turin  des  olE&çîers  et  des  agents  de'Cmiries--EmiB(ariuel^  et 
t{u*àn  é^kiisttât  an  nom  de  ce  pqnce ,  le  royaume  n'en 
«tait  pastooinsy  de  fitit,  au  pèuvoir  ael^àutrieher.  On  rendait 
des  comptes  piiéadables  anx-commis^res  de  cette  puissance. 
M.  de-Balbe ,  ancien  ambassadeur,  fut  désigné  comme  mi-- 
instf^^s  financé^  du  roi. 

'  G^es  restait  Isous  la  domination  des  Français.  Sfélas  se 
▼it  obligé  de  changer  en  blocus  le*siégfe  de  cette  ville ,  où 
Masséna ,  successeur  de  Champioânet  qui  avait  succombé 
dans  ufne  des  maladies  contagieuses  de  son  armée  ,  s'était 
ieiiféniië  avec  la  plus  fermé  résolution  de  se  défendre  vigott* 
reoseîirent.  Lecnef  des  Autrichiens  étant  maître  diï  Pié- 
mont ,'cberchait  aussi  à  l' être  do  comté  de  Nice.  Ce  comté 
fut  évacué  d^ns  la  nuit  du  lo  au  1 1  mars  i8oo.  Mais  le  sprt 
des  combats  avait  placé  aux  bords  du  Yar  le  terime  des  succès 
du  général  Blëlas. 

Buonapaite ,  revenu  d^Égypte  et  nommé  premier  consul 
de  France,  aspirait  déjà  à  l'autorité  spoveraine.  11  voulait  g 
avant  tout, signaler  son  entrée  au  pouvoir,  en  recon^érant 
ritalie  ;  et  pour  atteindre  ce  but,  il  avait  formé  à  Dijon  une 
armée  de  r^5èrp«  qui,  s'avançant  vers  les  Alpes,  se  porta  dès 
tes'premielrs  jotirs  de  mai  k  Vévay.  Dans  les  |oum6!s  du  16. 
^  ao  I  le  consul  franchit  avec  une  masse  imposante  d^liomr 
mes,  de*  chevaux,  de  canons,  etc. ,  etc.,  le  mont  Saint*. 
Bernard ,  que  Ton  croyait  impraticable  à  la  cav^erie  et  à 
l^rtillerie.  L*ârmée  dite  de  réservé  tk  éisit  qu'une  partie  de. 
celle  à  là  têtë  de  laquelle  il  pénétra  dans  la' vallée  d'Aost. 
Ces  troupeà,  aussi  brillantes  qiie  'nombteiisès^  se  riaient 
des  fatigues  et  dft  dangers  de  toiite  espèce.  ^ 

^  Mêlas ,  s'enivrant  à  -Mtce  de  son  rôle  de  conquérant,  fer*  * 
mait  l'oreille  aux  avis  qu'on  lui  donnait  sur  ce  qui  se  passait 
dans  l'intérieur  des  Alpes,  et  semblait  ne  pas  se  douter  des 
périls  imminents  qui  le  mena^ient  lui-même,  en  tournant 
le  dos  à  son  principal  adversaire.  Lorsque  Buonaparte  parut 
aur  les  bords  de  la  Sésia,  Mêlas  croyait  encore  qu'il  notait 
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escorté  que  d'un  corps  de  dix  â  dooze  iniOe  faoi 


de  la  I^rovence ,  projetée  par  cette  mène  année* 

C'était  le  i6  nai  rai«nt->garde  française  était  entrée 
dans  la-  cité  d^Aost*.  Buonaparte  iae  «y  arrêta  que  ijni 
.d^heures.  Une*  mite  belle  et  conunode  côtoyant  Ta  droite 
s'ouvrit  ensuite  devant  l'arinée  jusqu'au  rort  de  Bud» 
qui  était,  en  raison,  ,de  sa  situation  >  regardé  par  les  Pié- 
œontais  comme  une  barrière  insurmontable.  Mais  le  prei- 
mier  consul  ».  'en*  ifesant  uire.  un  détour,  à  son.aEvnéei 
triompha  des  difficultés  que  ce  fort  présentait.  Grftces^i 
des  efforts  prodigieux,  et  à  des  tra^ux  exécutés  4^  divc 
jours  par  quinze  .cents  hQmmes.t  la  cavalçT^r^nçaise,  fiit 
en  état  de  passer  9  le  26 ,  sur  un.chemin  .^îl||é  ^ana  le.  nie  f 
et  où ,  depuis  des  siècles  »  on  .n'osait  pas  méme^liasaEder 
fonterie*  Le'a?^  la  * 


de  Knàoiterie*  he'ay,  1  armée  ^  .séserye  ^mte  enti 
arriva  à  Ivrée  dont  Lasnes  s^empara.  11  est  à  renarqucr 
aué  le  fort  de  Bard  ne  capsula  le  t^^  ivîort  c'astnà- 
dire  cinq  jours  après  le  passage;,  et  cependant  sa'  ^éristanœ 
était  .devenue  bien  inihile*. 

Les  Autrichiens  voyant  une  colonne  tranc9ise4l'environ 
cinq  mille  hommes,  qui  était  sous  les  orores  du  g^éfsl 
Turreauy  chef  de  Tailé  droite  de  .  Tannée  ,.de  jrés^èfs, 
se  diriger f  de  Bri|i)||on  ,à  ^uzç»  pir .  le  mont  Genèvre , 
avaient  présumé  qip.  Buonaparte  suivrait  la  route  du 


Turin. 

'«Pendant  le  combat  livré,  la  plus  grai^de  partie  de  l'armée 
éançâise  s'était  approchée  de  Verceil.i  .e^^  16.^7  naiylff 
premier  consul  y  était  ^vé  sans  obstaefeSi»  Çfk  qnitUnt  l| 
ville  d'Ivrée.  Jl  trouva  ^fis  Yerceii  des  magasins  précieux* 
"tov^ les  villes  du  Piémont,  entre  laChiusellaet  iajSéria» 
ouvrirent  successivement  leurs  portes  aux  ^^ainquetirs.  Buo- 
naparte s'était  emparé  de  Chivas,  Masseran,  Brieilai 
Tnno.  Yi^llo,  tiorgo  Ji  Sésia,  et  de  tout  le  Haut-Pié- 
mont, dfep^jui  Fénestrelles  iusqn'ait  '  confluent  de  la'6éiis 
oanslePo.         ,  -  '  . 

.  Il  avait  été  bien  .seconde  par  m  corps  de  viogt  mille 
les,  que  les  succès,  de  Morgan  ^  AUeaapi^  avaieet 
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«èrmis  à  celui-ci  de  détacher  de  son  armée.  Ces  vingt  mille 
hommes  envoyés  en  Italie ,  étaient  commandés  nar  les 
cénéraux  Bélhencourt  et  Moncey.  La  première  division 
serait  en  mesure  de  franchir  le  Simplon,  le  :i6  mai.  Un 
pont  sur  lequel  Béthencourt  devait  passer  avec  mille 
ftomiiies  ,  ayant  été  emporté ,  cet  officier  et  ses  soldats  n'en 
traversèrent  pas  moins  un  abîme,  en  se  tenant  suspendus 
par  les  bras  à  une  corde  qu  un  d'entre  eux  était  parvenu  à 
fixer  du  côté  où  il  fallait  arriver.  Ce  général  surprit  les 
postes  autrichiens  qui  étaient  bien  loin  d'attendre  une  at- 
taque dans  la  position  où  ils  se  trouvaient.  ,  ^  . 
Le  môme  jour,  Moncey  prenait  sa  route  par  le  Saint- 

Gotl 

Nov; 

parti-  lu 
ordres  du  premier  consul.  " 

IJne  autre  division ,  relie  de  Turreau  ,  venait ,  comme  on 
Va  dit  plus  haut,  parJa  vallée  de  Suze.  Elle  éprouva ,  dans 
marche  ,  de  plus  grands  obstacles  qu  elle  n'avait  compté. 
Suze,  place  démantelée,  et  ouverte  par  la  démolition  de  la 
Brunette,  ne  pouvait  lui  disputer  le  passage;  mais  quelque 
Opposition  l'attendait  à  Avégliana  ,  entre  Suze  et  Turin  ,  et 
il  en  eut  une  beaucoup  plus  grande  lorsqu  il  arriva  près  de 
cette  dernière  ville.  Un  artilleur  piémontais,  qui  fesait 
partie  de  la  division  autrichienne  laissée  sous  les  ordres  du 
général  Awesberg,  dirigea  habilement  une  batterie  de  ca- 
non contre  les  Français  qui  s'approchaient  des  murs.  La 
division  de  Tm-rean  ne  se  porta  pas  moins  en  avant. 

'Depuis  que  les  Autrichiens  avaient  pénétré  dans  le  comte 
de  Nice   les  généraux  Mêlas,  d'Elnilz  et  de  Lattermann  , 
employa'ient  quarante  mille  combattants  à  forcer  la  barrière 
du  Var  pour  entrer  en  Provence.  Le  général  Suchet,  a  l  aide 
a^h  faible  corps  d'armée,  avait  réussi  à  approvisionner  les 
foi^ts  de  Vintimille ,  Montalban ,  Villefranche  et  Nice.  Il 
avait  mis  en  sûreté,  dans  A  ntibcs ,  les  effets  militaires  ,  et  il 
défendait  avec  intrépidité  ic  passage  du  Var  :  les  Autrichiens 
tentèreritvainement,  deux  jours  de  suite,  de  le  forcer;  Mêlas, 
avant  reçu  un  courrierqui  lui  ordonnaitde  franchir  sans  délai 
le  col  de  Tende  pour  se  rendre  h  Turin,  laissa  devant  le 
pont  du  Var  vingt-cinq  mille  hommes  protégés  par  deux 
frégates  anglaises  et  une  artillerie  nombreuse. 

Le:22mai,  ces  troupes  attaquèrent,  pour  la  première  tois, 
tous  les  retranchements  français;  elles  furent  repoussées 
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«ur  le«  riiret  ou  y#r  et  reprnent  l'offeiisive* 

Le^  mai,  Nice  fiit.  ép^suée  ^  baron  d^Bbil^  Le 
fédéral  Suchet  rentra,  es  posieanoa  de  tous  let  ppstes  du 
comté  de  Nice,  ioaqu'aaz  portes  de  Gpnit  rafseniblaMQ 
Ufoép*  l\.  se  proposait  de  marc^  yers  Gênes  y  par  la  rooté 
de  lâ  Cp|inpi<^*  :  •  ..  «• 

.  BuoQiipart^  y  devenu  mattro  du  Piémont,  éuit  asaes  dis^ 
pqsé  à,  remettre  là,  et  dans  tonte  Flt^e^  les  çliçpèa  sur  le 
pied  ûà  elles  étaient  avaot  qu'il  partît  pourrEQrpte.  li  as- 
Dirait  surtout  à  détacher:  la  Kpssie  d&  la  coalitioo  ;  «t.TOu» 
bot  compiencer  par  empêcher  Paul  de  s'occqjper,  dire c- 
tpôaç^  ^es  intérêts  dn  rc|i  de  Sardaig;ne  »  il  annçpçale  projet 
de^fepl^per  i  Ip-même ,  ce  monarque  sur  son  trôné.  A  l'ap- 
pm  de  ce  pian,  Berthier,  chef  de  rétat-major  de  Tannée 
tirançaise ,  publia  une  proclamation. où  il  assurait  la  nation 
piémoiitaise  c^ue  le  gouvernement  royal  InL  serait  ii^nduntél 
.quMl  était  à  l  époque  du  traité  de  Ca|||po-Forinîo. 

Le  2  juin,  le  premier  consul  fit  son  entrée  à  Milan,  où 
^     Murât,  son  lieutenant-général,  Tavait  précédé  de  quelque 
heures.  Le  même  jour,  on  illumina  toute  la  ville  de  Iji^w^ 
pour  l'arrivée  de  Mêlas.  Les  habitants  (au  moins  in^:girfïi3e 
parlie  d'entre  eux)  étaient  restés  dans  une  étrange  sécur^i 
pendant  que  quarante  mille  hommes  défilaient  à  trois  lieyes 
de  cette  capitale  du  Piémont,  ayant  à  leur  tête  Buooaparte 
et  l'élite  des  généraux  français.  Cette  armée  excitait  moins 
de  terreur  que  n'en  avait  occasioné  Turreau  ,  en  par^^ÎM^ 
dans  la  vallée  de  Suze  ,  avec  ses  cinq  mille  hommes.  ' 
'  Maître  main  tenant  de  Milan  ,  le  consul  s'avançait  à  grands 
pas  pour  faire  lever  le  blocus  de  Gênes  et  secourir  Masséna 
dont  la  résistance  était  fort  utile  pour  l'exécution  des  des- 
seins conçus  par  le  chef  de  l'armée  de  réserve..  A.  la  fin,  le 
DMnque  de  vivres  amena  le  défenseur  de  la  vil).e ,  chef-lieu 
de  rÉLaL  génois,  à  traiter,  le  5  juin  ,  d'une  capitulatipn 
qu  il  ent  i  tiabilete  de  rendre  glorieuse.  '  . 

Le  Ufut  1  ivrée  la  fameuse  ha  taille  de  Maren^c^  Mêlas 
enveloppé,  ne  put  que  se  soumettre  à  une  conventién  désas- 
treuse, qui  fut  signée,  le  i6,  à  Alexandrie.  En  vertu  de 
cette  conyenUpOf  pq^r, l'exécution  de  laquelle  le  général 
Xfejean  fut  iMinni^comiaaissaire  français ,  les  châteaux  ^ 
Tortoiie>  Alexandrie^ Milan, ^izzighitone,  Arona,  Plai- 
sanee,^  Çonï  ^  Céva ,  Savone.,.  la  Tille  .de. Gênes  .  Lacques,  la 
Toscan«f  le  fort  Uibio,  dewelit  lest^er  aujpouy«>îr  dei 
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Français.  Seulement ,  le  général  autrichien  avait  la  faculté 
de  retirer,  des  pays  qu'il  abandonnait,  ses  garnisons,  sou 
artillerie  et  ses  magasins.  Son  seul  avantage  réel  était  d'é- 

^  chsfpper  à  un  piège  où  il  avait  cru  être  pris  sans  ressource. 
11  évacua ,  conformément  à  la  convention ,  le  Piémont  tout 
entier.      '  ••  •         .     •    .  •  ' 

i  «  Gharles-<Eminanuel  lY,  toujours  retenu  en  Toscane  par 
la^  volonté  da  cabinet  de  iViènoe ,  y  reçut  «oe*  nouvelle  pro^ 
position  à»  teveni^  4  Turio*  Cette  foîs>  eller  lui  éuàt  adres<- 
fiée  diwclmmiftt  ntr  Bnoiiapnrte ,  avec  ta  danse  de  renoucer 
'  définitivement  à  la  Savoie  et  au  co&lé  de  Miee.  D^un.  autre 
cdté  i  le  chef*  du  gouvernement  lirançSfis  «  nensant  toujours  à 
garder ,  pour  lui-même  f  le  Piémont ,  qu^if  a(feclif>nnatt  paai* 
ticoUèiem^nt ,  ûtMt  aussi  ou  .roi  la  Cisalpine,  en  édiange 

.  de  aea  Etats  actuels.  Charles-Eminanuel  re6im  tout^  non- 
«•Qttlement  par  des  .motî&  religieux ,  nais,  aussi  parce  quHI 
ne<  voulait  pas  abandonner  k  cause  de  ses.  riliés,  à.  moins 
qu^il  ne  fiU  dégagé  ,  de  sa  parole  par  eux-mêmes.  On  a  pré^ 
tendur.qûe,  quelque  temps  après ,  le  loi  de  Sardaigne  se  ra«- 
yisa,  etque  cé  fut  pour  cela  cjuHl  envoya  le  marquis  de  Sainl^ 
Marsan  à  Parts,  avec  commission  d'y  suivre  la  négociation. 

Dans  rintervalle ,  les  afiaires  d'Italie  avaient  bien  changé 
d'aspect  par  la  conséquence  nécessaire  dea  succès  de  Buona- 
pUflt«  Ce  général-consul  ^  dont  le  pouvoir  allait  toujours 
s'an^entant ,  n'était  pivs  disposé  a  réaliser  les  offres  qu'il 
aivait  fiiites  précédemment  au  souv^ain  du  Piémont« 
rettMir  à  Milan*  il  s'occupa,  saris  délai,  de  donner  une  orga-  « 
nisation  provisoire  à  la  république  cisalpine^  en  attendant 
-que  les  circonstances  lui  permissent  de  la  constituer  d'une 
manière  définitive.  Le  28  juin  1800,  il  créa,  en  Lombar- 
die  (et  en  même  temps  dans  le  Piémont  et  l'Elat  de  Gènes) , 
•  un  corps  délibérant  de  trente  membres,  nommé  qui 
était  investi  du  pouvoir  législatif;  et  une  commission  de  ' 
gouvernement,  composée  de  sept  personnes,  à  laquelle  était 
confié  le  pouvoir  exécutif.  La  consulta  devait  être  firésidée 
par  un  ministre  extraordinaire  de  la  république  française.  Le 

. .  ministre  choisi  pour  le  Piémont  était  le  général  Jourdan,  qui 
n'avait  jamais  pris  part  aux  mesures  dont  ce  pays  avait  tant 
souffert.  Il  était  d'ailleurs  réputé  modéré  par  caractère. 

Ruonaparte  partit  de  Milan  pour  Turin  le  a6  juin.  Il  des- 
cendit à  la  citadelle,  et  n'y  reçut  personne,  ne  voulant 
rien  promettre  qui  fût  de  nature  à  blesser  l'empereur  Paul, 
toujours  disposé  iiskvorablemeot  pour  le  roi  de  Sardaigne. 
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Ile  là  le  piaKieccMol  gagna ,  paf»lp  fwi<l  GéoU,  Lyon, 
É*  il  tmW-UM.  G«  fiitlMMu  qui  «fecoMbdavli 

*'Ia  nomiiMiîoi»  do  .§ùk&cai  Ji9nTÙtù  fiit<MtifiéatoM:|ié4 

son  poste )  un  airélé  d' Alexandre  Beitfaier,  qui  ét^réU 
i  Tim  me  i»  qaalilédodûintervtât  àu  pmnér^onuE,'  et 
pmaot  le  titre  de. général  en  c&éf,  chargée  le  géo#A'M 
pml 9  remplaçant  de  J ourdan ,  dé:a'iBaUDdDe  mtèfTtmim^  ' 
comMndMibaMUaeifedtt  PiéaoeMft  >  pour  .îiialÉiliit  n  ao» 
iwea  goeTernement  pr(Maoire*'>  «j  •       .i  /•     ^i'»-  »*»'.  '• 

La  oMnnmsîoQ  du^gonvernement  avait  été  ,  en  grande 
fMÎBvSeilêttvelée  le  ô.oolQbre ,  et  Voe  avait  paie^  daa^aBB 
sein ,  une  commission  executive ,  spécialeinent  chargée 
de  la  (direction  des'affairca.  £He  était  composée  alors  Je 
MM.  Bosai,  Botl#  el  de  Beinàrdi.  C'était  BertMcr^lavaa 
désînéies  minfara  de  cette  commissioD.  Quant  aux  treim  ' 
oui  devaient  former  \dr consulta  législative,  iU  éta&etitoîuiiip 
dans  les  difiécenies  dassea  de  citoyens  de  toutes-  les  pn»* 
^ees.  La  plupart  auraient  rempH  les  mêmes*  fenetiei»  demt 
eea  eeparàvant,  et  avaient  été  expabés  ea  1799  par  iiÉ 
autorités  autrichiennes.  * 

Pavetti,  militaire  instruit,  fut  nommé  régent  de  la  se^ 
crétaireric  de  la  guerre  ;  Prina,  intendant-général  rlrifinieort, 
et  Ponte- Lombriasco  ,  ministre  de  la  police  générale. 

La  municipalité  de  Turin,  qui  n'avait  jamais  cessé  d'exer- 
cer son  influence  sur  les  aiËiires  d'Ëtai,  coatioua  he  même 
sistème  de  conduite.  ♦  • 

Ce  gouvernement  fut  dirigé  et  protégé  essentiellemefit 
par  Masséna,  tant  qu'il  resta  dans  Milan.  Mais  bientôt  ce 
général  passa  par  le  Piémont  pour  se  rendre  en  Suisse,  à  sa 
nouvelle  destination.  Avant  ae  s'éloigner,  il  prit  des  me- 
sures propres  à  assurer  le  repos  des  Piémontais ,  et  régler 
surtout  ce  qui  pouvait  tenir  aux  opérations  militaires. 

Ce  fut  le  i3  août  que  Jourdan  lit  son  entrée  à  Turin.  Il 
fut  présenté  par  le  général  Dupont  à  la  coasuita  législative | 
et  .se  mit  à  la  tète  de  l'administration.  '    -  ' 

Une  de  ses  premières  opérations  fut  de  rétablir  Tacadémie 
royale  des  sciences  ,  sous  la  forme  d'un  institut  national , 
analogue  à  celui  de  Paris ,  et  où  les  belles-lettres  et  le» 
beaux-ails  trouvaient  leur  place.  Le  célèbre  poète  Alfiérf 
refusa  d'être  membre  de  ce  nouveau  corps  ,  dont  avaient 
été  jçxclasle  comte  de  Balbe  et  le  cardinal  Gei)dil  ,  coDtfne 
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trop  attachés  à  la  cause  de  leur  roi.  Un  reveeu  a.Douel  de 
cinq  cent  mille  francs ,  en  biens-fonds ,  fut  affeot^  par  la 

commission  exéc^^VA3ia«^x  l?ç»9^1^s  dJ  V^  k 
ceux  de  l'université.  '         '  '  -    r  -  -  , 

M»  de  Balbe,  qui ,  rentré  dans  M  patrie ^av4il  ^té  ,  comme 
on  Ta  dit  plus  haut,  nommé  ministre  des  finaqçes  du  Pié- 
mont, renonça  bientôt  à  toutes  foMctions  publi^HC^,  et  ne 
pput  plus  occupé  que  de  la  culture  des  lettres.  "  ^ 

Si  les  choses  ne  se  passaient  p^  a(or$  à  U  satisfaction 
générale  de  la  nation  vaincue  ou  sujette,  qwi,  par  la  di- 
sette, les  extorsions  militaires  ,  le  régime  des  coitii^i^Skires 
impériaux,  et  le  discrédit  du  papier-monnaie,  se  trouvait  ré- 
duite à  la  plus  affreuse  misère,  du  moins^  la  tranquillité  pq-^ 
blique  ne  fut  elle  pas  troublée.  Cependant  toutes  les  pro* 
vinces,  et  souvent  même  les  grandes  routes  ,  étaient  iofes- 
tées  par  des  brigands  que  les  Français  ne  s'occupaient  pas 
assez  de  détruire.  Tout  était  à  l'avantage  de  la  nation  victot 
rieuse  et  dominante,  mais  principalement  tout  était  au  gré 
du  premier  consul  de  France  ,  ainsi  que  du  général  Brune  ^ 
qui  avait  succédé  à,  r^fts&ço^  d^^^  le  con^a^ndewAeut  >idâ 
l'armée  d'Italie.  -  ■  '     '  *:> 

Le  8  septembre  devait  se  célébrer  la  fête  de  la  délivrance 
de  Turin ,  assiégée  en  1 706  par  les  Français ,  fête  qui , 
d'année  en  année  ,  n'avait  souffert  ^mcune  iaterruptidn , 
depuis  la  guerre  de  la  révolution.  Mais  un  corps  d  année 
française,  se  trouvant  en  i8op  dans  cftte  ville,  avec  beau?-, 
coup  d'employés  civils,  on  craignail  qqe  la  comnxénjiQraltoii 
d'un  jour  douloureux  pour  la  Fwpce ,  fle  fût  regardée  par 
elle  comme  offensante;  en  conséquence,  le  nouveau  gouverrt 
neraent,  tout  en  ordonnant ,  afin  de  contenter  le  peuple  , 
que  cette  fête  eût  lieu  suivant  l'usage,  fit  publier  qu  elle 
avait  cette  fois  pour  objet  d'adresser  à  Dieu  des  vœux 
relatifs  à  la  conclusion  de  la  paix.  •  ^ 

La  commission  exécutive  du  Piémont  ne  pouvait  mau- 

3uer  de  donner  lieu  à  bien  des  plaintes  et  à  des  reproches 
e  toute  espèce.  Elle  était  sartoat  en  butte  au  parti  porté 
pour  les  Autrichiens,  mais  elle  ne  pensa  plus  qu'à  ses  in- 
Guiétudes  personnelles  «  lorsqu'elle  vit  paraître  un  décret 
du  7  septembre  1800 ,  qui  fixait  les  limites  du  Piémont  et 
de  la  Lombardie  au  coors  de  la  Sésîa. 
Les  chth  du  gouvernement  de  ce  pays  s'étaient  flattés^ 


qu'il  serait  déclaréiépubliqueindépendante,  comme 
ou  parainaient  Pétre  »  celles  que  Poil  appelait  ligu 


réuient; 
rtenne  et 
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cisalpine.  A  l'annonce  de  Tarrêlé  des  consuls  français  qui 
réunissait  à  la  Cisalpine  les  provinces  situées  k  la  gauche 
de  la  Sésia^  sans  parler  seulement  de  la  constitution  desiinée 
au  Piémont ,  MSI.  Bossi  et  Botta  furent  profondément  at- 
tristés. Le  troisième  nicnibre  de  la  commission  exécutive^ 
M.  de  Bernardi ,  apparienanl  à  un  pays  démembré  par  le 
nouvel  ordre  de  choses ,  déclara ,  avant  les  autres  ;  qu*i[ 
ne  prendrait  plus  part  à  aucun  acte  public.       douleur  de 
MM.  Bossi  et  Botta  fut  partagée  par  les  quatre  conseillers  du  • 
gouvernement,  Galli v  Brayda ,  Costa  et  Giulio.  Celui-cî 
rempla^  bientèl  Bernardi  dans  la  commission  exécutive. 
-  Bossi  retoit  au  général  Jourdan  ime  réclamation  fort 
étendue ,  où  il  deiBMidait  avec  instance  que  le  sort  de  ^  ' 
pstrie  fUt  lM,  et  qu^en  ittênâant  Oi|  le  dis(»easât|  Im  et^ 
set  WUdgoes,  de  se  mêler  du  iléioembrenent  di^crft.  ils 
oMiitt^t  pour  ^eux^oètle  dispense  ;  mais  le  4écm'  éhn 
wUdfdta  IHébiont  trms  provinces,  B*en  ent^s  imms  ^ôq 
•fiG^^très-promotemeiit'.  Du  reste,  plusieurs ]iwi^*é^ouier6ilt 
sMqoe  Icm  sût  ce  que  le  premier  consul  avah  iifoôlu  pour  - 
k  sistène  céaMl  de  constitution  de  ce  pays.  Sa  dëcisioii 
dépe»dâtt  de  la  paix  entre  la  république  française  et  fem- 
pire  sermaniqdb  i  flont  on  s'occupait  »  eè  ce  moment^  |  Lur  * 

Les  Français  âyatit,  fftour  la  seconde  fois ,  envahi  la  T%êm^  * 
cao»,  le  fS  octobre  i$oo,  le  roi  et' la  reitie  de  Sardaîgne  ^ 
furent  oW^s  de  quitter  Florence  et  de  se  diriger  vers  Va'  ; 
ftom%ne  ,  où  ils  rencontrèrent  à  Foligno ,  Pie  VU  (  Cbiar 
funonte)  9  élevé  à  la  chaire  de  Saint-Pierre,  le  i3  mars 
de  Cfttt  année ,  par  le  conclave  nui  s*était  tenu  à  Venise.  Ils 
firent yavcû  le  noimatt  ponttie  »  leur  entrée  dans  la  viU«  de 

.    •     •  :    •    •  ■       '  ' 

f'  »  I  IM  DU  TOMS  TROlSl£M£. 
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